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ISé®»Ev«?r4tJe**«î  «Sï2  ITIugée. 

Le  Musée  du  Louvre  a  été  rouvert  lundi  7  juillet,  il  s’est  en¬ 
richi,  depuis  l’année  dernière,  de  plusieurs  tableaux  d’une  cer¬ 
taine  importance  5  d’autres  ont  été  déplacés  pour  recevoir  une  lu¬ 
mière  plus  favorable.  Enfin,  un  grand  nombre  de  tableaux  ont  été 
re  vernis,  et  se  présentent  avec  un  nouvel  éclat. 

Nous  avons  vu  avec  une  vive  satisfaction  d’artiste,  qu’on  s’était 
abstenu  celle  année  de  ces  nettoyages  imprudents  et  malhabiles, 
contre  lesquels  la  presse  entière  s’est  inutilement  soulevée  depuis 
si  longtemps.  Pour  notre  compte,  nous  avons  fait  entendre  bien  des 
réclamations,  au  nom  du  respect  qu’on  doit  aux  œuvres  des  maîtres. 
La  main  des  restaurateurs  est  donc  restée  oisive.  C’est  un  premier 
triomphe  remporté  sur  les  vieilles  habitudes  de  l’administration.  Il 
resterait  encore  bien  des  perfectionnements  à  introduire  dans  le 
classement  des  écoles  et  des  tableaux  ,  dans  l’hygiène  générale  ,  si 
l’on  peut  ainsi  dire,  de  celle  collection  précieuse,  et  dans  les  soins 
qu’on  est  forcé,  de  loin  en  loin,  d’apporter  à  la  santé  des  tableaux. 

Il  est  incontestable  que  la  peinture  souffre  beaucoup  dans  la  gale¬ 
rie  du  Louvre.  Ces  influences  pernicieuses  pourraient  être  classées 
en  trois  maladies  principales,  qu’il  est  facile  de  signaler  :  1°  la  pous¬ 
sière  qui  s’attache  à  l’épiderme,  pénètre  peu  à  peu  dans  la  pâte,  et 
fait  corps  avec  elle.  La  couleur  perd  ainsi  sa  qualité  essentielle,  la 
transparence  et  la  finesse  du  ton.  11  arrive  donc  qu’au  bout  d’un 
certain  temps,  les  tableaux  devenant  obscurs  et  ternes,  on  est  pro¬ 
voqué  à  les  nettoyer.  Or,  nettoyer  un  tableau,  c'est  lui  enlever  non- 
seulement  une  partie  de  sa  beauté  et  de  son  harmonie,  mais  encore 
une  partie  de  son  existence,  il  n’y  a  pas  de  tableau  qui  résiste  à  une 
douzaine  de  nettoyages,  même  opérés  avec  une  extrême  réserve. 
C’est  ce  qui  détruit,  en  peu  d’années,  les  meilleurs  tableaux,  dont 
la  destinée  vagabonde  est  de  passer  successivement  en  plusieurs 
mains-,  car  chaque  nouveau  propriétaire  d’un  tableau  commence 
presque  toujours  parle  nettoyer.  Heureusement  les  tableaux  du  [.ou¬ 
vre,  qui  sont  à  demeure,  échappent  à  ce  caprice  de  la  nouveauté. 

Il  faudrait  donc,  autant  que  possible,  épargner  la  poussière  aux 
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soit  pour  les  achats  cl  les  échanges.  Mais,  en  général,  les  musées  de 
province  sont  administrés  par  des  commissions  municipales  assez 
indifférentes  aux  arts,  ou  par  des  amateurs  que  les  soins  de  leur  for¬ 
tune  et  de  leurs  affaires  entraînent  loin  de  leur  collection.  Il  y  a 
pourtant  beaucoup  à  faire  (ajoutons  sans  frais),  dans  l’intérêt  des 
villes  départementales,  de  leur  histoire  et  de  leurs  traditions  archéo¬ 
logiques  ou  artistiques.  Ea  mesure  la  plus  utile  d’abord  serait  de 
dresser  une  sorte  d’inventaire  de  toutes  les  richesses  qui  sont  éparses 
dans  les  musées  de  province  et  même  dans  les  collections  particu¬ 
lières,  afin  qu’on  pût  contrôler  un  peu  les  catalogues  l’un  par  l’autre. 
L’auteur  de  cet  article  y  avait  songé,  et  lorsque  l’ Alliance  a  été 
fondée,  il  avait  un  traité  avec  un  éditeur  pour  publier  un  ouvrage  à 
gravures,  sous  ce  litre  :  les  Musées  de  France ,  collections  publiques 
et  particulières,  églises,  châteaux,  hôtels  de  ville,  tribunaux,  etc.; 
86  livraisons  de  2  feuilles  au  moins,  avec  86  estampes  :  une  livraison 
par  département.  L’entreprise  était  considérable;  mais  quel  intérêt 
pour  la  France  actuelle  et  pour  la  France  à  venir  que  ce  bilan  de  ses 
trésors  artistiques,  tableaux,  dessins,  sculptures,  antiquités,  etc.! 

Le  Bulletin  des  Arts  est  en  situation  de  réaliser  petit  à  petit  ce 
dessein,  dont  les  résultats  seraient  très-profitables.  Il  ne  demande 
pour  cela  que  la  bonne  volonté  d’un  amateur  par  département.  Nous 
avons  déjà  réuni  une  grande  partie  des  catalogues,  et  nous  connais¬ 
sons  presque  tous  les  musées  du  Nord  et  de  l’Ouest.  Mais  les  musées 
du  Midi  sont  bien  moins  connus  à  Paris.  Nous  espérons,  par  notre 
désintéressement  et  notre  zèle,  provoquer  des  correspondances  plus 
suivies  avec  MM.  les  directeurs  des  musées  de  province,  nous  met¬ 
tant  toujours  à  leur  disposition  pour  ce  qui  intéresse  les  arts. 

Par  exemple,  lorsqu’il  s’agit  de  rédiger  un  nouveau  catalogue,  ou 
de  cataloguer  des  collections  nouvellement  données  ou  acquises,  le 
concours  d’un  homme  expérimenté  de  Paris  pourrait  être  fort  utile 
aux  directeurs  ou  aux  commissions,  municipales.  Mais  comment 
augmenter  encore  le  budget  des  musées  ,  s’il  fallait  rétribuer  le  con¬ 
cours  d’un  expert?  Le  directeur  de  V Alliance  des  Arts  se  propose 
gratuitement,  sauf  les  frais  de  déplacement  ou  de  voyage,  en  cer¬ 
tains  cas.  Pour  bien  faire  un  catalogue ,  il  faut  indispensablement 
connaître  tous  les  tableaux  de  notre  grand  Musée  du  Louvre  ;  car  ta 
plupart  de  ceux  qui  roulent  dans  les  départements  sont  ou  des 
copies  ou  des  pastiches  de  nos  tableaux  de  la  galerie  nationale.  Se¬ 
condement,  il  faut  encore  connaître  le  plus  grand  nombre  possible 
des  autres  musées  de  France  et  de  l’Etranger,  et  les  collections  par¬ 
ticulières,  et  même  les  œuvres  gravés  des  maîlées.  Au  moyen  de  ces 
études  très-étendues  et  assez  rares,  avec  une  grande  pratique  de  la 
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peinture,  et  l’œil  très-fin ,  on  peut  prétendre  à  classer  et  attribuer 
convenablement  les  tableaux  d’une  collection. 

Un  bon  classement  n’est  pas  chose  commune  dans  les  catalogues 
des  départements,  parce  que  les  tableaux  sont  ordinairement  numé¬ 
rotés  et  catalogués  à  leur  rang  d’entrée.  Alors  il  est  très-difiicile  de 
voir  l’ensemble  de  ces  musées  peu  ordonnés.  Les  catalogues  des  mu¬ 
sées  de  départements  sont  aussi,  pour  la  plupart,  très-mal  imprimés 
et  couverts  de  fautes  typographiques  qui  défigurent  les  noms  et  fal¬ 
sifient  les  dates.  Ajoutons  donc  encore  aux  qualités  nécessaires  à  un 
bon  rédacteur  de  catalogue  l’ordonnance  et  la  science  historique, 
quelque  habitude  littéraire  et  l’expérience  des  imprimeries. 

Nous  avons  la  confiance  que  ce  nouvel  appel  sera  entendu  de 
MM.  les  directeurs  des  musées  de  départements.  T. 


Progrès  <le  3a  Numismatique  ou  des  Numismates, 

Le  nombre  des  numismatistes,  ou  du  moins  des  collecteurs  de 
médailles,  s’augmente  tous  les  jours  en  France,  et  l’on  peut  dire  que 
les  ventes  publiques  qui  ont  eu  lieu  à  Paris  depuis  trois  ans  sont 
la  véritable  cause  de  cette  ardeur  de  numismatique.  Auparavant, 
les  moyens  de  se  procurer  des  monnaies  anciennes  étaient  très- 
bornés  et  surtout  fort  coûteux  :  il  fallait,  pour  accroître  et  complé¬ 
ter  une  collection,  avoir  recours  à  des  échanges  entre  amateurs,  ou 
à  des  acquisitions  chez  les  marchands.  Or,  le  prix  des  médailles 
n’ayant  presque  jamais  été  fixé  par  des  adjudications  publiques,  qui 
peuvent  seules  l’établir  et  le  faire  varier,  les  achats,  qu’on  faisait 
ordinairement  par  correspondance,  se  trouvaient  peu  conformes 
avec  la  valeur  réelle  des  pièces.  Là  où  il  n’y  a  pas  de  contrôle,  l’er¬ 
reur  ou  la  fraude  est  fréquente.  Quant  aux  échanges,  ils  étaient  en¬ 
core  plus  dangereux  pour  les  amateurs,  soit  qu’on  les  fît  au  hasard  et 
de  bonne  foi  réciproque,  soit  qu’un  des  deux  échangeurs  connût  l’a¬ 
vantage  qu’il  s’attribuait  en  profitant  de  l’ignorance  de  l’autre.  Mais 
le  plus  grand  obstacle  à  la  formation  des  médaillers  était  alors  le 
manque  d’occasions  pour  s’instruire,  pour  comparer,  pour  acheter, 
dans  une  ville  de  province  :  faute  de  concurrence,  de  débouchés, 
d’intermédiaires,  il  y  avait  un  arbitraire  fâcheux  dans  le  larif  des 
médailles,  qui  manquaient  de  marché  plutôt  encore  que  de  mar¬ 
chands.  Naguère  on  ne  comptait  que  de  grands  amateurs,  naguère 
on  n’achetait  que  des  pièces  rares  et  chères,  ou  des  lots,  des  parties 
de  médailles,  des  collections  entières,  pour  choisir  quelques  pièces  ; 
maintenant  que  le  plus  petit  amateur  peut  revoir  dix  ou  vingt  fois 
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par  anaux  enchères  la  pièce  dont  il  a  besoin,  quelle  que  soit  la  va¬ 
leur  de  celle  pièce,  il  ne  craint  plus  d’être  trompé,  il  ne  craint  pas 
de  se  tromper  lui-môme  :  de  là,  toutes  ces  collections  nouvelles  qui 
se  forment  dans  les  départements  et  qui  ne  sont  pas  indifférentes  à 
la  science,  puisqu’elles  recueillent  religieusement  les  découvertes 
qu’on  fait  sans  cesse  en  remuant  la  terre  et  en  démolissant.  11  im¬ 
porte,  à  présent,  que  les  numismalistes  soient  bien  renseignés  sur 
la  valeur  vénale  des  médailles  et  monnaies  :  ils  n’ont  qu’à  suivre  pour 
cela  les  ventes  publiques  et  à  rassembler  des  catalogues  avec  prix. 

Vu  prix  inarcluim!  îles  ’g'abiraux  aincieBis. 

Nous  sommes  convaincus  que  l’abaissement  progressif  et  vrai¬ 
ment  déplorable  du  prix  des  tableaux  anciens  provient  de  ce  que 
tout  le  monde  ignore  leur  prix  courant  et  leur  valeur  réelle.  Les 
personnes  qui,  par  héritage,  ou  autrement,  sont  nanties  de  quel¬ 
ques  vieux  tableaux,  s’imaginent  avoir  des  trésors  qu’elles  évaluent 
en  raison  des  noms  de  peintres  qu’on  leur  a  mis  dans  l’esprit  ;  les 
personnes  qui  n’ont  pas  de  tableaux  et  qui  pourtant  y  auraient 
goût,  n’en  achètent  pas  dans  la  crainte  de  les  payer  à  des  prix 
exorbitanls  :  ces  personnes  se  contentent  donc  de  gravures  mo¬ 
dernes  valant  et  coûtant  plus  ou  moins  ;  quant  aux  possesseurs  de 
tableaux,  ils  font  sonner  si  haut  leurs  richesses,  qu’ils  achèvent  de 
décourager  ceux  qui  voudraient  aussi  posséder.  Nous  pensons,  en 
résultat,  que,  pour  redonner  aux  anciens  tableaux  la  valeur  hono¬ 
rable  à  laquelle  ils  ont  droit,  on  n’aurait  qu’à  éclairer  l’opinion  en 
faisant  connaître  aux  amateurs  de  bonne  peinture  que  ces  tableaux 
qu’on  admire  dans  les  musées,  et  qu’une  ville  est  souvent  Hère  de 
posséder,  ne  se  vendent  pas  plus  cher  que  de  méchantes  gravures  à 
i  aqua-linla, que  du  papier  peint  de  tenture  à  50  francs  le  rouleau! 

.  Une  Miatue  sçrecque* 

Nous  sommes  surpris  que  les  journaux  n’aient  pas  encore  parlé 
de  la  découverte  singulière  qui  s’est  faite  à  Paris,  et  qui,  dans  un 
siècle  moins  industriel  que  le  nôtre,  aurait  eu  un  immense  retentis¬ 
sement. 

Il  y  a  deux  mois,  les  grandes  pluies  ayant  lavé  un  amas  de  dé¬ 
combres  qui  avaient  été  transportés  des  abords  et  ateliers  de  la  Made- 
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leine  dans  le  magasin  des  marbres  du  gouvernement,  près  du  Charnp- 
de-Mars,  un  employé  aperçut  un  bras  de  statue  qui  s’élevait  au- 
dessus  de  ces  décombres  comme  pour  protester  :  il  s’approcha,  et  re¬ 
connut  que  le  bras  appartenait  à  une  statue  naguère  peinte  en  vert- 
bouteille  et  maintenant  assez  bien  nettoyée  parles  eaux  pluviales; 
il  fit  part  de  sa  découverte  au  directeur  des  beaux-arts,  et  celui-ci 
ayant  fait  déblayer  la  statue,  en  admira  la  beauté.  Mais  d’où  prove¬ 
nait  cette  statue?  quelle  était-elle?  On  chercha,  on  s’enquit,  on 
n’apprit  rien,  si  ce  n’est  qu’elle  avait  pu  se  trouver  dans  un  des  ate¬ 
liers  de  sculpture  qui  avoisinaient  les  fondations  de  la  Madeleine 
sous  la  République  et  l’Empire.  Celte  statue  ayant  été  vue  par  quel¬ 
ques  artistes,  on  jugea  qu’elle  méritait  d’être  soumise  à  un  examen 
académique.  On  nomma  donc  une  commission  composée  de 
MM.  Lelronne,  Raoul-Rochette,  Lcbas,  Huvé,  etc.;  la  commission 
se  réunit,  discuta  et  constata  officiellement  que  celte  statue  en  mar¬ 
bre  grec  était  un  antique  d’un  excellent  travail,  et  qu’elle  représen¬ 
tait  Hercule  arrêtant  la  chèvre  Amallhée  par  les  cornes,  quoique  la 
chèvre  n’existât  plus,  sujet  rare  et  curieux  que  fournissent  seule¬ 
ment  quelques  pierres  gravées.  Découverte,  commission,  pourpar¬ 
lers,  touts’était  fait  sans  bruit;  caron  craignait  quela  Liste  civile  ne 
revendiquât  la  statue  pour  le  Musée  ;  mais  aujourd'hui  que  celle 
belle  statue  est  placée  au  palais  des  Beaux-Arls,  elle  ne  court  plus 
de  risque  d’être  ôtée  de  sa  place  qu’elle  doit  à  la  protection  spé¬ 
ciale  de  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts. 

Nous  ajouterons  que,  selon  notre  opinion,  cette  statue  avait  été 
peinte  en  vert  pour  être  soustraite  plus  facilement  aux  commissaires 
nationaux  qui  devaient  faire  l’inventaire  des  objets  d’art  trouvés 
dans  les  hôtels  et  maisons  des  émigrés  en  l’an  II  de  la  République  : 
il  y  a  même  apparence  qu’elle  provenait  de  l’hôtel  deChoiséul-Gouf- 
fier,  où  le  propriétaire  avait  rapporté  de  la  Grèce  et  de  l’îtalie  un 
grand  nombre  d’antiques  recueillis  dans  les  fouilles  qu’il  faisait  exé¬ 
cuter  sous  ses  yeux.  Voilà  comment  une  statue  grecque  a  pu  être 
découverte  à  Paris. 

ftl&ÏJVEIilÆS  ET  FAITS  IUWEMS, 

FRANCE. 

PARIS. 

On  ne  parle  plus  de  reconstruire  ni  déménager  la  Bibliothèque  du  Roi;  les 
architectes  font  les  morts,  le  conservatoire  de  la  Bibliothèque  les  imite.  Cepen¬ 
dant  le  ministre  de  l’instruction  publique  songe  à  s’occuper  des  livres  plutôt 
que  des  pierres  de  cet  établissement  ;  il  prépare,  dit-on,  un  vaste  plan  de  ré- 
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organisalion  fondamentale,  sans  appeler  à  lui  le  moindre  architecte.  Quoi  qu  il 
fasse,  nous  sommes  sûrs  d’avance  que  ce  sera  une  amélioration.  Nous  lui  con¬ 
seillerions,  en  trois  mots,  de  fermer  la  Bibliothèque  ,  c’est-à-dire  de  la  rendre 
ce  qu’elle  doit  cire,  utile  aux  savants  et  non  à  ses  lecteurs  ordinaires,  en  multi¬ 
pliant  à  Paris  les  bibliothèques  spéciales  et  même  les  salles  de  lecture  gratuite. 

—  L’Académie  française  a  décerné  les  récompenses  suivantes  provenant  des 
legs  faits  par  M.  de  Monlyon  pour  les  ouvrages  les  plus  utiles  aux  mœurs:  Une 
médaille  de  2,000  francs  à  M.  Filon  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  pouvoir  spi¬ 
rituel  dans  ses  rapports  avec  V Etat;  une  médaille  de  2,000  francs  à  M.  Pou- 
joulat,  pour  Y  Histoire  de  saint  Augustin  ;  une  médaille  de  2,000  francs  à 
M.  Desbordeliers,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Morale  militaire-,  une  mé¬ 
daille  de  2,000  francs  à  M.  Pierre  Lachambaudie  ,  pour  ses  Fables  ;  une  mé¬ 
daille  de  2,000  francs  à  M1,,e  Mallet,  pour  son  ouvrage  :  Zes  Femmes  en  prison ; 
une  médaille  de  J ,500  francs  à  Mlle  Boyeldieu  d’Auvigny,  pour  un  ouvrage 
intitulé:  Monljouy  ou  Erreur  et  Repentir-,  une  médaille  de  1,500  francs  à 
Mmc  Saunders,  pour  l’ouvrage  intitulé:  Direction  maternelle  de  la  jeune  fille. 

Nous  n’enleridons  pas  critiquer  ici  les  choix  de  l’Académie  française;  nous 
critiquerions  plutôt  la  lettre ,  même  l’esprit  ,  de  la  fondation  de  M.  de 
Montyon.  Pour  qu’un  ouvrage  soit  utile  aux  mœurs,  il  faut  qu’il  soit  lu; 
pour  qu’il  soit  lu  ,  il  faut  qu’il  soit  lisible,  c’est  à-dire  littéraire.  Nous  voyons 
donc  avec  peine  que  des  récompenses,  si  considérables  en  raison  du  prix  cou¬ 
rant  des  meilleurs  manuscrits,  soient  attribuées  à  des  écrits,  fort  estimables 
d’intention  et  de  but,  mais  ne  méritant  que  peu  d’estime  par  leur  forme  ou  leur 
exécution:  ilest  tel  de  ces  écrits  que  personne  n’a  lu  et  ne  lira,  pas  même  les 
académiciens  qui  l’ont  couronné. 

—  L’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  prix  de  9,000 
francs,  fondé  parle  baron  Gobert,  à  l’ouvrage  de  M.  de  Rétigny,  intitulé: 
Etudes  sur  V Histoire ,  les  Lois  et  les  Institutions  de  l'époque  mérovin¬ 
gienne  ;  et  elle  a  maintenu  l’accessit  de  1,000  francs  à  Y  Histoire  des 
Français  des  divers  états ,  par  M.  Alexis  Monteil. 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  n’a  pas  maintenu  le  prix  à  Y  Histoire  de  France  que  publie  M.  Henri 
Martin,  cet  excellent  et  consciencieux  ouvrage  ,  qui  s’enrichit  tous  les  ans  de 
lieux  ou  trois  volumes,  et  qui  met  à  néant  toutes  les  autres  Histoires  de  France. 
Ce  prix  de  9,000  francs  était  dignement  placé  sur  la  tète  d’un  écrivain  qui 
consacre  sa  vie  entière  à  son  œuvre  et  qui  élève  un  monument  durable  à  la 
gloire  de  son  pays.  L’Académie  des  inscriptions  a  fait  ici  comme  Homère  : 

Sæpe  bonus  dormitat  Ilomerus. 

—  Nous  recueillons  avec  soin,  dans  les  revues  hebdomadaires  du  Siècle, 
les  nouvelles  cl  les  observations  relatives  aux  arts.  M.  Eugène  Guinot  n’est  pas 
plus  avare  de  paradoxes  que  d’esprit,  mais  il  y  a  toujours,  à  travers  cet  esprit, 
un  vif  sentiment  de  l’art: 

«Quelques  députés  ministériels,  très-peu  connaisseurs  en  peinture  et  en 
sculpture,  mais  jaloux  d’exercer  une  influence  toujours  très-active,  veulent 
absolument  que  leur  protection  soit  considérée  comme  une  supériorité.  On 
cherche  à  leur  faire  entendre  raison,  ruais  au  moment  où  l’on  vote  le  budget, 
les  députés  dont  nous  parlons  paraissent  pousser  l’amour  de  l'art  jusqu’au  fa¬ 
natisme.  Il  semble  que  leur  boule  soit  une  bombe  qui  éclate  partout  en  de¬ 
mandes  indiscrètes  et  en  formidables  exigences. 

«Viennent  ensuite  les  protectrices  qui  ont  des  heureux  à  faire  et  des  dettes 
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à  payer.  Une  de  ces  dames,  dont  le  crédit  est  incontestable,  possède  non-seule¬ 
ment  un  très-riche  album,  mais  encore  une  galerie  de  tableaux,  dans  laquelle 
on  retrouve  son  portrait  reproduit  une  douzaine  de  fois,  à  diverses  époques  et 
sous  des  costumes  variés  qui  lui  rappellent  les  plus  riants  souvenirs  de  sa  vie. 
Tous  ces  portraits  sont  de  différents  maîtres,  et  ce  qui  paraîtra  singulier ,  c’est 
que  chacun  est  daté  de  l’année  où  l’artiste  qui  l’a  signé  a  reçu  la  récom¬ 
pense  due  à  son  talent  et  à  sa  complaisance.  Cependant  la  protectrice  en  ques¬ 
tion  ne  se  borne  pas  à  payer  de  son  crédit;  elle  est  trop  fière  pour  cela.  Seule¬ 
ment,  elle  s’arrange  pour  que  la  dépense  soit  proportionnée  à  ses  moyens.  Der¬ 
nièrement,  elle  s’est  adressée,  dit-on,  à  un  jeune  peintre  dont  le  talent  estasse/, 
cher.  «  Pour  vous,  madame,  lui  dit-il,  ce  sera  cent  louis.  —Vous  êtes  trop  mu 
deste,  répondit-elle;  comme  j’entends  que  mon  portrait  soit  un  chef-d’œuvre, 
je  vous  le  payerai  cent  écus  et  la  croix  d’honneur.  » 

—  On  nous  adresse  la  communication  suivante  : 

«A  dater  de  mardi  8  juillet,  M.  Pradier  montrera  au  public,  dans  l’atelier  de 
l’Institut,  côté  de  l’ouest,  sur  le  quai  ,  plusieurs  morceaux  de  sculpture,  dont 
quelques-uns  sont  destinés  à  sortir  de  Paris  prochainement.  Ce  sont  :  une  sta¬ 
tue  en  marbre  du  philosophe  Jouffroy,  faite  pour  la  ville  de  Besançon  ;  un  mo¬ 
nument  en  l’honneur  du  célèbre  naturaliste  de  Candole ,  pour  la  ville  de  Ge¬ 
nève;  deux  petites  statues  en  bronze,  se  faisant  pendant  l’une  à  l’autre,  et 
représentant  Anacréon  cl  Minerve;  un  buste  en  marbre  de  M.  Darcet;  la  Phry- 
né,  en  marbre  grec,  qui  a  obtenu  un  si  beau  succès  au  Salon  dernier,  et  qui 
n’est  plus  visible  que  pour  quelques  jours  seulement,  devant  entrer  bientôt 
dans  la  galerie  de  M.  IJelessert,  dont  elle  est  la  propriété;  enfin,  une  grande 
statue  en  marbre  de  feu  S.  A.  R.  M.  le  duc  d’Orléans.  Ces  divers  inor 
ceaux,  où  briilent  toutes  les  éminentes  qualités  de  notre  statuaire,  composent , 
dans  leur  ensemble,  une  véritable  exposition,  à  laquelle  l’empressement  et 
les  applaudissements  de  la  foule  ne  feront  certainement  pas  défaut.  L’atelier 
de  l’Institut  restera  ouvert  pendant  six  jours.  » 

—  M.  Fulgence-Joseph-Désiré  de  Bury,  sous-chef  à  l’administration  des 
contributions  indirectes,  connu  dans  la  littérature  sous  le  nom  de  Fulgence , 
vient  de  mourir  à  Paris  dans  sa  cinquante-sixième  année.  M.  Fulgence  de  Bury 
avait  donné  au  théâtre  plusieurs  comédies  qui  ont  obtenu  beaucoup  de  succès, 
surtout  du  vivant  de  son  spirituel  collaborateur  Vafllard;  mais  depuis  la  mort 
de  celui-ci,  Fulgence  semblait  avoir  perdu  sa  verve  et  son  imagination  :  il  ri’a 
plus  eu  part  qu’à  des  pièces  représentées  avec  peu  de  succès,  quoique  ses  colla 
borateurs  fussent  souvent  les  premiers  vaudevillistes.  Ces  bizarreries  de  l’asso¬ 
ciation  littéraire  nous  rappellent  une  des  plus  singulières  utopies  de  notre  pau¬ 
vre  Yorick,  Charles  Lassaillv  :  «  Il  y  a,  disait-il  le  plus  sérieusement  du  monde, 
des  génies  mâles  et  femelles;  dans  l’accouplement  de  nos  génies,  nous  de¬ 
vons  donc  avoir  égard  aux  exes.  »  La  liste  des  ouvrages  de  Fulgence  est  très- 
incomplète  dans  la  France  littéraire  de  Ouérard.  (  Voyez  le  Catalogue  So- 
leinne.) 

—  «Les  monuments  s’en  vont!  dit  la  Gazette  municipale,  avec  un  sentiment 
de  regret  que  nous  avons  exprimé  plus  d’une  fois.  L’hôtel  Mazarin,  que  le  cé¬ 
lèbre  cardinal  de  ce  nom  avait  fait  construire  pour  sa  nièce  ,  Marie  de  Mancini , 
sur  le  quai  Malaquais,  est  en  démolition.  Pour  approprier  cet  hôtel  aux  be¬ 
soins  de  notre  époque  ,  des  murs  et  des  plafonds  couverts  de  peintures  et  de 
sculptures  d’artistes  célèbres  avaient  été  recouverts  de  toiles  et  papiers  de  ten¬ 
tures.  Les  démolisseurs  rendent  pour  quelques  instants  ces  chefs-d'œuvre  à  la 
lumière,  pour  les  faire  ensuite  disparaître  à  jamais.  » 
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Cet  hôtel  avait  souvent  changé  de  nom  et  de  propriétaire  :  construit  pour  Ma¬ 
rie  Martinozzi,  princesse  de  Conli ,  ii  fut  échangé  par  celte  princesse  contre 
l’hôtel  Guénégaud  avec  le  financier  de  ce  nom.  Il  se  nommait  alors  l’hôtel  de 
Conli.  Il  fut  acheté  ensuite  par  le  duc  de  Créqui,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  qui  y  apporta  d'Italie  une  belle  collection  de  tableaux  italiens. 
Le  duc  de  la Trémouille,  gendre  du  duc  de  Conli,  y  demeura  quelque  temps; 
puis,  en  1712,  ce  fut  le  comte  de  Lauzun  qui  l’acheta.  Sa  veuve  le  revendit  à 
Mn,e  Louise-Adélaïde  de  Bonrbon-Conti,  qui  en  fit  l’hôtel  delà  Roche-Guyon. 
Eh  bien  !  Conti,  Créqui  ,  La  Trémouille ,  Lauzun  ,  La  Roche-Guyon  ,  etc. ,  tout 
cela  va  être  enfoui  sous  une  maison  locative  à  six  ou  sept  étages,  dans  laquelle  il 
n’y  aura  peut-être  pas  un  tableau  de  maître,  pas  une  statue,  pas  un  livre  pré¬ 
cieux.  Siècle  bourgeois,  siècle  mesquin,  siècle  dégénéré  ! 

—  La  discussion  du  projet  de  loi  qui  alloue  deux  millions  six  cent  cin¬ 
quante  mille  francs  pour  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Paris  et  la  con¬ 
struction  d’une  sacristie  analogue  à  sou  architecture,  a  eu  lieu  dans  la  séance 
du  30  juin  à  la  Chambre  des  députés.  Celte  discussion,  qui  a  été  suivie  d’un 
vote  presque  unanime,  s’est  ouverte  par  un  fort  bon  discours  de  M.  Allier,  que 
nous  croyons  devoir  donner  en  partie,  parce  qu’il  a  clé  reproduit  seulement 
dans  la  Réforme.  M.  Allier  proposait  un  amendement  qui  avait  pour  objet  de 
remplacer  les  travaux  de  restauration  par  des  travaux  de  consolidation  et  de 
conservation,  amendement  que  M.  de  Laslevrie  a  vainement  appuyé  d’excel¬ 
lentes  raisons. 

«  Je  ne  viens  point  combattre  le  projet  de  loi  dans  son  ensemble;  loin  de 
moi  la  pensée  de  faire  opposition  à  une  mesure  tendant  à  prolonger  l’existence 
d’un  monument  qui  se  recommande  par  ses  belles  proportions,  ses  délicieux 
détails  architectoniques,  et  auquel  se  rattachent  tant  de  souvenirs  de  notre  his¬ 
toire  !  Mon  intention  est  encore  moins  de  vous  parler  de  Sully,  de  Jean  de 
Schalles;  en  un  mot,  de  faire  de  l’érudition  :  je  me  bornerai  à  faire  part  à  la 
Chambre  des  scrupules  que  j’éprouve  au  point  de  vue  artistique,  et  que  j’ai  sou¬ 
mis  à  sa  commission. 

«Comme  le  rapport  vous  le  dit,  la  commission  s’est  transportée  sur  les  lieux, 
elle  a  examiné  avec  attention  et  sollicitude  la  cathédrale  dans  tous  ses  détails; 
elle  a  reconnu  que  les  arcs-boutants  de  la  partie  sud  exigeaient  de  promptes 
réparations,  que  la  majorité  des  chapelles  latérales  étaient  endommagées  par 
l’infiltration  des  eaux,  que  la  voûte  du  chœur  était  lézardée,  que  les  rosaces  des 
transepts, surtout  celles  du  nord,  étaient  dans  un  état  tel  que  des  réparations 
étaient  urgentes;  que  la  galerie,  vulgairement  appelée  galerie  des  rois,  ainsi 
que  la  galerie  à  colonnettes  qui  joint  les  deux  tours,  demandaient  des  répara¬ 
tions  par  suite  de  fractures  de  plusieurs  colonnes,  de  descellement  et  de  frac¬ 
tures  de  pierres  composant  les  soubassements  et  les  entablements;  enfin,  qu’il 
était  utile  de  remplacer  un  grand  nombre  de  pierres  des  parois  extérieures 
des  tours,  rongées  très-profondément  par  les  influences  atmosphériques. 

«J’oubliais  de  dire  qu’il  existe  sur  les  murs  du  vaisseau  de  l’édifice  une  quan¬ 
tité  considérable  de  pierres  qui,  par  suite  de  leur  délérioralion,  ont  été  recou¬ 
vertes  par  des  dalles  masquant  le  mal  sans  le  guérir;  il  faudra  aussi  lui  porter 
remède;  mais  il  est  à  désirer  que  cette  opération  se  fasse  avec  la  plus  grande 
réserve,  que  l’on  ne  touche  point  aux  pierres  dont  la  surface  seule  est  atteinte 
par  celle  espèce  de  dégradation  légère  que  j’appellerai  patine,  et  qui  sied  si 
(tien  aux  monuments  des  âges  antérieurs.  Je  suis  d’autant  plus  fondé  à  expri¬ 
mer  ce  désir,  que  les  gros  murs  sont  dans  un  état  parfait  de  conservation...  A 
l’intérieur,  pas  la  moindre  lézarde  ne  s’est  produite  depuis  six  cents  ans!  Le 
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mal  n’existe  qu’à  la  surface;  je  le  répète,  ce  qui  exige  de  prompte»  réparations, 
ce  sont  les  arcs-boutants  et  les  voûtes. 

«  Je  ne  me  prononce  point  sur  le  crédit  demandé  poui  les  travaux  d’architec¬ 
ture,  c’est  au  ministère  à  faire  vérifier  les  devis,  je  ne  prends  la  parole  que  pour 
exprimer  ma  pensée  sur  la  partie  la  plus  délicate  du  projet,  celle  relative  à  la 
statuaire,  et  contre  laquelle  je  me  suis  élevé  au  sein  de  la  commission.  Je  dois 
soumettre  à  la  Chambre  ce  qui  a  motivé  mon  opposition  ;  je  l’avoue,  c’est  peut- 
être  une  faiblesse  de  ma  part,  mais  la  question  d’art  domine  chez  moi  celle 
d’argent,  je  m’occupe  moins  de  l’économie  de  quelques  dizaines  de  mille  francs 
que  de  la  conservation  de  ce  beau  monument,  chef-d’œuvre  de  l’architecture 
ogivale.  L’ornementation  sculpturale  de  Saint-Germain-l’Auxerrois  et  de 
l’Hôtel -de-Ville,  monuments  d’époques  différentes,  sont  là  pour  notre  enseigne¬ 
ment  :  quoiqu’elle  ait  été  entreprise  par  des  artistes  de  talent,  de  plus  de  talent, 
peut-être,  que  ceux  qui  ont  construit  ces  monuments,  elle  est  loin  d’être  satis¬ 
faisante;  car  les  arts  sont  une  espèce  de  langue  qui  reçoit  l’influence  des 
mœurs  et  des  usages  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance.  Aussi  ne  puis-je  me  ré¬ 
soudre  à  voir  tenter  un  nouvel  essai  sur  Notre-Dame  de  Paris. 

«  L’on  me  répondra,  sans  doute,  que  les  vingt-huit  statues,  appelées  statues 
des  rois,  seront  copiées  sur  celles  qui  existent  à  Iteims,  à  Chartres,  et  si  l’on  ne 
peut  tirer  parti  des  quelques  fragments  informes  découverts  rue  de  la  Santé  : 
ces  copies,  messieurs,  seront  exécutées  avec  talent,  je  n’en  disconviens  pas;  mais 
ce  ne  seront  point  celles  qui  existaient,  elles  n’auront  point  pour  elles  cette 
consécration  des  siècles;  en  un  mot,  ce  ne  seront  que  des  copies,  et  copies  de 
quand  ?exéculées  en  1845  pour  être  placées  sur  un  monument  du  treizième  siècle  ! 
C’est  un  anachronisme  auquel  je  souscrirais  avec  douleur,  si  ces  statues  étaient 
indispensables  à  l’ornementation  de  l’édifice,  ce  que  je  nie  ;  car  notre  religion, 
étant  une  religion  toute  de  mystère,  a  des  temples  qui  ne  ressemblent  en  rien 
aux  temples  des  époques  où  la  religion  était  toute  matérielle,  où  le  culte  se 
pratiquait  en  plein  air;  nos  temples,  à  nous,  et  nos  pères  l’ont  bien  compris, 
consacrés  à  une  religion  toute  de  foi,  de  mystères,  sont  éclairés  par  des  jours 
mystiques,  ce  qui  a  produit  l’architecture  ogivale.  Eh  bien  !  voyez  celte  galerie  ! 
convenez  que  ses  demi-jours,  ses  ombres,  ses  clairs  parlent  à  l’âme;  l’imagina¬ 
tion  erre,  mélancolique;  à  travers  ces  colonnes  et  ce  couloir  mystérieux  qui 
règne  sur  toute  la  façade  du  temple  ;  elle  se  laisse  aller  à  ces  impressions  dou¬ 
ces,  entretenues  par  les  effets  de  la  lumière  ;  enfin  tout  est  mystique  dans 
l’aspect  de  cette  galerie;  je  voudrais  n’v  voir  rien  changer.  Si  cependant  ces 
statues  existaient,  je  ne  demanderais  pas  leur  enlèvement,  respectant  la  pensée 
qui  a  présidé  à  leur  érection;  mais  aujourd’hui  que  cette  langue  mystique,  em¬ 
ployée  par  les  hommes  chargés  de  la  construction  de  nos  temples,  n’existe  plus, 
que  la  clef  en  est  perdue,  comment  consentir  à  voir  commettre  un  barbarisme 
inévitable?  Car  une  pensée,  rme,  présidait  à  l’ornementation  de  nos  églises; 
cette  pensée,  exprimée  par  des  signes  que  j’appellerai  hiéroglyphiques,  que 
uous  pouvons  reproduire  sans  en  connaître  la  signification,  n’est  plus  connue. 

«Je  ne  veux,  pour  preuve  de  ce  que  j’avance,  que  ces  statues  mêmes,  prises 
longtemps  pour  la  représentation  des  rois  jusqu’à  Philippe-Auguste.  Le  chiffre 
de  ces  rois,  depuis  Clovis,  étant  de  trente-cinq,  et  ne  pouvant  se  coordonner 
avec  celui  de  vingt-huit,  on  a  imaginé  que  ces  statues  étaient  celles  des  rois  de 
Jessé,  dont  le  nombre  n’a  été  que  de  vingt-deux.  Pour  moi,  ces  statues  se  reliant 
à  l’ornementation  du  portail  de.  gauche,  où  existe  le  zodiaque,  ne  sont  que  les 
-tatnes  des  rois  régnant  d’une  manière  absolue  pendant  vingt-quatre  heures 
tous  les  vingt-huit  jours,  ce  sont  les  statues  des  jours  du  mois  lunaire  I 
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«  Soyez  convaincus,  messieurs,  que  l’ornementation  sculpturale  de  nos  églises 
du  moyen  âge  avait  une  signification,  que  tous  ses  détails  étaient  autant  de  lignes 
d’un  langage  symbolique  exprimant  des  pensées  religieuses;  je  n’cn  veux  pour 
preuve  que  ces  sujets  érotiques  dont  nous  ne  pouvons  comprendre  la  présence 
sur  la  décoration  de  nos  églises;  personne  ne  révoquera  en  doute  que  la  piété 
de  nos  pères  ne  se  fût  révoltée  à  la  vue  de  ces  sujets,  s’ils  leur  eussent  attribué  la 
même  signification  que  nous.  Il  est  donc  évident  pour  moi  que  la  sculpture  de 
nos  temples  n’était  que  ce  qu’étaient  les  hiéroglyphes  pour  la  religion  égyp¬ 
tienne.  Les  hiéroglyphes,  pendant  vingt  siècles,  sont  restés  ignorés;  ce  n’est 
qu’au  commencement  de  celui-ci  qu’on  a  cru  en  trouver  la  clef!  Par  suite  des 
éludes  auxquelles  beaucoup  de  personnes  se  livrent  sur  les  monuments  religieux 
du  moyen  âge,  ne  peut-on  espérer  pouvoir  lire  l’écriture  symbolique  qui  les 
couvre?  Craignons  de  nous  faire  laxer  d’ignorance  par  nos  neveux,  si  nous 
sommes  assez  imprudents  pour  entreprendre  une  œuvre  que  nous  ne  compre¬ 
nons  pas. 

«  Le  projet  de  loi  porte  aussi  une  somme  destinée  à  remettre  le  portail  central 
dans  son  état  primitif,  en  faisant  disparaître  ces  colonnes  corinthiennes  et  exé¬ 
cutées  sur  les  dessins  de  SouITlot,  en  rétablissant  le  pilier  du  milieu  tel  qu’il 
existait,  et  en  refaisant  les  statues  qui  garnissaient  les  niches  pratiquées  autour 
du  portail  :  j’approuve  la  première  partie  de  cette  restauration,  destinée  à  ré¬ 
parer  un  vandalisme,  tout  en  faisant  des  vœux  pour  que  le  tympan  et  la  statue 
placés  sur  le  trémeau,  et  dont  l’exécution  est  indispensable,  ne  nous  fassent  pas 
regretter  le  rétablissement  du  portail  ;  mais  je  m’oppose  à  l’exécution  des  sta¬ 
tues  destinées  aux  niches,  par  le  même  motif  que  pour  les  statues  des  rois.  Je  me 
résume,  messieurs;  votez  les  fonds  nécessaires  pour  entretenir  en  état  un  des 
chefs-d’œuvre  du  moyen  âge,  autorisez  les  restaurations  sages  et  prudentes;  que 
les  architectes  d’un  talent  reconnu  chargés  de  ce  travail  n’y  cherchent  point  la 
renommée  ;  qu’ils  sacrifient  le  désir  naturel  d’attacher  leurs  noms  à  une  œuvre 
capitale,  au  maintien  religieux  de  notre  cathédrale  ;  qu’ils  la  considèrent  comme 
un  magnifique  manuscrit  du  douzième  et  du  treizième  siècle;  qu’ils  le  nettoient, 
si  je  puis  m’exprimer  ainsi;  mais,  de  grâce,  qu’ils  n’écrivent  point  dessus  la 
langue  du  dix-neuvième.  » 

Le  projet  de  loi  voté,  les  travaux  vont  marcher  rapidement;  nous  faisons  des 
vœux,  avec  M.  Allier,  pour  qu’on  ne  se  croie  pas  tout  permis  en  fait  de  res¬ 
tauration  ,  ce  qui  serait  une  autre  espèce  de  dégradation  plus  funeste  au  mo¬ 
nument  que  celle  résultant  des  années.  Au  reste,  un  des  hommes  les  plus  ca¬ 
pables  de  présider  à  une  œuvre  de  ce  genre,  quoiqu’il  ne  soit  pas  architecte  et 
peut-être  parce  qu’il  ne  l’est  pas,  M.  Didron,  sera  là  pour  veiller  sur  sa  chère 
cathédrale  de  Paris,  et  pour  la  défendre,  s’il  y  avait  lieu,  contre  les  architectes 
et  les  entrepreneurs.  Ceux-ci,  pour  nous  rassurer,  ont  inséré  cetle  note  dans  le 
Journal  des  Débats  • 

«  On  commence  à  prendre  les  mesures  indispensables  pour  conserver  la  plus 
importante  cathédrale  de  France,  Notre-Dame  de  Paris.  Déjà  on  a  étayé  les 
points  signalés  depuis  deux  ans  par  le  conseil  des  bâtiments  civils  comme  étant 
en  péril  imminent.  A  l’aide  d’étais  disposés  pour  soutenir  les  arcatures  de  la 
galerie  des  rois,  on  a  pu,  ces  jours  derniers,  remplacer  trois  des  colonnes  bri¬ 
sées  retenues  seulement  aujourd’hui  par  quelques  ceintures  de  fer;  plusieurs 
autres,  exactement  dans  le  même  état,  vont  être  remplacées  par  de  nouvelles 
en  pierre  dure  et  choisie.  Ces  colonnes,  et  en  général  toutes  les  pierres  qui  se¬ 
ront  incrustées  dans  les  différentes  parties  de  ce  monument,  seront  teintées  de 
façon  à  ne  pas  faire  tache  dans  l'ensemble. 


BULLETIN  DES  ARTS. 


17 


«  l’our  juger  (le  l'exactitude  scrupuleuse  qui  préside  à  l’exécution  de  ce  tra- 
v ail,  il  suffira  de  dire  que  non-seulement  on  reproduira  sur  les  nouvelles  co¬ 
lonnes  de  la  galerie  des  rois  jusqu’aux  moindres  indications  des  peintures  an¬ 
ciennes  qui  peuvent  encore  s’y  distinguer,  mais,  de  plus,  que  les  fragments  des 
vieilles  colonnes  seront  numérotés ,  classés  et  rangés  dans  une  partie  du  grand 
comble,  où  ils  formeront  la  base  d’une  collection  de  fragments  et  d’estampages 
provenant  de  la  métropole;  de  cette  façon,  il  sera  toujours  facile  de  recourir 
aux  sources  et  d’apprécier  le  mérite  des  restaurations. 

«  Mais  d’abord  il  s’agit  de  consolider,  de  soutenir;  il  importe,  avant  tout, 
de  remplacer  les  placages  et  les  mastics  qui  déshonorent  ce  monument,  par 
de  belles  et  bonnes  pierres  solidement  soudées  au  cœur  de  la  maçonnerie;  il  est 
indispensable  de  pourvoir  à  l’écoulement  des  eaux,  à  l’entretien  de  la  couver¬ 
ture,  à  la  suppression  des  tuyaux  de  descente  qui  suintent  le  long  des  murailles, 
et  enfin  à  l’assainissement  des  parties  inférieures  du  monument.  Ce  sont  là  les 
premiers  travaux  à  exécuter,  et  ceux  pour  lesquels  on  a  déjà  trop  tardé;  car,  il 
fout  bien  le  dire,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  la  cathédrale  de  Taris  esl, 
de  toutes  les  cathédrales  de  France,  celle  que  l’on  a  laissée  dans  le  plus  complet 
état  d’abandon.  Nous  l’avons  déjà  dit,  depuis  l’Empire,  la  somme  employée  pour 
l’entretien  annuel  ne  pouvait  pas  excéder  trois  mille  francs!  » 

—  En  attendant  que  nous  examinions  en  détail  l’édition  de  Molière,  que  pu¬ 
blie  M.  Aimé-Martin  chez  le  libraire  Lefèvre,  édition  remarquable  à  tant  d’é¬ 
gards,  nous  devons  la  signaler  aux  personnes  qui  s’étonnaient  de  n’avoir  pas 
encore  vu  réimprimer  le  véritable  texte  de  notre  premier  écrivain.  Les  trois 
précédentes  éditions  données  par  M.  Aimé-Martin  se  recommandaient  par  le 
choix  des  notes  empruntées  à  tous  les  commentateurs,  et  parla  valeur  littéraire 
de  celles  que  l’éditeur  a  cru  devoir  y  ajouter;  cette  dernière  édition,  col¬ 
lationnée  avec  soin  non-seulement  sur  les  éditions  partielles  originales,  mais 
encore  sur  l’unique  exemplaire  non  cartonné  de  l'édition  complète  donnée  par 
Vinol  et  Lagrange,  offre  seule  ce  qu’on  peulappeler  le  texte  de  Molière.  L’exem¬ 
plaire  qui  a  servi  de  base  à  l’édition  nouvelle  vient  de  la  bibliothèque  So- 
leinne,  et  l’on  trouvera  son  histoire  dans  le  Catalogue  de  celte  bibliothèque,  1. 1, 
p.  302.  Aujourd’hui,  il  appartient  à  M.  Armand  Berlin,  ce  bibliophile  plein  de  goût 
etde générosité, qui  possède  unes!  précieuse  bibliothèque,  lamieuxchoisic,  sinon 
la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  qui  soit  à  Paris.  Il  faut  bien  aimer  les  livres 
pour  donner  de  bonnes  éditions  vraiment  correctes  et  sobrement  annotées  : 
M.  Aimé-Martin  n’est  pas  seulement  un  écrivain  élégant  et  poli  à  la  manière 
du  grand  siècle,  c’est  un  bibliophile  passionné  qui  a  réuni  des  merveilles  en 
livres  rares  et  en  autographes.  Nous  parlerons  de  sa  bibliothèque,  nous  repar¬ 
lerons  de  son  Molière. 

—  Il  est  bien  étrange  que  l’administration  de  la  Bibliothèque  du  Roi  s’acharne 
à  l’inique  et  ridicule  procès  intenté  à  M.  Charron,  au  sujet  de  l’autographe 
de  Molière.  Cet  autographe,  lequel  provient  peut-être  de  la  Bibliothèque  du 
Loi,  c’est-à-dire  des  vieux  papiers  de  la  Chambre  des  comptes,  a  été  donné  ou 
vendu  par  feu  M.  Dacier  à  feu  M.  Campenon,  qui  l’a  possédé  paisiblement  pen¬ 
dant  vingt  ans,  au  su  et  au  vu  de  tous  les  bibliothécaires,  et  qui  n’a  jamais  es¬ 
suyé  de  leur  part  la  moindre  revendication.  Nous  savons,  comme  témoin  ocu¬ 
laire,  qu’en  1826  et  182G,  on  vendait,  au  profit  de  la  Bibliothèque,  quantité  de 
signatures  autographes,  trouvées  dans  ces  papiers  et  parchemins  de  rebut,  qu’on 
dépouillait  à  la  hâte  avant  de  les  céder  à  l’épicier  et  au  relieur.  Un  député 
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ayant  rappelé  ces  faits  notoires  à  la  tribune,  une  main  amie,  mais  à  coup  sùr 
maladroite,  a  inséré  dans  le  Messager  la  réplique  suivante,  qui  est  tout  à  fait 
erronée  : 

«  Parmi  les  observations  qui  ont  été  portées  à  la  tribune  au  sujet  de  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  il  est  une  assertion  qui  ne  peut  pas  rester  sans  réponse,  parce 
qu’elle  compromet  des  intérêts  soumis  en  ce  moment  à  la  décision  de  la  justice. 

Il  n’est  pas  possible  qu’un  autographe  de  Molière  ait  disparu  par  l’effet  d’une 
mesure  ordonnée  parle  ministre  de  l’intérieur  en  1825,  et  qu’il  ait  été  vendu 
avec  de  vieux  papiers. 

«  Le  ministre  de  l’intérieur,  par  décision  du  20  janvier  1822,  autorisa  l’admi¬ 
nistrateur  de  la  Bibliothèque  royale  à  vendre,  après  examen ,  des  parchemins 
sans  valeur. 

«  Le  triage  fut  fait  par  des  personnes  dont  le  savoir  et  la  probité  sont  au- 
dessus  de  toute  contestation,  et  la  signature  de  Molière  ne  fut  point  confondue 
avec  les  écritures  jetées  au  rebut;  on  mita  part  avec  soin  quatre  pièces  qui 
portaient  cette  signature,  et  de  ce  nombre  était  celle  dont  M.  Lherbette  a  parlé 
et  que  des  hommes  de  lettres  ont  vue  et  copiée  à  la  Bibliothèque  royale. 

«  Cet  établissement  n’a  pu  cire  dépossédé  que  par  un  acte  illégitime,  qui, 
sans  porter  atteinte  à  la  bonne  foi  des  détenteurs  actuels,  doit  au  moins  vicier 
leur  possession  dans  son  origine. 

«  L’adminisl ration  ne  cessera  donc  pas  de  poursuivre  la  revendication  du 
droit  de  la  Bibliothèque  royale  jusqu’à  la  dernière  limite  des  voies  de  justice; 
le  droit  de  propriété  de  l’Etal  est  engagé,  et  les  débats  ne  peuvent  que  mettre  dans 
tout  leur  jour  la  sollicitude  vigilante  et  éclairée  qui  alors,  comme  aujourd’hui, 
présidait,  dans  l’administration  supérieure  de  la  Bibliothèque,  à  la  gestion  des 
intérêts  de  ce  grand  dépôt  national.  » 

Passe  pour  l’éloge  de  M.  N'audet  et  de  scs  devanciers  jusqu’à  Naudé  inclusi¬ 
vement,  mais  le  procès  n’en  est  pas  moins  perdu  devant  toutes  les  juridictions 
du  droit  et  du  sens  commun.  La  Bibliothèque  du  Roi,  à  l’avenir,  y  regardera 
à  deux  fois  en  vendant  ses  vieux  papiers. 

—  Nous  trouvons  parmi  les  autographes  de  M.  Malvoisine,  bibliothécaire  de 
la  ville  d’Angers,  une  lettre  de  M.  Mure,  ancien  consul-général  en  Egypte  ,  qui 
vient  de  mourir  récemment  dans  un  âge  très-avancé.  Cette  lettre,  qui  mérite 
d’être  conservée  à  cause  des  éclaircissements  qu’elle  donne  sur  l’origine  de 
l’expédition  d’Egypte  et  sur  la  carrière  de  M.  Mure,  est  datée  de  Mâcon,  4  juil¬ 
let  1821.  «  J’ai  contribué  à  l’expédition  française,  par  les  mémoires  que 
j’adressai  au  ministère  en  178G,  au  moment  où  l’empire  ottoman ,  paraissant 
menacé  d’un  démembrement  inévitable,  il  importait  à  la  France  de  prendre 
des  mesures  pour  contrebalancer  l’augmentation  de  puissance  que  les  deux 
cours  impériales  allaient  acquérir  par  ce  démembrement.  Je  proposai  en  con¬ 
séquence  d’occuper  l’Egypte,  et  je  donnai  un  plan  de  l’expédition.  Lors  de 
l’exécution  intempestive  de  ce  projet,  je  fournis  de  nouveau  tous  les  renseigne¬ 
ments  qui  me  paraissaient  propres  à  en  assurer  la  réussite. 

«  J’ai  servi  cinq  ans  comme  secrétaire  de  l’ambassade  de  Constantinople,  cl 
j’ai  été  dix-neuf  ans  consul-général  en  Egypte. 

«  Je  fus  appelé  en  France  en  1 779  pour  travailler  à  l’ordonnance  du  roi  sur 
l’administration  des  consulats  du  Levant,  et  je  fus  chargé  de  la  rédaction.  Cette 
ordonnance,  qui  ne  fut  rendue  qu’en  1781  ,  est  devenue  le  Code  des  consulats. 

«J’ai  rempli,  pendant  dix-neuf  ans  de  séjour  au  Caire  et  à  Alexandrie,  les 
commissions  les  plus  délicates  et  les  plus  périlleuses,  à  la  satisfaction  du  gou- 


BULLETIN  DES  ARTS.  19 

vernemcnt,  et  j’ai  reçu  de  Louis  XVI  des  témoignages  particuliers  de  son  ap¬ 
probation. 

«  En  1793,  j’ai  été  destitué  sans  motif  apparent,  n’ayant  point  donné  lieu  à 
cette  disgrâce,  mais,  dans  le  fait,  pour  mon  attachement  bien  connu  au  roi  et 
à  son  auguste  famille,  et  j’ai  été  privé  de  la  pension  de  retraite  que  j’avais  ac¬ 
quise,  d’après  les  ordonnances  et  les  décrets  de  l’Assemblée  nationale,  pendant 
vingt-cinq  ans  de  services  les  plus  pénibles.  Ce  n’est  qu’après  la  Restauration 
que  S.  M.  a  bien  voulu  m’accorder  une  demi-pension  que  la  pénurie  des  fi¬ 
nances  a  sans  doute  obligé  de  réduire  à  ce  taux.  » 

—  Le  comte  de  Laborde  a  découvert,  à  la  fin  de  l’année  dernière,  à  Venise,  et 
transporté  à  Paris,  un  précieux  fragment  d’une  des  principales  statues  du  Par- 
thénon,  la  tête  de  la  Victoire  sans  ailes,  sculptée,  de  l’avis  unanime  de  nos  an¬ 
tiquaires,  par  Phidias  lui-même. 

Il  est  à  souhaiter  que  ce  précieux  monument  de  l’art  grec  ne  sorte  plus  de 
France,  et  nous  sommes  autorisés  à  penser  que  M.  de  Laborde  en  fera  don  au 
Musée  du  Louvre,  pour  nous  consoler  de  n’avoir  pas  partagé  avec  l’Angleterre 
les  dépouilles  opimes  du  Parlhénon. 

—  M.  Simon,  graveur  en  pierres  fines,  a  reproduit  sur  cornaline  les  portraits 
de  tous  les  membres  de  la  famille  royale.  Cette  collection  est  placée  au  Musée 
des  médailles  à  la  Bibliothèque  royale.  Il  faut  avouer  que  la  place  est  mal 
choisie,  quoique  très-flatteuse,  parmi  les  antiques. 

—  Le  vase  qui  a  remplacé,  dans  la  salle  de  marbre  au  Musée,  le  vase  de  Per- 
game,  est  un  magnifique  produit  de  la  manufacture  royale  de  Berlin,  dont  le 
roi  de  Prusse  a  fait  présent  au  roi.  Les  Musées  profilent  toujours  de  ces  présents 
que  les  rois  se  font  entre  eux  ;  mais  au  lieu  d’un  vase  de  porcelaine,  que  la  ma¬ 
nufacture  de  Sèvres  peut  nous  fournir  tous  les  jours ,  nous  aimerions  mieux 
quelqu’une  de  ces  belles  antiquités  élrusqucs  que  les  fouilles  de  Coere,  de  Vulci 
et  de  Canino  produisent  si  abondamment. 

—  Les  architectes  de  la  Sainte-Chapelle  ne  pouvaient  laisser  passer  le  projet 
de  loi  relatif  à  Notre-Dame,  sans  rappeler  qu’eux  et  la  Sainte-Chapelle  existaient 
encore.  Voici  leur  réclame,  qui  n’a  rien  que  de  fort  honnête  : 

«  La  restauration  de  la  Sainte-Chapelle  se  poursuit  activement.  Le  jubé  des¬ 
tiné  à  supporter  les  châsses  vient  d’élre  rétabli,  et  l’on  a  placé  les  deux  petits 
escaliers  de  bois  sculpté  qui  servent  à  monter  sur  la  plate-forme  de  ce  jubé. 
L’abside  et  la  travée  qui  précède  sont  peintes  et  dorées  depuis  le  sol  jusqu’à  la 
clef  de  la  voûte.  MM.  les  architectes  chargés  de  cette  restauration  se  sont  entiè¬ 
rement  conformés  à  l'ornementation  primitive  Une  particularité  remarquable 
de  cet  édifice,  c’est  que  les  croix  de  consécration,  au  lieu  d’élre  simplement 
tracées  sur  les  piliers,  étaient  portées  par  quatre  statues  d’apôtres  placées  à  en¬ 
viron  quatre  mètres  du  sol.  Ces  statues  avaient  été  dispersées;  après  de  longues 
recherches,  on  les  a  retrouvées  :  elles  vont  être  repeintes  et  remises  en  place. 
Dans  la  décoration  de  la  Sainte-Chapelle  ,  on  remarque  qu’il  n’entre  que  de 
l’or  et  seulement  quatre  couleurs,  le  bleu,  le  rouge,  le  vert  et  le  pourpre,  qui 
suffisent  à  produire  l’ensemble  le  plus  riche  et  le  plus  harmonieux.  » 

Nous  sommes  surpris  que  les  archéologues  chrétiens,  tels  que  MM.  Didron, 
Gaillabaud,  etc.,  ne  se  soient  pas  encore  occupés  de  la  symbolique  des  cou¬ 
leurs  dans  l’ornementation  des  églises.  Le  héraut  d’armes  Berry  a  donné  leur 
signification,  au  point  de  vue  profane,  dans  son  Blason  des  couleurs  en  armes, 
livrées  et  devises,  réimprimé  plusieurs  fois  à  Paris  et  à  Lyon  pendant  le  sei¬ 
zième  siècle. 
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—  Au  milieu  Un  grand  carrefour  formé,  dans  la  Cité,  par  le*  rues  de  la 
Cité,  Notre-Dame,  et  du  Marché-Neuf,  les  ouvriers  qui  travaillent  depuis 
quelques  jours  à  creuser  une  large  et  profonde  tranchée  pour  consiruire  un 
égout  de  décharge,  ont  rencontré,  à  2  mètres  en  terre,  les  fondations  d’un  édi¬ 
fice  romain.  Pour  desceller  et  arracher  les  énormes  blocs  de  pierres  qui  sont  là 
depuis  quinze  ou  vingt  siècles,  la  pioche  était  insuffisante,  il  a  fallu  employer 
le  coin  et  la  massue. 

Il  est  à  regretter  qu’on  n’ait  pas  levé  le  plan  des  fondations  romaines  qui  ont 
été  si  souvent  mises  à  nu  dans  la  Cité  :  on  aurait  presque  pu  retrouver  la 
configuration  des  édifices  de  la  Lutèce  de  César  et  de  Julien. 

—  Un  peintre  belge,  M.  Yanden-Bosche ,  fait  en  ce  moment,  à  l’Hôtel  royal 
des  Invalides,  une  copie  d’après  le  tableau  représentant  l’empereur  Napoléon, 
peint  en  1806  par  M.  Ingres.  L’artiste  destine  celte  œuvre  à  la  Société  philan¬ 
thropique  des  anciens  frères  d’armes  à  Gand  (Belgique)  qui  ont  servi  sous  les 
drapea  ux  français. 

Nous  nous  rappelons,  au  sujet  du  tableau  de  M.  Ingres,  que  ce  portrait  de 
l’empereur  avait  été  commandé  en  même  temps  à  M.  Ingres  et  à  Greuze.  Celui-ci, 
vieux  et  infirme,  se  rendait  à  Saint-Cloud  avec  le  jeune  peintre  qu’il  avait  pris 
en  amitié;  mais  il  tomba  malade,  et  l’esquisse  seule  de  son  tableau  a  été 
faite.  Celte  esquisse  figurait  dans  la  vente  des  dessins  provenant  de  la  succes¬ 
sion  de  M1,e  Greuze;  elle  ne  trouva  pas  d’acheteur  à  3,000  fr.  et  fut  retirée.  De¬ 
puis,  vendue  à  l’amiable  et  horriblement  repeinte,  sous  prétexte  d’être  renforcée, 
elle  fut  adjugée  à  1,200  fr.  dans  la  vente  publique  des  tableaux  de  M.  Meffrc 
aîné. 

—  Yoici ,  d’après  un  journal  de  Toulouse,  comment  il  se  fait  que  le  roi  des 
Français  est  chanoine  de  Saint-Jean-de-Latran  à  Rome  :  «  F.n  donnant  au 
chapitre  de  Saint-Jean  l’abbaye  de  Clérac,  en  1008,  Henri  IV  se  réserva  le  droit 
de  transmettre  à  ses  successeurs  la  dignité  de  chanoine,  dont  le  chapitre,  par 
reconnaissance  ,  l’avait  investi.  On  sait  que  les  plaisants  de  Rome  dirent,  par 
l’organe  de  Pasquin,  à  l'avènement  de  notre  République,  que  cette  dignité  cano- 
nicale,  conférée  aux  rois  de  France,  tombait  en  quenouille,  et  au  titre  d'une  et 
indivisible  donné  à  la  république  française,  ils  ajoutaient  le  titre  de  chnnoinesse 
de  Saint-Jean-de-Latran.  Les  traditions  religieuses  se  perpétuent  à  Rome ,  et 
la  pieuse  reconnaissance  du  chapitre  de  l’église  urbis  et  orbis  mater  a  survécu 
à  l’abbaye  de  Clérac,  dont  le  revenu  était  à  peu  près  de  28,000  fr.  Toutes  les 
années,  le  13  décembre,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  notre  bon  Henri  IV, 
le  chapitre  de  Saint-Jean-de-Latran  célèbre  une  messe  solennelle  à  l’intention 
de  cet  excellent  prince.  Nos  anciens  ambassadeurs  étaient  dans  l’usage  d’assister 
à  la  cérémonie;  la  statue  en  bronze  du  Béarnais,  illustre  bienfaiteur  de  la  basi¬ 
lique,  représenté  en  habits  royaux,  tenant  le  sceptre  et  l’épée,  décore  noblement 
le  beau  portique  de  la  seconde  basilique  de  Rome.» 

Ce  titre  de  chanoine  donné  à  un  roi  de  France  nous  fait  souvenir  d’un  gé¬ 
néral  français  qui,  pendant  la  guerre  d’Espagne,  ayant  protégé  l’église,  les 
tableaux  et  les  nonnes  d’un  couvent  épiscopal,  reçut,  avec  le  titre  dabhé,  le 
privilège  de  communier  debout  cl  ie  chapeau  sur  la  tête. 

—  Le  Musée  Dusommerard  (et  non  pas  le  Musée  de  Cluny,  comme  on  vou¬ 
drait  le  baptiser  maintenant)  va  s’enrichir  d’une  tenture  en  cuir  doré,  de  la 

lus  belle  conservation.  Voici  une  note  à  ce  sujet,  émanée  sans  doute  delà 
direction  des  Beaux-Arts  . 

«  M.  le  ministre  de  l’intérieur  a  acquis  de  M.  de  Laquerièredes  fragments  d’or  ba  - 
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sanéd’un  grand  interet  pour  la  science. On  les  verra  bientôt  figurer  dans  le  Musée 
national  de  Cluny.  Us  servaient  de  tenture  dans  l’appartement  d’une  maison 
située  entre  la  rue  aux  Ours  et  celle  de  la  Grosse-Horloge  à  Rouen.  Celle  déco¬ 
ration  parait  dater  des  dernières  années  du  règne  de  Henri  IV.  Ces  fragments 
représentent  une  suite  de  figures  de  6  à  7  pieds  de  hauteur.  Ils  allaient  être  dé¬ 
truits,  quand  M.  de  Laquerière  en  fit  l’acquisition  et  les  sauva  d’une  entière  des¬ 
truction.  Ces  figures  sont  d’un  style  tudesque  et  lourd,  exécutées  en  or  basané  ; 
le  pinceau  seul  a  fait  les  frais  des  carnations  et  des  draperies  qui  sont  enrichies 
de  bordures  et  d'ornements  dorés,  imprimés  sans  doute  avec  des  estampilles  ou 
des  poinçons  à  chaud.  Six  peaux  assemblées  et  collées  ensemble  forment  le  cuir 
de  chacun  des  tableaux  sauvés  de  la  destruction  par  M.  Laquerière.  Le  pre¬ 
mier  tableau  représente  Rome  sous  la  figure  d’une  femme  assise,  appuyée  de 
la  main  droite  sur  une  pique,  et  de  l’autre  portant  une  petite  Victoire;  le 
deuxième,  Seévola;  le  troisième, Codés  allant  au  combat  couvert  de  son  bouclier 
et  levant  son  épée;  ie  quatrième  offre  Torquatus  dans  l’altitude  d’un  guerrier 
qui  tire  son  glaive  du  fourreau  ;  le  cinquième  représente  Calpurnius  marchant 
au  combat;  le  sixième  montre  le  dévouement  de  Curtius;  le  septième  est  Man¬ 
lius  à  cheval,  tenant  d’une  main  une  épée  cl  de  l’autre  un  bouclier.  L’exlrcme 
rareté  de  ce  genre  de  travail  rend  celle  acquisition  fort  importante.  » 

On  ne  peut  qu’applaudir  à  celle  acquisition,  car  ce  sont  là  des  objets  aussi 
rares  que  précieux,  qui  ne  se.  trouveront  bientôt  plus  hors  des  collections.  On  a 
publié  chez  Techener  une  curieuse  dissertation  sur  le  cuir  doré,  qu’on  em¬ 
ployait  surtout  au  moyen  âge  dans  la  décoration  des  appartements  royaux  et 
seigneuriaux. 

—La  Gazelle  municipale  a  donné  une  description  détaillée  des  deux  bagues 
trouvées  parmi  des  ossements  humains,  rue  de  Vaugirard,  n°  3(1 ,  dans  une  an¬ 
cienne  dépendance  du  palais  du  Luxembourg. 

«  La  première  de  ces  bagues,  qui  est  en  or,  est  composée  d’un  anneau  platau- 
quel  est  soudée  une  plaque,  ovale  de  la  millimètres  de  hautsurl3mil  imètres  de 
large.  Sur  cetl«  plaque  qui  a  évidemment  perdu  de  sa  dimension,  se  trouve 
gravé,  au  simple  trait,  le  monogramme  de  J.  G.  (IHS).  La  traverse  de  l’H  est 
surmontée,  comme  à  l’ordinaire,  d’une  croix,  qui  est  ici  fortement  pattée.  Au- 
dessous  du  monogramme  sont  les  trois  clous  de  la  Passion.  Pour  rendre  plus  vi¬ 
sibles  ces  divers  objets,  le  champ  est  haché  de  lignes  croisées,  horizontales 
et  diagonales. 

«  La  seconde  bague,  qui  est  en  argent  doré,  est  ornée  de  quatre  petits  rubis 
placés  en  sautoir  :  une  saillie,  qui  se  termine  en  boule,  part  du  milieu  des 
pierres  et  les  protège  contre  toute  espèce  de  choc;  un  feuillard  peut  saillant 
entoure  le  chaton,  qui  a  près  de  15  millimètres  de  large  ;  l’anneau  est  bifurqué 
dans  la  partie  supérieure  ;  au  milieu  de  l’espace  vide  se  trouve  placé  un  petit 
ornement  fort  simple.  Le  travail  de  ces  deux  bijoux  est  assez  grossier.  Les  let¬ 
tres  gravées  sur  la  bague  en  or  sont  mal  formées  et  n’indiquent  guère  d’épo¬ 
que.  La  bague  en  argent  doré  n’est  que  d'un  mérite  secondaire  ;  l’ornementation 
appartient  à  la  fin  duseizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-septième.» 

—  M.  Quérard  voudra  bien  recevoir  cette  petite  leçon,  de  la  part  d’un  de  nos 
plus  savants  correspondants  : 

«Que  dans  son  grand  ouvrage  {La  France  littéraire ) ,  il  mentionne  les  au¬ 
teurs  résidant  en  France,  qui  ont  écrit  en  langue  étrangère,  c’est  bien  ;  mais 
que,  parmi  L,es  auteurs  dcijuisés  de  la  littérature  française  au  dix-neuvième 
siècle  (1845),  in-8  de  81  p.),  il  compte  des  écrivains  qui  n’ont  fait  aucun  usage 
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de  noire  langue,  cela  me  parait  assez  singulier  ;  plus  singulier  de  faire  un  poète 
espagnol  d’un  poêle  portugais,  qui  a  résidé  à  Paris  pendant  quarante  ans,  et 
plus  singulier  encore  d’estrop:er  son  nom  !  Ouvrez  celte  brochure  aux  pages 
31  et  76:  au  lieu  de  Francisco  Manuale,  etc.,  poète  espagnol,  lisez  Fr.  Ma- 
tioel,  poète  portugais. 

«J’ajouterai  que  l’article  anonyme  Manokl,  de  la  biographie  Michaud,  est  in¬ 
signifiant,  comme  j’aurai  occasion  de  le  prouver  dans  ma  Revue  biographique. 
Voyez,  sur  cet  illustre  exilé,  auquel  Lamartine  a  adressé  sa  belle  méditation 
intitulée  La  Gloire ,  une  notice  de  M.  Sané,  qui  précède  la  traduction  des  Poé- 
sies  lyriques  de  Manoei,  in-8,  1808,  et  le  Mercure  Etranger ,  1813,  t.  I  et  II. 

«  Maintenant,  je  vais  vous  soumettre  un  simple  doute  ,  que  vous  serez  peut- 
être  à  même  d’éclaircir.  Dans  la  susdite  brochure,  pages2l,40et  77,  on  lit  que 
Camille  Baxlon  et  Jules  Niel  sont  les  deux  pseudonymes  de  Mlle  Louise 
Ozenne  de  Louviers,  morte  à  Paris  en  avril  1 842. 

«M11*  Ozenne,  qui  a  écrit  des  articles  très-remarquables  pour  La  Revue  fran¬ 
çaise  et  étrangère  et  pour  Y Encgclopédie  des  Gens  du  monde,  avait  un  frère,  Ju¬ 
les  Ozenne,  qui  a  fait  des  articles  dans  ce  dernier  recueil.  Jules  Niel  ne  se¬ 
rait-il  point  Jules  Ozenne  ?  Quant  à  Camille  Baxton ,  c’est  bien  M11*  Ozenne, 
dont  les  articles  sont  préférables  à  ceux  de  son  frère.» 

DÉPARTEMENTS. 

Calvados. —  On  écrit  de  llayeux: 

«Un  fragment  de  statue  antique,  en  marbre  de  Paros,  a  été  récemment  dé¬ 
couvert  dans  notre  localité.  La  propriété  particulière  qui  le  renfermait  est  as¬ 
sez  rapprochée  des  ruines  de  notre  ancien  palais  des  Thermes,  pour  faire  suppo¬ 
ser  qu’elle  était  une  de  ses  dépendances  sous  la  domination  romaine.  Ce  beau 
débris  est  un  torse  de  Vénus,  entièrement  nu  et  de  grandeur  naturelle,  qui  rap¬ 
pelle  par  son  exécution  les  meilleurs  temps  de  l'art ,  et  qui  pourrait  être 
assimilé  à  la  Vénus  de  Médicis,  sans  que  l’on  puisse  affirmer  cependant  qu’il 
existe  une  identité  complète  dans  la  pose  de  la  figure.  On  aperçoit  sur  l’épaule 
gauche,  au  bas  du  cou,  les  restes  d'une  mèche  de  cheveux  qui  descendait  gra¬ 
cieusement  dans  celte  direction.  La  situation  des  épaules  et  de  la  colonne 
vertébrale  indique  que  la  statue  était  un  peu  courbée  vers  la  droite.  » 

Voilà  une  description  bien  vague  et  surtout  peu  artistique  d’un  morceau 
qu’on  ose  comparer  à  la  Vénus  de  Médicis. 

Deux-Sèvres. — La  Société  de  statistique  a  fait  faire  de  nouvelles  fouilles  dans  le 
sein  des  deux  tumuli de  Bougon,  près  de  la  Mothe-Sainl-Heraye.  On  se  rappelle 
que  le  premier  lumulus  avait  produit  une  abondante  collection  de  poteries  gau¬ 
loises  qu’on  voit  maintenant  au  musée  de  la  ville.  Les  fouilles,  poussées  avec 
vigueur  dans  une  masse  de  pierres  qui  n’a  pas  moins  de  200  mètres  de  cir¬ 
conférence,  ont  enGn  amené  la  découverte  d’un  tombeau. 

«  C’est,  dit  le  journal  de  Niort,  le  monument  de  cette  époque  le  plus  correct, 
le  plus  élégant  qui  existe  dans  notre  pays.  Il  n’a,  à  l’intérieur,  que  deux 
mètres  de  longueur  de  l’est  à  l’ouest,  et  un  mètre  quarante-cinq  centimètres  du 
nord  au  sud.  La  voûte  est  formée  d’une  seule  pierre;  une  seule  pierre  forme 
aussi  le  pavé,  et  quatre  autres  en  constituent  les  parois.  Ces  pierres  sont  par¬ 
faitement  jointes;  seulement  à  l’angle  sud-ouest  il  existe  une  étroite  ouverture, 
par  laquelle  on  pénètre  dans  l’intérieur  du  monument,  dont  la  hauteur,  du 
pavé  à  la  voûte,  n’est  que  d’un  mètre  cinq  centimètres.  Quatre  squelettes  s’y 
trouvaient.  Un  pot  de  terre  grossière  était  placé  entre  deux  des  squelettes. 
Ce  pot  et  un  fragment  de  couteau  en  silex  sont  les  deux  seuls  objets  d’art  qu’on 
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ait  trouvés  dans  ce  monument  qui,  comparé  au  tumulus  voisin  ,  doit  être  re¬ 
gardé  comme  le  tombeau  d’une  famille  de  chef,  tandis  que  l’autre  était  la 
sépulture  commune  de  la  peuplade.  » 

Haut-Rhin. —  On  lit  dans  le  Glaneur  du  Haut-Iiliin  : 

«M.  Haussmann,  attaché  à  l’ambassade  de  Chine  comme  délégué  de  l’indus¬ 
trie  cotonnière,  a  écrit  de  Canton,  le  6  février  dernier  ,  à  M.  le  maire  de  Col¬ 
mar,  peur  lui  annoncer  l’expédition  de  trois  caisses  de  curiosités  chinoises 
qu’il  destine  au  musée  de  noire  ville.  La  première  caisse  contient  divers  ob¬ 
jets  à  l’usage  des  Chinois,  savoir  :  piques,  boucliers,  arcs,  flèches,  carquois,  poi¬ 
gnards,  sabres  ;  pipes  à  opium  avec  tous  leurs  accessoires,  tels’ que  lampes, 
spatules,  et  pots  à  opium  ;  encrier  et  pinceaux  à  écrire,  couverts  chinois  com¬ 
posés  de  baguettes  et  de  couteaux,  vase  à  boire  le  sam-chou  ;  boussoles,  sou¬ 
liers  d’hommes  et  de  femmes,  bonnels,  parasols,  lanternes;  têtes  d’hommes 
et  de  femmes,  et  pieds  de  femmes  en  carton  ou  en  plâtre;  peintures  chi¬ 
noises  ,  etc. 

«  La  seconde  caisse  renferme  des  figures  et  des  statuettes  en  terre  et  en  bois, 
représentant  diverses  divinités  et  talismans  chinois.  La  troisième  contient  une 
collection  très-intéressante  d’instruments  de  musique:  un  young-koung, 
instrument  à  cordes,  dont  on  joue  à  l’aide  de  deux  petites  baguettes,  deux  gui¬ 
tares,  une  gongue ,  plaque  ronde  à  bords  relevés  en  alliage  chinois  avec  sa 
baguette,  surmontée  d’une  grosse  boule  qui  sert  à  frapper  le  tai-kam  ,  petit  in¬ 
strument  à  cordes  et  à  archet,  terminé  parun  disque;  le  y-in,  autre  instru¬ 
menta  archet;  des  timbales,  une  flûte,  une  sorte  de  tambour  de  basque;  le 
chang,  instrument  de  prédilection  des  dames  chinoises  :  c’est  un  assemblage  de 
tuyaux  dont  elles  tirent  des  sons  très-agréables;  une  sorte  de  cornet  à  bou¬ 
quin;  le  ling,  petite  plaque  ronde  en  cuivre  que  l'on  frappe  avec  une  toute  pe¬ 
tite  baguette;  le  djad-ko,  sorte  de  trompette  recourbée  en  cuivre  ;  le  lai- te,  es¬ 
pèce  de  hautbois. 

«  M.  Haussmann  annonce  aussi  que  le  portrait  de  l’empereur  régnant  et 
quatre  boîtes  d’insectes,  de  poissons,  etc.,  de  Chine,  seront  remis  sous  peu  à 
AL  le  maire,  et  il  promet  de  compléter  celle  collection  de  curiosités  par  des 
peintures  et  des  costumes  chinois ,  qu’il  se  propose  de  recueillir  pour  l’époque 
de  son  retour.  Le  conseil  municipal ,  dans  sa  séance  du  2i  juin,  a  voté  des  re¬ 
merciements  à  M.  Haussmann  ,  et  a  décidé  en  même  temps  que  celte  collec¬ 
tion  recevra  une  place  particulière  au  musée  de  la  ville,  et  que  le  nom  du  do¬ 
nateur  sera  gravé  sur  une  plaque  en  bronze.» 

Rhône.— On  écrit  de  Lyon,  le  17  juin  : 

«  L’ne  commission,  composée  de  savants  et  d’artistes  distingués  de  Lyon,  a 
visité  la  semaine  dernière  des  mosaïques  découvertes  à  Anse.  Les  membres  de 
la  commission  ont  d’abord  visité  la  mosaïque  mise  au  jour  en  1844,  et  en  ont 
admiré  les  grandes  proportions  et  les  heureux  détails  d’ornementation.  Ils  ont 
reconnu  qu’elle  avait  dû  appartenir  à  une  mosaïque  d’une  dimension  colos¬ 
sale.  La  forme  de  l’ornement  principal,  renfermé  dans  la  bordure,  leur  a  paru 
empreinte  d’une  originalité  pleine  d’intérêt. 

«Les  trois  mosaïques  trouvées  cette  année  ont  été,  en  partie  seulement,  débar¬ 
rassées  du  sol  qui  les  recouvrait  ;  et  on  a  pu  se  former  une  idée  de  leur  ensem¬ 
ble,  quoiqu’un  quart  ou  un  tiers,  tout  au  plus,  ait  été  exposé  aux  regards.  Les 
mosaïques  latérales  ont  été  reconnues  formées  d’ornements  géométriques  en 
cubes  de  marbre  noir,  blanc,  d’une  variété  et  d’une  élégance  de  formes  tout  à 
fait  remarquables.  Quant  à  la  mosaïque  centrale,  elle  a  excité  l’admiration  de 
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ses  visiteurs.  Le  luxe  le  plus  riche  de  décoration  distingue  celte  mosaïque  de 
ses  deux  voisines,  qui  n’en  sont  en  quelque  sorte  que  les  accessoires.  Les  dessins 
les  plus  variés,  les  couleurs  les  plus  belles,  recouvrent  ce  pavé  antique.  Des 
figures  de  poissons,  d’oiseaux  d’espèces  diverses,  de  dauphins,  de  fruits,  de 
vases  aux  formes  'antiques,  attirent  et  captivent  l’attention,  et  pourraient  servir 
de  magnifiques  modèles  pour  la  composition  des  tapis.  Ces  messieurs  ont  cal¬ 
qué  et  relevé  des  dessins  de  rosaces  ou  caissons  d’ornements  pour  les  en¬ 
voyer  au  ministère  dans  les  attributions  duquel  est  la  conservation  des  monu¬ 
ments.  » 

Des  fouilles  vont  être  exécutées  à  Anse,  sous  les  yeux  et  la  direction  de  M.  Com- 
inarmond,  savant  directeur  du  Musée  archéologique  de  Lyon.  Une  somme  de 
1,000  fr.  a  été  mise  à  sa  disposition  par  le  ministère  de  l’intérieur,  d’après  la 
demande  de  AI.  Mérimée,  inspecteur-général  des  monuments  historiques. 

Seine— inferieure. — Nous  lisons  dans  le  dernier  numéro  des  Annales  archéo- 
loyiques,  excellent  recueil  rédigé  avec  un  ardent  sentiment  de  l'art  du  moyen 
âge  : 

«  L’église  de  Bon-Secours,  sur  Rouen,  touche  à  sa  fin.  t  oute  la  construction 
est  faite,  on  achève  le  ravalement  et  la  pose  des  statues  qui  doivent  décorer 
l’édifice.  Ces  statues  sont  confiées  au  lalentsi  sûr  de  M.  Jean  Du  Seigneur,  que 
tous  nos  lecteurs  connaissent.  A  la  base  du  clocher,  AI.  Du  Seigneur  a  posé  les 
quatre  évangélistes;  ce  sont  des  statues  colossales  de  deux  rn<  très  soixante 
centimètres  de  haut.  L’effet  de  ces  grandes  figures  est  remarquable,  et  l’opinion 
de  la  ville  de  Rouen  est  unanime  sur  ce  point  essentiel.  Les  apôtres  sont  nimbés 
comme  il  convient  à  des  saints;  ils  ont  les  pieds  nus,  comme  l’art  chrétien  les 
figure,  et  ils  sont  accompagnés  de  leurs  attributs.  La  place  manquant,  la  niche 
où  il  est  placé  étant  trop  étroite,  saint  Mathieu  n’a  pu  avoir  près  de  lui  l’ange, 
qui  est  son  symbole.  M.  Du  Seigneur  est  le  premier  à  regretter  celte  absence 
qu’il  a  dù  subir  bien  malgré  lui.  L’église  de  Bon-Secours  est  le  plus  manifique 
prospectus  que  nous  puissions  donner  pour  pousser  à  la  construction  des  églises 
en  style  ogival  ;  c’est  à  AI.  Barthélemy,  architecte  habile  et  dévoué,  correspon¬ 
dant  du  Comité historiquedes  arts  et  monuments,  qu’est  dù  cet  édifice,  le  plus 
beau  en  ce  genre  qui  se  soit  encore  fait,  non-seulement  en  France,  mais  en 
Allemagne,  en  Belgique  et  même  en  Angleterre.  » 

Somme.  —  Enregistrons  encore  une  nouvelle  statue  qui  s’élève 

e  Le  conseil  municipal  d’Amiens  a  décidé  qu’une  souscription  serait  ouverte 
à  la  mairie  à  l’effet  d’ériger  une  statue  au  célèbre  compositeur  Lesueur;  le 
conseil  a  ouvert  la  liste  en  s’inscrivant  pour  2,00l>  fr.  » 

Tarn-et-Garonne.—  On  lit  dans  le  Messager  de  Castelsarrasin  : 

«Dans  la  séance  du  7  mai,  le  conseil  municipal  de  celle  ville  a  pris  la  déli¬ 
bération  dont  la  teneur  suit  : 

«  1°  Il  sera  élevé  sur  la  principale  place  publique  de  Beaumont  une  statue  à 
Pierre  Fermât  ; 

«2°  La  rue  où  est  située  la  maison  possédée  et  habitée  par  Fermât,  et  où  il 
naquit,  prendra  désormais  son  nom. 

«3°  Une  inscription  contenant  les  noms  et  la  date  de  la  naissance  de  Fer¬ 
mai  sera  placée  au  lieu  le  plus  apparent  du  mur  de  façade  de  ladite  maison. 

«  4°  line  commission  est  nommée  pour  diriger  et  surveiller  l’exécution  du  mo¬ 
nument  dont  il  s’agit. 

a  5n  Une  souscription  est  ouverte  pour  subvenir  aux  frais  de  son  érection, 
concurremment  avec  les  fonds  qui  seront  votés  par  le  conseil ,  sur  les  revenus 
ordinaires  de  la  ville. 
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«  6°  Sont  nommés  membres  de  la  commission  : 

«  M.  le  baron  de  Crazannes.  maître  des  requêtes,  sous-préfet  de  l'arrondisse¬ 
ment  de  Castelsarrasin,  associé  de  l’Institut  de  France  et  membre  des  comités 
historiques,  président;  le  maire  de  la  ville,  vice-président;  les  membres  du  con¬ 
seil-général  et  du  conseil  d’arrondissement  ;  M.  Louis  Taupiac  ,  notaire  ,  à  qui 
l’on  doit  la  découverte  du  lieu  de  la  naissance  de  Fermât;  le  curé  de  beau- 
mont  ;  le  juge  de  paix  ;  le  receveur  des  domaines;  Vivent ,  docteur  en  méde¬ 
cine,  premier  adjoint  municipal;  Razoua,  ancien  maire  de  Beaumont;  Pailhès, 
idem.\  Soubles,  conseiller  municipal;  Vidaillan,  idem.» 

Nous  avons  peine  à  comprendre  comment  le  président  de  celte  commission 
n’est  pas  M.  Libri,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  l’exhumateur  de  la  gloire  de  Fermât, 
et  qui  publie  maintenant,  aux  frais  de  l’État,  les  œuvres  de  ce  grand  mathéma¬ 
ticien.  11  y  a  là  oubli,  sinon  ingratitude. 

ÉTRANGER. 

ITALIE.  —  On  écrit  de  Florence,  le  8  juin  : 

«  Notre  gouvernement  vient  d’autoriser  dans  notre  capitale  la  création  d’un 
établissement  central  de  librairie,  dont  le  célèbre  libraire  Pomba,  de  Turin,  a 
conçu  le  projet,  et  qui  aura  pour  but  de  faciliter  et  de  multiplier  les  relations 
entre  les  libraires  de  tous  les  Etats  de  l’Italie,  ainsi  que  les  relations  de  ces  li¬ 
braires  avec  ceux  des  pays  étrangers. 

«Cet  établissement  sera  nommé  Emporte  librario,  et  il  tiendra  tous  les 
ans  une  foire  de  livres  à  l’instar  de  celle  de  Leipsick,  et  où  se  réuniront  non» 
seulement  les  libraires',  mais  aussi  les  imprimeurs,  les  papetiers,  les  lithogra¬ 
phes,  et  toutes  les  personnes  qui  sont  plus  ou  moins  intéressées  à  la  prospérité 
du  commerce  de  la  librairie.  » 

—  Les  fouilles  entreprises  à  Rome  dans  les  domaines  du  prince  de  Canino 
ont  amené  la  découverte  d’un  magnifique  char  de  combat ,  dont  la  charpente 
est  sans  doute  gravement  endommagée,  mais  dont  les  ornements  en  bronze 
sont  dans  un  parfait  état  de  conservation.  Tout  auprès,  on  a  trouvé  les  sque¬ 
lettes  de  deux  chevaux.  Parmi  les  autres  trouvailles,  il  convient  de  signale  r 
plusieurs  vases  du  goût  le  plus  exquis. 

Les  cimetières  étrusques  sont  donc  loin  d’être  épuisés,  comme  les  savants 
l’avaient  craint,  et  ils  vont  encore  mettre  au  jour  une  quantité  considérable  de 
vases  et  d’antiquités  qui  se  répandront  dans  tous  les  musées  de  l’Europe.  Mal¬ 
heureusement,  la  valeur  de  ces  objets,  qui  est  déjà  beaucoup  diminuée,  di¬ 
minuera  encore;  car  ils  se  multiplient  hors  de  la  proportion  des  amateurs.  Les 
seuls  vases  qui  aient  encore  un  grand  prix  sont  ceux  qui  offrent  des  sujets 
nouveaux,  que  les  grands  ouvrages  de  MM.  Panofka,  de  Witte,  Lenormand,  etc., 
n’ont  pas  encore  décrits. 

BELGIQUE.— Voici  les  principaux  écrits  relatifs  aux  arts  et  à  la  bibliographie 
publiés  pendant  les  derniers  mois  : 

Etat  de  la  bibliothèque  particulière  de  Sa  Majesté  Louise,  reine  des  Belges, 
le  leijuin  18i3  ;  par  Sig.  Scheler,  bibliothécaire.  Bruxelles ,  1843;  in-18  de,  212 
pages,  contenant  1055  numéros. 

Catalogue  des  accroissements  de  la  Bibliothèque  royale  ,  eu  livres  imprimés, 
en  cartes,  estampes  et  en  manuscrits.  Brux.,  Muquardt ,  1843,  1844;  Ire,  Ile,  IIP, 
IV*ct  Vc  parties,  cinq  cahiers  in-8. 

(Ces  catalogues  comprennent  les  acquisitions  faites  depuis  la  création  de  celle 
bibliothèque  jusqu’à  la  fin  de  l’année  1843.) 
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Catalogues  de  livres  anciens  et  modernes  de  la  librairie  scientifique  et  lit¬ 
téraire  de  A.  Van  Dale.  Bru. x.,  1844;  Ier,  IIe  et  IIEcatalogues  de  1844  (VIe,  VII« 
et  VIIIe  de  la  collection.) 

Histoire  delà  Peinture  flamande  et  hollandaise ,  par  Alfred  Michiels,  lrr  vo¬ 
lume,  livraisons  7  et  8.  Brux.,  A.  Fan  Dale,  1844,  in-8. 

Histoire  de  la  vie  de  saint  Rombaut ,  avec  planches  gravées.  Brux. ,  V an 
Dale-,  in-folio. 

Fîtes  des  monuments  de  la  Belgique,  recueil  complet  de  dessins,  dessinés 
par  J.-B.  de  Noter,  accompagnés  d’un  texte  explicatif.  Livr.  Irc  à  V. 

Fues  de  JYamar;  recueil  de  dessins  lithographiés,  par  Degobert.  Brux., 
Livr.  XII  à  XV. 

—  En  reconstruisant  une  maison  à  Tongres,  on  a  découvert  plusieurs  restes 
d’antiquités  romaines,  entre  autres  quelques  objets  en  terre  sigillée;  mais  ce 
qui  doit  surtout  fixer  l’attention  des  archéologues,  c’est  une  pierre  tumulaire 
avec  celte  inscription. 

Dis  manibus 
NEPOS.  SILV1NI.  FILîUi 
SIIU.  ET.  VELMADAE 
CANCVSSONIS.  Fl  Lite 
VXORI.  OBITÆ. 

Fivus  fecil. 

Les  noms  de  Felmada  et  de  Cancusso  appartiennent  évidemment  à  la 
Gaule  Belgique;  ils  ont  été  latinisés  pendant  l’occupation  romaine. 

—  On  écrit  d’Ypres  : 

«On  a  déterré  dans  un  champ  une  urne  antique,  contenant  des  monnaies 
à  l’elligie  d’Antonin  le  Pieux,  ce  qui  peut  servir  seulement  à  fixer  une  dale  his¬ 
torique.  » 

—  On  écrit  de  Mons  : 

«  En  creusant  les  fondements  d’une  cave  dans  une  maison  de  la  Grande-Tri¬ 
perie,  à  Mons,  on  a  découvert  des  fragments  d'urnes  cinéraires  et  plusieurs 
creusets  de  différentes  dimensions,  appartenant  aussi  à  une  époque  très-reculée. 
Une  partie  de  ces  objets  se  trouvait  dans  des  cryptes  artistement  construites, 
l'autre  partie  dans  des  souterrains  profonds.  » 

Il  est  bien  difficile,  d’après  ces  renseignements  incomplets  et  même  erro¬ 
nés,  de  deviner  si  ce  sont  des  sculptures  romaines  ou  gallo-romaines,  païennes 
ou  chrétiennes. 

—  On  écrit  à  I ' Echo  du  Luxembourg  : 

«  En  creusant  un  fossé  dans  les  environs  du  vaste  étang  de  Fazone,  on  a 
exhumé  un  pot  de  terre  cuite  rouge,  dont  l’ouverture  était  couverte  d'une  peau 
de  chamois  et  d’une  pierre,  lequel  contenait  842  médailles  ou  monnaies  en  ar¬ 
gent,  très-minces  et  de  la  grandeur  d’un  centime  au  plus,  presque  toutes  frap¬ 
pées  à  la  même  époque,  et  portant  les  mêmes  empreintes.  Sur  l’obvers,  se  trou¬ 
vent  ces  mots  :  Lvdovicvs  I  -j-  f.  Sur  le  revers  :  Totlus  (?)  Civis.  Dans  un 
cartouche  oblong  dentelé,  se  trouvent  des  crochets,  et  au  milieu,  un  mât  de 
vaisseau,  surmonté  d’un  drapeau  flottant.  Quatre  de  ces  médailles  seulement 
ont  été  vendues  à  M.  Hamer,  docteur  en  médecine  à  Boulogne,  pour  dix  francs. 
Trois  autres  ont  été  envoyées  récemment  à  M.  d’Hoffschids ,  vice-président  de 
la  Chambre  des  représentants,  pour  connaître  leur  valeur  et  leur  rareté. 

«  Celte  étrange  description  d’un  denier  du  moyen  âge  ne  nous  laisse  guère 
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soupçonner  quel  il  peutèlre;  le  mât  de  vaisseau  est  bien  fait  pour  divertir  les 
numismates.  Nous  pensons  qu’il  s’agit  seulement  d’un  denier  royal  de  France, 
et  que  le  revers  porte  turonus  civis,  au  lieu  de  ce  terrible  lotlus  civis. 

ALLEMAGNE.  —  On  écrit  de  Berlin  : 

«  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique  vient  de  confier  à  M.  le  professeur 
Kugler,  qui  pendant  longtemps  a  été  attaché  à  son  déparlement  en  qualité 
d’historien  des  beaux-arts,  la  mission  de  visiter  la  France,  la  Belgique,  la  Hol¬ 
lande,  la  Suisse  et  une  partie  de  l’Allemagne,  notamment  la  Bavière,  pour  y 
examiner  en  détail  l’organisation  des  Ecoles  et  des  Académies  des  beaux-arts, 
ainsi  que  celle  des  administrations  chargées  de  veiller  à  la  conservation  des 
monuments  nationaux.  » 

Encore  l’influence  et  l’exemple  de  la  France. 

ANGLETERRE.  —  On  lit  dans  le  Times  du  24  juin  : 

«  Hier  on  a  commencé  la  vente  du  Musée-Napoléon,  dans  Egyptian-hall.  La 
première  partie  mise  en  vente  comprend  les  peintures,  dessins,  gravures,  mi¬ 
niatures,  émaux,  médailles,  marbres,  bronzes,  décorations  et  autres  objets  rela¬ 
tifs  à  l’empereur  Napoléon,  qui  ont  été  recueillis  à  frais  considérables  par 
M.  Sainsbury.  La  vente  durera  quatre  jours.  Hier  cent  douze  lots  ont  été  adju¬ 
gés  au  quart  de  leur  valeur  réelle.  Nous  citerons,  parmi  les  bronzes,  une  satuette 
du  roi  de  Rome,  par  Jeannet,  autrefois  en  possession  de  Joséphine,  à  la  Mal¬ 
maison,  qui  avait  été  payée  parM.  Sainsbury  environ  500  fr.  ;  elle  a  été  adju¬ 
gée  pour  1  liv.  10  s.  (37  à  38  l'r.).  Un  plat  d’argent,  orné  au  bord  des  armes  im¬ 
périales,  qui  servit  à  l’Empereur  à  Saint-Hélène,  et  fut  rapporté  par  le  comte 
de  Las  Cases,  a  été  vendu  5  liv.  st.  (125  fr.).  Une  charmante  miniature  de 
Napoléon  en  uniforme  de  la  Garde,  peinte  par  Holmes  pour  le  feu  duc  de  Susscx, 
a  été  payée  5  liv.  st.  ;  elle  avait  coûté  12  guinées  (environ  300  fr.).  Parmi  les 
dessins,  une  sépia  de  Debret,  représentant  Napoléon  visitant  le  champ  de 
bataille  d’Eylau  après  la  victoire,  a  été  adjugée  pour  5  guinées.  Un  tableau  re¬ 
présentant  le  couronnement  de  Napoléon  dans  l’église  de  Notre-Dame,  au  mo¬ 
ment  où  l’Empereur  met  la  couronne  sur  la  tête  de  Joséphine,  peint  par  David, 
a  été  donné  pour  300  fr.  Vingt  émaux  magnifiques,  de  Liénard,  représentant 
Napoléon,  Ne  y,  Berthier,  Junot,  Joseph  Bonaparte,  Lucien,  Louis  et  Jérôme, 
Murat,  Caroline,  la  plus  jeune  sœur  de  Napoléon,  le  cardinal  Fesch,  Marie- 
Louise,  etc.,  qui  coûtèrent  à  M.  Sainsbury  400  guinées  (10,000  fr.  et  plus),  ont 
été  donnés  pour  76  liv.  st.  (1,400  fr.  environ).  La  vente  a  produit  2  ou 
300  liv.  st.  » 

Le  résultat  de  cette  déplorable  vente  est  bien  fait  pour  ouvrir  les  yeux  des 
rêveurs  qui  s’imaginent  que  tout  objet  d’art  acquiert  un  prix  considérable  en 
passant  la  Manche,  et  que  nos  voisins  achètent  au  prix  de  l’or  tout  ce  qu’ils 
achètent.  Il  n’en  est  pas  ainsi  :  les  Anglais  n’achètent  cher  que  hors  de  chez  eux. 
A  Londres,  tableaux,  dessins,  estampes,  statues,  médailles,  tout  se  vend  bien 
au-dessous  du  cours  ordinaire.  Ce  n’est  qu’à  Paris  qu’une  vente  publique  est 
susceptible  de  réussir  sous  certaines  conditions  de  publicité,  de  soin  et  surtout 
de  loyauté. 

—  Il  vient  d’ètre  vendu  aux  enchères,  à  Londres,  un  autographe  de  Shaks- 
peare,  au  prix  de  21  guinées.  C’est  M.  Pickering,  de  Piccadilly,  qui  s’en  est 
rendu  acquéreur. 

La  médiocrité  du  prix  de  cet  autographe  nous  fait  présumer  que  ce  n’était 
qu’une  signature  ;  car,  à  Londres,  une  lettre  autographe  de  Shakspeare  a  tou- 
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jours  valu  50  à  80  livres  sterling;  à  Paris,  elle  vaudrait  peut-être  au  delà 
de  1 ,000  fr. 

SUÈDE.  —  «  Une  Société  de  savants,  de  littérateurs  et  d’artistes  vient  de  se 
formera  Christiania,  capitale  de  la  Norwège,  sous  le  titre  de  Société  pour  la 
conservation  des  anciens  Monuments  de  la  Norwège.  Son  but  est  d’explorer 
les  diverses  parties  de  ce  royaume,  de  représenter  par  des  dessins  lithographiés, 
et  de  décrire  dans  desnotices  courtes,  mais  substantielles,  tous  les  monuments 
et  toutes  les  antiquités  qu’il  peut  renfermer,  et  dont  le  souvenir  mérite  d’ctre 
conservé,  soitsous  le  rapport  historique,  soit  sous  celui  des  arts.  » 

Il  est  singulier  que  la  France,  qui  a  détruit  la  majeure  partie  de  ses  monuments, 
et  qui  maintenant  ne  sait  guère  conserver  ce  qui  lui  en  reste,  ait  donné 
l’exemple  de  la  conservation  des  anciens  monuments  à  toute  l’Europe.  La 
France,  ici  comme  partout,  fait  sentir  son  initiative,  mais  elle  déroge  toujours 
la  première  aux  principes  qu’elle  impose  autour  d’elle.  Combien  de  monuments 
admirables  ont  été  démolis  dans  les  provinces  et  même  à  Paris,  depuis  que  nous 
avons  un  savant  et  ingénieux  conservateur  des  monuments  historiques,  assisté 
d’une  commission  où  se  trouvent  réunis  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus 
éminents! 

SARDAIGNE.  —  On  finira  par  abuser  des  statues.  Voici  que  la  ville  de 
Saint-Jean  de  Maurienne  prépare  l’inauguration  de  la  statue  du  docteur  Fodérè. 
Ce  docteur  a  laissé  sans  doute  une  réputation  médicale  très-honorable,  et  ses 
nombreux  ouvrages  (voy.  la  France  Littéraire  de  Quérard)  méritent  beaucoup 
d’estime,  mais  il  y  a  loin  de  là  aux  honneurs  d’une  statue. 

Le  gouvernement  sarde  ferait  mieux  d’ériger  un  monument  expiatoire  à  la 
mémoire  de  Clément  Marot,  mort  de  misère  et  de  chagrin  dans  son  exil  à  Turin . 
Il  est  vrai  que  Clément  Marot  n’a  pas  encore  de  statue  dans  sa  ville  natale,  à 
Cahors  en  Quercy  ! 

AMÉRIQUE. —  Dans  la  nuit  du  1 1  au  12  juin,  l’élégant  édifice  qui  servait  de 
Bibliothèque  et  de  Musée  à  l’Académie  des  beaux-arts  de  Philadelphie,  est  de¬ 
venu  la  proie  des  flammes.  Le  feu  s’est  déclaré  au-dessous  de  la  galerie  des 
statues,  qui  a  été  complètement  détruite  avec  tout  ce  qu’elle  contenait.  Les 
flammes  se  sont  ensuite  propagées  dans  les  galeries  de  tableaux  et  la  bibliothè¬ 
que.  Celle-ci,  qui  avait  été  donnée  presque  tout  entière  par  Joseph  Bonaparte, 
put  être  sauvée,  mais  non  sans  avoir  été  considérablement  avariée.  La  plupart 
des  tableaux  ont  aussi  été  enlevés  à  temps,  mais  on  a  à  regretter  la  perte  de 
plusieurs  œuvres  remarquables,  et  notamment  celle  de  la  Fille  romaine  de 
Murillo. 

RUSSIE.  —  L’cx-doyen  de  l’Université  de  Dorpat,  M.  le  docteur  Posselt, 
vient  de  découvrir  dans  les  archives  de  Saint-Pétersbourg  onze  lettres  autogra¬ 
phes  de  Pierre  le  Grand,  écrites  à  Leibnitz,  les  unes  en  latin,  les  autres  en 
allemand. 

—  Le  gouvernement  russe  vient  d’autoriser  l’importation  en  Russie  d’un 
certain  nombre  de  marchandises  jusqu’alors  frappées  de  prohibition.  Les  bron¬ 
zes,  les  marbres,  l’horlogerie,  la  librairie  de  luxe,  les  gravures,  la  musique,  etc., 
sont  désormais  affranchies  de  la  prohibition,  et  ne  payeront  que  certains  droits 
élevés  sans  doute,  mais  supportables. 

GRÈCE.  —  On  écrit  d’Athènes,  le  31  mai  : 

«  Grâce  aux  efforts  de  notre  jeune  et  habile  peintre,  M.  Georgios  Margarilis, 
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on  est  parvenu  à  ouvrir,  dans  notre  capitale,  une  Exposition  des  beaux-arts, 
la  première  de  ce  genre  qui  ait  encore  eu  lieu  en  Grèce  dans  les  temps  mo¬ 
dernes. 

«  Les  ouvrages  exposés  sont  au  nombre  de  trois  cent  quarante-deux,  dont 
deux  cent  vingt-sept  tableaux  peints  à  l’huile,  onze  sculptures  et  cent  quatre 
dessins,  gravures  et  lithographies. 

«  Parmi  les  tableaux  se  trouve  une  grande  toile  de  M.  Margaritis,  représen¬ 
tant  la  mort  de  l’illustre  Karaiskakis.  » 

Nous  n’avons  aucune  idée  de  l’art  grec  contemporain  :  a-t-il  quelque  parenté 
avec  l’art  grec  antique  ou  avec  l’art  byzantin  ?  Nous  croyons  que  la  peinture 
doit  avoir  gardé  quelque  caractère  de  l’Ecole  byzantine  du  moyen  âge,  mais 
que  la  sculpture  se  rapproche  nécessairement  de  celle  des  beaux  temps  de  la 
Grèce. 

ÉGYPTE.  —  On  assure  que  le  pacha  d’Egypte  a  l’intention  d’établir  au 
Caire  une  académie  des  beaux-arts,  dont  les  premiers  professeurs  devront  avoir 
fait  leurs  études  à  I\ome  :  afin  de  réaliser  son  plan,  S.  A.  a  déjà  envoyé  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien  plusieurs  jeunes  gens  qui  étudieront  à  ses  frais 
la  peinture,  la  sculpture,  la  mosaïque,  etc.,  etc. 


COKKtESPIDBTDAlVCE. 

GÉOGRAPHIE  ÉTRUSQUE. 

NOTE  SUR  AGYLLA  ET  CÆRE , 

ET  SIR  L’ORIGINE  DE  LA  MOSAÏQUE. 

Monlreuil-les-Pèches,  16  juiu  1845. 

A  M.  le  Rédacteur  du  Bulletin  de  l’alliancf.  des  arts. 

Mon  cher  Bibliophile, 

Je  viens  de  recevoir  voire  Bulletin  de  l’Alliance  des  arts  du  10 
juin.  J’y  lis,  p.  372,  première  colonne:  «M.  le  prince  Torlonia, 
duc  de  Ceri,  vient  d’offrir  au  roi...  20  vases  trouvés,  en  1835,  dans 
les  fouilles  entreprises  dans  la  nécropole  d'Agrilla ,  qui  fait  partie 
du  duché  de  Ceri.  On  sait  que  Céri  est  le  nom  moderne  de  l’anti- 
que  Caere ,  l’une  des  plus  célèbres  villes  d’Etrurie.» 

Permetlez-moi  de  vous  faire  observer  qu’il  y  a  dans  ce  petit  ar¬ 
ticle  trois  fautes  assez  graves  ,  dont  deux,  sans  doute,  sont  typogra¬ 
phiques.  1°  Ce  n’est  pas  Agrilla ,  mais  Agylla  qu’il  faut  lire.  Denvs 
d’Halicarnasse,  Slrabon,  Etienne  de  Byzance,  disent  que  c’était 
l’ancien  nom  de  Caere ;  c’est  de  là  que  Virgile  nomme  Cœre  en  effet 
Agyllina  urbs ,  liv.  VII,  vers  652  : 

Ducit  Agyllina  nequidquam  ex  urbe  sequutos 

Mille  vires. 
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Et  iiv.  VIII,  vers  478  : 

Haud  procul  hinc  saxo  colitur  t'undata  vetuslo 
Urbis  Agyllinæ  sedes. 

Le  nom  de  Cœre  qui  a  succédé  à  Agylla ,  doit  être  écrit  par  Æ 
et  non  par  OE ,  car  c’est  ainsi  que  l’écrivent  tous  les  anciens  auteurs 
latins,  et  en  grec  par  «t,  ainsi  que  Slrabon,  qui  écrit  Kaïps,  et  qui 
eût  dû  même  écrire  xaïpî,  d’après  l’étymologie  qu’il  en  donne,  ou 
plutôt  d’après  l’historiette  inventée  à  plaisir,  qu’il  raconte  pour  la 
justifier. 

3°  Ce  n’est  pas  C'en  même,  mais  Cerveteri  (l’ancienne  Cœre),  qui 
est  aujourd’hui  le  nom  de  celte  ville,  déjà  déchue  du  temps  de  Stra- 
bon  de  sa  splendeur,  quoique  fréquentée  encore  des  Romains  pour 
ses  eaux  minérales  favorables  à  la  santé,  quoique  riche  encore,  je 
pense,  en  monuments  funéraires,  et  si  célèbre  pour  le  culte  des 
morts,  que  les  Romains  croyaient  que  le  mot  latin  cœremonia  ou 
cœrimonia  en  était  venu,  que  c’était  d’elle  et  de  son  nom  qu’ils 
avaient  emprunté  le  mot  et  la  chose,  comme  le  dilFestus. 

«C’est  donc  une  opinion  reçue  de  toute  antiquité,  que  Agylla était 
l’ancien  nom  de  Cœre  ;  mais  votre  article  m’en  ferait  douter,  si  j’en 
croyais  l’auteur  qui  paraît  distinguer  la  nécropole  d’ Agylla  de  Ceri, 
et  d’autres  savants  modernes  qui  distinguent  aussi  de  Cœre 
Agylla.  C’est  donc  au  rédacteur  de  l’article,  si  ce  n’est  pas  le  prince 
de  Torlonia,  le  duc  de  Ceri  lui-même,  à  nous  apprendre  ce  qui  en 
est,  et  si  la  nécropole  actuelle  d’ Agylla  confirme  l'étymologie  et  l’o¬ 
rigine  que  je  donne  de  ce  nom.  Permettez  que  je  la  lui  soumette  ici, 
puisque  vous  m’en  offrez  l’occasion. 

«Je  pense  que  le  nom  d 'Agylla,  qui  est  écrit  Âpxxa  en  grec,  doit 
être  composé  d’«  augmentatif  et  de  yM.6;  ?  carreau,  pierre  carrée, 
comme  traduit  le  dictionnaire  grec  de  Vendel-Heyl,  ou  plutôt  cube, 
pierre  cubique,  comme  l’explique  Hésychius,  et  qu'il  signifie  toute 
'pavée  en  petites  pierres  cubes,  ('cite  nécropole  de  Cœre  aurait  donc 
été,  d’après  mon  étymologie,  une  grande  mosaïque  pavée  en  petits 
cubes,  c’est-à-dire  en  pavésqui  ressemblaient  à  des  balayures,  nom¬ 
més  de  là  en  grec  rà  pavés  non  balayés,  comme  celte  salle 

à  manger  de  Pergame,  àorâpwTc;  aizo; ,  dont  le  pavé  en  mosaïque  re¬ 
présentait  les  restes  d’un  repas  qui  n’auraient  pas  été  balayés.  D’où 
je  conclus  que  la  nécropole  Agylla ,  a  dû  être  pavée  en  mosaïque, 
et  nommée  ainsi  de  ces  pavés,  qui  semblaient  comme  les  restes  des 
repas  funéraires  qu’on  n'osait  pas  balayer,  de  crainte,  je  crois,  de 
balayer  en  même  temps  les  ombres  qui  venaient  y  prendre  part  ;  et 
que  c’est  là  l’origine  du  nom  de  la  nécropole  d 'Agylla  et  des  mo- 
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saîques;  qu'Agy^a,  par  conséquent,  n’était  pas  la  ville  même  de 
Cœre ,  mais  sa  nécropole. 

a  Agréez,  etc.  Éloi  Johanneau.» 


Monsieur, 

Vous  rendez  un  vrai  service  à  la  bibliographie,  en  donnant  place 
dans  votre  Bulletin  aux  communications  que  vous  adressent  de 
temps  à  autre  quelques  amis  des  livres  ;  communications  qui  ne 
sauraient  où  se  réfugier  si  vous  ne  leur  ouvriez  un  asile. 

Peut-être  accueillerez-vous  l’observation  suivante-,  elle  m’a  été 
suggérée  par  la  lecture  de  V Histoire  des  sciences  mathématiques  en 
Italie.  Je  n’apprendrairien  de  nouveau  à  personne,  en  avançant 
que  M.  Libri  est  aussi  habile  bibliographe  que  profond  mathémati¬ 
cien.  Divers  articles,  sortis  de  sa  plume  et  recueillis  dans  le  Journal 
des  Savants,  témoignent  de  son  amour  éclairé  pour  les  volumes 
vieil z  et  anticques,  que  vous  aimez  aussi,  monsieur,  comme  le  té¬ 
moignent  votre  devise  et  vos  travaux. 

J’ai  donc  trouvé  dans  V  Histoire  en  question,  et  je  consigne  ici  l'in¬ 
dication  de  deux  ouvrages  précieux  qui  ont  probablement  échappé 
aux  investigations  de  l’auteur  du  Manuel  du  Libraire  ;  du  moins, 
je  n’en  rencontre  point  de  trace  dans  ce  vaste  répertoire  habilement 
rédigé,  mais  qui  n’a  pu  parvenir  à  faire  connaître  tout. 

Yerajntius  (Faustus).  Machina’  notæ ,  Venise,  sans  date, 
in-folio,  49  planches;  ouvrage  très-rare,  peu  connu  et  fort  remar¬ 
quable  ;  le  texte  est  en  latin  et  en  italien  ;  il  existe  aussi  des  exem¬ 
plaires  qui  contiennent  de  plus  des  traductions  espagnoles,  fran¬ 
çaises  et  allemandes  (voir  YHist.  des  sc.  mathêmal.,  t.  IV  ,  p.  47). 
M.  Brunet  ne  cite  de  cet  auteur  que  son  Dictionarium  quinque  lin- 
guarum,  Venise,  1565,  in- 4°,  volume  rare  et  que  M.  Libri  convient 
n’avoir  jamais  vu. 

Arsenale  sacro  Dell’  inquizione.  Nelii  cite  une  édition  de 
Rome,  1639,  dont  l’existence  paraît  constante,  ainsi  que  celle  d’une 
réimpression  faite  à  Gênes  et  à  Pérouse,  en  1653.  Ce  livre  a  été  sup¬ 
primé  avec  tant  de  soin  ,  que  les  recherches  les  plus  minutieuses 
11’ont  pu  en  faire  trouver  un  exemplaire  en  Italie;  mais  il  en  existe 
une  copie  manuscrite  à  Florence,  dans  la  bibliothèque  Magliabe- 
chiana.  Enfin,  M.  Libri  s’est  procuré  en  Angleterre  un  exemplaire 
, d’une  édition  augmentée,  faite  à  Rome  en  1730,  et  il  ajoute  (Hist. , 
l.  IV,  p.  262)  qu’une  notice  détaillée  de  ce  volume  rarissime  et  fort 
curieux,  offrirait  un  grand  intérêt.  Il  serait  bon  de  comparer  cet 
Arsenale  sacro  avec  le  Directorium  Inquisitorum  d’Eymeric,  livre 
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à  plusieurs  reprises  réimprimé  et même,  date  notable,  à  Venise,  en 
1667  ;  il  avait  paru  pour  la  première  fois  à  Barcelone,  en  1503,  et 
il  dut  une  certaine  célébrité  à  l'extrait  qu’en  donna  l’abbé  Morellet, 
en  1762,  sous  le  litre  de  Manuel  des  Inquisiteurs. 

En  signalant  le  prix  des  deux  ouvrages  ci-dessus,  celle  note  ren¬ 
dra  peut-être  service  à  quelque  libraire  ou  à  quelque  amateur.  En 
ce  cas,  j’aurais  atteint  mon  but. 

Veuillez  agréer,  etc.  Un  de  vos  abonnés. 


Sermaize,  25  juin  1845. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Le  dernier  numéro  de  votre  Bulletin ,  3e  année,  p.  381,  contient  un 
appel  fait  par  un  de  MM.  vos  abonnés,  dans  le  but  de  découvrir 
certains  écrits  et  ouvrages  de  l’Arétin,  qui  sont  devenus  extrêmement 
rares,  et  il  s’informe  en  même  temps,  par  la  voie  de  votre  corres¬ 
pondance,  s’il  existe  des  médailles  frappées  pour  cet  auteur. 

J’ai  dans  mes  cartons  une  médaille  frappée  en  son  honneur,  dont 
voici  la  description  : 

Elle  est  de  bronze  ,  d’une  belle  conservation  ,  du  diamètre  de 
38  millimètres,  percée,  au-dessus  de  la  tête,  d’un  petit  trou  qui  a 
dû  servir  pour  la  porter  ou  pour  la  suspendre  dans  le  cabinet  d’un 
amateur. 

Tête  nue,  de  profil,  à  gauche-,  barbe  très-longue,  forte,  d’un  vo¬ 
lume  extraordinaire  et  se  terminant  en  pointe.  Autour  du  buste  se 
trouve  celte  légende  :  Divus.  Arretinus.  Flagellum.  Principum. 
R.  Deux  branches  de  laurier  formant  une  couronne,  dans  le  champ 
de  laquelle  est  écrit  en  trois  lignes  :  Veritas.  Odium.  Parit.  Au  haut 
de  cette  couronne,  et  en  chiffres  très-petits,  1537. 

Agréez,  etc.  Bénard. 


VARIÉTÉS. 

BSSSiSBofl  aièag»««»  «St*  TMo8atesf|«iîeti. 

il  y  aurait  un  grand  charme  pour  le  bibliophile,  et  parfois  un  pro¬ 
fil  réel  pour  l’histoire  littéraire,  à  connaître  quels  étaient  les  livres 
qui  formaient  la  bibliothèque  des  grands  écrivains.  Je  connais  un 
amateur  qui  payerait  d’un  an  de  sa  vie,  s’il  le  fallait ,  la  liste  des 
ouvrages  qu’avait  recueillis  Montaigne,  et  qu’il  feuilletait  sans  cesse 
à  pièces  descousues,  et  qu’il  avait  rangés  sur  des  pulpitres  à  cinq  de- 
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yrez.  Les  auteurs  italiens  y  étaient  en  grand  nombre  ;  on  voit,  cha¬ 
pitre  39  du  livre  Ier  des  Essais ,  qu’ils  avaient  fourni  cent  volumes 
de  lettres.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Pascal,  ou  de  celle 
de  Molière,  ne  serait-il  pas  un  document  bien  fait  pour  exciter 
l’inlérôl  le  plus  vif?  Où  pourrait-on  retrouver  la  liste  des  ouvrages 
que  possédait  Racine,  ouvrages  que  l’auteur  du  Phèdre  et  d'Athalie 
se  plaisait  à  enrichir  de  notes,  et  dont  la  dispersion  a  procuré  à 
diverses  collections  publiques  ou  particulières  des  trésors  que  l’on 
y  conserve  avec  une  juste  vanité  (1)?  Je  crois  qu’un  Essai  sur  l’his¬ 
toire  des  bibliothèques  des  auteurs  célèbres  devrait  former  un  livre 
fort  piquant  et  indispensable  à  tout  bibîiomane. 

En  attendant  que  ce  livre  se  fasse  (etjce  ne  sera  pas  dans  trois 
jours),  nous  allons  donner  quelques  renseignements  sur  la  bibliothè¬ 
que  dont  Montesquieu  vivait  entouré  au  château  de  la  Brède.  Ce 
sont  les  livres  qu'il  avait  sous  la  main,  qu’il  consultait  à  tout  propos, 
qu’il  étalait  sur  son  pupitre, lorsque  sa  plume  traçait  les  Considéra¬ 
tions  sur  la  grandeur  des  Bomains  ou  Y  Esprit  des  lois. 

Celte  bibliothèque  subsiste  encore,  presque  en  totalité,  au  château 
de  la  Brède.  Nous  disons  presque -,  car,  nous  ne  savons  à  quelle 
époque,  quelques  ouvrages,  en  petit  nombre,  il  est  vrai,  en  ont  été 
distraits  et  sont  venus  tomber  chez  des  amateurs  de  Bordeaux;  deux 
ou  trois  de  ces  volumes  ont  été  par  nous  rencontrés  à  Paris,  et 
nous  ne  nous  flattons  pas  d’avoir  vu  tous  ceux  qui  s'y  trouvent.  La 
condition  de  ces  volumes  est  des  plus  ordinaires,  et  il  en  est  un 
certain  nombre  parmi  les  plus  anciens,  qui  sont  défectueux  et  dont 
le  frontispice  est  absent. 


(1)  M.  Nodier  écrivait  en  1828,  dans  tes  Mélanges  extraits  d'une  petite  bi¬ 
bliothèque ,  p.  41).  «  La  bibliothèque  du  roi  a  l’Euripide  et  l’ Aristophane  de  Ra- 
eine;  la  bibliothèque  de  M.  Renouard,  son  Sophocle ;  j’ai  le  bonheur  de  possé¬ 
der  son  Eschyle.  » 

Ajoutons  qu’indépendammenl  du  Sophocle  (Aide,  1502),  M.  Renouard  possé¬ 
dait  aussi  un  Aristophane  (Paris,  1540)  et  une  édition  d 'Eslher,  iGSO,  le  tout 
avec  des  notes  de  Racine  (voir  le  Cat.  de  la  bibliothèque  d'un  amateur ,  tom.  Il, 
p.  200,  213.  tom.  III ,  p.  07).  Nous  savons  qu’un  autre  Sophocle  avec  de  nom¬ 
breuses  notes  est  û  Touiouse.  A  la  suite  de  la  vente  de  J.  I,.  I).  (Merlin,  1834),  il 
s’est  vendu  un  exemplaire  des  Lettres  de,  Cieêronà  Allions  (Aide,  1510) ,  et  un 
exemplaire  du  Discours  suri  /Us  loir  e  Universelle  de  Ross  net  1 081),  enrichis  de 
notes  marginales  de  la  même  main.  Disons  enfin  que  V Eschyle  de  M.  Nodier 
s'est  payé  50  fr.  à  la  vente  faite  en  janvier  1830;  les  notes  de  Racine  étaient 
nombreuses,  mais  elles  ne  s'étendaient  que  sur  te  Promèlhée  enchaîné  et  sur 
les  Sept  contre  Thèbes,  les  deux  premières  pièces  du  volume,  lin  Plutarque 
d’Amvol,  signé  et  annoté  par  Racine,  est  à  la  bibliothèque  publique  de  Ver¬ 
sailles.  MM.  Aimé  Martin,  Villenave,  etc  ,  possèdent  aussi  des  livres  annotés  par 
Racine. 


Tomf  iv. 
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Nous  avons  eu  en  notre  pouvoir  un  inventaire  fait  peu  de  temps 
après  le  décès  de  l’immortel  publiciste.  Il  constate  que  la  bibliothè¬ 
que  renfermait  alors  1556  ouvrages  divers.  La  majeure  partie 
étaient  déjà  rassemblés  à  la  Brède,  lorsque  Montesquieu  devint 
propriétaire  du  château.  Il  s’était  trouvé,  danssafamille,  deshommes 
studieux,  des  gens  d’église,  qui  avaient  successivement  accru  une 
collection  sévèrement  formée.  Nous  allons  la  passer  rapidement  en 
revue. 

Théologie ,  291  ouvrages  :  neuf  éditions  de  la  Bible  en  hébreu, 
grec  et  lat  in,  entre  elles  la  Biblia  maxima  de  Délayé,  19  vol.  in-fol. ; 
onze  éditions  du  Nouveau  Testament  en  diverses  langues;  une  suite 
assez  considérable  de  commentateurs  et  de  Pères  ;  parmi  ces  der¬ 
niers,  un  manuscrit  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  ,  in-folio 
sur  vélin  avec  miniatures. 

Jurisprudence ,  374  ouvrages.  Rien  qui  mérite  d’être  signalé  à 
part. 

Sciences  et  arts,  318  ouvrages.  Parmi  les  philosophes,  le  Platon 
d’Henri  Eslienne ;  un  Aristote  de  1605;  F.  Bacon;  Hobbes;  deux 
éditions  de  la  Sagesse  de  Charron  ;  deux  des  Essais  de  Montaigne, 
l602et  1659.  Les  ouvrages  relatifs  à  la  médecine  et  aux  sciencesexac- 
tessont  assez  nombreux  :  trois  éditions  grecques  d’Euclide  et  trois  tra¬ 
ductions  latines  ;  deux  éditions  des  Coniques  d’Apollonius;  le  Dio¬ 
phante  de  Fermât,  ouvrage  devenu  très-rare  et  d’un  haut  prix  ;  un 
Mémoire  sur  les  cadrans  au  soleil,  par  Desorgues,  géomètre  habile, 
dont  les  travaux  mis  au  jour  sous  forme  de  brochures  légères,  et  à 
peu  près  perdus,  attirent  l’attention  de  deux  mathématiciens  dis¬ 
tingués,  membres  de  l’Institut,  MM.  Libri  et  Chasles.  Signalons 
aussi  cinq  éditions  de  \ilruve,  dont  celle  de  1684;  l’ouvrage  de 
Falda  sur  les  fontaines  de  Rome;  les  anciens  musiciens  grecs  recueil¬ 
lis  par  Meibomius,  etquc  les  Etzevirs  ont  imprimés  en  2  vol.  in-4°; 
la  Fauconnerie  do  Franchières;  le  Théâtre  d'agriculture  d’Olivier 
de  Serres,  1600;  le  Mundus  suhterraneus  de  Ixircher;  deux  éditions 
de  Pline,  dont  celle  d’Elzevir,  1635;  un  assez  grand  nombre  d’ou¬ 
vrages  sur  l’optique  et  la  perspective,  et  même  quelques  volumes 
sur  les  sciences  occultes,  entre  autres  cet  Enchiridiort  Leonis  papæ , 
où  se  rencontre  tout  au  long  la  prière  que  récitait  Charlema¬ 
gne,  afin  d’être  à  l’abri  des  balles ,  des  boulets  et  des  éclats  des 
bombes  ! 

Belles-lettres ,  267  ouvrages.  La  section  de  la  linguistique  offre  le 
Glossaire  de  Ducange,  1710;  les  lexiques  de  Suidas,  de  Pollux, 
d’Hésychius.  Nous  rencontrons  trois  éditions  complètes  de  Cicéron, 
et  le  Démosthène  d’Alde  de  1504,  le  seul  volume  aldln  qui  se  trou- 
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vât  à  la  Brède.  Homère  ne  s’y  présente  que  dans  l’édition  de  Bâle, 
1583,  tandis  que  l’inintelligible  Lycophron  se  montre  dans  deux 
impressions  différentes.  Quatre  Virgile,  quatre  Horace,  cinq  Juvé- 
nal.  Tous  ces  classiques  sont  d’ailleurs  de  ces  petites  éditions  de 
Bâle  ou  de  Lyon,  publiées  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siè¬ 
cle  et  tombées  avec  justice  dans  la  classe  des  bouquins  de  rebut.  La 
littérature  française,  assez  peu  riche  ,  offre  un  volume  d’un  grand 
prix  :  le  Doctrinal  de  Pierre  Michaull*  imprimé  à  Bruges,  chez  Co¬ 
lard  Mansion,  livre  très-rare,  dont  le  Manuel  du  Libraire  ne  cite 
aucune  adjudication.  Viennent  ensuite  Ronsard,  en  2  vol.  in-folio; 
les  Tragiques  de  d’Aubigné.  Marot  n’apparaît  que  dans  l’édition  de 
1700.  Les  grands  écrivains  du  dix-septième  siècle  ne  sont  repré¬ 
sentés  que  par  des  impressions  des  plus  communes,  si  ce  n’est  Cor¬ 
neille,  dont  il  se  trouve  ici  l’édition  de  1664,  en  deux  vol.  in-folio, 
qu’une  note  du  catalogue  Soleinne,  n°  1131,  a  le  premier  signalée  â 
l’attention  des  bibliophiles  et  des  littérateurs.  La  part  de  la  littéra¬ 
ture  italienne  est  assez  faible;  Pétrarque  ne  se  montre  que  dans  une 
édition  toute  récente  de  1711  ;  l’Arioste  est  de  1556;  la  Jérusalem 
délivrée  Aa  1581  est  une  des  plus  anciennes  éditions.  Rabelais  se 
présenteseulement  dans  une  petite  impression  d’Anvers,  1573,  et,  en 
fait  de  livres  que  réprouve  la  morale,  nous  n’en  avons  découvert 
qu’un  seul:  Venus  in  the  dois  ter ,  London,  1725,  traduction  d’un 
ouvrage  français  de  l’abbé  Barrin  sous  le  nom  de  l’abbé  Duprat. 

Histoire,  306  ouvrages.  La  classe  des  voyages  présente  une  assez 
grande  réunion  de  volumes,  entre  autres  le  recueil  de  Ramusio; 
Marco-Polo,  en  italien,  édition  de  1559,  Mendez  Pinto,  en  espagnol  ; 
les  relations  de  La  Motraye,  Wheler,  Gyrard,  Chardin,  etc.  Parmi 
les  auteurs  relatifs  à  l’histoire  des  peuples  anciens,  nous  rencontrons 
deux  éditions  de  Pausanias,  deux  d’Hérodote,  1592  et  1608;  deux 
de  Thucydide,  1564  et  1594  ;  quatre  de  Quinte-Curce,  quatre  de 
Tile-Live  et  la  traduction  de  Du  Ryer;  quatre  de  Florus  (dont 
celle  ad  usum)\  trois  de  Sallusle  (deux  exemplaires  de  l’édition  de 
Bâle,  1564,  in-folio);  quatre  de  César,  quatre  de  Suétone,  cinq  de 
Tacite  (deux  exemplaires  de  l’édition  d’Anvers,  1569,  in-folio). 
Nous  voyons  aussi  deux  éditions  de  Y  Histoire  Romaine  deCoeffeleau, 
et  la  traduction  de  celle  qu’écrivit  Echard  en  anglais.  Passons  à 
l’histoire  de  France  :  nous  remarquons  deux  éditions  de  Grégoire  de 
Tours,  deux  des  Chroniques  de  Gilles,  leMonstrelet  de  1572,  le  Vil- 
lehardouin  ,  de  1525;  Y  Histoire  de  De  Thou,  Genève,  1620,  3  vol. 
in-folio;  Y  Histoire  Universelle  de  d’Aubigné;  trois  éditions  de  Com- 
mines;  le  recueil  deDuchesne  en  cinq  volumes  in-folio.  L’histoire 
particulière  des  provinces  présente  les  Annales  d’Aquitaine  de 
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Bouchot,  1644,  Y  Histoire  de  Bretagne,  par  d’Argenlré,  de  Norman¬ 
die,  par  Dumoulin,  du  Béarn,  par  de  Marca,  de  Provence ,  par  Nos- 
tradamus.Nous  avons  remarqué  deux  ouvrages  manuscrits  concer¬ 
nant  l’iiisloire  du  dix-septième  siècle  :  Manuscrits  dit  maréchal  de 
Lesdiguières ,  ,  2  vol.  in-folio,  comprenant,  le  premier,  les  années 
1612-19,  et  le  deuxième,  les  années  1620-23  -,  Histoire  des  négo¬ 
ciations  des  ministres  duroi  en  Suède,  de  1662  à  1689.  Les  ouvrages 
relatifs  à  l’histoire  des  pays  autres  que  la  France  sont  assez  nom¬ 
breux,  mais  aucun  n’est  fort  important.  Dans  la  section  d’archéolo¬ 
gie,  on  trouve  le  Thésaurus  antiquitatum  romanarum  de  Grævius, 
12  vol.  in-folio;  la  Paléographie  grecque  de  Monlfaucon,  le  Traité 
des  monnaies  de  Leblanc.  L’hisloire  littéraire ,  assez  peu  fournie, 
montre  trois  éditions  diverses  de  la  Bibliothèque  de  Photius;  Bayle 
n'y  est  représenté  que  par  l’édition  de  1697. 

En  somme,  la  bibliothèque  de  Montesquieu  otïre  une  collec¬ 
tion  de  tout  ce  que  l'antiquité  a  produit  déplus  important.  Sa¬ 
tisfait  d’avoir  les  textes,  le  propriétaire  ne  s’est  point  attaché  à 
réunir  les  éditions  les  plus  estimées  pour  la  critique  et  pour  les 
travaux  des  commentateurs.  Rien  n’a  été  donné  au  luxe;  tous  les 
volumes  rassemblés  à  la  Brède  sont  des  livres  de  travail,  et  beau¬ 
coup  d’entre  eux  portent  les  traces  du  long  usage  qui  en  a  été  fait.  Ce 
n’est  point  sans  une  émotion  réelle  que  l’on  peut  contempler  ces 
livres  sur  lesquels  se  sont  posés  tant  de  fois  les  mains  et  les  re¬ 
gards  de  (•  l’immortel  écrivain  que  la  postérité  placera  certaine¬ 
ment  à  la  tête  du  dix-huitième  siècle.  »  Ainsi  vient  de  s’exprimer 
sur  son  compte  un  de  nos  critiques  les  plus  judicieux  ,  M.  Phil. 
Chasles.  ***. 


Liste 

DES  LIVRES  QLTI  ONT  ÉTÉ  ADJUGÉS  A  1,000  FK.  ET  AU-DESSUS 
DANS  LES  VENTES  PUBLIQUES. 

Le  tableau  que  nous  allons  donner  de  la  valeur  officiellement 
constatée  de  ce  que  l’art  typographique  a  produit  de  plus  précieux, 
ne  sera  peut  être  pas  sans  intérêt  pour  les  bibliophiles.  Un  laborieux 
et  savant  écrivain,  M.  Peignot,  a  déjà  mis  au  jour  un  résumé  du 
même  genre;  mais  son  travail  a  été  publié  en  1804  :  il  se  trouve 
donc  fort  arriéré.  Nous  ne  prétendons  point  d’ailleurs  avoir  enre¬ 
gistré  tous  les  ouvrages  sans  exception  qui  ont  atteint  le  prix  de 
1,000  fr.  à  la  chaleur  des  enchères  ;  nous  nous  sommes  bornés  aux 
principaux,  et  nous  avons  laissé  de  côté  un  grand  nombre  de  vieux 
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livres  anglais  que  les  amateurs  britanniques  couvrent  de  guinées  et 
qui  ne  sont  point  connus,  même  de  litre,  en  deçà  de  la  Manche. 

Albano(P.  de),  Conciliator  differcntiarum.  Mantue ,  1472,  in-fol., 
1,000  fr.  Brienne. 

Académie  des  sciences  [Mémoires  de  f),  1701-93,  164  vol.  in-4°, 
1,300  fr.  Patu  de  Mello. 

Anlhologia.  Florentiœ ,  1494,  in-4°,  exempl.  sur  vélin,  1,001  fr. 
d’Aguesseau,  1,200  fr.  Soubise,  45  liv.  st.  Pinelli,  1,000  fr.  Mac- 
Carlhy. 

Apollonius  Rhodius.  Florentiœ ,  1496,  in-4°,  exempl.  sur  vélin, 
1,755  fr.  Mac-Carlhy. 

Apolyn  of  Tyr.  l.ondon ,  1528,  in-4°,  110  liv.  st.  Roxburghe. 
Audebert,  Histoire  des  colibris  et  grimpereaux.  Paris ,  1802, 
2  vol.  in-fol.  Un  des  12  exempl.  imprimés  en  lettres  d’or,  1,231  fr. 
duc  de  Plaisance,  en  1824. 

Arioste,  Orlando  furioso.  Florence ,  1528,  in-4°,  63  liv.  si.  Stanley 
en  1811,  et  42  liv.  si.  Blandford,  1812. 

—  Paris,  1788,  5  vol.  in-4°,  70  liv.  st.  Hibbert,  55  liv.  si. 
Hanrott. 

Arisloleles  et  Theophraslus.  Venetiis  ,  1495-98 , 5  vol.  in-fol. , 
43  liv.  st.  Heber. 

Bernard,  œuvres.  Paris ,  1797,  in-4°,  exempl.  sur  vélin,  1,500  fr. 
Galilzin  en  1825. 

Biblia  polyglotla.  Compluli ,  1514,6  vol.  in-fol.,  exempl.  sur 
vélin,  483  liv.  st.  Pinelli,  16,100  fr.  Mac-Carlhy,  525  liv.  st. 
Hibbert. 

—  Antuerpiœ ,  1569,  8  vol.  in-fol.  Un  exempl.  incomplet, 

225  liv.  st.  en  1817. 

—  Londini ,  1657,  6  vol.  in-fol.  5  exempl.  avec  la  préface 
supprimée,  75  liv.  st.  10  sch.  Heulh  en  1810,  61  liv.  st.  Edwards, 
56  liv.  si.  14  sch.  Hibbert;  exempl.  en  grand  papier,  1,050  fr.  Col¬ 
bert,  1,610  fr.  Lauraguais,  1,251  fr.  La  Yallière. 

Biblia  græca.  Venetiis,  1518,  in-folio,  exempl.  en  grand  pap., 
42  liv.  st.  Sykes,  49  liv.  st.  Williams. 

Biblia  Ialina(vers  1455,  édition  dite mazaripe),  exempl.  survél., 
2,100  fr.  Gaignat,  6,260  fr.  Mac-Carthy,  504  liv.  st.  Nicol  ;  exempl. 
sur  papier,  2,500  fr.  Brienne,  1,900  fr.  d’Ourches,  2,121  fr.  Lar¬ 
cher,  199  liv.  10  sch.  Sykes,  215  liv.  st.  Hibbert. 

—  Moguntiœ ,  1462,  in-fol.,  exempl.  sur  vélin,  3,200  fr. 

Gaignat,  3,900  fr.  Soubise,  175  liv.  st.  Edwards,  4,750  fr.  Mac- 
Carlhy;  revendu  215  liv.  5  sch.  Taylor  en  1823,  et  173  liv.  5  sch. 
Dent;  136  liv.  10  sch.  Sykes,  128  liv.  2  sch.  Hibbert;  exempl.  sur 
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papier,  2,500  fr.  en  1767,  1,460  florins  Crevenna,  2,101  fr.  Ourches, 
105  liv.  st.  Willelt. 

Biblia  lalina.  Fenetiis ,  1476,  in-fol.,  ex.  sur  vélin,  1,700 fr.  Sou- 
bise,  59  liv.  17  sch.  Paris,  168  liv.  st.  Willett,  71  liv.  8  sch.  Sykes. 

Fenetiis,  1479,  in-fol.,  exempl.  sur  vélin,  115  liv.  10  sch. 
Edwards,  98  liv.  14  sh.  Hibbert. 

—  Romœ ,  1590,  in-fol.,  5*2  liv.  JO  sch.  Renouard  en  1828  . 

exempl.  en  grand  pap.,  1,080  fr.  Gaignat,  1,000  fr.  La  Yallière; 

1 ,210  fr.  Camus  de  Lirnare,  63  liv.  st.  Hibbert,  71  liv.  st.  Butler. 

—  Romœ ,  1592,  in-fol.,  grand  pap.,  42  liv.  st.  Butler. 

Bible  en  français.  Lyon ,  1557,  in-fol.,  exempl.  sur  vélin,  1,002  fr. 
La  Yallière,  1,400  fr.  en  1841. 

Biblia  volgare.  ( Fenezia ),  1471,  in-fol. ,  1,200  fr.  Mac-Carthy. 
Bible  en  allemand.  Jugsbourg,  1535,  2  vol.  in-fol.,  exempl.  sur 
vélin,  52  liv.  10  sch.  en  1804,  220  liv.  10  sch.  Blandford. 

—  IFittemberg ,  1541,  in-fol.,  89  liv.  15  sch.  Edwards  , 
267  liv.  15  sh.  Hibbert  (6,830  francs!)  exempl.  avec  la  signature 
de  Luther. 

Bible  en  anglais,  1535,  in-4°  ;  exempl.  imparfait,  89  liv.  5  sch. 
Dent  en  1827;  63  liv.  Heber. 

-  1537,  in-4°,  78  liv.  15  sch.  Sykes,  51  liv.  st.  Heber. 

—  Bath ,  1785,  3  vol.  in-4°,  très-grand  pap.,  58  liv.  st.  6sch. 
Stanley,  74  liv.  Sykes. 

Bloch,  Ichthyologie.  Berlin,  1785,  6  vol.  in-fol.;  exempl.  en  pap. 
de  Hollande,  1,171  fr.  Gaillard. 

Boccace,  Decamerone.  (  Fenetiis),  1471,  in-lo!.,  2,260  liv.  st. 
Roxburghe,  918  liv.  15  sh.  Blandford. 

—  S.  1.  ni  d.,  in-fol.,  121  liv.  st.  16  sch.  Borromeo. 

—  Les  cent  Nouvelles.  Paris ,  vers  1501,  in-fol.,  exempl.  sur 

vélin,  1,020  fr.  Mac-Carthy,  1,099  fr.  Galilzin. 

—  La  Teseide.  Ferrariœ ,  1476,  160  liv.  st.  Hibbert. 
Ciceronis  Opéra.  Fenetiis,  1534,  4  vol.  in-fol.,  exempl.  de  Gro- 
lier,  1,485  fr.  Cotte,  47  liv.  st.  en  1835. 

—  Paris ,  1740,  9  vol.  in-4°  gr.  pap.,  1,900  fr.  Caillard  , 
revendu  2,290  fr.  La  Bedoyère  ;  1,180  fr.  La  Yallière,  rev.  1,985  fr. 
F.Didot,  et  71  liv.  st.  Dent;  1,500  fr.  Barthélémy,  rev.  2,222  fr.  en 
1821;  99  liv.  st.  en  1835,  1,805  fr.  en  1816,  73  liv.  st.  10  sch. 
Hibbert. 

—  Officia.  Moguntiœ ,  1465,  in-fol.,  sur  vélin,  1,450  fr.  La 
Vallière,  43  liv.  si.  Sykes,  83  liv.  Hibbert,  53  liv.  Hanrott. 

—  1476,  in-fol.,  sur  vélin,  1,190  fr.  Mac-Carthy,  73  liv. 
10  sch.  Willett,  42  liv.  Sykes,  59  liv.  Heber. 


BULLETIN  DES  ARTS.  39 

Ciceronis  Opéra.  Venetiis ,  1517,  in-8»,  sur  vélin,  63  liv.  st.  Wil¬ 
liams. 

Ciceronis  Orationes.  Venetiis,  1471,  in-fol.,  sur  vélin,  3,555  fr. 
Brienne. 

Ciceronis  Epistolæ.  Venetiis ,  1469,  in-fol. ,  sur  vélin,  2,000  fr. 
Brienne,  1,320  fr.  Mac-Carthy. 

(  La  suite  prochainement.  ) 

!Vot«*  stae*  Olivier  de  Ses*#-©». 

De  tous  temps,  le  sic  vos  non  vobis  a  trouvé  son  application  en 
littérature  :  il  était  réservé  peut-être  à  notre  époque  de  donner  à  ce 
triste  principe  une  monstrueuse  extension,  en  attachant  le  nom  d’un 
seul  aux  œuvres  de  dix  écrivains  :  Le' pavillon  couvre  la  marchan¬ 
dise.  Mais,  en  remontant  à  quelques  années  seulement,  nous  trou¬ 
vons  un  littérateur  qui  s’est  bien  des  fois,  assez  pauvre  geai  qu’il 
était,  paré  des  plumes  du  paon.  François  de  Neufchâteau,  qu’excu¬ 
serait  peut-être  celte  passion  de  gloire  littéraire  qu’il  mettait  au- 
dessus  de  toute  ambition  politique,  a  eu  souvent  recours  à  des  col¬ 
laborations  anonymes,  et  cela,  de  la  meilleure  foi  du  monde,  car  il 
oubliait,  après  avoir  signé  un  ouvrage,  que  cet  ouvrage  n’était  pas 
le  sien.  C’est  ainsiqu’ii  a  signé  dans  une  édition  du  Gil  Blas de  LeSage 
{Paris,  Didot ,  1819,  3  vol.  in-8,  et  Lefèvre ,  1820,  3  vol.  in-8), 
un  discours  préliminaire  qui  appartient  presque  tout  entier  à  Victor 
Hugo,  morceau  fort  remarquable  où  le  jeune  poêle  avait  voulu 
prouver  que  Le  Sage  n’a  emprunté  aux  Espagnols  que  quelques 
situations  et  quelques  détails,  tirés  du  roman  de  Yincente  Espinel, 
Relaciones  de  la  vida  del  escudero  Marcos  de  Obregon.  On  ne  sait 
pas  davantage  que  les  travaux  de  François  de  Neufchâteau  dans  la 
grande  édition  du  Théâtre  d  Agriculture  et  mesnage  des  champs , 
par  Olivier  de  Serres,  lui  ont  été  suggérés  et  préparés  par  A. -À. 
Barbier,  auteur  du  Dictionnaire  des  Anonymes.  On  nous  com¬ 
munique  une  des  notes  que  M.  Barbier  lui  avait  remises;  nous  l’a¬ 
vons  fait  précéder  de  la  lettre  d’envoi,  qui  prouve  que  le  savant  bio¬ 
graphe  et  bibliographe  n’était  pas  avare  de  ses  recherches  ni  de  ses 
découvertes.  C’esl  encore  un  article  à  ajouter  à  son  Dictionnaire. 

Paris,  27  frimaire  an  X. 

(18  décembre  1801.) 

Citoyen  sénateur, 

Je  demandais  dernièrement  au  citoyen  lluzard  si  la  nouvelle 
édition  du  Théâtre  d’ Agriculture  allait  bientôt  paraître  (1).  II  me 

(1)  Cette  édition  ,  en  3  vol.  in-4,  a  été  publiée  de  1804  à  1805.  On  y  trouve  une 
excellente  notice  de  M.  Huzard,  sur  les  nombreuses  éditions  de  cet  ouvrage  en¬ 
core  usuel. 
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dit  qu’on  y  travaillait  avec  zèle,  et  que  vous  vous  étiez  chargé  de 
tous  les  détails  relatifs  aux  ouvrages  et  à  la  famille  d’Olivier  de 
Serres. 

Cette  dernière  nouvelle,  que  j’ai  apprise  avec  une  vive  satisfac¬ 
tion,  me  détermine  à  vous  prier  d’agréer  le  morceau  ci-joint,  qui 
pourra  vous  épargner  quelques  recherches.  Je  le  destinais  au  Ma¬ 
gasin  encyclopédique ,  dans  la  persuasion  où  j’étais  que  depuis  la 
publication  du  Dictionnaire  de  Prosper  Marchand,  personne  n’a¬ 
vait  fait  remarquer  la  fraternité  de  Jean  et  Olivier  de  Serres. 

Je  profile  avec  plaisir  de  celle  occasion,  Citoyen  Sénateur,  pour 
vous  inviter  à  venir  voir  aux  Tuileries  la  bibliothèque  du  Conseil 
d’Étal  (1),  à  la  formation  de  laquelle  vous  avez  eu  tant  de  part.  Elle 
est  placée  dans  les  pièces  qui  précèdent  les  ci-deyant  tribunes  de 
la  Convention  nationale.  On  y  arrive  par  l’escalier  qui  est  sous  le 
grand  pavillon,  ou  par  le  Carrousel,  vis-à-vis  la  troisième  grille  du 


côté  de  la  maison  Brienne. 
Salut  et  respect, 


Bakbiek, 

Bibliothécaire  du  Conseil  d’État. 


Voici  maintenant  le  morceau  que  Barbier  destinait  au  Magasin 
encyclopédique ,  cet  admirable  recueil  qu’il  a  enrichi  de  plusieurs 
dissertations  de  ce  genre. 

«  Des  hommes  estimables  rappellent  au  public  depuis  quelques 
années  les  talents  et  les  vertus  d’Olivier  de  Serres,  auteur  du  Théâ¬ 
tre  d’ Agriculture,  ouvrage  souvent  réimprimé  pendant  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  En  l’an  \II,  le  citoyen  Gels,  dans  le 
prospectus  de  la  nouvelle  édition  qu’il  se  proposait  de  donner  du 
Théâtre  d’Agricullure,  avoua  que  l’on  ignorait  encore  en  1790  le 
lieu  et  l’époque  de  la  naissance  de  son  auteur;  niais  il  ajoutait  que 
l’on  trouverait  des  éclaircissements  sur  ces  deux  points  dans  l’éloge 
d’Olivier  de  Serres,  composé  par  feu  le  citoyen  Dorlhès,  et  cou¬ 
ronné  le  429  avril  1790  par  la  Société  des  sciences  de  Montpellier. 
On  lit  dans  le  programme  de  souscription  publié  récemment  par  le 
C.  Cafarelli  ,  préfet  du  département  de  l’Ardèche,  pour  un  monu¬ 
ment  à  élever  à  la  mémoire  d’Olivier  de  Serres,  que  ce  vertueux 
auteur  naquit,  en  Vivarais  vers  l’an  1539  et  mourut  en  1619. 

Les  deux  écrits  que  je  viens  de  citer  ne  fournissent  aucun  détail 
sur  la  famille  d’Olivier  de  Serres;  mais  je  trouvedesrenseignements 
assez  curieux  sur  cet  objet  dans  le  long  article  consacré  par  Prosper 


fl)  Depuis  1 807,  une  très-grande  partie  de  cette  bibliothèque  a  été  transportée 
an  palais  de  Fontainebleau,  d’après  l’ordre  de  Napoléon. 
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Marchand  à  la  mémoire  de  Jean  de  Serres.  Le  plus  remarquable  est 
un  passage  du  célèbre  historien  De  Thou,  d’où  il  résulte  que  Jean 
de  Serres  était  le  frère  d'Olivier  de  Serres.  Ce  témoignage  est  du 
plus  grand  poids;  il  lève  les  incertitudes  qui  régnent,  dans  toutes 
les  histoires  littéraires,  sur  la  patrie  de  Jean  de  Serres. 

C’est  dans  le  129e  livre  de  son  Histoire  que  De  Thou  parie  d’Oli¬ 
vier  de  Serres,  à  l’occasion  des  manufactures  de  soie  établies  en 
France  par  ordre  de  Henri  IV,  en  1603.  Ce  prince  voulut  que 
la  France  eût  sa  soie  et  ses  manufactures,  afin  de  conserver  dans 
le  royaume  l’argent  qui  passait  dans  les  pays  étrangers  pour 
en  faire  venir  des  étoffes  de  soie.  Libellus  etiam,  ejus  jussu,  ea 
dere ,  dit  de  Thou,  vernaculo  sermone  perscriptus  ab  Olivario  Ser- 
rano,  Joannis  qui  magnum  nomen  in  litteris  meruit  fratre,  ut,  per 
vulgi  manus  volitans ,  arlem  sériel  etiam  rusticos  doceret. 

De  Thou  voulait  sans  doute  parler  de  l’ouvrage  intitulé  :  De  la 
seconde  richesse  du  meurier  blanc ,  qui  se  trouve  en  son  écorce,  pour 
en  faire  des  toiles  de  toutes  sortes,  non  moins  utiles  que  la  soye,  pro¬ 
venant  de  la  feuille  d'iceluy  ;  eschantillon  de  la  seconde  édition  du 
Théâtre  d" agriculture  d’Olivier  de  Serres ,  seigneur  de  Pradel.  Pa¬ 
ris,  Abraham  Saugrain,  1603,  in-8.  M.  Broussormet  a  procuré  en 
1785  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage.  La  date  de  la  première 
édition  fait  voir  que  Prosper  Marchand  s’est  trompé,  en  citant  à 
l’appui  de  la  citation  de  De  Thou,  l'ouvrage  d’Olivier  de  Serres 
qui  avait  paru  en  1599  sous  ce  titre  :  la  Cueillette  de  la  soye ,  par  la 
nourriture  des  vers  qui  la  font,  in-8.  On  voit,  d’ailleurs,  par  les  ex¬ 
pressions  de  De  Thou,  qu’il  rappelle  un  ouvrage  où  il  est  question 
de  la  fabrication  d’étoffes.  Or,  c’est  dans  la  Seconde  richesse  du  meu¬ 
rier  bjanc  qu’OIivier  de  Serres  indique  le  moyen  de  faire  des  toiles 
de  toutes  sortes ,  non  moins  utiles  que  la  soye. 

J’ai  dit  que  ce  passage  de  De  Thou  fixait  d’une  manière  précise 
la  patrie  de  Jean  de  Serres.  En  effet,  il  a  dù  naître  en  Vivarais 
comme  son  frère  Olivier.  Aussi  plusieurs  auteurs  rappellent-ils 
theologus  et  philologus  vivariensis.  Ceux  qui,  d’après  Guy  Allard,  le 
font  naître  dans  le  bas  Dauphiné,  ne  fournissent  aucune  preuve  qui 
vienne  à  l’appui  de  leur  opinion.  Ils  ne  considèrent  pas  que  Guy 
Allard  dit  vaguement  dans  sa  Bibliothèque  du  Dauphiné  que  Jean 
de  Serres  était  du  bas  Dauphiné  et  qu’il  a  été  ministre  à  Montéli- 
mart.  C’est  peut-être  cette  dernière  circonstance  qui  aura  mérité 
à  Jean  de  Serres  une  place  dans  la  Bibliothèque  du  Dauphiné,  Guy 
Allard  déclarant  dans  sa  préface  qu’il  parle  des  auteurs  à  cause  de 
leurs  ouvrages,  qu’on  peut  raisonnablement  et  naturellement, 
ajoute-t-il,  répuler  Dauphinois,  puisqu’on  leur  a  fait  voir  le  jour 
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dans  celle  province,  et  qu’on  les  a  enfantés  sur  les  rives  du  Rhône, 
de  l’Isère  et  de  la  Durance. 

L’infortuné  Jean  de  Serres  fut  obligé  de  quitter  sa  patrie  après 
les  massacres  de  la  Saint-Barthélemy,  auxquels  il  eut  le  bonheur 
d'échapper.  Il  se  retira  à  Lausanne  et  y  travailla  à  ses  Commen¬ 
taires  latins  sur  l’état  de  la  France,  dont  le  cinquième  volume  est  de 
la  plus  grande  rareté,  et  à  sa  traduction  de  Platon,  que  les  presses 
de  Henri  Estienne  ont  immortalisée.  11  mourut  à  Genève  en  1598. 
On  croit  assez  généralement  qu’il  avait  cinquante  ans.  En  ce  cas,  il 
a  dû  naître  vers  1538,  et  probablement  il  était  l’aîné  d’Olivier. 

Sa  mort  n'a  pas  paru  naturelle  à  beaucoup  d’historiens.  Plu¬ 
sieurs  affirment  qu'il  a  été  empoisonné  pour  avoir  dit  à  Henri  IY 
qu’on  pouvait  se  sauver  dans  l’Église  Romaine  comme  dans  la  Ré¬ 
formée  ;  ou  pour  avoir  cherché  à  concilier  les  deux  religions  par  la 
publication  de  l’ouvrage  intitulé  :  4dparatus  ad  f idem,  catholicam , 
sive  de  principiis  religionis  chrislianœ ,  commuai  omnium  sensu 
semperet  ubique  ratis.  Paris,  1597,  in-fol. 

Jean  de  Serres  s’est  donc  montré  par  sa  conduite  et  par  ses  écrits 
le  digne  trére  d’Olivier  de  Serres.  Les  compilateurs  de  nos  diction¬ 
naires  historiques  le  traitent  avec  beaucoup  de  sévérité,  pour  ne 
pas  dire  de  dureté.  Les  écrivains  qui  ont  fait  une  élude  particulière 
de  ses  écrits  lui  rendent  plus  de  justice.  Le  citoyen  Anquetil,  dans 
I  intéressante  notice  des  ouvrages  qui  lui  ont  servi  à  composer  l’ex¬ 
cellent  Esprit  de  la  Ligue ,  avoue  que  Jean  de  Serres,  dans  ses  Com- 
mentarii  de  statu  religionis  et  reipublicœ  inregno  Galliœ ,  se  montre 
très-attaché  aux  calvinistes,  mais  qu’il  raconte  les  faits  avec  exac¬ 
titude,  dût-on  en  tirer  des  inductions  désavantageuses  au  parti  qu’il 
lavorise.  Le  président  De  Thou  s’est  beaucoup  servi  de  cet  ouvrage, 
et  l’a  même  quelquefois  copié,  se  contentant  de  changer  quelques 
expressions. 

Plaignons  Jean  de  Serres  de  n’avoir  pu  éviter  de  se  mêler  des 
disputes  théologiques  qui  étaient  si  violentes  de  son  temps.  S’il 
n’eùl  cultivé  que  l’histoire  et  la  littérature,  il  eût  fourni  peut-être 
une  plus  longue  carrière,  et  eût  sans  doute  ajouté  de  nouveaux 
litres  à  ceux  qui  suffisent  cependant  pour  l’immortaliser.  Son  frère 
Olivier  a  été  plus  heureux,  et  il  a  dû  ce  bonheur  autant  à  l’objet 
de  ses  éludes  qu’à  la  précaution  qu’il  a  eue  de  ne  point  quitter  ses 
terres  au  milieu  des  factions  politiques  qui  désolaient  la  France 
sous  le  voile  de  la  religion.  » 


BULLETIN  DES  ARTS 


43 


VENTE  D’ESTAMPES  DU  CABINET  DE  M.  DEBOIS. 

(Fin.) 


1008.  Jeune  fille  tenant  un  panier  (356),  morceau  rare,  10  f. 

1009.  Un  vieillard  vu  jusqu’aux  genoux,  morceau  non  décrit,  gravé  dans  le  goût  de  Rem¬ 
brandt,  1  f. 

1213.  JEAN  GEORGES  VAN  VI 1ET.  Lolh  et  ses  filles,  d’apr.  Rembrandt  (1) ,  très-belle 
épreuve  avant  les  contre-tailles  dans  le  fond  sur  le  rocher.  Rartsch  ne  signale  pas  cette 
différence,  1 49  f. 

1214.  La  même  estampe  avec  les  contre-tailles,  épreuve  dure,  31  f. 

1215.  Ecce  Homo  (7),  5  f.  50  c. 

1216.  Saint  Jérôme,  d’apr.  Rembrandt  (13),  belle  épr.  d’une  pièce  capitale  du  maître,  72  ». 

1217.  Le  vendeur  de  chaussons  (17),  épi  .  médiocre,  3  f.50  c. 

1218.  Les  débauchés  (16),  très-belle  épr.,  9  f.  50  c.  .... 

1219.  Vieille  femme  lisant,  d'ap.  Rembrandt  (18),  très-belle  ép.d’un  morceau  tres-hni,  100t. 

1220.  Buste  d’un  officier  (20),  tachée  de  roussures,  5  f. 

1221.  Les  cinq  sens  (27  à  31),  cinq  estampes,  34  f. 

1222.  Les  arts  et  métiers,  suite  de  dix-huit  estampes  (32  à  49),  36  f. 

1223.  Mathématicien  (50), rognée,  i3  f.  <•* 

1224.  Les  joueurs  de  trictrac  (54),  \  f  _ 

1225.  L’arracheur  de  dents  (53),  J  lu  ’  su  ' 

1211.  FRANÇOiS  VIVARÈS.  Vue  des  environs  de  Naples,  d'apr.  Claude  le  Lorrain,  epr.av. 
1. 1.,  déchirée,  et  détériorée  par  la  lumière,  12  f.  50  c. 

1212.  Le  château  enchanté,  d'apr.  Claude  le  Lorrain,  épr. av.  1. 1.,  84  f. 

1300.  WILLIAM  WOOLLETT.  Phaélon,  d'apr.  R.  Wilson,  épr.  av.  toute  1. ,  90  f. 

1302.  Apollon  et  les  Saisons,  d'apr.  R.  Wilson,  ép.  av.  1. 1..  détériorée  par  la  lumière,  90  f. 

1303.  Paysage,  morceau  dit  le  dessinateur,  d'ap  G.  Smith,  rareép.av.  I.I.,  détériorée,  60  f. 

1304.  La  première  scène  de  la  fille  du  moulin,  d’ap.  Richard,  ép.  av.  1. 1.,  superbe,  131  f. 

1305.  Bidon  et  Ënée,  d’apr.  Mortimer,  épr.  av.  1.  1. ,  décolorée,  69  f. 

1306.  Méléagre  et  Atalante,  d’apr.  Wilson,  par  Woolleit  et  Pouncy,  70  f. 

1307.  Le  printemps,  d’apr.  Joues,  épr.  av.  1. 1.,  décolorée, 

1303.  L'été  (*),  d'apr.  G.  Smith,  épr.  av.  1.  I.,  !  153  f. 

1309.  L’hyver.  d’apr.  G.  Smith,  épr.  av.  I.  !..  signée  Jean-George  Wille,  ; 

1256.  JEAN-GEORGE  WILLE.  La  liseuse,  d’ap.  G.  Dow,  épr. av.  toute  I.,  détériorée, 83 f. 

1257.  Observateur  distrait,  d’apr.  Scalken,  épr.  av.  toute  I.,  gâtée  par  la  lavure,  48  f. 

1258.  La  bonne  femme  de  Normandie,  d'apr.  Wille  fils,  epr.  av.  1. 1.,  a  éié  epeadree,  115  f. 

1259.  Jeune  joueur  d’instrument,  d'apr.  Miéris,  épr.  av.  1.  I.,  lavée,  1 3 1  fr. 

1261.  Le  reposée  la  Vierge,  d’apr.  Dietricy, épr.  av.  I.  I.Collect.  Nau,  100  fr. 

1262.  Agar  présentée  à  Abraham  ,  d’apr.  Bietricy,  épr.  av.  toute  I.  et  sur  papier  de  Chine. 
Bécolorée  par  la  lumière,  75  fr. 

1263.  La  tante  de  Gérard  Dow,  d'apr.  ce  maître,  épr.  av.  I.  I.,  très-pâle,  12  f. 

1264.  Le  sapeur  des  gardes-suisses,  d'ap.  Wille  fils,  ép.  av.  1. 1.  et  avec  les  armes,  belle,  13  I. 

1265.  Philosophe  du  temps  passé,  d'apr.  Wille  fils,  épr.  av.  toute  1.,  brûlée  par  l’acide, 
6  f.  50  c. 

1272.  Portrait  du  marquis  de  Marigny  ,  d’apr.  Tocqué,  épr.  av.  toute  I. ,  rare,  rognée  et 
décolorée,  4i  f. 

1273.  La  même  estampe  avec  I.  I. ,  mais  avant  les  mots  pour  sa  réception  à  l’Académie, 

etc.,  10  f.  .  ,  . 

1274.  Messire  Antoine  de  Singlai ,  piètre,  d’apr.  Philip,  de  Champagne,  epr.  av.  I.  I.,  dé¬ 
colorée,  12  f. 

1275.  La  même  estampe  avec  I.  I.,  très-belle,  5  fr. 

1276.  François  Quesnay,  médecin,  d’apr.  Chevalier,  épr.  av.  I.  1.,  très-belle,  16  f.  50  c. 

1277.  Réné  Berryer,  lieutenant  de  police,  d’apr.  Délyen,  belle  épr.  signée  de  Wille,  8  f. 

1278.  Jérôme  Vau  Erlach,  d’apr.  Ritter  Ruscat,  épr.  avec  l'inscription  en  allemand  ;  superbe 
épr.,  14  f.  50  c. 

1279.  Jean-Baptiste  Massé,  peintre,  d’apr.  Tocqué,  épr.  av.  toute  I.,  50  f. 

Estampes  de  divers  maîtres  qui  ne  sont  pas  décrites  au  Caialoyuc  général, 
atjunt  été  acquises  depuis  sa  rédaction. 

PERIGR1N1.  —  fBartsch,  vol.  13,  pag.  206). 

—  *  Enfant  assis  (1).  A  la  branche  d’un  arbre  à  droite,  la  tablette  avec  la  marque  et  l’an¬ 
née  1511.  Pièce  très-rare,  50  f. 

LE  MAITRE  AU  CADUCÉE.  —  *  Judith  (11,  61. 

ANONYME,  ECOLE  ITALIENNE,  FIN  DU  QUINZIÈME  SIECLE.  —  *  Sainte  Famille.  La 
Vierge  est  assise  à  gauche,  l’Enfant  Jésus  couche  sur  scs  genoux  ;  à  droite,  saint  Joseph 
debout,  appuyé  contre  un  arbre;  dans  le  fond,  les  mages  et  leur  suite  descendant  d'un 
chemin  pratiqué  dans  des  rochers  montant  jusqu'au  haut  de  la  composition.  A  droite, 
derrière  la  Vierge,  l’étable,  près  de  laquelle  sont  des  bergers  le  bâton  à  la  main.  En  avant,  au 
premier  plan,  des  lapins  et  des  sauterelles.  Cette  pièce,  que  11e  décrit  pas  Barlsch,  est  de  la 
plus  grande  rareté.  Elle  est  gravée  dans  le  goût  de  B.  Montagna  (hauteur  27  c.,  larg.  23  c.), 
220  f. 

(*}  C’est  par  erreur  que  l’Eté  est  indiqué  manquer  au  catalogue,  c’est  l’Automne  qui 
manque  à  la  suite. 
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JULES  CAMPAGNOLA.  —  *  Femme  nue  couchée  sur  une  draperie;  elle  parait  dormir,  la 
tete  appuyée  sur  un  tertre.  Dans  le  fond,  des  arbres  ;  à  droite,  à  gauche,  des  fabriques  (I.  t8 
c.,  h.  1 1  c.).  Pièce  rare,  non  décrite  par  isar'.sch  ;  elle  vient  de  la  collection  Otlley,  59  f. 

AAOKY.ME,  ÉCOLE  ITALIENNE.  —  La  Fortune.  Elle  est  debout  sur  un  globe  posé  dans 
une  barque  entourée  de  dieux  marins,  tritons,  naïades,  etc.,  to  f. 

—  *  C.  REVERDINO.  —  Vulcain  surprenant  Mars  et  Vénus  (t9),  très-belle  ép.  et  bien  con¬ 
servée,  3  f. 

—  *  A.  VAN  OSTADE. — Paysan  avec  une  toque  noire  (i);  paysanne  qui  rit  (2)  ;  belles 
épr.  avant  te  trait  carré,  to  f. 

—  ‘La  tendresse  champêtre  (il),  les  fumeurs  (13),  deux  pièces,  anciennes  épr  ,  56  f. 

—  *  Le  joueur  de  vielle  (8 ),  9  f. 

—  ‘  Gueux  enveloppés  d’un  manteau  (22);  la  dévideuse  à  la  porte  de  sa  maison,  deux 
pièces,  anciennes  epr.,  6  f. 

—  *  Homme  et  femme  marchant  ensemble  (24)  ;  la  chanteuse  (30),  deux  pièces,  ancien, 
épr.,  8  f. 

—  ‘  Les  pécheurs  (26)  ;  les  deux  commères  (4o),  deux  pièces,  ancien,  épr.,  55  f. 

—  ‘  L’émouleur  (36) ,  belle  épr.  av.  le  trait  carré  renforcé,  deuxième  état,  8  f. 

—  '  REMBRANDT.  —  Synagogue  des  juifs  (126),  trois  épr.  de  differents  tirages,  une  im¬ 
primée  en  rouge,  très-mauvaise,  5  f.  50  c. 

— *  Le  joueur  de  caries  ï  136),  trois  cp.  de  trois  états,  première:  moins  travaillée  ;  deuxième  : 
l’o  libre  de  droite,  derrière  la  télé  de  l’homme,  est  recouverte  de  tailles;  troisième  :  le  fond 
eulièrement  ombré,  6  f.  50  c. 

—  *  Le  cochon  (157),  épr.  médiocre,  20  f. 

—  *  Paysan  debout  ( 1 80),  belle,  8  f. 

—  *  Figures  académiques  (194),  épr.  médiocre, .  )  ...  , 

—  ‘  Vieillard  à  grande  batbe  et  bonnet  fourré  (162),  médiocre,  i 

—  *  Poitrail  de  Jean  Antonides  Vander-Liuden  (264),  troisième  état,  deux  epr.,  une  sur 
papier  du  Japon.  12  f. 

—  *  Janus  Sylvius  (266),  faible,  6  f. 

—  *  Jeune  homme  réfléchissant  (268),  belle,  11  f. 

—  *  Abraham  France  (273),  cinquième  état,  médiocre,  5  f.  50  c. 

—  *  Jean  Asselin  (277).  troisième  état,  épr.  moderne,  t  f.  75  c. 

—  *  Homme  en  cheveux  (289).  bonne  épreuve,  8  f.  50  c. 

—  *  Homme  avec  chapeau  à  grands  bords  (3 il),  7  f. 

— ■  *  Philosophe  avec  un  sablier  (3 1 8).  Ce  morceau  est  gravé  en  bois,  c’est  le  seul  que 
Kembrandl  ait  grave  de  cette  manière.  Il  est  très-rare,  72  f. 

—  ’  Buste  de  vieillard  (333),  6  f.  50  c. 

—  *  Vieille  femme  assise  (344),  ép.  dure,  2  f.  50  c. 

—  ‘ECOLE  DE  REMBRANDT.  Renesse ?  —  Kermesse  avec  charlatan  (18),  très-belle 
épr.,  d’un  trè’-joli  et  rare  morceau. 

—  *  BRAMER  (attribué  à).  —  Une  malle,  des  vidercoms,  et  divers  autres  objets  placés 
sur  une  table,  pièce  gravée  à  l’eau-forte.  Ou  lit  en  haut  à  gauche  :  Maillant  excudil.  5  f.  50 c. 

Un  très-beau  meuble  à  portefeuilles  en  acajou,  s’ouvrant  de  trois  côtés.  Ce  meuble  porte 
1  mètre  de  hauteur  sur  1  mètre  75  centimètres  de  longueur,  83  centimèti  es  de  largeur  , 
vendu  avec  vingt-huit  albums  de  papier  blanc,  demi-reliure,  dont  vingt-six  de  68  centi¬ 
mètres  sur  54  centimètres  de  hauteur,  et  deux  de  formai  grand-aigle,  1,005  f. 

Ajoutons,  en  finissant  celle  nomenclature  de  prix,  que  la  vente  Debois  fera  époque 
parmi  les  ventes  d’estampes,  11e  serait-ce  que  par  l’énormité  de  certaines  adjudications. 
Nombre  d’épreuves  étaient  remarquables  par  leur  beauté  et  leur  conservation,  mais  sans 
les  circonstances  particulières  qui  ont  favorisé  celte  belle  vente,  le  chiffre  total  ne  se  fût 
pas  élevé  à  100,000  fr. 

CATALOGUE 

DE  LA 

COLLECTION  DE  TABLEAUX  DE  MM.  DELESSERT  (1). 


f.  BACK.UYSEN.  Une  Mer  agitée. 

2.  —  Marine.  Cabinet  Muilman. 

3.  —  Marine.  Cabinet  Tolozan/ji.  13. 

4.  BEAUME.  La  Convalescence. 

5.  BÉRANGER  (en.).  La  Boutique  d’une  fruitière.  Salon  de  1842,  n  94.  Signé. 

6.  —  Gibier.  Salon  de  1S42,  n.  95. 

7.  BFBKEYDF.N.  Vue  d’un  Canal. 

8.  BEBGERET.  Le  pape  Jules  II  visite  le  groupe  de  Laocoon. 

(1)  Le  Catalogue  de  la  belle  colleciion  de  M.  Delessert  contient  une  description  de  chaque 
tableau,  que  nous  supprimons  ici.  On  peut  voir  dans  Les  Ueaux-Arls  de  1 844  uu  article 
publié  par  M.  Thoré  sur  celle  galerie  précieuse,  qui  s’augmente  tous  les  jours. 
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9.  BERGHEM.  Le  Rachat  de  l’esclave.  Cabinet  Walekiers;  cabinet  Monlri- 
bloux,  n.  50  ;  gravé  par  Lebas. 

10.  —  Le  Ponte-mole,  ou  le  Passage  du  gué.  Signé  Berghem. 

11.  —  Paysage.  Soirée  d’été.  Cabinet  Tolozan,  n.  9. 

12.  —  Retour  de  chasse.  Cabinet  Cromot;  cabinet  Walekiers. 

13.  —  Une  Fontaine  sur  une  place  publique.  Cabinet  Randon  de  Boisset,  n.  108; 
cabinet  [.empereur  ;  cabinet  Tolozan,  n.  10. 

14.  —  Un  Paysage.  Un  gué  sur  le  devant.  Cabinet  de  Selves,  n.  57. 

15.  BERRÉ.  Une  Prairie. 

16.  —  Un  Paysage. 

17.  BODEMAN,  élève  de  Koeckkouk.  Un  Paysage.  Signé. 

18.  BOISSIEU.  Le  Vendeur  de  melons.  Cabinet  Tolozan,  n.  21. 

19.  BONNEFOND.  Le  maréchal  ferrant.  Salon  de  1822,  et  gravé  par  Landon. 
Signé  Bonnefond  de  Lyon,  1822. 

20.  BOTH  (jean),  dit  Both  d'Italie.  Soleil  couchant. 

21.  —  Un  Paysage. 

22.  BOUTON.  Les  Thermes  de  Julien.  Cabinet  de  la  duchesse  de  Berry. 

23.  BRAEKELF.ER  (f.  de).  Le  Retour  du  marché.  Signé  F.  de  B.,  1841. 

24.  CaDÈS.  L’Ecole  d’Athènes.  Copie  d’après  Raphaël;  elle  a  servi  à  la  gravure 
de  Volpato. 

25.  —  La  Dispute  du  saint  sacrement.  Copie  d’après  Raphaël;  elle  a  servi  à  la 
gravure  de  Volpato. 

26.  DELARIVE.  Des  Animaux  sortant  d’une  grotte. 

27.  DEMARNE.  L’Intérieur  d’une  ferme. 

28.  —  Le  Pâturage. 

29.  —  Le  Marchand  d’images.  Cabinet  Tardieu,  n.  150,  1841. 

30.  —  Vue  d’une  chaumière. 

31.  DEROY.  Paysage  avec  des  animaux. 

32.  DIETRICH.  Jésus  guérissant  les  malades.  Gravé  par  Pistruchi.  Galerie  de 
Lucien  Bonaparte,  n.  108. 

33.  DROLLING  (martin).  La  Salle  à  manger.  Salon  de  1817  ;  gravé  par  Weber. 
Cabinet  de  la  duchesse  de  Berry. 

34.  —  Une  Cuisinière  à  sa  fenêtre. 

35.  DUBELLS  (jean).  Mer  agitée. 

36.  DUJARDIN  (karel).  Paysage.  Cabinet  Tronchin,  n.  43. 

37.  DUVAL  LE  CAMUS.  La  première  Cause  d’un  avocat.  Salon  de  1840.  Signé 
Duval.  L.  C. 

38.  —  La  Cinquantaine.  Salon  de  1833.  Signé. 

39.  ECKELS.  Vue  de  la  Maison  des  orphelins  à  Amsterdam. 

40.  • —  Vue  de  l’auberge  appelée  Heeren  lodgment. 

41.  FORBIN  (Comte  de).  Le  Portail  de  Saint-Germain-l’Auxerrois. 

42.  FOUQUET.  Les  Chiens  dansants.  Signé  L.  V.  Fouquet,  1831. 

43.  GAAL  (bernard).  Paysage.  Cabinet  Leroy,  n.  13,  1843. 

44.  GENIOLE.  Vue  de  Grenade.  Salon  de  1832. 

45.  GÉRARD  (François).  Bélisaire.  Ce  tableau  a  été  fait  par  Gérard,  en  1797, 
pour  servira  la  gravure  de  Desnoyers.  Cabinet  Sommariva,  n.  8. 

40.  GERARD  DOW.  Portrait  d’une  vieille  femme. 

47.  GÉRICAULT.  Une  Brasserie. 

48.  GIRODET-TRIOSON.  Tête  de  Vierge.  Salon  de  1812,  gravé  au  trait  par  Le- 
normand.  Cabinet  Perregaux,  n.  54.  Signé  G.  Tr.,  1812. 

49.  GP.EUZE.  La  Lecture  de  la  Bible.  Gravé  par  Marlinasi  et  par  Flipart.  Ca¬ 
binets  Lalive  de  Sully,  Randon  de  Boisset,  Saint-Julien,  Clos,  Aynard. 

50.  —  Tête  de  jeune  fille. 

51.  HACKK.EBT.  Paysage. 
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52.  IIAUDEBOURT  LESCOT  (Mme).  Scène  aux  environs  de  Borne. 

53.  HERSENT.  Louis  XV]  distribuant  des  secours  pendant  l’hiver.  Salon  de 
1817.  Gravé  par  l.enormand  et  d’Ardivilliers.  Hersent  a  traité  le  même  sujet 
dans  un  plus  grand  tableau  qui  est  au  Musée  de  Versailles.  Cabinet  de  la  du¬ 
chesse  de  Berry,  n.  88. 

54.  HESSE  (Alexandre).  Honneurs  rendus  au  Titien  après  sa  mort.  Salon  de 
1833.  Gravé  au  Irait  par  Lenormand.  Signé  Alex.  Hesse. 

55.  HEUSCH  (cuillaume,  ou  i.  de).  Vue  d  une  Hôtellerie. 

56.  HOBBEMA  (m.)  Paysage. 

57.  HOOGE  (pierre  de).  Cour  intérieure  d’une  maison  hollandaise.  Cabinet 
Perregaux,  n.  14. 

58.  —  Intérieur  d'une  chambre. 

59.  JACOMIN.  Un  Grenadier  racontant  ses  aventures.  Salon  de  1822.  Signé 
Jacomin,  1822. 

60.  J.  KOBELL  (d’Utrechl),  Paysage.  Copie  du  fameux  tableau  de  Paul 
Potier,  connu  sous  le  nom  du  Taureau,  el  qui  orne  en  ce  moment  le  Musée 
de  La  Haye.  — Celte  copie  a  été  faite  en  1809,  époque  à  laquelle  l’original 
était  encore  au  Musée  de  France,  el  peut  être  considérée  comme  un  dés 
meilleurs  ouvrages  de  cet  artiste.  Signé  J.  Kobell,  d’après  P.  Potier. 

61.  —  Paysage  avec  des  vaches.  Signé. 

62.  JOYANT.  Vue  du  grand  Canal  de  Venise. 

63.  LANTARA.  Un  Soleil  couchant.  Les  figures  sont  deTaunay.  Cabinel  Perrin, 
n.  24,  1816. 

64.  —  Un  Soleil  couchant. 

65.  —  Un  grand  Paysage.  Soleil  levant. 

66.  —  Paysage  avec  un  pont.  Figures  de  Demarne. 

67.  — Paysage  avec  un  château.  '  i 

68.  —  Vue  d’un  Château  fort  et  d’un  Pont.  Figures  de  Taunay.  Collection 
Mainemare,  1843. 

69.  LEPRINCE  (xavier).  Scènes  de  carnaval  sur  la  place  dès  Innocenls  à  Paris. 

70.  LEYS  (henri-jean).  Une  Femme  occupée  à  éplucher  des  pommes.  Signé  .1. 
Leys,  1841 . 

71.  LINGELBACK  (jean).  Chasse  au  cerf. 

72.  LORRAIN  (claude).  Port  de  mer  au  soleil  couchant.  N.  27  du  Liber  verita- 
lis  ;  cabinet  Tolozan,  n.  60. 

73.  LUCKX.  Scène  familière.  Signé  Luckx,  1843. 

74.  MADOU  (jkan-baptiste).  L’Intérieur  d’une  chambre.  Signé  Madou,  1840. 

75.  MATHON,  élève  de  Gérard  Dow.  Une  jeune  Bergère  endormie. 

76.  METZU  (gabrifl).  Intérieur  d’une  cuisine. 

77.  MIEL.  Hommes  à  table  devant  des  ruines. 

78.  MIÉRIS  (Guillaume -François).  Jeune  Femme  malade.  Intérieur  d’une 
chambre  hollandaise.  Gravé  dans  le  cabinet  Poulain,  n.  57.  Cabinel  Randon 
de  Boisset,  n.  157  ;  cabinet  Tolozan,  n.  68. 

79.  —  Un  Militaire  buvant.  Vente  Robit,  n.  76. 

80.  MIGNARD  (pierre).  Sainte  Cécile.  Répétition  du  beau  tableau  de  la  sainte 
Cécile  qui  est  au  Musée.  Gravé  dans  le  Musée. 

81.  MIREVELT  (miciiel-janson).  Portrait  de  Jacques  d’Artevelle. 

82.  MOL1NAERS.  Une  Famille  à  table  disant  le  Bénédicité. 

83.  MOOR  (carle  de).  Porlrait  d’une  jeune  femme. 

84.  MURILLO.  Sainte  Famille.  Ce  tableau  est  l’esquisse  finie  du  grand  tableau 
acheté  en  1837  par  le  Musée  britannique  pour  6,300  fr.  (Voir  le  Catalogue  de 
la  National  Gçtllery,  avec  une  petite  gravure.)  Cabinel  Forbin  Janson,  n.2. 

85.  NEEFS  (peeter).  Vue  intérieure  d’une  église.  Vente  d’Harcourt,  n.  56. 

86.  —  Intérieur  de  la  Cathédrale  d’Anvers. 

87.  NETSCHER  le  fils  (Constantin).  Portrait. 

88.  —  Une  Dame  et  son  Fils. 
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89.  OCTERVELT.  Femme  malade. 

90.  OMMEGANCK.  Bestiaux  buvant  dans  un  cuisseau.  Signé. 

91.  OSTADE  (adrien).  Un  Musico  hollandais. 

92.  —  Portrait  d’une  vieille  femme. 

93.  OSTADE  (isaac).  Un  Paysage  en  hiver. 

94.  —  Habitation  rustique.  Collections  Van  Leyden,  Reynders,  Emmerson. 

95.  POTTER  (paul).  Un  Pâturage.  Gravé  au  trait  dans  le  cabinet  Massias.  Signé 
P.  Potier. 

96.  PYNACRER  (a dam).  Pin  Paysage. 

97.  —  Un  Matin. 

98.  RAPHAËL.  La  Vierge  et  l’Enfant  Jésus.  Ce  tableau  a  été  gravé  plusieurs 
fois:  en  1703  dans  le  cabinet  Crozat,  planche  .24,  dans  la  galerie  du  Palais- 
Royal,  n.  8;  en  1805,  dans  l'œuvre  de  Raphaël,  Landon,  pl.  140;  en  1838, 
par  Forsler,  sous  le  nom  de  la  Vierge  de  la  galerie  d’Orléans.— Il  a  appartenu 
successivement  à  M.  Passarl,  à  l’abbé  Decamps,  qui  l’a  vendu  au  duc  d’Orléans 
(régent).  Le  duc  d’Orléans  le  vendit  avec  sa  collection  à  M.  Walckiers  de 
Bruxelles;  il  fut  acheté  ensuile  par  M.  Laborde  de  Méréville,  qui  le  revendit 
en  Angleterre.  En  1799,  ce  tableau  fut  acheté  par  M.  G.  Hibbert,  ensuile  par 
M.  Vernon  et  par  M.  Lahanle,  qui  le  céda  à  M.  Aguado.  C’est  le  n.  243  de  sa 
vente  faite  en  mars  1 843.  —  Il  faut  consulter  ce  qui  en  est  dit  dans  le  cabinet 
Crozat,  dans  la  galerie  d’Orléans,  et  dans  l’ouvrage  de  M.  C.-J.  Nietnvenhuys, 
intitulé  :  Review  of  the  most  eminent  paint ers ,  1834. 

99.  REMBRANDT  (Ecole  de).  Portrait  d’un  guerrier.  Cabinet  de  Mmc  Catellan, 

n.  15. 

1 00-  ROEHN  fils  (alpuon.se).  La  Leçon  de  musique.  Gravé  par  Noël.  Signé  Al. 
Rœhn  fils. 

101.  ROMBOUTZ.  Un  grand  Paysage. 

102.  —  Un  Paysage. 

103.  RUBENS.  Une  Sainte  Famille.  Cabinet  Révil,  n.  5. 

104.  RUYSDAAL  (jacques).  Paysage.  Les  figures  ont  été  peintes  par  Fragonard. 

105.  —  Une  Cascade. 

106.  —  Paysage. 

107.  —  Paysage  avec  une  église.  Cabinet  Tolozan,  n.100. 

108.  SASSO  FERRATO.  Vierge  en  prière. 

109.  La  Vierge  et  l’enfant  Jésus.  Cabinet  Perregaux,  n.  43. 

110.  A.  SCHEFFER.  La  Veuve  du  soldat.  Gravé  par  Gérard. 

111.  A.  SCHF.LFHOUT.  Un  Hiver.  Vue  prise  de  Harlem.  Signé. 

112  SWEBACH  ,  dit  FONTAINE.  Une  Chasse.  Salon  de  1822.  Signé  Swebach 
1821. 

113.  — Un  Enlèvement. 

114-  STEEN  (jean).  L’Intérieur  d’une  cuisine. 

115.  —  La  Saint-Nicolas. 

11G.TAUNAY.  Le  Départ  de  l’enfant  prodigue.  Gravé  en  couleur  par  Descourtils. 

117.  —  L’Enfant  prodigue  en  débauche.  Gravé  en  couleur  par  Descourtils. 

118.  TENlERSle  jeune  (david).  Le  Gastronome.  Gravé.  Signé  D.  Teniers 

119.  —  Le  Marché  au  poisson.  Signé. 

120.  —  Le  Chapeau  blanc.  Signé  I).  Teniers. 

121.  TERBURG.  Une  jeune  Femme  avec  un  Cavalier. 

122.  —  La  Dégustation.  Cabinet  Perregaux,  n.  37. 

123.  TOPFER.  Un  Paysage  avec  une  fontaine  dans  un  bois. 

124.  —  Une  Paysanne  suisse. 

125.  VALENTIN.  Le  Reniement  de  saint  Pierre. 

126.  VAN  DER  BURG.  Une  jeune  Femme. 

127.  VANDERHEYDEN  (jean).  Vue  d’une  Place. 

128.  —  Vue  d’une  place  en  Hollande.  Figures  d’Adrien  Van  Ve! de.  Cabinet 
Choiseul,  n.  76. 
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129.  —  Un  Canal  de  Hollande. 

130.  VANDERMEULEN.  Un  Choc  de  cavalerie. 

131.  VAN  DERNEER.  Clair  de  lune. 

132.  VAN  DER  WERF  (adp.ien).  Lcda  au  bain. 

133.  VAN  DEVEI.DE  (adrien).  Animaux  au  bord  d’un  ruisseau.  Cabinets  Ca¬ 
simir  Ecrier  et  Paul  Périer. 

134.  VÀNDEVELDE  (Guillaume).  Un  Calme.  Cabinet  Lebrun,  n.  41,  an  IX. 

135.  —  Une  Mer  calme.  Cabinet  Tolozan,  n.  139. 

136.  —  Un  Calme.  Cabinet  Bezcnval  ;  cabinet  Tolozan,  n.  138. 

137.  —  Mer  agitée.  Vente  Rezenval;  vente  Tolozan  ,  n.  137. 

138.  VAN  DYCK.  Le  Mariage  de  sainte  Catherine.  Répétition  du  tableau  ap¬ 
partenant  au  roi  d’Angleterre,  provenant  du  cabinet  Burlin.  Gravé  par  Ward 
dans  le  Royal  galery  of  pictures,  par  Linnel,  pi.  .2,  1840. 

139.  VAN  GOYEN.  Un  Paysage. 

140.  VAN  HUYSUM  (jean).  Un  Vase  de  fleurs.  Signé  Jean  Van  Huysum  fecil. 

141.  —  Deux  Paysages. 

142.  —  Un  Vase  de  fleurs.  Cabinet  de  Selves,  n.  36. 

143.  —  Des  Fruits.  Cabinet  de  Selves,  n.  3G. 

114.  VAN  ROMEYN.  Vue  de  Tivoli. 

145.  --Paysage. 

146.  VAN  SCHENDEL(de  la  hâve).  Le  Marché  au  poisson  à  La  Haye.  On  re¬ 
marque  dans  ce  tableau  cinq  effets  de  lumière  différents.  Signé  P.  Van 
Schendel,  1841. 

147.  VAN  SLINGELANDT  (pierre).  Vue  intérieure  d’une  chambre. 

14S.  VAN  STAVEREN  (jean).  Saint  Pierre  dans  la  prison.  On  a  longtemps  at¬ 
tribué  ce  tableau  à  Gérard  Dow  ;  mais  le  monogramme  qu’on  a  découvert 
récemment  sur  la  gauche  prouve  qu’il  est  de  Van  Maveren.  Vente  Schamp,  à 
Gand,  n.  59. 

149.  VAN  TOL  (Dominique).  Jeune  Fille  brodant.  Cabinet  de  M.  de  Smeth,  1802. 

150.  VERBOECKHOVEN  (eugène).  Moulons  devant  une  bergerie.  Signé  Eugène 
Verboeckhoven,  1S41. 

151.  —  Animaux  dans  une  prairie.  Signé  Eugène  Verboekhoven,  1841. 

152.  VERBOOM.  Paysage.  Cabinet  Schamp,  de  Gand,  n.  174. 

153.  VERNET  (joseph).  L'Arc-en-ciel.  Cabinet  Tolozan,  n.  125. 

154.  —  Entrée  d’un  port.  Vente  Perregaux,  n.  58. 

155.  —  Un  Paysage  avec  un  Aqueduc.  Signé,  1759. 

156.  —  Une  Cascade.  Cabinet  Sylvestre,  n.  75. 

157.  —  Un  Paysage.  Cabinet  Sylvestre,  n.  76. 

158.  VERNET  (carlf.).  Chaise  de  poste  montant  un  ravin.  Cabinet  Ijouchot, 
1841;  cabinet  Crisenoy,  n.  105. 

159.  VERNET  (iiorace).  L’Apothéose  de  Napoléon.  Gravé. 

160.  VERVEER.  Vue  de  Delft.  Signé  S.  L.  Verveer,  1840. 

ICI.  VLIEGER  (simon).  Marine. 

162.  WATELET.  Vue  de  la  vallée  de  Grésivaudan. 

163.  VICIvENBERG.  Souvenirs  de  la  Suède.  Scène  d’hiver.  Salon  de  1842, 
n.  1873.  Signé  P.  Vickenberg. 

164.  YVOUVVERMANS  (piiîlippe).  Une  Halte  militaire.  Signé  P.  W. 

165.  —  Un  Paysage  avec  un  cheval  blanc.  Signé  P.  YV. 

166.  —  Vue  d’un  abreuvoir. 

167.  WYNANTZ.  Paysage.  Figures  de  Lingelback.  Signé  Jean  YVynantz. 

168.  —  Paysage  avec  de  petits  cochons.  Figures  d’Adrien  Van  Veldc.  Cabinet 
Tolozan,  n.  151. 

169.  —  Grand  Paysage.  Figures  de  Lingelback.  Cabinet  YValckiers. 


Imprimerie  de  Henni'vpr  et  Trnriiî,  rue  remercier,  34,  Ratignolles. 
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Simples  doutes  eu  matière  d’autograplies. 

* 

Ce  n’est  pas  d’aujourd’hui  que  ces  doutes  nous  sont  venus  à  l’esprit, 
mais  nous  les  avons  jusqu’à  présent  gardés  en  nous-mème  sans  vou¬ 
loir  troubler  la  confianco  des  amateurs  d’autographes  ;  nous  les  tien¬ 
drions  peut-être  encore  sous  le  boisseau  ,  si  une  lettre  anonyme,  fort 
convenable  d’ailleurs  en  idées  comme  en  expressions,  ne  nous  avait 
invité  à  traiter  une  question  délicate,  sur  laquelle  pourtant  nous  n’ap¬ 
puierons  pas  trop  :  «  Y  a-t-il  des  faussaires  en  fait  d’autographes?  » 
Nous  commençons  par  déclarer  que  nous  n’accusons  personne, 
parce  que  nos  soupçons  ne  se  portent  encore  sur  personne.  Sou¬ 
vent  le  corps  du  délit  existe ,  les  pièces  matérielles  de  conviction 
sont  dans  les  mains  du  juge,  et  cependant  on  ignore  le  nom  du  cou¬ 
pable,  et  on  le  cherche  peut-être  à  Marseille  quand  il  est  à  Lille. 
Il  faut  alors  constater  que  le  crime  a  été  commis  et  attendre  que  la 
justice  au  pied  boiteux  en  révèle  l’auteur.  Nous  demanderons  d’a¬ 
bord  :  «Y  a-t-il  de  faux  autographes?» 

La  lettre  qui  nous  fait  prendre  la  plume  disait  :  «Tous  les  jours  et 
dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie  sociale,  on  voit  se  produire  des 
faux  si  habilement  et  si  audacieusement  exécutés,  qu’on  a  peine  à 
comprendre  l’audace  et  l’habileté  des  faussaires  ;  faux  timbres,  fausses 
signatures,  faux  poinçons,  ce  n’est  qu’un  jeu  pour  les  malheureux, 
qui  finissent  tôt  ou  tard  par  la  cour  d’assises  et  les  galères.  On  a 
même  imité  les  billets  de  banque  lorsque  locontrefaeteur  était  encore 
puni  de  mort,  et  on  les  a  imités  avec  une  si  merveilleuse  perfection, 
que  l’œil  le  plus  exercé  hésite  entre  les  faux  et  lesjvraisbllets.Eh  bien! 
n'est-il  pas  plus  facile  d’imiter  des  écritures  anciennes  que  les  vignet¬ 
tes  de  la  Banque  de  France,  de  contrefaire  la  signature  des  illustres 
morts  que  celle  des  obscurs  vivans?  Ajoutez  à  la  facilité  d’exécution 
1  absence  de  tout  danger  pour  le  faussaire,  c’est-à-dire  danger  de  pu¬ 
nition  judiciaire ,  car  le  Code  n’a  pas  prévu  ce  genre  de  faux,  à  moins 
qu’on  ne  parvienne  à  le  faire  rentrer  dans  la  catégorie  élastique  de 
l’abus  de  confiance  et  de  l’escroquerie.  » 

Ce  sont  là  des  inductions  qui  témoignent  de  la  possibilité,  de  la 
probabilité  même  des  faux  en  matière  d’autographes,  mais  ce  ne  sont 
pas  des  preuves  de  leur  existence  ni  de  leur  circulation. 

Tome  iv. 
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«  Je  suis  donc  convaincu,  ajoute  l’anonyme  de  la  lettre,  que  les 
faux  autographes  se  sont  considérablement  multipliés  dans  ces  der¬ 
niers  temps,  par  suite  de  l’augmentation  des  prix  courans  de  cette 
marchandise  de  nouvelle  espèce,  par  suite  aussi  de  l’ignorance  ou  de 
la  crédulité  de  quelques  amateurs  passionnés,  par  suite  surtout  de 
l’impunité  du  fait  lui-même.  Je  vous  invite,  monsieur,  à  rassembler 
les  élémens  sur  lesquels  s’est  établie  ma  conviction  à  cet  égard,  et  si 
vous  arrivez  à  la  partager  après  mûr  examen  des  pièces,  je  vous  in¬ 
vite  à  publier  tout  net  le  résultat  de  vos  réflexions,  de  vos  comparai¬ 
sons,  de  vos  découveites.  Vous  rendrez  service  aux  amateurs,  qui 
déjà  hésitent  et  sont  bien  près  de  reculer  ;  ils  n’attendent  pas  moins 
de  la  compétence  et  de  la  loyauté  d’un  des  auteurs  de  ce  Manuel  de 
l’amateur  d’autographes  que  vous  nous  avez  promis  depuis  deux  ans 
et  que  vous  ne  vous  hâtez  pas  de  mettre  sous  presse.  » 

L’éloge  à  notre  adresse  est  accompagné  d’un  reproche  que  nous 
pourrions  repousser,  en  avouant  que  les  doutes  qui  nous  préoccupent 
en  ce  moment  se  sont  jetés  plusieurs  fois  à  la  traverse  de  notre  tra¬ 
vail.  Les  faux  autographes  sont-ils,  en  effet,  aussi  nombreux  que  le 
pense  notre  correspondant?  Quelle  pierre  de  touche  nous  permettra 
de  déterminer  leur  fausseté?  Quels  sont  les  caractères  ordinaires  de 
ces  autographes  faux  ?  Quels  peuvent  être  les  auteurs  de  cette  fraude, 
qui  seraient  pour  les  autographes  ce  que  furent  pour  la  numismatique 
les  Padouans  et  les  Bekker  ?  Enfin,  y  a-t-il  réellement  de  faux  au¬ 
tographes  et  des  faussaires?  Notre  conviction  à  ce  sujet  n’est  guère 
éloignée  de  celle  de  l’anonyme,  mais  elle  n’a  pas  encore  osé  se  dé¬ 
clarer,  dans  la  crainte  de  décourager  les  amateurs  et  de  ne  pouvoir 
plus  atteindre  la  main  criminelle  tachée  d’une  encre  accusatrice. 

L’induction  n’est  jamais  une  preuve,  mais  c’est  souvent  un  ache¬ 
minement  vers  la  preuve.  Ainsi,  de  ce  que  les  autographes  se  vendent 
fort  cher  et  trop  cher,  de  ce  que  la  plupart  des  amateurs  ne  sont  pas 
experts  à  démêler  le  vrai  du  faux  en  matière  d’autographes,  de  ce  que 
la  contrefaçon  des  autographes  est  un  fait  répréhensible  que  les  lois 
ne  qualifient  et  ne  châtient  point,  il  semble  résulter  que  de  faux  auto¬ 
graphes  ont  été  fabriqués  et  que  les  amateurs  s’y  sont  laissé  prendre. 
N’est-il  pas  temps  d’avertir  les  amateurs,  qu’on  les  trompe,  et  les  faus¬ 
saires,  qu’on  va  les  découvrir? 

Nous  croyons  fermement  que  le  nombre  des  faux  autographes  fût- 
il  plus  considérable  et  plus  avéré,  les  amateurs  ne  doivent  ni  se  dé¬ 
goûter  ni  se  refroidir;  ils  doivent  seulement  apprendre  à  devenir  con¬ 
naisseurs  et  ne  se  fier  qu’à  bon  escient.  Est-ce  que  les  numismatistes 
sont  moins  ardens  à  satisfaire  leur  goût,  parce  qu’on  fabrique  des  mé¬ 
dailles  fausses,  depuis  le  seizième  siècle,  parce  que  ces  médailles  sont 
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si  parfaitement  semblables  aux  véritables  qu’il  faut  presque  un  sixième 
sens,  que  nous  nommerions  numismatique,  pour  les  flairer  et  pour  les 
mettre  à  l’index  ?  Est-ce  que  l’on  est  moins  empressé  de  courir  après 
les  billets  de  banque,  parce  qu’on  en  a  fait  des  faux  et  qu’on  en  peut 
faire  encore  ?  Les  amateurs  d’autographes,  bien  avertis  et  bien  ren¬ 
seignés,  ne  seront  plus  abusés  dans  l’objet  de  leur  passion,  et  leur  pas¬ 
sion  s’en  augmentera:  il  faut  de  la  sécurité  en  amour,  il  faut  avoir  foi 
au  lendemain  pour  être  heureux  aujourd’hui. 

En  1839,  une  grande  vente  d’autographes  devait  avoir  lieu  en 
Suède  après  la  mort  d’un  célèbre  collecteur  :  les  plus  beaux  noms  fi¬ 
guraient  dans  le  catalogue  de  cette  vente,  des  noms  qui  n’avaient 
paru  dans  aucune  autre  et  qui,  à  coup  sûr,  n’y  reparaîtraient  pas  de 
longtemps.  Mme  la  baronne  R...,  une  des  femmes  de  Paris  les  plus 
distinguées  par  son  esprit,  son  instruction  et  ses  goûts  artistes,  commen¬ 
çait  alors  une  collection  d’autographes  avec  cet  enthousiasme,  cette 
espèce  de  culte  que  les  femmes  apportent  volontiers  dans  ce  qui  res¬ 
semble  a  une  passion,  Mme  la  baronne  de  R...  fit  acheter  uhe  partie 
de  la  collection  suédoise  par  les  mains  d’un  secrétaire  d’ambassade  : 
cela  ne  coûta  que  20,000  fr. ,  et  certes,  c’eût  été  un  marché  d’or,  si 
les  pièces  se  fussent  trouvées  vraies  ;  mais  elles  étaient  toutes  fausses, 
et  bêtement  fausses,  c’est-à-dire  écrites  par  la  même  main ,  sur  le 
même  papier  :  Christophe  Colomb,  Dante,  Descartes,  Corneille,  Ro¬ 
bespierre,  etc. ,  s’étaient  servis  d’une  seule  plume  et  d’une  seule  encre  S 
(.es  précieux  autographes  n’étaient  que  des  copies  non  certifiées  con¬ 
formes.  Madame  la  baronne  de  R....,  indignée  et  chagrine  de  cette 
déception,  renonça  dès-lors  aux  autographes  en  général,  et  ce  fâcheux 
renoncement  a  tenu  bon,  jusqu’à  présent,  comme  si  tous  les  auto¬ 
graphes  se  faisaient  en  Suède  ! 

Il  n’est  pourtant  pas  impossible  de  reconnaître  un  faux  en  matière 
d  autographes  :  l’écriture,  l’encre,  le  papier  ne  sont  pas  les  seuls  té¬ 
moignages  à  étudier.  Le  texte  môme  de  la  pièce  doit  nous  fournir  des 
indices  non  moins  certains,  quoique  plus  difficiles  à  percevoir.  On 
peut  emprunter  à  de  vieux  registres  le  papier  du  temps,  on  peut  com¬ 
poser  une  encre  identique  à  celle  du  temps,  on  peut  enfin  calquer  ou 
imiter  l’écriture  d’un  personnage  quelconque  ;  mais  ce  qu’on  n’imite 
pas,  c  est  son  style,  c’est  son  orthographe,  si  l’on  veut  imaginer  une 
lettre  entière;  et  si  l’on  copie  seulement  une  lettre,  connue,  un  ouvrage 
publié,  on  s’expose  à  mille  accidens  imprévus  qui  dénoncent  et  prou¬ 
vent  la  fraude. 

Nous  nous  rappelons  que  Guilbert  de  Pixerécourt  avait  acquis  une 
pièce  de  Louis  XVI  à  laquelle  il  attachait  un  si  grand  prix,  qu’il  ne  l’a 
pas  fait  figurer  dans  la  vente  de  ses  autographes  et  qu’il  la  conservait 
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comme  une  sorte  de  relique  :  c’était  une  note,  écrite  et  signée  la 
veille  de  l’exécution  de  ce  malheureux  roi,  pour  être  remise  au  dau¬ 
phin  ;  c’était,  pour  ainsi  dire,  le  codiciie  du  testament  de  Louis  XVI. 
M.  Guilbert  de  Pixerécourt  reçoit  un  jour  un  catalogue  d’autographes  : 
la  pièce  qu’il  est  si  fier  de  posséder,  y  est  annexée  et  décrite.  Il  n’en 
croit  pas  ses  yeux,  il  n’en  croit  pas  le  catalogue  ;  il  court  à  la  pièce 
elle-même  :  il  la  voit,  il  la  touche,  il  la  lit  et  la  relit,  il  l’examine  en¬ 
core  ,  pâle,  l’œil  morne,  la  bouche  béante  :  c’est  bien  là  son  trésor  ; 
quelqu’un  le  lui  aura  volé  !  Il  a  peine  à  se  contenir,  il  revient  chez  lui, 
il  ouvre  ses  cartons  d’autographes,  il  se  prépare  à  trouver  une  place 
vide,  mais  non,  la  pièce  qu’il  cherche,  la  pièce  qu’il  a  vue  tout  à 
l’heure,  est  là  devant  lui,  absolument  pareille  à  l’autre  ;  ce  n’est  pas 
une  copie,  c’est  peut-être  un  calque.  Que  faire?  que  résoudre?  Il 
attend  la  vente,  il  achète  la  pièce,  il  l’emporte  en  tapinois,  il  s’enferme 
à  double  tour  et  il  se  met  à  confronter  les  deux  pièces  pour  recon¬ 
naître  l’original.  Laquelle  des  deux?  la  similitude  est  parfaite,  copie 
ou  original,  original  ou  copie.  Enfin,  après  deux  heures  d’enquête  à 
la  loupe,  Guilbert  de  Pixerécourt  se  décide  :  il  ferme  les  yeux,  prend 
au  hasard  l’une  des  deux  pièces  et  la  jette  au  feu  :  celle  qu’il  a  gardée 
était  peut-être  la  copie?  J’ai  pensé  que  les  deux  pièces  étaient  égale¬ 
ment  fausses. 

Guilbert  de  Pixerécourt,  pour  avoir  été  trompé  une  fois  et  sans 
doute  davantage,  ne  s’est  pas  dégoûté  des  autographes  ,  il  est  seule¬ 
ment  devenu  plus  défiant,  et  il  accusait  quelquefois  de  fausseté  les 
pièces  les  plus  authentiques,  les  plus  incontestables.  Nous  ne  le  don¬ 
nons  donc  pas  pour  modèle  aux  amateurs  d’autographes  :  tout  en  les 
avertissant  de  se  défier,  nous  les  inviterons  à  s’éclairer,  et  nous  leur 
prêterons  nos  lumières  personnelles;  car,  il  n’est  plus  permis  de  le 
nier,  les  autographes  douteux  se  multiplient  dans  une  telle  proportion, 
que  la  plupart  pourraient  bien  être  faux,  et  que  tous  ces  autogra¬ 
phes-là  ont  l’air  de  sortir  de  la  même  fabrique. 

( La  mite  prochainement). 


Inventaire  «les  musées  «le  «léjiartcmeus. 

Le  projet  de  dresser  un  inventaire  général  de  tous  les  tableaux 
contenus  dans  les  musées  de  départemens  et  dans  les  édifices  publics 
de  la  France,  paraît  recevoir  l’approbation  des  amis  des  arts,  à  en  ju¬ 
ger  par  nos  correspondances. Dans  un  pays  centralisé  comme  la  France 
depuis  le  dix-huitième  siècle,  et  où  la  statistique  s’est  appliquée  à 
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rendre  compte  de  la  plupart  des  richesses  nationales,  il  est  étonnant, 
en  effet,  qu’on  ne  sache  rien  de  positif  sur  cette  branche  intéressante 
de  notre  histoire  en  matière  d’art.  Au  moment  de  la  Révolution,  les 
églises  et  les  châteaux  ayant  été  dépouillés  de  leurs  peintures,  quel¬ 
ques-unes  de  ces  peintures  passèrent,  il  est  vrai,  de  mains  en  mains 
et  elles  ont  subi  diverses  chances  depuis  soixante  ans  ;  mais  cepen¬ 
dant,  en  résultat,  une  grande  partie  des  tableaux  provenant  de  la 
suppression  des  couvens  et  de  la  confiscation  des  biens  d’émigrés  sont 
rentrés  peu  à  peu  dans  le  domaine  de  l’Etat  et  ont  formé  le  noyau  des 
collections  municipales.  Sous  l’Empire,  sous  la  Restauration,  sous  le 
gouvernement  actuel,  ces  collections  se  sont  augmentées  par  suite  des 
dons  ministériels  et  des  donations  particulières.  Celles-ci  fournissent 
d’anciens  tableaux  ;  les  autres,  des  tableaux  d’artistes  vivans,  surtout 
d’artistes  indigènes.  Les  musées  de  départemens  peuvent  donc  être 
considérés  comme  les  dépôts  de  nosarchives  artistiques.  Par  malheur, 
ces  dépôts  sont  en  général  livrés  au  désordre,  mal  classés,  mal  cata¬ 
logués,  mal  soignés. 

On  réunirait  même  tous  les  catalogues  imprimés  des  musées  de 
départemens,  qu'on  aurait  encore  une  idée  très  imparfaite  des  ta¬ 
bleaux  qu’ils  renferment;  il  faut  dire  aussi  que  beaucoup  de  petits 
musées  récemment  créés  n’ont  pas  même  de  catalogue.  Les  catalo¬ 
gues  existans,  dressés  dans  les  localités,  sans  moyens  decontrôle  et 
de  comparaison,  par  des  amateurs  très  zélés,  mais  plus  ou  moins 
étrangers  à  une  véritable  connaissance  des  arts,  ne  peuvent  offrir  que 
des  appréciations  erronées;  aussi,  nous  ne  sommes  jamais  entré  dans 
un  musée  de  province  sans  y  rencontrer  des  attributions  fausses  et 
de  singulières  bévues.  Souvent  une  localité  conserve  des  traditions 
précieuses  sur  ses  propres  artistes,  mais  elle  a  en  même  temps  une 
indifférence  inexplicable  pour  les  ouvrages  d’artistes  bien  supérieurs 
qu’elle  ne  connaît  pas  ;  souvent  d’excellentes  peintures  sont  relé¬ 
guées  dans  des  coins,  faute  de  savoir  à  qui  les  attribuer,  tandis  que 
des  médiocrités  s’étalent  aux  plus  belles  places  avec  leurs  signatures. 

Il  faudrait  qu’un  homme  compétent  ou,  si  l’on  veut,  une  commis¬ 
sion  composée  d’hommes  dignes  de  remplir  ce  mandat  entreprît  le 
grand  travail  d’un  inventaire  général.  Cet  homme,  cet  expert,  choisi 
pour  l’exécution  d’un  pareil  projet,  commencerait  nécessairement  par 
étudier  chaque  musée,  par  établir  sur  le  papier  un  classement  logi¬ 
que,  par  restituer  à  chaque  maître  ce  qui  lui  appartient,  par  consigner 
les  traditions  locales  sur  nos  artistes.  De  musée  en  musée,  il  appren¬ 
drait  des  choses  nouvelles  ;  il  découvrirait  des  œuvres  éclatantes 
demeurées  obscures  ;  il  comparerait  les  mêmes  sujets  si  souvent  ré¬ 
pétés  et  ces  innombrables  copies  qui  encombrent  les  collections  avec 
Je  privilège  d’une  originalité  prétendue  ;  il  retrouverait  sans  doute 
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des  tableaux  autrefois  célèbres,  des  portraits  curieux,  et  certainement 
bien  des  esquisses  ou  des  études  qui  serviraient  à  la  biographie  des 
peintres.  Ï1  n’aurait  pas  fait  le  quart  de  la  France,  qu’il  pourrait  déjà 
jeter  de  vives  lumières  sur  l’histoire,  sur  l’iconographie,  sur  tous  les 
faits  qui  intéressent  les  arts  5  il  pourrait  proposer  des  échanges  avan¬ 
tageux,  des  acquisitions  importantes.  L’attention  serait  appelée  alors 
sur  les  meilleures  peintures  enfouies  dans  des  galeries  peu  fréquen¬ 
tées;  l’opinion  publique  serait  plus  éclairée  sur  la  valeur  des  ouvrages 
vraiment  remarquables;  et  de  ville  en  ville,  on  s’intéresserait  aux  tré¬ 
sors  artistiques  de  ses  ^voisins.  Chaque  collection  deviendrait,  pour 
ainsi  dire,  la  propriété  de  tout  le  monde,  et  l’on  ne  verrait  plus  se  re¬ 
nouveler  le  scandale  de  magnifiques  tableaux  perdus  par  des  restaura¬ 
tions  imprudentes,  par  des  vandalismes  commis  à  huis  clos.  Le  beau 
Pérugin,  du  musée  de  Lyon,  ne  vient  -il  pas  d’être  dégradé  par  des 
mains  inhabiles?  Mais  qui  connaît  le  Pérugin  de  Lyon,  excepté  quel¬ 
ques  rares  amateurs?  Pourtant  la  ville  de  Lyon  est  la  seconde  ville  de 
France,  et  son  musée  est  bien  plus  en  évidence  qu’aucun  autre  mu¬ 
sée  de  département.  Grand  Dieu  !  que  se  passe-t-il  dans  les  musées 
des  villes  secondaires,  à  cent  ou  cent  cinquante  lieues  de  Paris! 

Pour  les  manuscrits  dispersés  dans  les  bibliothèques  départemen¬ 
tales,  le  ministère  de  l’instruction  publique  a  pris  une  mesure  ana¬ 
logue  à  celle  que  nous  proposons  au  ministère  de  l’intérieur  pour  les 
tableaux.  Plusieurs  bibliographes  ont  reçu  mission  d’aller  cataloguer 
tous  ces  manuscrits,  et  il  résultera  de  ce  travail  multiple  un  inven¬ 
taire  général,  qui  s’imprime  en  ce  moment. 

Nous  reviendrons  souvent  sur  notre  projet  d’inventaire  des  musées 
de  France,  qui  nous  paraît  une  des  ^opérations  les  plus  utiles  à  réa¬ 
liser  aujourd’hui^dans  le  domaine  des  arts. 


Le  Campo-Santo  «le  Pari». 

Voici  un  projet  qui  va,  dit-on,  s’exécuter ,  et  dont  nous  pourrions 
revendiquer  la  paternité,  car  nous  l’avons  plusieurs  fois  indiqué 
dans  le  Bulletin,  après  l'avoir  presque  proposé  à  la  direction  des 
Beaux-Arts.  Une  société  se  forme  pour  construire ,  aux  portes  de 
Paris,  un  cimetière  couvert ,  sur  le  modèle  de  ceux  de  Pise,  de  Ve— 
ronne,  de  Bologne,  etc.,  qui  sont  maintenantimités  dans  plusieurs  villes 
d’Allemagne.  Ce  cimetière  deviendrait,  en  peu  d’années,  une  espèce 
de  temple  consacré  à  la  mort,  et  orné  de  tout  ce  que  les  arts  savent 
faire  pour  honorer  et  perpétuer  le  souvenir  des  hommes.  Sous  de 
longues  galeries  voûtées,  seraient  rangés  les  tombeaux  sculptés, 
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comme  dans  les  anciens  charniers  du  cimetière  des  Innocens  ;  aux 
étages  supérieurs,  des  chambres  sépulchrales  destinées  aux  familles 
pourraient  être  décorées  de  peintures  murales.  Les  préaux  de  cet  im¬ 
mense  édifice  seraient  plantés  d’arbres  verts,  de  gazons  et  de  fleurs. 
Ce  Campo-Santo  permettrait  au  moins  d’établir  à  demeure  statues, 
bas-reliefs,  inscriptions,  cénotaphes,  à  l’abri  des  dégradations  que  la 
main  du  temps,  et  surtout  celle  des  hommes,  fait  subir  aux  monu- 
mens,  exposés  dans  nos  cimetières  à  toutes  les  intempéries  de  1  at¬ 
mosphère,  à  toutes  les  insultes  des  passans,  à  toutes  les  vicissitudes 
du  déplacement;  car  rien  de  stable  dans  ces  cimetières  où  le  sol, 
remué  et  retourné  sans  cesse,  tasse  et  change  continuellement  de 
niveau  :  de  là ,  ces  statues  qui  penchent,  ces  tombes  qui  s’entr’ouvrent, 
ces  sculptures  qui  se  détachent.  Singulière  concession  à  perpétuité 
que  celle-là,  lorsqu’un  monument  n’est  pas  sûr  de  garder  vingt  ans 
sa  base  et  son  équilibre  !  Ajoutez  à  ces  graves  considérations  1  usage 
qui  se  répand  d’embaumer  les  corps,  et  qui  réclame  alors  des  sépul¬ 
tures  durables,  inamovibles.  Vienne  le  brûlement  des  corps,  ce  qui 
peut  déjà  être  prévu,  et  l’on  appréciera  mieux  encore  l’utilité  et  la 
convenance  d’un  Campo-Santo,  dépositaire  des  cendres  de  plusieurs 
générations,  au  lieu  de  ce  terrain  toujours  engraissé  de  cadavres  qui 
n’ont  pas  le  temps  de  se  faire  squelettes  avant  de  céder  la  place  à 
d’autres.  C’est  principalement  au  point  de  vue  de  l’art,  que  nous  ap¬ 
plaudirions  à  la  fondation  d’un  cimetière  couvert,  qui  donnerait  de 
la  besogne  à  nos  architectes,  à  nos  statuaires,  à  nos  peintres,  et  qui 
serait  un  jour  le  plus  vaste,  le  plus  curieux,  le  plus  magnifique  musée 
de  l’Europe. 


Réforme  de  lia  îîllrlïotlièque  du  roS. 

C’est  sous  ce  titre  que  la  Pairie  publie  une  série  d’articles  que  le 
bibliophile  Jacob  se  propose  de  réunir  en  volume,  dès  que  la  publi¬ 
cation  sera  terminée  dans  le  journal  qui  a  favorablement  accueilli  ce 
travail  consciencieux.  M.  Delamarre,  sous  les  auspices  de  qui  la 
Patrie  gagne  tous  les  jours  dans  l’opinion  publique,  a  bien  compris 
les  plans  de  réformes  que  nous  présentons  daus  ces  articles  ,  et  il  les 
appuiera  certainement,  si,  comme  nous  le  souhaitons,  le  haut  com¬ 
merce  de  Paris  le  porte  à  la  députation  et  lui  donne  accès  dans  le 
conseil  municipal.  Les  bibliothèques  sont  aussi  nécessaires  dans  une 
grande  ville  que  les  halles  et  les  marchés;  mais  elles  ne  rendent  de 
services  efficaces  qu’autant  qu’on  les  administre  comme  des  biblio¬ 
thèques  et  non  comme  des  halles. 
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Association  numismatique. 

Déjà  plusieurs  numismatistes  avaient  eu  l’idée  de  s’entendre  pour 
anéantir  cette  multitude  de  mauvaises  pièces  fausses  ou  frustes  qui 
font  un  tort  réel  à  la  numismatique,  en  la  déconsidérant  et  en  formant 
des  amateurs  peu  difficiles,  pour  qui  la  conservation  et  par  conséquent 
la  valeur  réelle  des  monnaies  anciennes  sont  également  indifférentes; 
mais  ce  projet,  quoique  reposant  sur  une  intention  louable  et  utile  , 
était  resté  à  l’état  d’utopie.  C’est  ce  même  projet  qui  va  recevoir  un 
commencement  d’exécution.  Au  moyen  d’une  cotisation  annuelle,  on 
achètera  tout  ce  qu’on  pourra  trouver  de  monnaies  grecques  ou  ro¬ 
maines,  en  argent  et  en  bronze,  indignes  de  figurer  en  collection  et  de 
servir  à  l’élude  de  la  numismatique ,  le  tout  pour  être  fondu  ,  et  le 
produit  de  cette  fonte  sera  employé  à  des  achats  de  pièces  rares  et 
bien  conservées,  qu’une  loterie  partagera  ensuite  entre  les  souscrip¬ 
teurs.  Cette  combinaison  nous  paraît  ingénieuse  et  très  praticable  : 
Avec  un  fond  de  3,000  fr.  par  année,  on  enverrait  à  la  fonte  plu¬ 
sieurs  milliers  de  kilogrammes  de  billon  et  de  cuivre,  qui  rendraient 
encore  une  somme  au  moins  égale  au  prix  d’acquisition.  Cette  démo¬ 
nétisation  aurait  pour  avantage  de  rendre  moins  communes  et  plus 
chères  les  anciennes  monnaies  ,  dont  il  ne  resterait  bientôt  que 
des  échantillons  en  bon  état ,  sinon  à  fleur  de  coin.  L ’ Alliance  des 
Ans  se  mettrait  volontiers  à  la  tête  d’une  pareille  association,  qui  dé¬ 
barrassera  la  place  d’une  énorme  quantité  do  vieux  métal  que  le 
vulgaire  ignorant  qualifie  de  médailles ,  et  qui  mérite  moins  de  tolé¬ 
rance  que  les  pièces  de  six  liards  et  de  deux  sous  à  l’N  couronnée  , 
que  l’Hôtel  de  la  Monnaie  ne  tardera  pas  à  faire  disparaître. 

- — *  — i..  

KOUVËliliES  ET  FAITS  UlVEltS. 

FRANCE. 

PARIS. 

Comme  nous  l’avions  prevu  ,  les  travaux  de  restauration  de  la  cathédrale 
de  Paris  vont  donner  lieu  à  des  tripotages  qui  commencent  déjà  sous  le  man¬ 
teau.  La  question  est,  ici  comme  toujours ,  de  tirer  à  soi  le  plus  d’argent  possi¬ 
ble.  Pource  faire,  on  a  imaginé  d’évincer  les  artistes  et  de  donner  leur  part  à  des 
praticiens,  à  des  élèves,  à  l’entreprise  enfin.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus 
fort  que  les  architectes1,  c’est  l’opinion  publique.  Elle  est  avertie  ,  elle  se  pro¬ 
noncera  s  il  le  faut. 

—  L’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu  sa  séance  annuelle  le 
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1er  août,  sous  la  présidence  de  M.  Pardessus.  Après  la  dislibution  de  plusieurs 
prix,  M.  Edouard  Laboulaye  a  pris  la  parole  au  nom  de  la  commission  char¬ 
gée  de  décerner  le  prix  fondé  par  le  baron  Gobert  en  faveur  de  l’ouvrage  le  plus 
savant  sur  l’histoire  de  France.  Ce  prix  a  été,  comme  nous  l’avons  dit,  retiré  à 
M.  Henri  Martin,  auteur  d’une  excellente  histoire  de  France  qui  s’augmente 
chaque  année  de  deux  volumes,  et  il  est  transmis  à  M.  Jules  de  Petigny,  pour  le 
troisième  volume  de  ses  Etudes  sur  l’histoire,  les  institutions  et  les  lois  de  l’époque 
mérovingienne.  Quant  à  M.  Monteil,  il  reste  possesseur  de  la  pension  annuelle 
de  1,000  francs  que  l’Académie  a  bien  voulu  immobiliser  pour  iui.  L’Académie 
des  inscriptions  aurait  fait  acte  de  justice  en  imitantjjà  l’égard  de  M.  Henri  Mar¬ 
tin  l’Académie  française,  qui,  depuis  quatre  ans,  conserve  à  M.  Augustin  Thierry 
le  prix  fondé  en  faveur  de  l’ouvrage  le  plus  éloquent  sur  l’histoire  de  France. 

Dans  le  concours  relatif  aux  antiquités  de  la  France,  l’Académie  a  décerné  la 
première  médaille  à  M.  Cauvin  ,  pour  sa  Géographie  aticienne  du  diocèse  du 
Mans,  in-4°  ;  la  seconde  à  M.  Buchon,  pour  ses  Nouvelles  recherches  historiques 
sur  la  principauté  française  de  Morée  el  ses  hautes  baronnies,  in-8°  ;  la  troisième 
à  M.  Guessard,  pour  son  ouvrage  manuscrit  intitulé  :  Histoire  de  la  maison  de 
Mornay,  avec  les  notes  et  pièces  justificatives  ;  première  partie,  depuis  1160  jusqu’à 
la  /in  du  XVe  siècle. 

L’Académie  regrettait,  vu  le  nombre  de  bons  ouvrages  présentés  à  ce  concours, 
de  n’avoir  pas  une  quatrième  médaille  à  partager  ;  mais  M.  le  ministre  de  l’in¬ 
struction  publique  a  mis  à  sa  disposition  les  fonds  nécessaires.  En  conséquence, 
l’Académie  a  décidé  que  cette  quatrième  médaille  serait  décernée,  ex  œquo,  pour 
être  répartie  par  moitié  à  MM.  Bernhard  et  Thomas  :  le  premier  pour  son  ou¬ 
vrage  manuscrit  intitulé  :  Recherches  sur  l’ancienne  musique  des  rois  de  France  ; 
le  second  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Une  province  sous  Louis  XIV ;  situation  po¬ 
litique  el  administrative  de  la  Bourgogne  de  1601  à  1715,  d’après  les  manuscrits  et 
les  documens  inédits  du  temps,  in-8°. 

Plusieurs  grands  prix  d’histoire  ancienne  n’ont  pu  être  distribués,  faute  de 
concurrens  dignes  de  les  obtenir  ;  les  concours  sont  donc  prorogés.  Unemédaille 
de  2,000  francs  a  été  accordée  à  M.  Neumann,  professeur  à  l’Université  de  Mu¬ 
nich,  qui  avait  seul  envoyé  un  mémoire  écrit  en  latin  sur  cette  question  logo- 
gryphique  : 

«  Rechercher  l’origine,  les  émigrations  et  la  succession  des  peuples  qui  ont 
»  habité  au  nord  de  la  mer  Noire  el  de  la  mer  Caspienne ,  depuis  le  IIP  siècle 
»  jusqu’à  la  fin  du  XIe  ;  déterminer  le  plus  précisément  qu’il  sera  possible  l’é— 
»  tendue  des  contrées  que  chacun  d’eux  a  occupées  à  différentes  époques  ;  exa- 
»  miner  s’ils  peuvent  se  rattacher  en  toutou  en  partie  à  quelques-unes  des  na- 
»  tions  existantes  ;  fixer  la  série  chronologique  des  diverses  invasions  que  ces 
»  nations  ont  faites  en  Europe.  ■> 

Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hauleroche,  a  été  décerné  à 
M.  Akerman  pour  son  ouvrage  :  Coins  of  the  Romans  relating  lo  Brilain. 

Il  a  été  décerné  une  mention  très  honorable  à  l’ouvrage  de  31.  Friedlænder, 
intitulé  Die  Munzen  der  Osigothen,  et  une  mention  honorable  au  mémoire  de 
31.  de  Wilhc  sur  des  médailles  inédites  de  Poslnme. 

Le  temps  a  manqué  pour  faire  toutes  les  lectures  qui  devaient  remplir  la 
séance  ;  on  a  regretté  surtout  une  étude  piquante  sur  la  scolastique  du  moyen- 
âge  :  Dante  el  Siçter  de  Brabant  ou  les  Ecoles  de  la  rue  de  Fouare  au  treizième 
siècle,  que  l’érudition,  l’esprit  et  lé  style  élégant  de  M.  Victor  Leclerc  recom¬ 
mandaient  d’avance  à  l’assemblée. 

M.  Letronne  a  lu,  pour  31.  Augustin  Thierry,  un  fragment  sur  la  formation  et 
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les  progrès  du  tiers  état  du  treiziéme  au  quatorzième  siècle,  extrait  d’un  tra¬ 
vail  qui  doit  précéder  la  grande  collection  des  Documents  relatifs  à  l’histoire  du 
Tiers-état  en  France.  On  ne  pouvait  manquer  de  s’intéresser  à  de  nouvelles  re¬ 
cherches  sur  les  communes  et  à  des  aperçus  toujours  neufs  et  ingénieux,  ex¬ 
primés  dans  un  langage  solide  et  brillant  à  la  fois,  qu’on  n’entend  pas  toujours 
à  l’Academie  des  inscriptions. 

Nous  n’avons  pas  accordé  moins  d’attention  et  d’applaudissements  à  la  notice 
historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d’Eméric  David,  rédigée  par  le  secrétaire 
perpétuel,  M.  le  barod  Walckenaer,  qui  sait  être  à  la  fois  un  écrivain  et  un  sa¬ 
vant,  un  géographe  consommé  et  un  historien  plein  de  critique,  de  sagacité  et 
de  finesse,  un  admirable  biographe  et  un  naturaliste  très  distingué,  l’auteur  de 
la  Géographie  des  Gaules  et  des  Mémoires  sur  la  vie  de  madame  de  Séviguc, 
l’éditeur  de  La  Fontaine  et  l’observateur  des  Arachnides.  Son  universalité  lit¬ 
téraire  et  scientifique  le  rend  plus  capable  que  personne  de  faire  les  éloges  des 
académiciens  qui  furent  ses  confrères.  La  notice  sur  Eméric  David  est  ce  qu’elle 
devait  être,  simple  et  animée  d’un  vrai  sentiment  des  beaux-arts  et  de  l’archéo¬ 
logie.  Eméric  David,  que  nous  devons  nommer  notre  Winkelman,  n’a  pas  seu¬ 
lement  étudié  l’art  grec  et  romain,  il  a  défendu  l’art  et  les  artistes  français 
contre  les  attaques  partiales  de  Cicognara.  Le  recueil  des  éloges  prononcés  à 
l’Académie  des  inscriptions  par  M.  Walkenaer  ne  sera  pas  moins  précieux  que 
celui  des  éloges  lus  par  Fontenclle  et  d’Alembert  à  l’Académie  des  sciences. 

—  Une  des  dernières  séances  de  l’Académie  des  Sciences  nous  a  fait  connaî¬ 
tre  un  nouveau  perfectionnement  des  procédés  photographiques.  «  Ce  perfec¬ 
tionnement  imaginé  par  M.  Marlens,  devait,  ce  semble,  dit  le  rédacteur  du 
Siècle,  venir  à  l’esprit  de  l’auteur  du  Diorama  plutôt  qu’à  celui  d’un  graveur, 
d’autant  plus  que  l’idée,  qui  est  fort  simple,  n’est  pas  sans  quelque  analogie 
avec  la  pittoresque  invention  qui  a  donné  un  premier  relief  au  nom  de  M.  Da- 
guerre.  Cette  idée  consiste  à  daguerréotyper  successivement  et  sans  interrup¬ 
tion  sur  la  même  plaque  métallique  infléchie,  à  l’aide  d’un  mouvement  uni¬ 
forme  de  la  lentille  sur  son  axe,  toute  la  suite  de  tableaux  dont  se  compose  un 
vaste  horizon,  de  manière  à  obtenir  ainsi,  dans  une  seule  opération,  un  véri¬ 
table  panorama  photographique.  On  conçoit  la  raison  de  la  production  d’un 
tel  résultat.  Pendant  que  l’objectif  en  mouvement,  regardant  par  sa  face  ex¬ 
terne  le  paysage,  dirige  successivement  son  foyer  sur  les  diverses  portions  du 
champ  visuel,  le  cône  lumineux  auquel  celles-ci  donnent  naissance  dans  l’inté¬ 
rieur  du  daguerréotype  est  simultanément  promené  sur  les  parties  correspon¬ 
dantes  de  la  plaque,  et  y  dépose  ainsi  successivement  l’image  de  toute  la  sé¬ 
rie  de  tableaux  dont  l’ensemble  se  compose;  et  vu  la  progression  insensible 
et  l’uniformité  du  mouvement  calculé  sur  le  degré  d’impressionnabilité  de  la 
couche  sensible,  la  totalité  du  dessin,  bien  qu’effectuée  partie  par  partie  et  en 
des  temps  divers,  se  déroule  d’un  seul  jet  sur  la  plaque,  sans  solution  de  con¬ 
tinuité,  sans  traces  de  transition  quelconque,  et  avec  une  vigueur  et  une  net¬ 
teté  frappantes. 

«  Ces  derniers  avantages,  toujours  si  précieux,  sont  principalement  dus  à 
l’attention  qu’a  eue  l’auteur  de  placer  derrière  l’objectif  une  sorte  de  diaphrag¬ 
me  ou  fente  longitudinale  étroite,  qui  ne  laisse  passer  que  les  rayons  centraux, 
c’est-à-dire  ceux  qui  n’ont  aucune  aberration  appréciable. 

«  M.  Marlens  a  montré  à  l’Académie  des  épreuves  magnifiques  de  près  de 
40  centimètres  de  long  sur  12  de  large,  représentant  de  vastes  perspectives  qui 
embrassent  un  angle  visuel  de  plus  de  150  degrés.  On  croirait  peut-être  qu’il 
a  fallu  recourir  ici  à  de  très  grands  objectifs,  il  n’en  est  rien  ;  ces  dessins  ont 
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été  obtenus  avec  un  objectif  d’une  très  médiocre  dimension.  Un  point  essen¬ 
tiel  pour  avoir  de  belles  épreuves,  c’est  que  la  position  de  l’axe  de  rotation  de 
l’objectif  soit  déterminée  avec  une  exactitude  parfaite.  On  ne  peut  nier  que 
cette  idée  de  mobiliser  l’objectif,  qui  a  l’immense  avantage  de  mettre  égale- 
meht  au  foyer  toutes  les  parties  quelconques  du  plus  vaste  tableau,  ne  vienne 
donner  à  ces  admirables  miniatures  une  extension  et  une  grandeur  dont  on  ne 
les  aurait  pas  crues  d’abord  susceptibles.  » 

—  La  statue  équestre  du  duc  d’Orléans  a  été  transportée  des  ateliers  de  fon¬ 
derie  dans  la  cour  du  Louvre,  où  elle  est  placée  sur  son  piédestal.  Tous  les  jour¬ 
naux  sont  d’accord  pour  désapprouver  le  choix  de  cet  emplacement ,  qui  ap¬ 
partenait  p'utôt  à  la  fontaine  de  Jean  Goujon  ou  à  quelque  monument  analogue 
de  la  renaissance;  en  outre,  tous  les  journaux  critiquent  avec  raison  l'œuvre  de 
M.  Marochelti,  qui  n’a  ni  grandeur,  nilcaraclère,  ni  correction  :  la  tête  du  prince 
est  trop  petite  ;  le  cavalier  est  mal  assis  en  selle  ;  le  cheval  se  dresse  de  telle 
sorte,  que  de  loin  on  le  croirait  coiffé  d’un  chapeau  à  trois  cornes  ;  enfin  l’ins¬ 
cription,  dans  laquelle  l’Armée  élève  des  statues,  a  été  généralement  blâmée  : 
le  Louvre  est  un  musée  et  non  un  camp. 

—  Voici  la  description  de  la  nouvelle  fontaine  de  l’Archevêché,  qui  a  été 
inaugurée  par  le  préfet  de  la  Seine  et  qui  remplit  déjà  ses  fonctions  de  fontaine, 
sous  la  protection  d’un  factionnaire  : 

«  La  hauteur  du  monument  est  de  dix-huit  mètres  au-dessus  du  sol  de  la 
promenade,  et  la  vasque  inférieure  a  dix  mètres  de  diamètre.  Son  ensemble, 
de  forme  triangulaire,  se  compose  de  trois  faisceaux  de  colonnes  reliés  par  des 
arcs  en  ogive,  surmontés  de  frontons  et  supportant  un  couronnement  qui  se 
termine  par  une  flèche  et  des  clochetons  auxquels  on  a  toujours  conservé  la 
forme  triangulaire.  Dans  le  vide  laissé  par  ces  colonnes,  et  sous  une  voûte 
peinte  en  bleu  céleste  et  relevé  par  des  nervures  décorées  de  rouge  et  d'or,  se 
trouve  la  figure  de  la  Vierge  avec  l’enfant  Jésus,  placé  sur  un  piédestal  à  six 
pans,  supporté  par  une  partie  pleine  décorée  entre  les  colonnes  d’un  septième 
d  arcalurcs,  renfermant  les  ligures  des  douze  apôtres,  dont  quatre  sont  placés 
dans  chaque  enlre-colonncment. 

«  Les  trois  faisceaux  de  colunncs  sont  à  leur  tour  portés  par  un  soubassement 
de  forme  hexagonale,  couronné  par  une  galerie  en  dentelle  et  divisé  en  trois 
grandes  cl  trois  petites  faces  ;  les  grandes  faces  sont  ornées  d’arcatures  en  ogive 
géminée  dont  les  pendentifs  sont  remplis  par  des  chimères  et  les  attributs  des 
évangélistes  ;  aux  petites  faces  sont  ajustés  des  couvre-chcrs  supportés  par  des 
colonneltes  et  abritant  trois  figures  d’archanges  terrassant  l’Hérésie,  repré¬ 
sentée  par  un  monstre  ailé  à  trois  tètes,  qui  vomit  l’eau  dont  la  fontaine  est 
abondamment  alimentée.  Celte  eau,  après  avoir  rempli  le  bassin  supérieur,  se 
répand  en  nappes  dans  le  bassin  inférieur,  d'où  elle  s’écoule  par  des  trop- 
pleins  dans  les  caveaux  de  la  fontamc  qui  sont  en  communication  avec  la  ri¬ 
vière. 

«  Celte  fontaine,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Fontaine-Noire-  Dame , 
tant  à  cause  du  voisinage  de  la  cathédrale  qu’à  cause  de  la  figure  principale 
dont  elle  est  comme  le  piéde-lal,  a  été  élevée  d'après  les  dessins  et  sous  la  di¬ 
rection  de  M.  Alphonse  Vigoureux,  architecte,  inspecteur  des  eaux  de  la  ville. 
Les  quatre  statues  principales  sont  ducs  au  ciseau  de  M.  Parfait  Mcrlicux.  » 

—  La  nouvelle  suivante,  que  nous  répétons  d’après  plusieurs  journaux,  ne 
nous  parait  pourtant  pas  tout  à  fait  définitive  : 

«  M.  Ingres,  à  ce  qu’on  assure,  a  refîné  d’entreprendre  les  peintures  de  §1- 
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Vincent-de-Paul  ;  il  comptait  sur  la  collaboration  de  deux  de  ses  principaux 
élèves;  mais  l’un  d’eux  a  voulu  signer  ce  qu’il  exécuterait,  et  dès-lors  l’unité 
de  travail  eût  été  rompue.  On  assure  que,  sur  le  refus  de  M.  Ingres,  ce  grand 
ouvrage  a  été  offert  à  M.  Ary  Scheffer,  qui  n’a  pas  cru  non  plus  devoir  accep¬ 
ter.  » 

— Voici  comment  on  a  prétendu  rectifier  la  nouvelle  que  nous  avons  donnée  les 
premiers  de  la  découverte  d’une  statue  grecque  dans  les  magasins  des  marbres 
de  file  des  Cygnes: 

«  M.  Mérimée,  ayant  appris  de  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts  que  l’on  avait 
transporté,  des  magasins  de  la  Madeleine  à  l’île  des  Cygnes,  une  figure  de  mar¬ 
bre  qui  avait  été  peinte  a  une  époque  récente,  pria  M.  Raoul  Rochette  et  M.  Le- 
normant  de  vouloir  bien  lui  en  dire  leur  avis.  Les  savans  antiquaires  se  ren¬ 
dirent  sur  les  lieux  et  trouvèrent  une  figure  d’Hercule  debout,  de  grandeur  na¬ 
turelle,  appuyant  sa  main  droite  sur  sa  massue  qui  est  brisée,  etten  antde  la 
gauche  les  cornes  de  la  biche  de  Cérynée,  dont  il  ne  subsiste  plus  que  des 
fragments.  La  tète  est  moderne  et  d’un  mauvais  travail  ;  mais  le  reste  de  la  sta¬ 
tue  est  très  beau,  et  n’a  pas  été  détérioré  par  des  réparations  maladroites.  Ce 
qu’il  y  a  de  très  certain,  c’est  que  l’Académie  des  Beaux-Arts  n’a  chargé  au¬ 
cune  commission  d’examiner  ce  monument.  » 

De  tout  ceci,  il  résulterait  que  nous  aurions  mis  le  nom  de  M.  Cave  à  la  place 
du  nom  de  M.  Mérimée,  et  nous  croyons  être  dans  le  vrai  ;  quant  aux  détails 
recueillis  dans  le  Bulletin,  ils  sont  fort  exacts,  à  cette  exception  que  nous  fai¬ 
sions  de  la  biche  de  Cérynée  la  chèvre  Amalthée,  ce  qui  peut  compter  pour 
une  hérésie  mythologique  ;  or,  en  vérité,  nous  n’y  tenons  pas.  Enfin,  la  statue 
grecque  est  retrouvée,  rendons-en  grâce  au  directeur  des  Beaux-Arts  ou  à  M. 
M.  Mérimée,  à  tous  deux  en  même  temps  s’il  le  faut:  ce  n’est  pas  trop  payer 
une  statue  grecque,  malgré  sa  tête  moderne. 

—  Le  célèbre  statuaire  François-Joseph  Bosio  vient  de  mourir  à  Paris,  âgé  de 
soixante-seize  ans.  Il  était  officier  de  la  Légion-d’IIonneur  et  cordon  de  Saint- 
Michel  ;  il  fut  nommé  membre  de  l’Académie  des  beaux-arts  en  1816,  par  or¬ 
donnance  royale,  et  baron  par  Charles  X,  à  son  avènement  au  trône.  Elève  de 
Pajou,  il  a  exécuté  un  grand  nombre  d’ouvrages  remarquables  qui  le  placent 
au  rang  des  premiers  statuaires  français.  Il  excellait  par  la  forme  et  la  main- 
d’œuvre  plutôt  que  par  la  composition  et  le  sentiment.  Voici  la  nomenclature 
complète  des  morceaux  qu’il  a  exposés  aux  Salons  depuis  1808. 

Salon  de  1808.  L’Amour  lançant  ses  traits  et  s’envolant  (modèle  en  plâtre). 

—  (1810.  S.  M.  l’empereur,  S.  M.  l’impératrice,  S.  M.  le  roi  de  Westpha- 
lie,  S.  M.  la  reine  de  Westphalie;  bustes  de  la  reine  Iiortense,  de  S.  A.  I.  la 
princesse  Pauline  ;  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Bénévent,  de  madame  la  duchesse  de 
Rovigo,  du  chevalier  Denon,  de  M.  Krasouski;  l’Amour  séduisant  l’innocence. 

—  1812.  Buste  de  S.  M.  l’empereur  fait  d’après  nature,  buste  de  S.  A.  I.  la 
princesse  Pauline,  S.  M.  le  roi  de  Rome,  fait  d’après  nature  peu  de  jours  après 
sa  naissance);  S.  M.  la  reine  de  Westphalie  ;  l’Amour  lançant  des  traits  ;  Aristée 
(statue  en  plâtre).  —  1814.  Buste  de  S.  M.  Louis  XVIII;  Hercule  combattant 
Achéloüs  métamorphosé  en  serpent  (statue  en  plâtre). —  1817.  Monseigneur  le 
duc  d’Enghien,  statue  en  marbre  commandée  par  le  roi  ;  Aristée,  dieu  des  jar¬ 
dins,  statue  en  marbre  commandée  par  le  roi  ;  Hyacinthe  (statue  en  plâtre).  — 
1819-  La  nymphe  Salmacis  (statue  en  plâtre,  qui  ne  fut  pas  exposée  cette  annèe- 
là,  quoique  figurant  dans  le  livret),  bustes  de  S.  E.  le  comte  Decazes,  de  M.  Ber- 
tin,  du  général  Charelte,  de  M.  Boutard.  —  1822.  Statue  en  pied  de  Henri  IV 
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enfant  (M.  I.),  modèle  de  la  statue  destinée  à  la  ville  de  jPau  ;  buste  de  S.  E.  le 
ministrede  la  maison  du  roi,  le  marquis  Lauriston.— 1824.  Henri  IV  enfant,  sta¬ 
tue  exécutée  en  marbre  français  (M.  I.)  ;  Hercule  combattant  Achéloüs  méta¬ 
morphosé  en  serpent,  groupe  en  bronze  dont  le  modèle  en  plâtre  avait  été  ex- 
poséau  salon  de  1 8 1 4  (M.  d.  R.)  ;  il  est  aujourd’hui  dans  le  jardin  des  Tuileries; 
buste  de  S.  A.  R.  Monsieur  ;  Vierge  de  la  conception  (buste  en  plâtre);  buste  en 
marbre  français  de  S.  A.  R.  madame  Elisabeth,  sœur  du  roi  ;  tête  en  marbre  de 
la  nymphe  Salmacis;  deux  statues  de  proportion  colossale,  pour  le  monument 
consacré  à  Malherbes,  dans  la  salle  des  Pas-Perdus  au  Palais-de-Justice  ;  un 
buste  de  Cupidon  ;  la  nymphe  Salmacis  sortant  du  bain  (statue  en  plâtre);  mo¬ 
dèle  en  plâtre  du  petit  Hyacinthe,  exposé  à  la  galerie  du  Luxembourg,  avec  di¬ 
vers  changements.  —  1835.  Une  tête  d’ Amour  en  marbre.  Peintures  :  la  nymphe 
Io ,  Vénus  assise  sur  son  char ,  tête  de  vierge  ,  portrait  de  femme.  —  1837.  La 
nymphe  Salmacis,  statue  en  marbre  (M.  d.  R.).  —  1839.  Le  buste  de  la  reine 
Amélie,  marbre  (M.  d.  R.).  —  1840.  Flora,  célèbre  courtisane  romaine,  statue 
en  plâtre. —  j 843.  Tête  de  Vierge,  marbre;  Henri  IV  enfant,  statue  en  bronze. 
—  1844.  L’Histoire  et  les  Arts  consacrant  les  gloires  de  la  France,  groupe  en 
marbre  (M.  d.  R.);  il  est  placé  à  Versailles.  —  1845.  Jeune  Indienne  ajustant 
à  une  de  ses  jambes  une  bandelette  ornée  de  coquillages,  statue  en  marbre. 

On  doit  encore  au  baron  Bosio  une  partie  des  bas-reliefs  de  la  colonne  Ven¬ 
dôme;  Louis  XIV,  statue  équestre  en  bronze,  qui  est  à  la  place  des  Victoires,  et 
les  bas-reliefs  du  piédestal,  statue  commandée  en  juin  1810  et  inaugurée  en  1822  ; 
la  statue  delà  Restauration  et  le  quadrige  qui  surmontent  l’arc  du  Carrousel,  vers 
1825  ou  182(5  ;  la  mort  de  Louis  XVI,  groupe  en  marbre  placé  à  la  chapelle  ex¬ 
piatoire  de  la  rue  d’Anjou,  à  Paris,  en  1832. 

Il  faut  encore  ajouter  à  la  liste  des  œuvres  de  M.  Bosio  celle  de  ses  élèves, 
qui  sont  devenus  la  plupart  des  artistes  distingués.  Statuaires:  Duret,  membre 
de  l’Institut;  Jacquol,  grand  prix;  Dantan,  grand  prix;  Uesprès,  grand  prix; 
Jean  Debay,  grand  prix;  Barry,  Baggi,  Brian  aîné,  Duseigneur,  Marochetli, 
Dieudonné,  Bosio  neveu,  Ducommun,  Sornet,  Brion,  Perry,  Elshoet,  Vanass- 
che,  â  Bruxelles;  Hollcnbach,  à  Berlin;  Fogelberg  et  Vanderven,  à  Rome. 
Graveurs  :  Salmson  ,  Suédois  ;  Bramt ,  Belge;  Ameling,  Pingrel,  Leclerc, 
Dubourg,  etc. 

—  M.  le  comte  de  Montalembert  a  été  chargé  de  présenter  à  la  chambre  des 
pairs  le  rapport  de  la  commission  nommée  pour  l’examen  du  projet  de  loi  re¬ 
latif  â  la  consolidation  et  à  la  restauration  de  Notre-Dame  de  Paris.  Ce  rapport, 
que  nous  regrettons  de  ne  pas  reproduire  en  entier,  et  qui  renferme,  comme 
tous  les  ouvrages  de  M.  de  Montalembert,  un  profond  sentiment  de  l’art  du 
moyen  âge,  se  termine  par  une  vive  protestation  contre  un  acte  de  vandalisme 
récent  que  nous  ignorions  encore  : 

«  Nous  devons  déclarer  que,  s’il  peut  être  quelquefois  bon  de  compléter  les 
édifices  anciens,  comme  Saint-Oucn  ;  s’il  est  excellent  de  sauver 'ceux  qui 
menacent  ruine,  comme  Notre-Dame,  il  est  encore  mieux  de  ne  pas  laisser  dé¬ 
truire  ceux  qui  restent  debout,  sans  exiger  autre  chose  qu’une  surveillance 
éclairée.  Cela  est  à  la  fois  plus  court,  plus  facile  et  moins  cher.  Sans  sortir  de 
Paris,  on  a  tous  les  jours  â  déplorer  la  mutilation  ou  l’anéantissement  de 
quelques-uns  des  trop  rares  débris  du  moyen  âge  que  renferme  cette  capitale. 
L’admirable  hôtel  de  la  Trémouilte,  la  dernière  tourelle  de  la  célèbre  abbaye 
de  Saint-Victor,  sont  devenus  récemment  encore  la  proie  du  vandalisme  des¬ 
tructeur.  L’hôpl  de  Sens,  l’hôtel  Carnavalet,  sont  destinés,  dit-on,  â  subir  dans- 
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peu  le  même  sort.  Si  l’on  nous  objecte  que  la  ville  de  Paris,  qui  a  si  magni¬ 
fiquement  pourvu  aux  dépenses  de  son  hôtel  de  ville,  n’est  point  assez  riche 
pour  sauver,  en  les  rachetant,  ces  monumens  si  dignes  de  sa  sollicitude,  nous 
répondrons  qu’alors  elle  aurait  dû  se  trouver  assez  pauvre  pour  respecter  le 
collège  des  Bernardins,  qui  lui  appartient,  et  qui  vient  de  subir  une  déplo¬ 
rable  mutilation.  Ce  précieux  édifice  du  treizième  siècle,  divisé,  comme  une 
cathédrale,  en  trois  nefs,  chacune  de  dix-sept  travées  et  de  270  pieds  de  long, 
lesquels  se  reproduisent  à  chacun  de  ses  trois  étages  voûtés,  est  unique  de  son 
espèce,  non- seulement  à  Paris,  mais  en  France.  Après  avoir  servi  tour  à  tour 
d’école  et  de  magasin,  il  vient  d’être  transformé  en  caserne  de  pompiers!  Nous 
ne  voulons  pas  juger  la  convenance  de  cette  destination;  et  nous  ne  doutons 
pas  des  précautions  prises  par  notre  collègue,  M.  le  préfet  de  la  Seine,  pour 
empêcher  toute  dégradation  inutile.  Nous  savons  aussi  très  bien  que  pour  qu’un 
édifice  soit  conservé ,  il  doit  recevoir  une  destination  quelconque.  Mais  on 
gémit  de  voir  que  cette  appropriation  récente  ait  fourni  l’occasion  de  détruire 
l’ancienne  toiture.  La  charpente  de  cette  toiture  formait  une  seule  salle  im¬ 
mense,  sans  cloison,  disposée  avec  cet  art  merveilleux  qui  avait  fait  donner  à 
ce  genre  de  comble  le  nom  de  forêt.  Cette  charpente  était  du  treizième  siècle, 
comme  l’édifice  lui- même,  et  Notre-Dame  seule  offre  un  autre  exemple  de 
charpente  de  ce  genre  et  de  cette  date. 

»  Eh  bien!  sous  le  vain  prétexte  qu’un  certain  nombre  de  chevrons  étaient 
attaqués  par  l’humidité,  et  avec  cette  funeste  manie  de  substituer  partout  du 
nouveau  à  l’ancien,  on  a  jeté  bas  cette  charpente  tout  entière,  et  on  lui  a 
substitué  un  toit  à  l’italienne,  un  toit  aplati,  et  n’ayant  d’autre  caractère  que 
celui  d'un  grossier  anachronisme  :  on  a  divisé  l’étage  du  milieu  avec  son  dou¬ 
ble  rang  de  colonnes,  en  une  infinité  de  petites  pièces  qui  en  détruisent  tout 
l’elfet  :  on  a  défiguré  l’extérieur  du  monument  par  la  construction  d’un  pa¬ 
villon  d’avant-corps  et  d’un  attique,  et  on  a  recouvert  le  tout  d’un  badigeon 
jaune.  L’importance  de  cet  édifice  pour  l’art  et  l’histoire  ne  pouva  t  être  mé¬ 
connue,  car  il  a  été  relevé  et  gravé  avec  le  plus  grand  soin  par  les  ordres  du 
ministre  de  l’instruction  publique  dans  la  Statistique  tle  Paris  ,  publiée  par 
M.  Albert  Lenoir  aux  frais  de  l’État.  On  a  peine  à  concevoir  qu’une  pareille 
dévastation  ait  pu  être  effectuée  en  1845,  sous  les  yeux  des  inspecteurs  géné¬ 
raux  de  la  commission  des  »nonuments  historiques,  et  au  moment  où  l’on 
vous  demande  des  millions  pour  achever  Saint-Ouen  et  sauver  Notre  Dame.» 

_ Nous  recueillons  avec  soin  les  correspondances  et  les  notes  manuscrites 

du  savant  A.  A.  Barbier,  comme  un  complément  utile  à  son  Dictionnaire  des 
anonymes.  Voici  une  lettre  qu’il  écrivait  le  18  brumaire  an  VIII  (9  novembre 
1799)  aux  citoyens  éditeurs  des  OEuvres  complétés  de  Condorcet  : 

«  Citoyens, 

»  Les  amis  des  lettres  liront  sans  doute  avec  intérêt  les  Pensées  choisies  de 
l’homme  célèbre,  savant  appréciateur  de  Pascal,  qui,  comme  lui,  fut  enlevé  aux 
sciences  à  l’entrée  de  la  brillante  carrière  que  lui  ouvrait  son  génie,  et  qui  a 
laissé  des  matériaux  précieux  sur  des  objets  destinés  à  intéresser  à  jamais  le 
bonheur  des  nations  ou  leur  gloire  littéraire. 

Je  trouve  ces  matériaux  dans  les  notes  que  Condorcet  a  fournies  à  l’édition 
des  OEuvres  de  Voltaire.  En  même  temps  qu’il  a  donné  dans  ce  beau  monu¬ 
ment,  sur  des  objets  purement  littéraires ,  des  preuves  du  tact  fin  et  délicat 
qu’il  devait  à  la  justesse  naturelle  de  son  esprit,  il  n’a  laissé  échapper  aucune 
occasion  d’y  déposer  les  principes  des  questions  les  plus  importantes  pour  la 
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morale  et  pour  la  politique,  questions  qu’il  eût  sans  doute  développées  dans  la 
suite,  si  l’époque  la  plus  fatale  de  notre  Révolution  n’eût  précipité  le  terme  de 
ses  jours. 

»  C’est  dans  les  soixante-dix  volumes  des  œuvres  de  Voltaire  que  j’ai  recueilli 
ces  observations  et  ces  principes  épars.  Ces  morceaux  pourront  former  un  vo¬ 
lume  de  la  collection  des  œuvres  de  Condorcet;  leur  réunion  qui  pourra  être 
intitulée  Pensées  choisies,  fournira  sans  doute  aux  jeunes  gens  qui  se  sentiront 
passionnés  pour  l’étude  des  belles-lettres  et  des  sciences  le  moyen  d’approfondir 
des  questions  que  leur  auteur  n’a  pu  qu’indiquer  sommairement. 

»J’ai  donné  un  titre  à  chacun  des  articles  qui  m’ont  paru  mériter  de  faire 
partie  de  ces  Pensées  choisies.  Tantôt  le  texte  de  Voltaire  m’a  fourni  ce  titre, 
tantôt  je  l’ai  puisé  dans  les  notes  même  de  Condorcet.  Mon  but  a  toujours  été 
d’indiquer  d’une  manière  précise  le  motif  qui  a  déterminé  Condorcet  à  com¬ 
menter  Voltaire.  On  verra  qu’il  ne  l’a  fait,  en  général,  que  dans  les  circons¬ 
tances  où  il  était  nécessaire  de  développer  ou  de  démontrer  ce  qui  était  encore 
problématique  ou  peu  approfondi  à  l’époque  où  écrivait  Voltaire. 

»  Voici  maintenant,  citoyens,  l’ordre  dans  lequel  j’ai  cru  devoir  classer  les 
Pensées  de  Condorcet. 

»  Je  distingue  en  deux  parties  les  morceaux  qu’il  a  insérés  dans  la  collection 
des  œuvres  de  Voltaire. 

La  première  partie  contient  les  Avertissemens  sur  difTérens  ouvrages  de  Vol¬ 
taire,  et  dans  lesquels  ces  ouvrages  sont  appréciés  avec  la  plus  grande  justesse. 
Ces  documens  pouront  servir  d’appendice  à  la  vie  de  Voltaire.  C’est  ainsi  que 
ce  grand  homme  lui-même  a  placé  à  la  suite  d’une  Vie  de  Molière  difTérens 
jugemens  sur  ses  pièces. 

La  seconde  partie  renferme  les  Noies  sur  les  difTérens  écrits  de  Voltaire; 
elles  ont  rapport  ou  à  Voltaire  lui-même,  ou  aux  hommes  célèbres  dont  il  a  eu 
occasion  de  parler,  ou  à  des  questions  plus  intéressantes  les  unes  que  les  autres. 

»  L’ordre  alphabétique  m’a  paru  celui  dans  lequel  toutes  ces  notes  devaient 
être  rangées.  Il  fournit  au  lecteur  le  moyen  le  plus  simple  de  trouver  ce  dont  il 
a  besoin  ou  de  rechercher  ce  dont  il  a  connaissance.  J’ai  donc  formé,  des  notes 
et  des  observations  judicieuses  de  Condorcet,  un  dictionnaire  de  questions  im¬ 
portantes  et  d’hommes  illustres.  Cette  dernière  partie  est  écrite  dans  les  mêmes 
principes  que  la  nomenclature  donnée  par  Voltaire  des  écrivains  français  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Mais  elle  aura  un  avantage  de  plus,  celui  d’apprécier  des 
hommes  célèbres  ou  fameux  de  difTérens  siècles  et  de  difTérens  pays. 

»  Je  soumets  entièrement  à  vos  lumières  mon  faible  travail.  Veuillez  consa¬ 
crer  quelques  instans  à  son  examen.  Vous  remarquerez  sur  mon  manuscrit  la 
désignation  du  volume  et  de  la  page  où  se  trouvent  les  notes  indiquées.  Il  sera 
donc  toujours  facile  de  vérifier  ou  de  consulter  les  passages  de  Voltaire  qui  ont 
paru  à  Condorcet  mériter  des  éclaircissemens. 

«Si  ce  travail  n’obtient  pas  vos  suffrages,  il  me  restera  toujours  la  satisfaction 
d’avoir  lu  et  relu  des  pensées  qui  font  honneur  au  goût  de  Condorcet  et  à  son 
zèle  pour  le  perfectionnement  des  sciences  morales  et  politiques.  ~ 

»  Salut  et  estime, 

B.VRBIER, 

'  Conservateur  de  la  Bibliothèque  du  Directoire.»  . 

La  proposition  faite  par  M.  Barbier  ayant  été  acceptée  par  les  éditeurs  des 
OEuvres  de  Condorcet,  les  tomes  G  et  7  de  l’édition  de  1804  ont  été  publiés  par 
ses  soins.  On  nous  apprend  qu’en  ce  moment  même  la  famille  de  Condorcet 
prépare  une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres,  en  12  volumes  au  lieu  de  21.  v 
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—  La  Presser  donné  un  résumé,  sans  doute  officiel  et  officieux,  de  l’emploi 
de  la  Liste  civile,  qui  est  de  19  à  20  millions  par  année,  y  compris  les  produits 
des  immeubles  de  la  dotation  de  la  Couronne.  Il  est  dit,  dans  ce  document,  que 
le  roi  dépense,  chaque  année,  environ  4,527,262  fr.  en  paiement  d’entretien  et 
d’augmentation  de  meubles  et  immeubles  de  la  Couronne,  palais  et  châteaux 
royaux,  parcs  et  jardins,  manufactures,  forêts,  etc. ,  etc. 

Depuis  1830,  outre  la  dépense  ordinaire  d’entretien,  la  Liste  civile  aurait  dé¬ 
pensé  extraordinairement  23,500,000  fr.  dans  les  châteaux  royaux,  savoir: 

A  Versailles. —  Fondation  des  galeries  historiques  et  établissements  du  pa¬ 


lais  .  15,000,000  fr, 

A  Fontainebleau. —  Rétablissement  de  la  galerie  de  Fran¬ 
çois  Ier  et  de  l’intérieur  des  appartements .  l/.00,000 

A  Saint-Cloud. —  Nouvelle  disposition  du  parc  et  des  ap¬ 
partements  du  château,  etc .  1,500,000 

A  Compïègne. —  Travaux  d’intérieur  et  d’extérieur  du 

château .  700,000 

Aux  Tuileries. —  Création  de  la  galerie  Louis-Philippe, 

de  la  salle  des  Maréchaux .  2,000,000 

Dans  les  diverses  forêts  de  la  Couronne. — Routes  et  re¬ 
peuplement .  1,500,000 

Dans  les  manufactures. —  De  Sèvres,  des  Gobelins  et  de 
Reauvais .  1,000,000 


Total  général.. . .  23,500,000  fr. 


Nous  ne  trouvons  rien  d’exagéré  dans  ces  chiffres,  auxquels  il  faudrait  en¬ 
core  ajouter  les  travaux  de  grosses  réparations  exécutés  à  Versailles  et  à  Fon¬ 
tainebleau,  car,  à  noire  connaissance,  le  château  de  Fontainebleau  seul  a  en¬ 
glouti  plusieurs  millions  de  maçonnerie,  de  menuiserie,  de  serrurerie,  etc.  Nous 
ne  voyons  pas  non  plus  dans  celte  note  lesdépenses  du  Musée  du  Louvre,  en  ou¬ 
tre  celles  de  chaque  exposition  de  peinture.  La  conclusion  que  nous  aurions 
tirée  volontiers  du  chiffre  de  ces  dépenses,  ce  serait  qu’il  y  a  économie  et  avan¬ 
tage  pour  tout  le  monde  à  finir  le  Louvre.  La  Chambre  des  Députés,  qui  vient 
de  se  mettre  en  frais  de  millions  pour  Saint-Ouen  de  Rouen  et  pour  Notre- 
Dame  de  Paris,  se  sent  animée  de  l’esprit  de  Louis  XIV,  quand  on  lui  parle 
du  Louvre. 

—  M.  Lelronne,  dans  le  Journal  des  Savons,  cahier  d’avril,  a  donné  au  monde 
savant  une  grande  nouvelle  qui  ne  s’est  fait  jour  dans  la  presse  que  le  mois  der¬ 
nier.  L’imprimerie  royale,  si  riche  en  caractères  étrangers,  manquait  encore 
d’une  fonte  propre  à  reproduire  typographiquement  les  signes  hiéroglyphiques, 
qu’on  n’exécutait  qu’au  moyen  de  l’aulographie.  On  avait  fait  quelques  essais 
en  Angleterre  et  en  Allemagne  pour  graver  des  hiéroglyphes  en  types  mo¬ 
biles  ;  mais  ces  essais  n'avaient  pu  être  poussés  fort  loin  ,  à  cause  de  l’ex¬ 
trême  difficulté  de  représenter  fidèlement  des  signes  inégaux,  qui  sont  plutôt 
une  peinture  qu’une  écriture.  *s*rsM**«8| 

Le  directeur  de  l’imprimerie  royale  n’a  pas  voulu  que  ce  grand  établissement, 
qu’il  a  déjà  enrichi  d’une  vingtaine  de  nouveaux  alphabets  asiatiques,  manquât 
plus  long-temps  des  moyens  de  reproduire  par  la  typographie  un  genre  île  si¬ 
gnes  dont  les  progrès  de  la  philologie  égyptienne  rendent  de  plus  en  plus  l’em¬ 
ploi  nécessaire.  Sur  son  invitation,  M.  Lelronne  s’est  occupé  des  moyens  de 
vaincre  les  difficultés  de  l’entreprise.  Il  fallait  que  le  dessinateur  eût  une  Ion- 
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gue  habitude  des  monumens  égyptiens  pour  tracer  les  signes  dans  leur  vrai  ca¬ 
ractère  ,  qu’il  se  rendit  bien  compte  des  proportions  relatives  de  ces  signes  entre 
eux  ainsi  que  du  sens  de  leur  direction,  et  enfin  qu’il  calculât  avec  précision  la 
hauteur  et  la  largeur  de  chaque  caractère,  de  manière  que  leur  disposition  en 
lignes  et  colonnes  offrit  toujonrs  cet  aspect  parfaitement  réglé  que  présentent 
les  inscriptions  hiéroglyphiques  de  toutes  les  époques. 

M.  J.-J.  Dubois,  conservateur-adjoint  du  Musée  des  Antiques,  se  chargea  de 
dessiner  les  types  sous  la  direction  de  M.  Letronne  et  de  M.  E.  Burnouf  :  la 
gravure  et  la  fonte  s’exécutent  depuis  deux  ans. 

Sur  quinze  cents  signes  dont  on  aura  besoin,  il  y  en  a  déjà  sept  à  huit  cents 
gravés  ,  et  l’on  pourrait  dès  à  présent  entreprendre  l’impression  de  textes 
assez  longs  et  assez  compliqués. 

—  On  nous  promet  de  nouvelles  fresques  de  chapelles  : 

«  D’ici  à  quelques  semaines,  M.  Flandin  va  découvrir  les  peintures  qu’il  a 
exécutées  aux  voûtes  du  sanctuaire  de  Sainl-Germain-des-Prés;  M.  Mottez  ,  les 
peintures  à  fresques  du  porche  de  Saint-Gennain-l’Auxerrois;  M.  Drolling,  la 
chapelle  Saint-Louis,  à  Saint  -  Sulpice;  enfin  les  deux  chapelles  situées  à 
droite  et  à  gauche  du  sanctuaire  dans  Nolre-Dame-di-Lorelle  vont  aussi  êtr 
ouvertes.  » 

—  Deux  grandes  salles  viennent  d’être  préparées  au  rez-de-chaussée  du  p 
lais  du  Louvre,  côté  du  sud,  pour  recevoir  les  objets  d’art  recueillis  à  Ninives 
car  dans  une  lettre  au  ministre  de  l’instruction  publique  ,  M.  Botta,  consul  de 
France  à  Mossul,  annonçait  que  toutes  les  sculptures  extraites  des  fouilles  de 
Ninive étaient  heureusement  arrivées  à  Bagdad.  Pourvu  maintenant  qu’elles  ar¬ 
rivent  à  Paris,  y  compris  ces  fameux  lions  de  bronze  qui  ont  si  Lien  fait  dans 
les  descriptions! 

—  II  vient  d’arriver  au  musée  du  Louvre  plusieurs  caisses  de  statues  et  de 
bas-reliefs,  adressés  par  les  voyageurs  auxquels  le  gouvernement  a  confié  des 
missions  scientifiques  en  Grèce,  en  Egypte  et  en  Asie.  Nous  faisons  des  vœux 
pour  que  quelque  beau  morceau  de  sculpture  se  rencontre  parmi  ces  envois. 
Ordinairement  les  savants  chargés  de  missions  scientifiques  sont  assez  mauvais 
juges  en  matière  d’art,  et  ils  ramassent  tout  ce  qu’iis  rencontrent  sur  leur  che¬ 
min,  pour  faire  preuve  de  zèle,  sans  s’inquiéter  de  savoir  si  les  antiques  qu’ils 
recueillent  ont  d’autre  mérite  que  leur  antiquité.  Voilà  pourquoi  tant  de  statues, 
bas-reliefs,  tombeaux,  inscriptions,  etc.,  que  les  rapports  au  ministre  et  aux 
académies  annonçaient  comme  des  merveilles  ,  se  sont  trouvés  n’èlre  que  de 
mauvais  débri*,  plus  ou  moins  frustes,  indignes  de  figurer  dans  une  collection 
puL’liqnc.  Ne  pourrait-on  pas  apprendre  aux  savants  à  être  un  peu  artistes:1 

—  M.  Horace  Vernet  va  commencer  enfin  les  peintures  du  plafond  de  la  salle 
des  Pas-Perdus  de  la  chambre  des  députés,  qui  lui  ont  été  confiés  il  y  a  déjà 
plusieurs  années.  Ce  sera  l’affaire  de  deux  ou  trois  Smalha. 

— «  On  vient,  dit  le  Courrier  français,  de  placer  daus  les  casiers  du  Musée  mo¬ 
nétaire,  à  l’hôtel  des  Monnaies,  une  médaille  au  bas  de  laquelle  on  a  mis  celte 
inscription  :  Régence  (la  duc  île  Nemours.  D’un  côté  elle  porte  les  têtes  accolées 
de  M.  le  duc  de  Nemours  et  du  comte  de  Paris  ;  sur  le  revers  est  buriné  l'art. 
Ie  de  la  loi  de  régence  du  80  août  1812.  »  Le  Courrier  français  a  oublié  de 
nous  dire  quel  est  le  revers  de  la  médaille. 

—  Dans  la  Revue  des  arts  publiée  périodiquement  par  le  Constitutionnel,  le  ré¬ 
dacteur  s’étonne  de  ce  que  le  Musée  ne  possède  pas  d’Hobbéma.  Il  cite  les  beaux 
paysages  de  ce  maître  qui  ornent  les  collections  de  M.  le  baron  de  Bolhschild,  de 

Tome  IV.  ti 
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M.  Paul  Périer,  de  M.  Kalbrenner,  et  surtout  le  magnifique  Hobbéma  de  M.  le 
baron  de  Mecklembourg,  le  seul  que  l’on  connaisse  dans  la  manière  claire. 

Depuis  quinze  ans  on  a  vu,  en  effet,  quatre  ou  cinq  bons  Hobbéma  dans  les 
ventes  publiques  ;  mais  la  spéculation  s’étant  portée  avec  une  sorte  de  fureur 
sur  ces  tableaux,  la  direction  du  Musée  s’est  abstenue  d’entrer  en  concurrence 
avec  les  enchérisseurs.  Hobbéma  est  certainement  un  peintre  de  premier  ordre 
qui  brillerait  au  Louvre  entre  Ruysdael  et  Albert  Cuyp.  Nous  croyons  savoir 
de  bonne  source  que  M.  de  Cailloux  ne  cherche  qu’une  occasion  favorable  d’a¬ 
jouter  un  tableau  de  ce  grand  peintre  à  notre  admirable  collection  nationale. 
Le  devoir  d'un  directeur  de  musée  est  de  ne  pas  participer  aux  folies  des  ama¬ 
teurs,  car  un  musée  peut  attendre,  puisqu’il  ne  meurt  pas. 

—  Nous  nous  faisons  un  devoir  et  un  plaisir  d’enregistrer  le  prospectus  sui¬ 
vant,  qui  a  été  recommandé  par  ses  auteurs  ou  éditeurs  responsables  à  tous  les 
amis  des  arts,  quoique  la  question  d’art  nous  semble  secondaire  dans  le  but  de 
ce  singulier  concours  de  peinture  religieuse  : 

AUX  ARTISTES.  Tableau  d'histoire.  —  Prix  de  mille  livres  ster¬ 
ling  (2à,000  fr.).  On  offre  un  prix  de  mile  livres  sterling  à  l’artiste  qui  produira 
le  meilleur  tableau  peint  à  l’huile  représentant  le  Baptême  de  Christ,  par 
immersion,  dans  le  fleuve  du  Jourdain,  et  servant  «d'illustration  aux  récits  des 
évangélistes  :  Matthieu,  chapitre  3,  du  treizième  verset  au  dix-septième  ;  Marc, 
chapitre  1er,  du  neuvième  verset  au  onzième;  Luc,  chapitre  3,  du  vingt-unième 
verset  au  vingt-troisième;  aux  vers  suivons  du  Paradis  reconquis  de  Milton, 
livre  1  er: 

. I  saw 

The  prophet  do  him  reverence,  on  hirn  rising 

Oui  of  the  water,  heaven  above  lhe  clouds 

Unfold  her  crystal  doors,  etc. 
vers  79  à  8G  ;  et  enfin  au  vers  288e  : 

. As  I  rose  out  of  the  laving  stream. 

Quant  aux  dimensions  de  cet  ouvrage,  elles  ne  doivent  pas  être  au-dessous  de 
douze  pieds  de  haut  sur  dix  de  large,  ni  au-dessus  de  quinze  pieds  sur  douze; 
les  deux  principaux  personnages  seront  au  moins  de  grandeur  naturelle  ;  quant 
au  temps  ,  le  peintre  pourra  choisir  entre  celui  qui  précède  immédiatement 
l’immersion,  lorsque  Jean  prononce  les  paroles  de  la  cérémonie  baptismale,  ou 
bien  immédiatement  après,  pendant  que  Christ  et  Jean  sont  debout  dans  les 
eaux  du  Jourdain  jusqu’aux  deux  cinquièmes  environ  de  leur  taille. 

On  accorde  deux  ans,  à  compter  de  la  date  ci-dessous,  pour  l’achèvement  et 
l’envoi  des  tableaux  que  les  artistes  auront  à  faire  parvenir  à  Londres,  à  l’a¬ 
dresse  qui  leur  sera  indiquée  plus  tard  dans  une  nouvelle  annonce.  Les  cadres 
ne  cevront  pas  avoir  plus  de  deux  pouces  de  largeur.  Une  exposition  publique  de 
tous  ces  ouvrages  aura  lieu  dans  cette  capitale;  et  pendant  cette  exposition  , 
qui  ne  pourra  durer  plus  de  deux  mois,  les  concurrents  devenant  eux-mêmes 
leurs  juges,  rejetteront  successivement  les  tableaux  présentés,  de  façon  à  ce  que 
le  nombre  s’en  trouve  enfin  réduit  à  CINQ  seulement;  nous  nous  réservons 
alors  de  choisir  l’œuvre  qui  nous  paraîtra  digne  d’obtenir  le  prix. 

Il  est  indispensable,  afin  que  nous  puissions  disposer  un  local  convenable 
pour  l’exposition,  que  tous  les  artistes  qui  désireront  concourir  envoient  leurs 
noms  et  leurs  adresses,  et,  si  cela  est  possible,  les  dimensions  que  devront  avoir 
leurs  tableaux,  à  l’un  des  signataires  de  cette  annonce,  pas  plus  tard  que  le 
|*r  janvier  184fi.  Nous  ferons  connaître  alors,  parla  voie  des  journaux,  le  mode 
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précis  de  rejet  que  nous  aurons  à  adopter,  ainsi  que  les  trois  respectables  ha¬ 
bitants  de  Londres  au  nom  desquels  se  fera  le  dépôt  de  la  somme  affectée  à 
l’objet  spécial  que  nous  avons  en  vue.  Nous  serons  disposés  à  donner  toutes  les 
garanties  désirables  à  Londres  et  à  Edimbourg. 

Les  artistes  de  toutes  les  nations  seront  admis  au  concours. 

La  somme  de  mille  livres  sterling  sera  payée  avant  la  clôture  de  l’exposition 
à  l’artiste  qui  aura  mérité  le  prix;  dès  ce  moment,  son  tableau  et  ses  droits 
comme  auteur  du  tableau  deviendront  notre  propriété  entière  et  absolue. 

On  promet  d’avoir  le  plus  grand  soin  de  tous  les  ouvrages  qui  seront  envoyés 
au  concours  ;  du  reste ,  nous  ne  saurions  être  responsables  des  accidents  et 
dommages  qu’ils  pourraient  éprouver;  nous  n’entendons  pas  non  plus  nous 
charger  de  défrayer  les  artistes  d’aucune  des  dépenses  que  nécessitera  le  dépla¬ 
cement  de  leurs  tableaux. 

Thomas  Bell, 

Don  Alkali  Works,  South  Shields  ; 

Charles  Hill  Roe, 
Hermitage,  Aston  Road,  Birmingham. 

8  avril  1845. 

Nous  voulons  bien  croire  que  ce  prospectus  n’est  point  une  mystification 
imaginée  par  un  loustic  d’atelier,  et  que  l’on  publiera  en  temps  utile  les  noms 
des  trois  respectables  habitants  de  Londres  dépositaires  des  mille  livres  sterling. 
II  est  probable  que  l’inventeur  de  ce  concours  et  le  donateur  du  prix  est  un  de 
ces  fidèles  protestants  qui  dépensent  de  grosses  sommes  pour  répandre  des 
bibles  à  profusion  chez  les  sauvages  de  la  mer  du  Sud.  L’art  n’est  donc  pas  in¬ 
téressé  à  ce  tableau  évangélique. 

—  Voici  en  quels  termes  la  Gazette  des  tribunaux  rapporte  un  jugement  qui  ne 
terrifiera  pas  les  iconoclastes  modernes  : 

»  Un  petit  garçon  de  treize  à  quatorze  ans,  nommé  Maurice-Victor  Poite¬ 
vin,  apprenti  serrurier,  s’amusait,  le  25  mai  dernier,  vers  sept  heures  du  soir, 
à  un  singulier  jeu  :  monté  sur  une  des  grosses  pierres  de  taille  déposées  pro¬ 
visoirement  devant  l’église  Saint-Germain-l’Auxerrois,  ce  petit  Vandale,  armé 
d’une  sorte  de  latte,  frappait  d’estoc  et  de  taille  les  statues  qui  décorent  le  por¬ 
tail  de  l’église,  et  poussait  à  chaque  fragment  qui  s’en  détachait  les  exclamations 
les  plus  joyeuses. 

•  Vint  à  passer  un  autre  petit  garçon  qui,  sans  mot  dire  au  délinquant,  cou¬ 
rut  avertir  le  suisse.  Interrompu  dans  son  jeu,  le  jeune  Poitevin  fut  immédiate¬ 
ment  conduit  devant  le  commissaire  de  police  et  bientôt  ramené  devant  l’église, 
où  fut  dressé  en  sa  présence  un  procès-verbal  constatant  les  mutilations  récen¬ 
tes  de  trois  statues,  celles  de  saint  Marcel,  de  saint  Cloud  et  de  sainte  Rade- 
gonde. 

»  Devant  la  septième  Chambre  correctionnelle,  où  il  comparaissait  aujour¬ 
d’hui,  Poitevin  s’excuse  de  ce  méfait  en  pleurant  à  chaudes  larmes;  il  dit  qu’il 
ne  croyait  pas  mal  faire,  qu’il  ne  le  fera  plus  jamais  !...  et,  à  bout  de  ses  rai¬ 
sons,  il  se  remet  à  pleurer. 

»  Le  tribunal  a  refusé  de  croire  à  la  parfaite  innocence  de  ce  petit  espiègle. 
Admettant  seulement  des  circonstances  atténuantes,  à  raison  de  sa  jeunesse,  il 
l’a  condamné  à  16  fr.  d’amende  comme  ayant  agi  avec  discernement.  » 

Seize  francs  d’amende  pour  avoir  mutilé  saint  Marcel,  saint  Cloud  et  sainte 
Radegonde,  c’est  pour  rien. 

—  Un  de  nos  abonnés  nous  adresse,  à  l’égard  d’un  article  du  catalogue  So- 
leinne,  la  note  suivante  qui  concerne  un  ouvrage  heureusement  fort  peu  con- 
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nu:  le  Roi  de  Sodômc,  comédie  en  prose,  en  5  actes,  par  le  comte  de  Ro- 
ciiESTEK,  trad.  de  l’anglais,  manuscrit,  n°  3835  du  catalogue. 

«  Il  n’est  que  trop  vrai  que  le  comte  de  Rochester,  ce  licencieux  favori  de 
Charles  II,  composa  et  fit  imprimer  une  pièce  très  ordurière,  intitulée  :  Sodom , 
a  play,  by  E.  R.  Antwerp  (Londres) ,  1684,  8°.  Plusieurs  bibliographes  en  ont 
fait  mention  :  Beyer,  Mèm.  libr.  rarior.  p.  150,  Calai.  Uffenbach,  t.  III,  p.  750, 
Jones,  Bibl.  dramat.,  vol.  I,  p.  243,  vol.  III,  p.  284. 

Les  livres  de  ce  genre  deviennent  promptement  introuvables,  et  c’est  l’excuse 
qu’invoque  notre  correspondant  avant  de  se  mettre  à  transcrire  une  liste  d’ou¬ 
vrages  fort  peu  édifiants  sortis  des  presses  hollandaises  dans  le  siècle  dernier, 
liste  qui  se  rencontre  dans  un  volume  plusieurs  fois  réimprimé  et  qui  contient 
des  conversations  beaucoup  trop  lestes  entre  deux  religieuses,  Agnès  et  Angé¬ 
lique  :  R'énus  dans  le  Cloître,  entretiens  curieux,  par  l’abbé  Duprat  (c’est-à-dire 
par  Barrin). 

Peut-être  tous  ces  ouvrages  n’ont-ils  jamais  existé;  faudrait-il  voir,  dans  les 
titres  de  certains  d’entre  eux  ,  une  réminiscence  du  catalogue  facétieux  que 
dresse  Rabelais  ? 

Le  Passe-Partout  des  Jésuites,  pièce  galante. 

Les  Prouesses  des  Chevaliers  de  Saint-Laurent. 

Le  Coupecu  des  moines. 

L’Orviétan  apostolique  composé  par  les  quatre  mendians,  ex  prœceplo  Sanc - 
tissimi. 

Le  Bouc  en  chaleur. 

La  Religion  de  Scaramouche.  ( 

Règles  et  Statuts  de  l’abbaye  de  Congne-au-fonds. 

Le  Vatican  languissant. 

L’Entretien  du  Pape  et  du  Diable,  en  vers  burlesques.  » 

Nous  sommes  assez  bibliophile  ou  plutôt  bibliographe  pour  vouloir  connaître 
les  titres  de  ces  livres  impurs  et  rarement  ingénieux,  que  nous  ne  voudrions 
pas  conserver  eux-mêmes  :  il  est  possible  que  nous  donnions  un  jour  le  cata¬ 
logue  d’une  de  ces  bibliothèques  érotiques,  qui  finissent  tôt  ou  tard  par  le  feu. 

—  Notre  savant  correspondant  de  Saint-Vinccnt-les-Agen  nous  écrit,  au  sujet 
d’une  note  du  dernier  Bulletin,  relative  aux  livres  ayant  appartenu  à  Jean  Ra¬ 
cine,  que  la  bibliothèque  du  collège  royal  de  Toulouse  renferme  beaucoup  de 
livres  qui  proviennent  de  Racine  et  qui  sont  annotés  ou  signés  de  sa  main,  entre 
autres  un  Eschyle  de  Stan'cy  (Londres,  1663,  in-folio),  avec  sa  signature  et  des 
notes  marginales;  un  Sophocle,  un  Euripide,  etc.;  ces  livres  avaient  été  ac¬ 
quis,  après  la  mort  de  Louis  Racine  fils,  par  Lefranc  de  Pompignan,  dont  la 
ville  de  Toulouse  acheta  la  bibliothèque.  «  J’ai  vu  aussi  chez  un  amateur  de 
Toulouse,  ajoute  notre  correspondant,  quelques  petits  volumes  qui  portaient 
la  signature  de  Racine;  ils  avaient  été  reliés  de  nouveau  par  Badiéjoux ,  le 
Thouvenin  toulousain.  » 

—  L’édition  d’Olivier  deSerres,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier 
numéro,  page  39,  n’a  que  2  volumes  in-4°,  qui  se  divisent  quelquefois  en  trois 
et  cri  quatre,  surtout  pour  les  exemplaires  en  papier  vélin.  En  tête  de  ce  pre¬ 
mier  volume  est  une  dissertation  bibliographique  de  Grégoire,  évêque  de  Blois, 
sur  l’elut  de  V agriculture  du  seizième  siècle;  elle  offre  l’analyse  d’une  série  d’ou¬ 
vrages  spéciaux  dans  toutes  les  langues. 

—  Dans  celte  insouciance  générale  en  fait  de  livres,  nous  sommes  heureux  de 
trouver  encore  à  constater  la  fondation  d’une  bibliothèque  spéciale;  car,  nous 
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l’avons  dit  souvent,  les  bibliothèques  spéciales  sont  celles  qu’il  faut  multiplier  et 
développer. 

«  Depuis  le  mois  de  juillet  1841,  le  ministre  de  l’intérieur  centralise,  dans 
une  bibliothèque  spéciale,  tous  les  documens  qui  présentent,  à  un  titre  quel¬ 
conque,  un  intérêt  administratif.  Les  départements  ont  fourni  leur  contingenta 
cette  utile  collection,  dans  laquelle  figurent  les  rapports  des  préfets  aux  conseils 
généraux,  les  procès-verbaux  de  ces  conseils,  les  budgets  et  comptes  départe¬ 
mentaux,  etc.,  et  les  annuaires.  En  ce  qui  concerne  spécialement  les  annuaires, 
qu’il  est  si  désirable  de  voir  s’établir  et  se  perfectionner  partout,  le  ministre  de¬ 
mande  que  là  où  aucune  publication  n’a  lieu  sous  ce  titre,  les  préfets  lui  fassent 
parvenir  celles  qui,  sous  une  forme  et  un  titre  quelconques,  peuvent  les  rem¬ 
placer,  soit  pour  tout  le  département,  soit  pour  des  arrondissements  séparés,  et 
même  pour  quelques  villes  importantes. 

»  Il  est  d’autres  documents  qui  présentent  aussi  un  véritable  intérêt,  surtout 
dans  les  renseignements  spéciaux,  les  aperçus  importants  à  divers  titres  qu’ils 
fournissent:  il  est  essentiel  que  la  collection  de  ces  documents  se  trouve  aussi 
complète  que  possible  dans  la  bibliothèque  du  ministère  de  l’intérieur,  qui  a 
pour  mission  spéciale  de  centraliser  tout  ce  qui  touche  par  quelque  point  aux 
diverses  branches  de  la  science  et  de  la  pratique  de  l’administration.  Le  minis¬ 
tre  invite  les  préfets  à  lui  adresser  particulièrement  les  imprimés  qui  concernent 
les  établissements  charitables  et  pénitentiaires,  les  statistiques  diverses,  les 
monuments,  la  viabilité  de  toute  nature,  les  questions  départementales,  com¬ 
munales  et  hospitalières,  la  justice  administrative,  lesf  comptes-rendus  des  as¬ 
sociations  philanthropiques  et  des  institutions  de  secours.  »  (Cire,  du  25  juillet.) 

—  M.  J. -P.  Thénot,  connu  par  ses  travaux  sur  la  perspective,  vient  de  pu¬ 
blier  un  volume  intiulé  :  Dessin  linéaire  à  la  règle  el  au  compas,  appliqué  à  l’in¬ 
dustrie,  orné  de  80  tableaux  gravés  sur  acier  et  présentant  un  choix  complet  de 
521  dessins  (Paris,  Isidore  Pesron,  13,  rue  Pavée-Sainl-André-des-Arls).  M.  Thé¬ 
not  a  déjà  publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  l’art  du  dessin  :  celui-ci 
est  le  plus  utile,  parce  qu’il  est  le  plus  pratique  et  parce  qu’il  est  destiné  aux 
ouvriers.  M.  Thénot  veut  rendre  populaire  le  dessin  linéaire,  convaincu  qu’il 
n’est  pas  plus  difficile  et  qu’il  est  aussi  indispensable  d’apprendre  à  dessiner 
que  d’apprendre  à  lire  et  à  écrire.  De  pareils  livres  et  de  pareilles  idées  méri¬ 
tent  tout  encouragement.  Le  livre  de  M.  Thénot  a  clé  couronné  par  la  Société 
pour  l’instruction  élémentaire. 

—  On  va  commencer  prochainement  les  immenses  travaux  de  l’hôpital  civil 
qu’on  doit  ériger  sur  les  terrains  Saint-Lazare.  Ce  sera,  dit-on,  l’hôpital  Saint- 
Aincent-de -Paul.  Un  hôpital  peut  être  un  beau  monument,  témoins  les  hôpi¬ 
taux  de  Gènes,  de  Naples,  etc.,  mais  le  conseil  des  hospices  entend-il  quelque 
chose  à  l’architecture  P 

—  Les  travaux  entrepris  pour  agrandir  et  isoler  le  Palais-de-Justice  vont  né¬ 
cessiter  la  démolition  de  deux  maisons  de  la  rue  de  Jérusalem,  situées  en  face 
l’une  de  l’autre,  et  célèbres  par  les  souvenirs  qui  s’y  rattachent.  Dans  l’une 
d’elles,  portant  le  n°  5,  est  né  en  1G36  Boileau-Despréaux,  fils  d’un  greffier  de 
la  grand’ehambre  au  parlement,  et  dans  l’autre,  Marie  Arouet  de  Yollaire,  fils 
d’un  ancien  notaire  du  Châtelet.  Ce  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  de  vieilles  maisons 
qui  tombent  et  qui  ne  se  recommandent  nullement  par  elles-mêmes  :  une  in¬ 
scription  en  dira  autant  et  plus  qu’elles. 

—  On  convertit  en  ce  moment  une  partie  des  communs  du  château  en  appar- 
lemens  pour  Madame  Adélaïde,  qui  ya  céder  la  moi  lié  des  £jçns  au  prince  de 
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Joinville.  Nous  voyons  avec  peine  ces  travaux  d’appropriation  qui  changent  le 
caractère  architectural  des  Tuileries,  et  qui  font  ressembler  ce  château  à  ces 
maisons  qu’on  élève  d’un  ou  de  deux  étages,  chaque  fois  qu’il  se  présente  un 
locataire  de  plus.  Philibert  Delorme  a  eu  le  malheur  de  naître  avant  M.  Fon¬ 
taine. 

—  L’école  des  ponts-et-chaussées  va  être  transférée,  à  la  rentrée  des  vacances, 
rue  des  Saints-Pères,  dans  l’ancien  hôtel  du  ministère  des  travaux  publics, 
agrandi  et  restauré. 

—  La  note  suivante  émane  de  l’heureux  architecte  qui  va  nager  au  milieu 
de  quelques  millions  de  pierres  et  de  plâtre  : 

«  Bientôt  vont  commencer  les  travaux  du  nouveau  ministère  des  affaires 
étrangères,  qu’on  doit  construire  à  côté  de  la  chambre  des  députés.  Cet  édifice 
sera  élevé  à  l’angle  formé  par  la  rue  d’Iéna,  qui  longe  l’esplanade  des  Invalides 
et  le  quai  d’Orsay,  et  la  façade  principale  regardera  la  Seine  et  les  Champs- 
Elysées.  [L’architecte  est  celui  qui  a  bâti  le  palais  du  Conseil-d’Etat.  Sous 
quelques  jours,  les  travauxs  eront  mis  en  adjudication,  au  rabais.  On  es¬ 
time  que  la  construction  de  ce  palais  durera  cinq  ans.  » 

C’est  une  vraie  rareté  qu’un  édifice  qui  s’élève  à  Paris  sans  prendre  la  place 
d’un  autre  :  celui-ci  du  moins  reposera  sur  un  terrain  vierge. 

—  La  représentation  et  la  chute  de  la  comédie  intitulée  la  Tour  de  Babel, 
au  Théâtre-Français,  ont  produit  un  fait  qui  n’a  pas  d’analogue  dans  l’histoire 
du  théâtre  et  delà  bibliographie.  On  avait  cherché  à  percer  le  voile  de  l’ano¬ 
nyme  derrière  lequel  l’auteur  s’était  caché  ;  on  avait  tour  à  tour  nommé  M.  de 
Larnac,  M.  Pélissier,  M.  Liadières,  etc.,  et  personne  n’avait  voulu  accepter  la 
paternité  delà  pièce  tombée.  Tout  à  coup  trois  auteurs  se  sont  attribué  l’hon¬ 
neur  de  cette  paternité  :  M.  Prosper  de  Montjars,  qui  écrit  de  Berne;  M.  Ana¬ 
tole  Bruyant,  qui  écrit  de  la  rue  Saint-Honoré,  n°  120,  et  enfin  M.  le  baron 
Eugène  de  Landname.  Qui  prononcera  le  jugement  de  Salomon  entre  ces  trois' 
pères  putatifs  ? 

DÉPARTEMENTS. 

Cantal.—  Le  conseil  municipal  d’Aurillac  a  décidé  qu’une  statue  en  bronze 
serait  élevée  sur  une  place  de  la  ville  à  Gerbert,  le  plus  beau  génie  du  dixième 
siècle,  le  précepteur  de  Robert,  roi  de  France,  le  premier  Français  qui  se  soit 
assis  dans  la  chaire  de  Saint-Pierre,  sous  le  nom  de  Sylvestre  II.  M.  David 
d’Angers,  membre  de  l’Institut,  ayant  été  chargé  de  l’exécution  du  monument, 
M.  Grognier,  maire  d’Aurillac,  s’est  rendu  à  Paris  pour  s’entendre  avec  lui.  Il  a 
été  reçu  en  audience  particulière  par  le  roi,  qui  est  inscrit  en  tète  de  la  sous¬ 
cription  sur  laquelle  figurait  déjà  le  nom  de  S.  S.  Grégoire  XVI. 

»  Toute  l’Auvergne,  dit  un  journal  du  département,  est  en  émoi  pour  l’é¬ 
rection  de  cette  statue.  » 

Corrèze.  —  Nous  laissons  au  journal  du  département  la  responsabilité  de 
la  trouvaille  suivante  : 

v  On  a  découvert  près  du  champ  de  foire  de  Turenne  ,  en  faisant  les  travaux 
d’ouverture  de  la  route  de  Turenne  à  Veyrac,  une  médaille  antique  ou  pièce  de 
monnaie  en  bronze  qui  doit  remonter  aux  premiers  temps  de  la  conquête  des 
Romains.  L’effigie  est  parfaitement  conservée,  et  le  module  est  celui  d’un  an  • 
cien  écude  six  francs:  d’un  côté  on  remarque  Apollon  avec  une  lyre  et  Diane 
avec  un  are  et  un  carquois  ;  la  légende  porte  les  noms  Diana  4 polio-,  on  voit 
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au  revers  Diane  offrant  â  Apollon  la’têteyd’un  sanglier  qu’elle  vient  de  tuer  ; 
pour  légende  le  mot  MELEAGER  ;  au-dessous  se  trouvent  pour  exergue  les  lct 
très  B.  R.  ou  ou  B.  K.  » 

Cote-d’Or. —  «  Il  y  a  trois  ou  quatre  jours,  dit  la  Revue  de  la  Côte-d’Or,  un 
étranger  décoré  se  présenta  à  l’Hôtel-Dieu  de  Beaune,  et  demanda  à  voir  le  ma¬ 
gnifique  tableau  de  Jean  de  Bruges.  M.  Mallat  s’empressa  de  répondre  au  désir 
de  l’étranger,  et  l’accompagna  dans  la  salle  où  se  trouve  le  tableau  en  question. 
L’étranger  s’extasia  sur  la  valeur  artistique  de  cette  peinture  qui,  disait-il,  n’a 
pas  son  égale  parmi  les  chefs-d’œuvre  de  Jean  de  Bruges.  On  devrait,  ajouta- 
t-il,  restaurer  ce  tableau  et  ouvrir  une  souscription  à  cet  effet;  puis,  priant  M. 
Mallat  de  lui  donner  encre  et  papier,  l’inconnu  souscrivit  pour  une  somme  de 
500  fr.,  et  au  bas  de  cette  souscription  signa  duc  d’Aremberg.  » 

Dieu  fasse  que  les  restaurateurs  ne  s’emparent  pas  de  ce  tableau,  car  le  duc 
d’Aremberg,  â  son  tour,  ne  le  reconnaîtrait  plus  et  maudirait  sa  générosité  si 
mal  comprise  ! 

Cotes-du-Nord. —  On  lit  dans  le  Breton  de  Nantes: 

«  M.  le  baron  de  la  La  Pylaie,  pendant  son  séjour  à  Lan  lefT  (canton  de  Lam- 
balle,  arrondissement  de  Saint-Brieuc),  vient  de  faire  déblayer  le  pourtour  in¬ 
térieur  du  temple  celtique,  où  les  décombres,  amoncelés  par  endroits  jusqu’à 
un  mètre  de  hauteur,  s’élevaient  ainsi  au-dessus  du  socle  des  colonnes  et  des 
piliers  qui  séparent  les  arcades  et  les  masquaient  en  totalité.  Cette  exhumation 
aura  pour  résultat  de  présenter  aux  regards  des  archéologues  divers  ornemens 
qui  permettent  de  mieux  préciser  la  construction  de  l’édifice.  M.  de  La  Pylaie  a 
découvert,  en  outre,  sur  une  pierre,  à  l’extérieur  du  bâtiment,  une  figurine  fort 
étrange  qui  pourrait  être  une  idole  gauloise.  Mais  les  travaux  de  déblaiement 
n’ont  procuré  aucune  médaille  ancienne,  ni  monnaie  quelconque  ;  on  a  trouvé 
seulement  quelques  tessons  de  vases  antiques  en  terre  noirâtre. 

Eure-et-Loire.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Chartres  : 

<  Le  Musée  de  la  ville  de  Chartres  vient  de  s’enrichir  de  dix  tableaux  qui  lui 
ont  été  donnés  par  M.  le  marquis  d’Aligre,  pair  de  France,  fondateur  de  l’asile 
d’AIigre.  Ces  tableaux,  à  l’exception  d’un  seul,  représentent  les  portraits  dedif- 
férens  membres  de  la  famille  du  donateur.  Le  premier,  dans  l’ordre  chronolo¬ 
gique,  représente  Claude  d’Aligre,  baron  de  la  Brosse  et  d’Arcueil,  fait  prison 
nier  avec  le  roi  François  Pr  à  la  bataille  de  Pavie,  en  1525;  le  second,  Maximilien 
de  Béthune,  duc  de  Sully,  né  à  Rosny  en  1559,  mort  au  château  de  'Ville- 
bon,  le  21  décembre  1641,  ami  et  compagnon  d’armes  du  roi  Henri  IV.  Le  der¬ 
nier  de  ces  tableaux  est  le  portrait  de  Louise  C.  A.  Camus  de  Pont-Carré,  fem¬ 
me  de  M.  le  marquis  d’Aligre,  pair  de  France,  fondatrice  de  l’asile  d’Aligre, 
morte  le  29  janvier  1843.  » 

Le  Musée  de  Chartres  était  bien  pauvre  avant  cette  donation  :  est-il  plus  ri¬ 
che  après? 

Haute-Garonne.—  L’exposition  quinquennale  deïoulouse,  ouverte  en  ce 
moment  et  visitée  avec  un  empressement  qui  fait  honneur  aux  habitans,  se  re¬ 
commande  par  des  tableaux  de  plusieurs  artistes  en  renom.  Citons  d’abord  la 
Sibylle,  de  Delacroix,  un  des  plus  beaux  tableaux  du  dernier  Salon,  et  un  ma¬ 
gnifique  portrait  de  Bernard  Dupuys-Dugrès,  fondateur  de  l’Ecole  des  Beaux- 
Arts,  en  1720,  par  Rigaud,  premier  peintre  du  roi  Louis  XIV  ;  on  remarque 
aussi  les  œuvres  de  M'LBoilly,  Chacaton,  Colin,  Decaisne,  Flandrin,  Garne- 
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ray,  Gué,  Jacquand,  Leleux,  Lepaulle,  Loubon,  Mozin,  Pigal,  Robert-Fleury, 
Schopin,SignoI,  Viollet-Leduc. 

Les  beaux-arts  et  l’industrie  du  midi  de  la  France  sont  très  honorablement 
représentés.  On  admire,  en  outre,  de  magnifiques  tapis  d’Aubusson. 

Ille-et  Vilaine.  —  On  lit  dans  Y  Auxiliaire  breton  du  21  juillet  : 

«  Un  individu  nommé  P...  pêehaitau  carrelet  dans  la  Vilaine,  un  peu  au-des¬ 
sous  du  mouün  de  Joué;  il  a  retiré  de  l’eau,  non  pas  un  poisson,  mais  un  petit 
coffret  en  bois  recouvert  d’une  feuille  de  plomb  ,  et  si  hermétiquement  fermé 
que  l’eau  n’en  avait  pu  gâter  le  contenu.  Il  y  a  trouvé,  à  sa  grande  surprise,  80 
pièces  d’or  portant  l’effigie  d’Henri  IV,  avec  cette  date  :  1582.  » 

Loire.—  Le  Mercure  Ségusien  parle  d’une  merveilleuse  invention  qui  vient 
d’éclore  dans  les  murs  de  Saint-Etienne.  Cette  invention  consiste  à  rendre  le 
verre  aussi  malléable  après  le  refroidissement  que  lorsqu’il  est  chauffé  au 
rouge. 

«  Ce  nouveau  métal,  qui  bientôt  sera  plus  précieux  que  l’or,  ajoute  ce  jour¬ 
nal,  et  auquel  l’inventeur  a  donne  le  nom  de  Silicon,  est  d’une  bel  e  couleur 
blanche;  il  est  très  sonore  et  aussi  brillant  et  transparent  que  le  cristal.  On  peut 
également  l’obtenir  opaque  et  coloré.  Il  se  combine  avec  plusieurs  substances, 
et  ces  combinaisons  offrent,  dans  certains  cas,  des  nuances  de  la  plus  grande 
beauté.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  285,  celle  de  l’eau  étant  de  un.  11  est 
inodore,  très  ductile,  très  malléable,  et  l’air  ni  les  acides  ne  l’altèrent  pas.  On 
peut  le  souffler.  » 

Le  verre  malléable,  si  l’on  en  croit  plusieurs  historiens,  aurait  été  découvert 
dans  l’antiquité  ;  mais  un  empereur  se  seraitopposé  à  ce  que  cette  découverte 
fût  rendue  publique  en  disant  qu’il  ne  voulait  pas  que  le  cristal  devint  une  ma¬ 
tière  sans  valeur.  C’était  à  l’aide  d’un  petit  marteau  que  s’opéraient  les  trans¬ 
formations  de  ce  verre  qui  pouvait  être  travaillé  au  repoussé  comme  le  métal. 
Les  alchimistes  ont  aussi  parlé  d’un  verre  malléable  sans  jamais  en  produire  un 
seul  échantillon.  Nous  doutons  que  l’inventeur  de  Saint-Etienne  ait  fait  ce  que 
I  alchimie  n’a  pas  pu  faire  ,  quoique  la  science  du  dix-neuvième  siècle  soit  allée 
presque  jusqu’au  miracle. 

Marne.— On  vient  de  trouver  dans  le  sol  de  la  cour  de  l’archevêché  â  Reims 
une  belle  mosaïque  de  l’ère  gallo-romaine.  Elle  était  enfoncée  à  une  profon¬ 
deur  de  4  mètres  80  centimètres.  Elle  offre  un  développement  de  5  mètres  de 
longueur  sur  2  et  demi  de  largeur.  Le  dessin  est  d’une  délicatesse  et  d’une 
élégance  fort  remarquables  ;  il  est  fâcheux  que  ce  précieux  spécimen  de  l’art 
antique  n’ait  pas  été  trouvé  dans  un  état  de  conservation  meilleur. 

Les  mosaïques  gallo-romaines  soutirés  communes  en  France,  dans  le  nord 
comme  dans  le  midi,  mais  elles  ont  peu  d’intérêt,  parce  qu’elles  ne  présentent 
la  plupart  que  des  arabesques  géométriques,  en  pierres  noires  et  blanches,  sans 
figures  d’hommes  et  d’animaux,  même  sans  sujets  d’ornemens.  En  outre,  elles 
sont  rarement,  bien  conservées,  le  ciment  qui  lie  les  cubes  entre  eux  n’ayant 
pas  la  solidité  du  ciment  romain. 

Nièvre.  —  Jusqu’à  ces  dernières  années,  ledépartement  delà  Nièvre  n’avait, 
en  fait  d’antiquités  gallo-romaines ,  rien  ou  presque  rien  qui  pût  fixer  l’atten¬ 
tion  des  archéologues.  Dans  les  environs  de  Saint-Révéricn  ,  des  fouillles  entre¬ 
prises  en  1842  parM.  G.  Charleuf,  jeune  archéologue  de  grand  mérite,  un  des 
membres  les  plus  éc'aircs  de  la  Société  éduenne  ,  et  continuées  en  1845  sous  la 
d'rection  habile  de  M.M.Baratet  UiiYiYier,  de  Ncvers,  ont  donné  pour  résultat 
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la  découverte  d’un  temple  antique  et  d’un  théâtre  de  vaste  dimension.  Quant  aux 
nombreux  objets  d’art,  tels  que  statuettes,  médailles  ,  vases  ,  tombeaux  ,  etc., 
trouvés  prés  de  ces  deux  monumens,  la  description  en  existe  dans  un  mémoire 
intéressant  de  M.  Charleuf  et  dans  un  rapport  de  MM.  Barat  et  Duvivier  , 
adressé  à  M.  le  préfet  de  la  Nièvre. 

Oise.  —  On  écrit  de  Beauvais,  le  29  juillet  : 

«  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  l’inauguration  de  la  statue  de  Cassini.  Toutes 
les  autorités  de  notre  ville  se  sont  empressées  de  se  rendre  à  cette  solennité,  à 
laquelle  assistaient  aussi  plusieurs  membres  de  la  famille  de  l’illustre  astrono¬ 
me.  La  statue  de  Cassini,  qui  maintenant  orne  la  salle  d’exposition  du  Musée 
agricole,  est  placée  sur  un  piédestal  entouré  d’une  élégante  grille  de  ftr.  Au- 
dessus  d’elle  se  trouve  un  grand  tableau  généalogique  des  descendants  de  Jean- 
Dominique  Cassini  et  de  sa  femme  Geneviève  Delaistre,  avec  les  titres  des  prin¬ 
cipaux  ouvrages  qu’ils  ont  publiés.  » 

Pas-de-Calais.  —  On  écrit  de  Calais,  l^août  : 

*  Une  singulière  vente  vient  d’avoir  lieu  parmi  nous.  Croiriez-vous  que  la 
fabrique  de  notre  église,  désirant  se  défaire  d’un  vieux  matériel,  a  fait  vendre 
aux  enchères  publiques,  avec  des  débris  de  boiserie,  de  vieux  (ablcaux  et  des 
ornemens  d’autel,  trois  Christs  en  bois,  bien  vieux,  bien  usés  aussi,  mais  enfin 
trois  Chrisls  crucifiés  qui  avaient  reçu  pendant  long-temps  les  adorations  des 
fidèles  et  les  bénédictions  du  prêtre.  Et  ces  Christs,  aussi  ignominieusement 
exposés,  ont  été  vendus...  devinez  ?...  La  somme  infime  de  12  francs  ! 

Qui  nous  dira  si  ces  Chrisls  n’étaient  pas  sculptés  par  Albert  Durer,  si  ces  ta¬ 
bleaux  n'étaient  pas  peints  par  Hcmmeling,  si  ces  boiseries  n’ètaient  pas  tra¬ 
vaillées  par  ces  vieux  maîtres  flamands,  qui  ont  fait  des  chefs-d’œuvre  et  qui 
sont  restés  inconnus? 

—  Rhône.  —  On  nous  écrit  de  Lyon  : 

«  Le  plus  précieux  tableau  de  notre  musée,  le  chef-d’œuvre  du  Pérugin,  re¬ 
présentant  WJscension  de  Jésus-Christ ,  a  été  enlevé  de  son  panneau  et 
transporté  sur  toile  par  M.  Mortemar;  il  est  maintenant  à  la  merci  d’un  res¬ 
taurateur  du  musée  du  Louvre  (M.  Marchais),  que  le  maire  de  Lyon  a  fait  ve¬ 
nir  à  grands  frais. 

»  L’ange,  placé  adroite  du  Christ,  a  été  récuré  jusqu’ù  la  toile  et  a  totale¬ 
ment  perdu  celte  transparence  vigoureuse  qui  faisait  sa  beauté  ;  d’autres  par¬ 
ties  du  tableau  ont  également  souffert. 

»  On  attribue  cet  accident  à  l’action  du  soleil  qui  aurait  à  la  longue  dévoré 
les  couleurs;  mais  c’est  là  une  histoire  inventée  pour  donner  le  change  à  l’o¬ 
pinion  publique,  quand  on  eut  reconnu  que  l’opération  avait  été  mal  faite 
et  que  le  mal  était  sans  remède. 

8  Le  musée  de  Lyon  n’a  pas  de  directeur;  cet  emploi  est  rempli  par  un  con¬ 
servateur  qui  laisse  tout  dépérir  ;  les  travaux,  quand  on  eri  fait,  sont  ordonnés 
par  le  maire,  ses  adjoints  ou  l’architecte  de  la  ville,  car  chacun  commande 
dans  ce  musée,  où  il  n'y  a  aucune  administration  régulière.  Le  personnage  in¬ 
fluent  est  peut-être  le  concierge.  Le  conservateur  est  un  peintre  de  fleurs,  pro¬ 
fesseur  à  l’école  de  dessin,  qui  donne  tout  son  temps  à  ses  élèves,  qui  a  un 
atelier  chez  lui  et  qui  ne  loge  pas  au  musée.  Ce  peintre  touche  à  la  fois  les 
émoluments  de  conservateur  et  de  professeur.  Avec  une  pareille  organisation, 
doit-on  être  surpris  que  le  musée  de  Lyon  ait  laissé  tripoter  son  Pérugin  ?  Le  res¬ 
taurateur  du  Louvre  va  peut-être  maintenant  faire  des  siennes,  c’est-à-dire 
repeindre,  reglacer  et  couvrir  l’œuvre  du  maitre.  » 
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Le  musée  de  Lyon ,  en  effet,  est  assez  mal  ordonné,  hormis  la  section  des 
antiques,  que  le  conservateur  spécial,  M.  de  Commarmond  a  déjà  considéra¬ 
blement  augmentée  et  améliorée.  M.  de  Commarmond  est  un  savant  archéo¬ 
logue  qui  possède  lui-même  un  véritable  musée,  qu’il  nous  fera  connaître  dans 
un  ouvrage  descriptif  orné  de  100  planches.  Quant  aux  deux  galeries  de  ta¬ 
bleaux  de  Lyon,  elles  attendent  un  nouveau  classement  qui  ferait  disparaître 
beaucoup  d’attributions  fausses  et  même  ridicules. 

Sfine-et-Oise. —  On  lit  dans  le  Constitutionnel  cette  note  communiquée 
sans  doute  par  l'auteur  delà  decouverte  qu’on  y  signale: 

«  En  réparant  la  grande  avenue  du  château  de  Meudon,  les  ouvriers  ont  fait, 
ces  jours-ci,  une  découverte  qui  offre  beaucoup  d’intérêt  sous  le  rapport  archéo- 
logique  ;  malheureusement  pour  la  science,  comme  il  arrive  presque  toujours, 
on  n’en  comprit  l’importance  qu’après  la  destruction  presque  complète  du  mo¬ 
nument  et  la  dispersion  des  objets  curieux  qu’il  renfermait.  Dans  les  premiers 
moments,  on  se  refusait  à  y  voir  un  monument  draidiquede  la  plus  haute  im¬ 
portance,  et  il  a  fallu,  pour  modifier  les  idées,  l’intervention  de  M.  Eugène  Ro¬ 
bert,  géologue  des  commissions  scientifiques  du  nord,  le  même  qui  s’est  occupé 
d’une  manière  toute  spéciale  de  la  commune  de  Meudon,  en  en  écrivant  l’his 
toireetla  description  naturelle.  Prévenu  un  peu  tard,  M.  Robert  annonça  qu’on 
devait  trouver  dans  ce  qui  restait  a  explorer,  des  haches  en  pierre  et  d’autres  ob¬ 
jets  à  l’usage  des  Celtes  ou  des  Gaulois  ;  ses  présomptions  s’étant  réalisées,  il 
ne  reste  plus  de  doute  aujourd’hui  sur  la  nature  de  ce  qui  a  été  découvert. 

A  quelques  pouces  au-dessous  du  sol,  au  milieu  de  l’avenue,  on  a  rencontré 
trois  énormes  grès  placés  à  peu  près  comme  dans  les  dolmens  de  la  Scandina¬ 
vie  ou  de  la  Bretagne  ;  celui  du  centre  portait  sur  l’une  de  ses  faces,  une  exca¬ 
vation  taillée  en  forme  de  raquette,  destinée  à  recevoir  le  sang  dans  les  sacrifi¬ 
ces.  Tout  autour  de  ces  pierres,  et  même  au-dessous,  on  a  mis  à  découvert  des 
ossementshnmains  en  si  grand  nombre,  que  M.  Robert,  qui  s’est  appliqué  à  en 
recueillir  le  plus  possible  dans  l’intérêt  de  la  science,  eslime  qu’on  peut  porter 
à  quarante  ou  cinquante  le  nombre  des  individus  auxquels  ils  ont  appartenu. 
Ce  sont  probablement  les  restes  des  victimes  que  les  druides  avaient  égorgées 
sur  la  pierre  que  nous  venons  de  décrire  ;  et  la  rencontre  d’une  petite  hache  en 
silex  pyromaque,  bien  tranchante,  propre  à  ouvrir  le  corps  pour  consulter  les 
entrailles,  vient  fortement  à  l’appui  de  celle  présomption.  La  plupart  des  os  ont 
appartenu  à  des  adultes  ;  les  mâchoires  sont  remarquables  par  la  belle  conserva¬ 
tion  des  dents.  Les  crânes  sont  certainement  les  objets  les  plus  intéressants,  car 
ils  prouvent  incontestablement  qu’ils  sont  ceux  d’une  race  chez  laquelle  les  or¬ 
ganes  instinctifs  étaient  très  développés,  tandis  que  le  front  étroit  est  presque  de 
niveau  avec  les  arcades  sourcilières. On  a  aussi  rencontré,  dans  cet  ossuaire,  des 
débris  de  quadrupèdes  qui  annoncent  qu’on  aurait  sacrifié  des  bœufs,  des  mou¬ 
tons,  des  chèvres,  etc.,  et  que  leurs  chairs  ont  été  consumées  ensuite,  à  en  juger 
par  les  traces  de  feu  que  portent  les  pierres.  Enfin,  on  a  trouvé  des  débris  de 
poterie  qui  semblent  indiquer  que  les  Romains  sont  venus  occuper  ce  lieu,  et 
c’est  peut-être  à  leur  domination  qu’il  faut  attribuer  le  renversement  de  la 
pierre  qui  devait  former  table  ou  autel.  Quant  à  l’enfouissement  du  monument, 
il  doit  avoir  été  occasionné  par  les  eaux  pluviales,  par  suite  de  !a  déclivité  du 
terrain. 

»  Les  druides  eussent  trouvé  difficilement  une  meilleure  position  pour  l’em¬ 
placement  d’un  autel,  que  ce  point  orienté  du  sud  au  nord,  sur  le  penchant 
d’une  colline  très  élevée,  d’où  ils  pouvaient  embrasser  le  vaste  bassin  qu’est 
venu  remplir  Paris,  et  qui  était  alors  rempli  par  des  bois  et  des  marécages.  II» 
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pouvaient  de  là  voir,  dan^sa  plus  grande  surface,  le  cours  tranquille,  et  sembla¬ 
ble  à  un  lac  allongé,  que  présentait  falors  la  Seine  ombragée  de  grands 
arbres.  Ce  monument  devait  être  un  point  de  réunion  important  pour  toute  la 
contrée  ;  il  jette  aussi  le  plus  grand  jour  sur  l’origine  du  nom  de  Meudon,  que 
l’étymologiste  Bullet  considère  comme  étant  formé  de  deux  mots  celtiques; 
Moel  (Pelée),  Dun  (Montagne).  Or,  rien  ne  justifie  mieux  cette  conjecture,  que 
la  nature  du  sol  sur  lequel  reposait  le  monument,  qui  devait  être,  à  l’époque  où 
il  a  été  érigé,  sablonneux  et  très  aride.  » 

M.  le  comte  de  Mon tai i ve t,  informé  de  cette  découverte,  a  ordonné  que  des 
fouilles  seraient  faites  sous  la  direction  de  M.  Eugène  Robert. 

—On  pensait  avec  quelque  apparence  de  raison,  que  les  travaux  exécutés  pour 
la  restauration  complète  de  la  cathédrale  de  Saint  Denis  étaient)  terminés,  mais 
il  paraît,  d’après  l’annonce  suivante,  que  les  architectes  et  entrepreneurs  ne  se 
déclarent  pas  satisfaits  de  quarante  années  de  main  d’œuvre  et  de  millions: 

«  La  cathédrale  de  Saint  Denis  va  recevoir  une  toiture  en  fer  recouverte  de 
lames  de  cuivre,  comme  la  cathédrale  de  Chartres.  Ces  nouveaux  travaux  coû¬ 
teront  400,000  fr.  » 

Pourquoi  cette  nouvelle  toiture  ?  Celle  qui  existe  maintenant  et  qui  a  été 
complètement  refaite  sous  l’Empire,  est-elle  déjà  en  si  mauvais  état?  Veut-on 
seulement,  par  amour  de  l’art  du  moyen-âge,  imiter  la  décoration  extérieure 
des  églises  du  huitième  siècle?  Voilà  400,000  fr.  qui  pourraient  être  mieux  em¬ 
ployés  en  attendant  que  la  toiture  actuelle  ait  fait  son  temps. 

Seiïxe-iivfélueure.  —  Dans  sa  réunion  du  4  de  ce  mois,  le  conseil  d’admi¬ 
nistration  de  la  Société  des  Amis  des  arls  de  la  ville  du  Havre  a  décide,  d’ac¬ 
cord  avec  l'administration  municipale,  qu’une  exposition  de  peinture  aurait  lieu 
celle  année  dans  le  nouveau  et  beau  local  du  Musée.  L’ouverture  est  fixée  au  15 
août  et  la  fermeture  (au  15  septembre.  Les  tableaux  devaient  être  rendus  au 
Havre  le  S  auâl. 

Somme. — Le  conseil  municipal  de  la  ville  d’Abbeville  vient  de  décider  qu’une 
statue  en  bronze  de  Le  Sueur  sera  érigée  sur  une  des  places  de  sa  ville  natale. 
Le  conseil  municipal,  en  conséquence,  a  volé  une  somme  de 2,000  francs.  Une 
commission,  nommée  à  Paris,  s’occupera  de  l’exécution  de  ce  projet,  auquel 
elle  espère  voir  s’associer  tous  les  amis  de  l’art.  Elle  est  composée  de  MM.  Lia- 
dières,  Vitet,  dePlanard,  Mélesville,  Dupaty,  de  Saint-Georges  Scribe,  dePon- 
gerville,  Raoul-Rochette,  baron  Desnoyers,  Liszt,  marquis  de  Pastoret,  Garnier, 
Dcbrcl,  d’Hcnneville,  Armand  Berlin,  Edouard  Monnais,  Auber,  Carafa,  Adam, 
Habeneck,  Halévy,  Sponlini,  Onslow,  baron  Taylor,  Maurice  Bourges  et  des 
membres  du  comité  de  l’association  des  artistes  musiciens.  Les  souscriptions 
seront  reçues  chez  M.  Thuillier,  agent  trésorier  de  la  société  des  artistes  musi¬ 
ciens,  rue  Bouchcrat ,  34;  Schlesinger,  éditeur  de  musique,  rue  Richelieu, 
97 ;  Réty,  au  Conservatoire,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  11;  Guyot,  agent 
dramatique,  rue  de  Ménars,  12,  et  Dulong,  agent  dramatique,  rue  ÎNeuve-Sainl- 
Marc,  4. 

Il  s’agit  ici  du  compositeur  Jean-François  Lesueur  et  non  du  grand  peintre 
Eustache  Lesueur,  le  Raphaël  français,  qui,  étant  né  à  Paris,  n’a  pas  et  n’aura 
pas  même  un  buste.  Ingrat  Paris! 

ÉTRANGER. 

ITALIE.  — On  lit  dans  la  Gazette  d’ 'Aug&bourg  : 

*  On  nous  écrit  de  Rome,  23  juin,  que  les  mémoires  du  cardinal  Capaccim, 
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écrits  par  lui-même,  viennent  d’être  trouvés  parmi  les  papiers  de  cet  homme 
d’étal.  Ils  seront  publiés.  Ces  mémoires  contiennent,  dit  on,  des  renseignements 
intéressants  sur  l’histoire  contemporaine.  La  correspondance  du  cardinal  Ca- 
paccini  avec  M.  de  Humboldt,  ancien  ambassadeur  de  Prusse  à  Rome,  avec  le 
prince  de  Melternich  et  le  chancelier  d’état,  Hardenberg,  promet  de  jeter  de 
nouvelles  lumières  sur  l’histoire  de  cette  époque.  » 

Nous  empruntons  les  nouvelles  suivantes  à  différentes  correspondances  de 
Rome  : 

«  Dans  les  premiers  jours  de  juin,  des  ouvriers,  occupés  aux  travaux  d’un 
chemin  à  trois  mille  d’Ostie,  ont  déterré  trois  statues  avec  quelques  bas-re¬ 
liefs.  Le  cardinal  Tardini,  doyen  du  sacré-collége,  instruit  de  cette  découverte, 
a  fait  enlever  ces  statues.  Une  d’elles,  en  marbre  grec,  passe  pour  un  chef- 
d’œuvre  de  sculpture  :  elle  représente  une  femme  dont  les  formes  se  dessinent 
à  travers  de  belles  draperies  ,•  les  deux  autres  siatues,  quoique  très  imporlantes, 
n’ont  pas  un  égal  degré  de  perfection.  Le  cardinal  ayant  ordonné  de  fouiller 
dans  le  même  endroit,  on  y  a  trouvé,  quelques  jours  après,  des  urnes  cinérai¬ 
res  de  marbre  blanc,  dont  deux  sont  sculptées  en  ronde  bosse  avec  une  déli¬ 
catesse  si  merveilleuse  qu’on  distingue  jusqu’aux  muscles  des  figures,  qui  sont 
pourtant  bien  petites.  On  a  aussi  tiré  de  ces  fouilles  plusieurs  morceaux  de 
marbre  antique  vert  et  jaune,  et  entre  autres  une  pierre  avec  cette  inscription  : 
Minulius  CC.  iriginla  in  agro  et  viginti  quinque  in  fronte  posait ;  ce  qui  signifierait, 
suivant  quelques-uns,  que  ce  lieu  était  jadis  une  maison  de  campagne,  dans 
laquelle  Minulius  avait  placé  trente  statues  et  vingt-cinq  à  la  façade. 

«  Le  pape  vient  d’ordonner  que  dorénavant  le  département  des  imprimés  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  sera  ouverte  au  public,  et  un  catalogue  complet  de 
tous  les  ouvrages  qui  composent  ce  département  sera  dressé  pour  être  mis  à  la 
disposition  des  travailleurs.  La  bibliothèque  du  Vatican  renferme  peu  de  volu¬ 
mes  imprimés;  mais  parmi  ceux  qu’elle  possède  se  trouvent  plusieurs  ouvra¬ 
ges  extrêmement  rares  et  même  uniques,  ainsi  qu’un  certain  nombre  de  livres 
qui  contiennent  des  notes  marginales  autographes  des  hommes  les  plus  célèbres 
que  l’Italie  ait  produits. 

«  Un  des  plus  splendides  monuments  de  l’art  catholique,  le  dôme  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  inspire  des  craintes  sérieuses  aux  architectes.  Depuis  longtemps 
déjà,  la  coupole,  la  plus  vaste  qu’il  y  ait  au  monde,  est  fendue  en  plusieurs  en¬ 
droits,  et  dix  arceaux  de  fer,  du  poids  de  00,000  kilogrammes,  ont  dû  être  établis 
aux  endroits  menacés  de  la  voûte  pour  en  prévenir  la  chute.  On  vient  de  s’a¬ 
percevoir  en  outre  que  le  lanternino,  intégralement  exécuté  en  or,  au-dessus 
duquel  .s’élève  la  croix  qui  couronne  l’édifice,  était  crevé  départ  en  part.  Les 
nombreux  paratonnerres  par  lesquels  le  pape  Pie  VII  a  garanti  l’édifice,  ne  per¬ 
mettent  pas  de  supposer  que  ce  nouveau  dommage  soit  un  effet  de  la  foudre. 
On  entoure,  en  ce  moment,  le  lanternino  de  lourdes  chaînes  de  fer,  pour  empê¬ 
cher  le  prolongement  des  fentes. 

«La  restauration.de  la  vieille  basilique  de  Saint-Paul,  sur  la  voie  d’Ostie,  com¬ 
plètement  incendiée  il  y  a  quelques  années,  est  presque  entièrement  achevée. 

«Une  compagnie  anglaise  vient  de  renouveler  la  proposition,  déjà  faite  au 
saint-siège,  de  procéder  au  curage  du  Tibre.  Elle  ne  demande  ni  fonds  ni  indem¬ 
nité,  et  se  contenterait  des  monuments  antiques  qu’elle  espère  trouver  au  fonds 
du  fleuve.  Si  le  gouvernement  pontifical  agrée  ces  offres,  on  croit  à  Rome  que 
la  compagnie  fera  une  excellente  affaire.  >» 

Ces  nouvelles  mériteraient  un  assez  long  commentaire.  Nous  ne  croyons  guère 
à  celle  qui  concerne  Saint-Pierre  :  les  fentes  qui  se  sont  à  diverses  époques  for- 
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mées  dans  la  coupole,  surtout  par  suite  des  tremblements  de  terre,  n’ont  jamais 
inspiré  d’inquiétude  réelle  sur  la  solidité  de  l’œuvre  du  Bramante.  Si  ce  dôme  me¬ 
naçait  ruine,  ce  ne  serait  pas  des  chaînes  de  fer  qui  pourraient  empêcher  l’écar¬ 
tement  d’une  voûte  épaisse  de  dix  pieds  et  suspendue  à  quatre  cents  pieds  du 
sol. 

C’est  le  catalogue  des  manuscrits  du  Vatican  que  le  pape  aurait  dû  demander 
à  ses  bibliothécaires,  et  non  celui  des  60  à  80,000  volumes  imprimés  qui  compo¬ 
sent  cette  bibliothèque.  Les  manuscrits  orientaux  ont  déjà  été  décrits  avec  soin 
par  Assemani,  mais  les  manuscrits  grecs,  latins,  italiens,  français,  etc.,  sont  à 
peine  inventoriés,  entre  autres  ceux  de  la  reine  Christine,  qui  ont  un  intérêt 
particulier  pour  la  France,  puisqu’ils  proviennent  pour  la  plupart  de  l’abbaye 
de  Fleury-sur-Loire,  de  Pithou,  de  Paul  Petau,  etc. 

Il  n’y  a  pas  d’apparence  que  le  saint-siège  consente  à  livrer  gratuitement  à  la 
spéculation  les  trésors  d’antiquité  enfouis  dans  la  vase  du  Tibre  :  ce  ne  serait 
qu’à  prix  d’argent  qu’on  obtiendrait  une  pareille  concession,  qui  amènerait  la 
découverte  d'une  immense  quantité  de  médailles,  d’armes  et  d’objets  précieux. 
«  C’est  dans  le  Tibre,  disait  Seroux  d’Agincourt,  qu’on  retrouverait  toute  la 
vieille  Piome.  » 

BELGIQUE.  —  Un  laboureur  du  hameau  de  Rouillon,  dépendant  de  la  com¬ 
mune  de  Flines-lez-Montagne,  près  Saint-Amand,  travaillant  à  sa  terre,  a 
trouvé  successivement,  et  toujours  sur  le  même  point,  quatorze  médailles  gau¬ 
loises  enor,  portant  sur  une  face  l’empreinte  assez  imparfaite  d’un  cheval  li¬ 
bre,  au  galop,  surmonté  d’une  roue,  et  sur  l’autre  face  des  dessins  informes,  que 
la  numismatique  n’a  pas  encore  expliqués,  sans  doute  à  cause  de  leur  imper¬ 
fection  matérielle. 

ANGLETERRE.  —  Aucun  peuple  n’a  poussé  plus  loin  que  les  Anglais  le  culte 
des  reliques  de  tous  les  hommes  célèbres,  et  surtout  des  leurs.  Ce  n’est  pas  en 
France  que  l’on  trouverait  un  fait  analogue  à  celui  qui  vient  de  se  passer  à 
Londres  : 

«  L’habit  et  le  gilet  que  portait  Nelson  au  moment  où  il  fut  frappé  à  Trafalgar 
avaient  été  remis  de  sa  part,  avec  quelques  autres  objets,  à  lady  Hamilton.  Ils 
avaient  passé,  en  de  certaines  circonstances,  des  mains  de  cette  dame  dans  cel¬ 
les  d’un  alderman  de  Londres  aujourd’hui  décédé.  La  veuve  de  l’alderman 
cherchait  depuis  quelque  temps  à  vendre  ces  relique»;  elle  en  exigeait  160  iiv. 
sterling  (3,760  fr.).  Un  enthousiaste  du  héros  naval  de  l’Angleterre  conçut  l’i¬ 
dée  de  recueillir  cette  somme  par  souscription,  afin  que  l’habit  et  le  gilet  de 
Trafalgar  pussent  être  déposés  à  l’hôpital  de  Greenwich,  comme  l’habit  qu’avait 
Nelson  à  la  bataille  du  Nil  ;  mais  le  prince  Albert,  informé  de  ce  projet  de  sous¬ 
cription,  a  spirituellement  saisi  celte  occasion  de  se  populariser  davantage  en 
payant  son  tribut  à  l’orgueil  maritime  du  peuple  anglais:  il  s’est  empressé  d’ac¬ 
quérir  à  lui  seul  l’habit  et  le  gilet  de  Nelson,  en  annonçant  qu’il  se  ferait  gloire 
et  plaisir  d’offrir  de  si  précieux  souvenirs  aux  Invalides  britanniques,  à  l’hôpi¬ 
tal  de  Greenwich,  ce  qui  eut  lieu.  Les  journaux  anglais  décrivent  ces  vêtements 
militaires  :  l’habit  est  l’uniforme  de  petite  tenue  d’un  vice-amiral,  doublé  d’une 
étoile  de  soie  blanche,  galonné  aux  épaulettes  et  aux  manches  ;  les  quatre  ordres 
du  Bain,  de  Saint-Ferdinand,  du  Croissant  et  de  Saint-Joachim,  sont  cousus 
sur  la  poitrine,  à  gauche,  ce  qui  dément  ce  conte  que  l’amiral  Nelson  ne  se  pa¬ 
rait  de  ses  décorations  qu’au  moment  d’une  bataille.  Le  passage  de  la  balle  qui 
a  terminé  sa  carrière  est  indiqué  par  un  trou  au-dessus  de  l’épaule  gauche,  cl  à 
cet  endroit  une  partie  de  l'épaulette  est  déchirée,  ce  qui  correspond  au  fait  que’ 
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quelques  parties  d’or  et  un  bourrelet  d’epaulettes étaient  adhérents  à  la  halle  mé¬ 
morable  dont  la  reine  d’Angleterre  est  en  possession  aujourd’hui.  » 

Et  maintenant  annoncez  en  France  que  l’habit  de  Turenne,  la  culotte  du  ma¬ 
réchal  de  Saxe,  les  souliers  de  Jean  Barl,  sont  à  vendre,  vous  aurez  à  peine  pour 
enchérisseurs  les  fripiers  du  Temple  1  Est-ce  que  l’urne  qui  contenait  le  cœur  du 
chevalier  Bayard  n’est  pas  chez  un  particulier,  chez  M.  Villcnave?  Qui  est-ce  qui 
le  sait  ?  qui  est-ce  qui  s’en  soucie  ?  Soyez  donc  Français  ! 

RUSSIE.  —  Nous  empruntons  les  détails  suivants  à  la  dernière  statistique  de 
l’enseignement,  relevée  par  le  ministre  de  l’instruction  publique  : 

Parmi  les  bibliothèques  de  Russie,  celle  de  l’Empereur  à  Saint-Pétersbourg, 
qui  est  ouverte  au  public  trois  fois  par  semaine,  est  la  plus  riche.  Elle  contient 
442,785  volumes  imprimés  et  14,477  manuscrits.  Pendant  1844,  celte  biblio¬ 
thèque  n’a  été  fréquentée  que  par  809  travailleurs,  quoique  la  population  s’é¬ 
lève  à  un  demi-million  d’individus,  non  compris  la  garnison  et  les  étrangers. 
On  dresse  maintenant  un  catalogue  des  manuscrits  de  cette  bibliothèque,  qui 
sont  presque  tous  en  langues  asiatiques. 

Le  nombre  des  bibliothèques  publiques  du  reste  de  l’empire  est  de  42,  mais 
la  plupart  ont  été  créées  postérieurement  à  1835,  et  sont  encore  à  leur  commen¬ 
cement. 

Il  y  a  en  Russie  13  sociétés  savantes,  dont  les  deux  plus  anciennes  se  trouvent 
à  Moscou,  savoir  :  celle  des  sciences  naturelles  et  celle  d’histoire  et  d’antiquités 
russes. 

En  1844  ont  été  publiés  890  ouvrages,  dont  837  originaux  et  53  traductions. 
La  plupart  de  ces  livres  traitent  de  sciences,  surtout  de  philologie.  Dans  la 
même  année, on  a  importé  de  l’étranger  71S.713  volumes,  dont  1,339  seulement 
ont  été  mis  à  l’index  par  la  censure  et  réexportés.  L’importation  de  livres  étran¬ 
gers  augmente  sans  cesse  :  elle  a  été,  en  1841,  de  540,000  volumes;  en  1842,  de 
580,000,  et  en  1843  de  plus  de  000,000. 

A  la  fin  de  1844  il  se  publiait  en  Russie  150  journaux  et  écrits  périodiques 
sujets  à  la  censure. 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  on  a  édité  en  1844  459  ouvrages,  dont  325  en 
polonais  et  134  en  hébreu.  On  a  importé  92,384  volumes. 

La  commission  archéologique  près  le  ministère  de  l’instruction  publique  pré¬ 
pare  maintenant  la  publication  de  deux  ouvrages  importants  :  1°  un  recueil  de 
documents  authentiques  inédits,  relatifs  à  l’histoire  de  la  Russie  occidentale  ; 
2°  un  recueil  de  mémoires  sur  l’histoire  ancienne  de  Russie,  puisés  à  des  sour¬ 
ces  étrangères.  Le  premier  de  ces  ouvrages  sera  en  deux  volumes  in-folio  ;  l’au¬ 
tre  en  quatre  volumes  du  même  format.  » 

La  création  de  bibliothèques  publiques  est  un  fait  important  dans  l’histoire  de 
la  civilisation  d’un  pays,  et  c’est  là  une  des  préoccupations  de  l’empereur  de 
Russie,  malgré  le  triste  exemple  que  nous  lui  donnons  par  notre  incurie  en  fai; 
de  bibliothèques. 

BAVIÈRE. —  Lè  célèbre  sculpteur  Schwanthaler,  qui  depuis  peu  est  rétabli 
d’une  longue  et  douloureuse  maladie,  travaille  en  ce  moment  à  modeler  la  sta¬ 
tue  équestre  du  feù  roi  de  Suède  et  de  Norwège,  Charles-Jean,  qui  sera  exécu¬ 
tée  en  bronze  à  la  fonderie  royale  de  Munich  et  envoyée  à  Stockholm,  où  ce 
monument,  dont  une  souscription  nationale  a  fait  tous  les  frais,  sera  érigée  sur 
la  place  du  Palais-Royal. 

—  Parmi  les  [statues  qui  s’exécutent  à  la  fonderie  royale  de  Munich,  il  faut 
citer  celle  de  Ziska,  chef  des  Hussites,  qu'on  coule  en  bronze  d’après  un  modèle 
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de  Schwanlhaler.  Elle*est  destinée  à  un  monument  national  qu'un  particulier 
fait  élever  à  ses  frais  en  Bohême.  Ce  monument,  espèce  de  Panthéon  en  l’hon¬ 
neur  des  hommes  illustres  de  Bohême,  se  composera,  dit-on,  de  vingt  pareilles 
statues.  Les  modèles  de  deux  autres,  celles  de  Huss  et  d’Ottocar,  se  voient  déjà 
dans  l’atelier  de  Schwanthaler. 

La  fonderie  de  Munich  exécutera  aussi  un  monument  pour  la  Suisse  :  c’est  la 
statue  du  duc  de  Zœringen,  fondateur  de  Berne,  laquelle  sera  coulée  d’après  le 
modèle  d’un  artiste  suisse. 

TURQUIE.  —  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

«  Encore  un  essai  de  réforme  à  Constantinople.  On  va  créer  un  ministère  spé¬ 
cial  de  l’instruction  publique,  auquel  seront  subordonnés  tous  les  autres.  Une 
commission  permanente  examinera  tous  les  professeurs,  (ainsi  que  les  traduc- 
ions  d’ouvrages  écrits  en  langue  étrangère,  et  rédigera  les  écrits  destinés  à 
l’instruction  du  peuple.  Elle  établira  aussi  une  bibliothèque  centrale.  » 

La  seule  bibliothèque  qui  existe  à  Constantinople,  dans  le  palais  du  sultan,  a 
été  long-temps  inaccessible  comme  le  sérail  ;  quelques  voyageurs  qui  étaient 
parvenus  à  y  pénétrer  au  dix-septième  siècle  firent  grand  bruit  des  classiques 
grecs  et  latins  qu’on  devait  y  trouver  ,  Ménandre,  Euripide,  Tite-Live,  Ovide, 
Plaute,  etc.  complets  !  C’eût  été  une  nouvelle  Renaissance  grecque  et  latine; 
mais  il  a  été  reconnu  depuis  que  c’étaient  là  des  rêves  ou  des  contes  de  savants, 
et  que  la  fameuse  bibliothèque  ne  contenait  pas  un  seul  trésor  de  cette  espèce. 
Cependant  on  ne  visite  pas  encore  aisément  les  manuscrits  de  cette  bibliothèque, 
à  cause  des  Corans  qui  sont  placés  là  comme  pour  en  écarter  les  chrétiens. 

GRECE.  —  M.  André  Papadopoulo  Vréto  vient  de  publier  un  catalogue  des 
livres  imprimés  en  grec  moderne  ou  en  grec  ancien,  par  des  Grecs,  depuis  la 
prise  de  Constantinople  jusqu’en  1846.  Ce  catalogue  embrasse  une  période  de 
plus  de  trois  siècles. 

ASIE-MINEURE. — Un  incendie  a  détruit  la  moitié  delà  ville  de  Smyrne.Tout 
le  quartierjarménien,  qui  était  le  plus  beau  de  la  ville,  a  été  la  proie  des  flammes; 
vingt-sept  maisons  seulement  ont  été  épargnées.  Mille  maisons  grecques  envi¬ 
ron,  le  vieux  quartier  catholique,  une  partie  du  quartier  juif  et  du  quartier  turc, 
les  deux  tiers  du  quartier  franc,  ont  été  en  quelques  heures  réduits  en  cendres. 
Les  consulats  de  Hollande,  de  Belgique,  de  Danemark,  de  Toscane,  ainsi  que 
les  hôpitaux  grecs  et  autrichiens,  le  magnifique  établissement  des  sœurs  de 
Saint-Joseph  et  le  couvent  des  Capucins  n’existent  plus. 


CORRESPONDANCE. 


A  Monsieur  le  rédacteur  du  bulletin  de  l'alliance  des  arts. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Voici  quelques  renseignements  sur  une  curieuse  médaille  russe , 
que  je  crois  fort  rare,  sinon  inconnue  en  France. 

En  1099,  le  tzar  Pierre-le-Grand  ,  de  retour  dans  ses  États, 
voulut  que  ses  sujets  adoptassent  le  costume,  les  mœurs  et  les  usages 
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des  peuples  qu’il  avait  visités,  et  qu’il  leur  proposait  pour  modèle. 
Il  commença  donc  par  prohiber  les  longues  barbes  et  le  costume 
oriental  que  les  Russes  portaient  ;  de  gré  ou  de  force,  la  plupart  se 
soumirent  et  se  laissèrent  couper  la  barbe,  mais  ils  la  conservèrent 
précieusement  pour  la  faire  placer  dans  leur  cercueil,  craignant,  di¬ 
saient-ils,  de  ne  pouvoir  sans  elle  entrer  en  paradis.  Cependant  une 
classe  de  la  population,  les  raskolniks,  excités  par  les  prêtres,  re¬ 
gardèrent  ce  changement  comme  une  offense  à  la  religion  et  crièrent 
au  sacrilège.  Le  tzar  ne  s’effrayait  pas  pour  si  peu  ;  il  laissa  crier  les 
raskolniks  et  mit  un  impôt  de  100  roubles  argent  sur  leurs  barbes  (ce 
qui  équivaut  à  300  fr.  de  notre  monnaie).  La  taxe  fut  rigoureusement 
exigée,  et  l’on  donna  un  jeton  pour  quittance  à  ceux  qui  avaient 
droit  de  garder  leurs  barbes.  Cejeton,  qui  était  en  or  pour  les  boyards 
et  en  cuivre  pour  les  autres,  représente  d’un  côté  un  nez,  des  mous¬ 
taches  et  une  barbe,  avec  deux  mots  écrits  en  lettres  russes  :  Dengui 
usiati,  c’est-à-dire  impôt  payé,  et  sur  le  revers,  un  aigle  à  deux  tètes 
avec  des  signes  sclavons  signifiant  année  :  1699. 

Plus  tard,  Pierre,  qui  avait  juré  une  haine  implacable  aux  barbes 
moscovites,  fit  placera  toutes  les  portes  de  Moscou  et  des  principales 
villes  de  son  empire,  des  officiers  de  police  accompagnés  de  barbiers, 
qui  avaient  la  mission  de  raser  impitoyablement  tous  ceux  qui  en¬ 
traient  dans  la  ville  ou  qui  en  sortaient,  à  l’exception  toutefois  des 
paysans  et  des  prêtres,  qui  jouissent  encore  de  nos  jours  du  privilège 
de  porter  la  barbe. 

Les  jetons  en  or  ne  se  trouvent  plus;  les  jetons  en  cuivre  ne  se 
rencontrent  que  très  rarement. 

Fréd.  David. 


VARIÉTÉS, 


Eütlfugrapiiic  arc9iéoIogi(iiie  et  ailîsiiqne. 

I.  DE  L’ORIGINE  DE  BIGORNE. 

Dans  l’intéressante  collection  d’opuscules  gothiques  que  publie 
M.Silvestre,  se  trouve  une  courte  facétie  en  vers,  intitulée:  Bigorne, 
gui  mange  tous  les  hommes  qui  font  le  commandement  de  leurs  fem¬ 
mes.  Cette  réimpression  est  accompagnée  d  une  petite  note,  dans  la¬ 
quelle  M.  Poirier  rappelle  que  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle  on  vit  figurer  dans  une  mascarade  florentine  un  monstre  bi— 
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SI 


zarre,  qai  reçut  le  nom  de  la  Tantaferu  ou  de  Iîinrro,  et  qui  s’an¬ 
noncait  comme  voulant  dévorer, 

coloro 

Che  fanno  a  modo  delle  mogli  loro. 

M.  Poirier  n’a  point  voulu  rechercher  si  le  Bigorne  français  a  fourni 
le  sujet  de  la  mascarade  florentine  ou  si  le  dialogue  français  n’était 
que  la  reproduction  d’une  de  ces  scènes  bouffonnes  si  fort  goûtées  aux 
bords  de  l’Arno  ;  nous  croyons  que  toute  recherche  serait  vaine,  qui 
chercherait  à  déterminer  de  quel  côté  des  Alpes  prit  naissance  ce 
monstre  à  tète  de  lion,  au  dos  couvert  d’écailles,  aux  pieds  de  der¬ 
rière  palmés, 

Qui  ne  mange  figues  ne  noys, 
bons  hommes  sont  sa  nourriture. 


Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  qu’il  a  vu  le  jour  bien  avant  le  seizième 
siècle;  Chaucer,  mort  en  1400,  en  a  fait  mention,  et  un  autre  poète 
anglais,  Lydgate,  décédé  en  144-0,  a  composé  un  petit  poème  intitu¬ 
lé  :  Of  Bycorne  and  Chichevachc,  poème  que  Dodsley  a  publié  dans 
le  tome  XII  de  sa  Collection  ofold  Plays.  Chez  le  poète  britannique, 
Bycorne  se  nourrit  do  femmes  sages  et  soumises,  aussi,  est-il  d’une 
maigreur  déplorable;  Chichevache  se  repaît  de  maris  honnêtes  et 
bons  ;  il  est  d’un  embonpoint  qui  lui  permet  à  peine  de  se  mouvoir  ; 
il  est  iibre  de  faire  par  jour  tout  autant  de  repas  qu’il  veut.  En  pas¬ 
sant  la  Manche,  Bigorne  a-t-il  changé  de  rôle,  ou  bien  en  France 
même  y  avait-il  incertitude  sur  scs  habitudes  et  ses  goûts;  c’est  ce 
que  nous  ne  nous  chargerons  pas  de  décider.  Nous  ajouterons  seule¬ 
ment  que  les  monstres  décrits  par  Lydgate  furent  si  bien  accueillis, 
qu’on  les  représenta  sur  des  tapisseries  et  qu’ils  figurent  dans  quel¬ 
ques-uns  de  ces  jeux  scéniques  qu’on  appelait  pageants  à  la  cour  des 
Plantagenets  et  des  Tudors. Nous  avons  vu  une  gravure  sur  bois,  d'un 
travail  fort  grossier  et  exécutée  sous  le  règne  d’Elisabeth,  où  se  mon¬ 


trent  encore  les  deux  botes  fantastiques,  également  reconnaissables, 
l’une  à  son  état  de  dépérissement  piteux,  l’autre  à  son  obésité-en¬ 
vahissante  ;  elles  ont  seulement  changé  de  nom  ,  elles  s’appellent 
Pince-ventre  ( Pinch-belly )  et  Emplis-boyaux  [Fill-gut). 

II.  PARMIGIANO  ET  ANDîlEA  MELDOLLA. 


De  toutes  les  parties  de  la  bibliographie,  une  de  celles  qui  jus¬ 
qu'à  présent  ont  été  traitées  avec  le  moins  de  soin,  c’est  peut-être  celle 
qui  concerne  les  beaux-arts;  on  a  compté  et  recompté  à  satiété  tous 
les  feuillets  d'une  édition  de  Vorard  ou  d’un  volume  imprimé  chez 
les  Aide,  mais  à  peine  a-t-on  mentionné,  et  sans  aucun  détail,  des 
livres  à  gravures  du  plus  grand prix.  Nous  chercherons  à  réparer  peu 
Tome  IV.  ü 
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à  peu  ces  omissions,  et,  pour  commencer,  nous  décrirons  aujourd’hui 
avec  quelques  détails  un  ouvrage  très  digne  d’inspirer  de  l’orgueil  à 
quiconque  en  sera  propriétaire.  En  voici  le  titre  : 

Etchings  after  drawings  and  engravings ,  b  g  Parmigiano  and  An¬ 
drea  Mcldolla,  in  the  collection  of  Richard  Ford.  London,  1822,  2 
parties  in-4°.  (Eaux-fortes  d’après  les  dessins  et  gravures  de  Par¬ 
migiano  et  d’André  Meldolla.) 

Ouvrage  tiré  à  fort  petit  nombre  et  qui  n’a  point  paru  dans  le  com¬ 
merce.  Exécuté  parles  soins  et  aux  frais  d’un  amateur  riche  et  pas¬ 
sionné,  il  était  destiné  à  être  distribué  en  présens.  Les  deux  parties  se 
trouvant  bien  rarement  réunies  ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  signaler 
tout  au  long  le  contenu  de  celte  production  inconnue  en  France;  elle 
mérite,  à  tous  égards,  d’occuper  un  rang  distingué  dans  le  cabinet 
d’un  iconophile.  Nous  avons  regretté  de  ne  pas  la  rencontrer  parmi 
les  recueils  d’estampes  d’après  des  dessins  énumérés  dans  la  Table 
méthodique  de  la  nouvelle  édition  du  Manuel  du  Libraire,  n°  9,443 
et  suivans. 

Après  le  frontispice  de  la  première  partie  ,  arrive  une  introduction 
où  l’on  avance  que  Andrea  Meldolla  et  Schiavonene  sont  qu’un  seul 
et  môme  personnage.  Viennent  ensuite  12  planches  gravées  à  l’eau- 
forte  :  L’ Annonciation ,  copie  d’après  Meldolla,  in-folio  en  travers 
(Bartsch,  n°  5)  ;  II.  Eve  cueillant  le  fruit  défendu,  d’après  un  dessin 
original  de  F.  Parmigiano,  in-8°  ;  III.  Fènus  désarmant  l'amour, 
copie  d’après  A.  Meldolla,  d’après  un  dessin  de  Parmigiano,  in-4° 
(Bartsch,  n°  75)  ;  IV.  La  Sainte  Famille  avec  sainte  Elisabeth,  sainte 
Madeleine  et  saint  Jean,  copie  d’après  A.  Meldolla,  in-4°  (Bartsch, 
n°  58)  ;  V.  Apollon  tuant  le  serpent  Python,  d’après  une  estampe  sur 
bois  complètement  ignorée,  et  gravée  par  A.  Beleno,  d’après  le  Par¬ 
migiano  ;  VI.  La  Sainte  Famille,  copie  d’après  Antoine  de  Crémone; 
4°  ;  VII.  Mercure  fabriquant  la  flûte  de  Pan,  copie  d’une  gravure 
remarquable  d’après  le  Parmesan  et  pendant  do  La  Bellone  (Mi¬ 
nerve)  (Bartsch,  n°  25),  in  8°  ovale;VHI.  Apollon  poursuivant  Daph¬ 
né,  qui  se  métamorphose  en  laurier,  copio  d’après  A.  Meldolla  et  d'a¬ 
près  la  gravure  conservée  au  Musée  britannique  (elle  est  regardée 
comme  unique),  in-4°;  IX.  Daphné  changée  en  une  corbeille  de  fleurs, 
Mpollon  et  Penée ,  copie  d’après  A.  Meldolla,  la  seule  épreuve  con¬ 
nue  de  cette  planche  se  trouve  dans  la  collection  Ford,  in-4°  ;  X. 
Apollon  punissant Marsyas ,  copie  d’après  A.  Falcone  (Bartsch,  n°  11); 
XI.  La  Sainte-Famille,  copie  d’après  D.  Peruzzini  (uon-indiquée 
dans  le  Peintre-graveur  de  Bartsch),  la  seule  épreuve  connue  de  cette 
planche  est  dans  la  collection  Clarke  ;  XII.  La  Vierge  avec  l’enfant 
Jésus  et  saint  Jean,  copie  d’après  A.  Meldolla  (gravure  inconnue  à 
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Bartseh).  Ces  douze  planches,  tirées  sur  papier  de  Chine,  sont  accom¬ 
pagnées  d'un  texte  qui  en  donne  une  description  minutieuse. 

La  seconde  partie  renferme  15  planches  L' Astrologie,  sujet  con¬ 
nu  par  la  gravure  ue  Parmigiano  (Bartseh,  n°  15  ;  M.  Ford  écrit  au 
bas  de  cette  planche  :  Vincenzo  Caccianemici  fecit,  indiquant  ainsi 
qu’il  attribue  cette  composition  à  un  maître  connu  pour  avoir  fait  par¬ 
tie  de  cet  essaim  d’artistes  qui  travaillèrent  au  château  de  Fontaine¬ 
bleau  ;  II.  La  Vierge  avec  l’enfant  Jésus,  copie  d’après  Parmigiano, 
in-8°  (Bartseh,  n°  4);  îtï.  Le  petit  Pâtre ,  copie  d’après  le  môme 
(Bartseh,  n°  12)  ;  IV.  L' Annonciation,  copie  d’après  le  même,  in-8° 
(Bartseh,  n°  2.  Ces  trois  sujets  sont  sur  la  même  feuille)  ;  Y.  Sainte 
Thaïs  ou  la  Mélancolie,  d’après  le  même,  in-4°  (Bartseh,  n°  10)  ;  VI. 
L'Amour  endormi,  copie  d’après  le  même,  in-8°  oblong  (Bartseh, 
n°  11)  ;  YII.  L  Adoration  des  Mages,  copie  d’après  le  même,  in-8° 
(Bartseh,  n°  3)  ;  VIII.  Les  fiançailles  de  sainte  Catherine,  un  ange 
joue  de  l’orgue,  composition  de  sept  figures,  d’après  une  gravure  à 
peu  fpres  inconnue  de  A.  Meldoila,  in-folio  ;  IX.  La  Sainte— Fa- 
mille  avec  sainte  Madeleine ,  sainte  Elisabeth,  saint  Jean  et  saint  Luc, 
copie  d’après  A.  Meldoila  et  d’après  une  épreuve  retouchée  par  ce 
maître,  in-folio  (Bartsh,  n°  59)  ;  X.  La  Vierge  avec  l'enfant  Jésus, 
saint  Joseph,  une  sainte  et  un  évêque,  sous  une  treille ,  copie  d’après 
une  gravure  capitale  de  A.  Meldoila;  la  seule  épreuve  connue  appar¬ 
tenait  à  un  amateur  distingué,  Th.  Wilson;  elle  figure  au  numéro  144 
de  son  catalogue  (1);  XL  Jésus-Christ  prenant  congé  de  sa  mère,  que 
les  saintes  femmes  accompagnent,  copie  d’après  une  estampe  capitale 
du  même,  in-folio  (Bartseh,  n°  14)  ;  XII.  Saint  Thomas,  apôtre , 
copie  d’après  le  Parmigiano  (Bartseh,  n°  9)  ;  XIII.  Le  jeune  homme 
et  les  deux  vieillards,  copie  d’après  le  môme,  petit  in-4°  (Bartseh, 
n°  J  4)  ;  XIV.  L’ Amour  endormi,  copie  d’après  une  estampe  de  Par¬ 
migiano  :  le  fond  est  demeuré  blanc;  état  inconnu  ;  XV.  Une  jeune 
fille  avec  une  cassette ,  copie  d’après  Guido  lleni  et  le  Parmigiano, 
grand  in-8°  (Bartseh,  n°  14)  ;  ces  quatres  dernières  planches  sont 
gravées  par  Ilarriet  Ford,  sœur,  à  ce  que  nous  croyons,  de  Richard 
Ford  ;  elles  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  qui  les  précèdent,  môme  har¬ 
diesse,  même  aptitude  dans  le  maniement  de  la  pointe. 

(  1  )  Ce  catalogue,  tiré  à  petit  nombre,  fait  connaître  une  des  collections  les 
mieux  choisies  qu’ait  jamais  possédées  un  particulier;  il  forme  un  beau  et  pré¬ 
cieux  volume  imprimé  à  Londres  en  1S28,  in-4°  de  270  et  viii  pages,  avec  43 
planches. 


BULLETIN  DES  ARTS. 


Si. 


MÉMOIRE 

PRÉSENTÉ  EN  1830  AU  GOUVERNEMENT  ET  AUX  CHAMBRES  PAR  LE 
CONSERVATOIRE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI  (1). 

L’impossibilité  où  s’est  trouvé  le  ministre  de  l’intérieur,  et  depuis 
assez  long-temps ,  d’accueillir  les  diverses  demandes  de  subventions 
extraordinaires  qui  lui  ont  été  adressées  par  la  Bibliothèque  du  Roi, 
l'ait  sentir  plus  vivement  que  jamais  à  son  administration  l’insufïisance 
de  son  budget  annuel,  et  la  met  dans  la  nécessité  de  solliciter  ins¬ 
tamment  une  augmentation  de  ses  ressources. 

Un  des  principaux  devoirs  imposés  au  Conservatoire  de  la  Biblio¬ 
thèque,  par  l’esprit  comme  par  la  lettre  de  la  loi  de  1795  qui  l’a  insti¬ 
tué  et  organisé,  c’est  de  maintenir  chacun  des  départemens  dont  elle 
se  compose  au  rang  de  supériorité,  parmi  les  collections  du  même 
genre,  que  lui  ont  permis  d’atteindre  les  ressources  dont  elle  a  pu 
disposer  jusqu’ici ,  et  qui  convient  à  l’importance  politique  et  litté¬ 
raire  de  la  France.  Le  Conservatoire  trahirait  ce  devoir  et  manquerait 
à  ce  qu’il  doit  à  l’intérêt  et  à  l’honneur  du  pays  ,  si  ,  faute  d’appeler 
l’attention  du  Gouvernement  et  des  Chambres  sur  les  besoins  trop 
évidens  du  magnifique  dépôt  qui  lui  est  confié,  il  négligeait  les  occa¬ 
sions  qui  se  présentent  d’ajouter  aux  richesses  de  cet  établissement, 
et  laissait  ainsi  déchoir  dans  l’opinion  publique,  et  tomber  au-dessous 
de  ce  qu’exigent  la  culture  et  la  dignité  des  sciences,  une  Bibliothèque 
réputée  jusqu’ici,  à  juste  titre,  la  première  de  la  France  et  de  l’Eu¬ 
rope.  C’est  pour  ce  double  motif,  c’est  dans  un  intérêt  à  la  fois  na¬ 
tional  et  littéraire,  qu’il  importe  de  soutenir  la  réputation  de  cet  éta¬ 
blissement,  et  d’empêcher  que,  dans  le  progrès  aujourd’hui  si  rapide 
des  découvertes  et  des  connaissances ,  et  dans  l’émulation  toujours 
croissante  des  gouvernemens  et  des  particuliers ,  il  ne  descende  au 
au  troisième  ou  au  quatrième  degré,  comme  cela  arriverait  infailli¬ 
blement  s’il  ne  recevait  de  prompts  et  importans  secours. 

Ces  secours  doivent  pourvoir  à  deux  classes  de  dépenses  également 
utiles  ,  également  nécessaires  : 

1°  Aux  acquisitions  extraordinaires  et  en  quelque  sorte  imprévues; 

2°  Aux  acquisitions  ordinaires  et  à  l’entretien  des  reliures. 

(l)  Dans  un  moment  où  l’on  s’occupe  de  remanier  à  fond  la  constitution  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  il  est  curieux  de  rneltre  eu  lumière  ce  Mémoire  qui 
concernait  les  besoins  de  cet  établissement  au  mois  d’octobre  1830,  et  qui  ame¬ 
na  le  vole  d'un  million  pour  parer  à  ces  besoins.  Aujourd’hui,  le  million  est 
dévoré  et  au-delà:  i!  serait  curieux  de  voir  l’usage  qu’on  en  a  fait.  Nous  de¬ 
vons  dire  aussi  que  ce  million  fut  trop  chèrement  payé  par  la  protection  ac¬ 
cordée  aux  lecteurs  oisifs  et  inutiles,  par  les  entraves  de  tous  genres  apportées 
aux  travaux  des  savons  et  des  littérateurs.  Il  faudrait  aujourd’hui  bien  plus 
d’un  million  pour  réparer  le  mol  que  les  quinze  dernières  années  ont  causé  a 
la  Bibliothèque  du  Roi.  (l\ole  du  rédacteur.) 
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S  1er* 

ACQUISITIONS  EXTRAORDINAIRES. 

Depuis  assez  long-temps,  mais  surtout  depuis  environ  dix  ans,  la 
modicité  du  budget  annuel  de  la  Bibliothèque  a  été  reconnue  de  tous 
les  ministres  qui  se  sont  succédé,  puisqu’il  n’en  est  aucun  qui  n’ait 
accordé,  pour  des  besoins  imprévus,  et  dans  des  occasions  importan¬ 
tes,  des  subventions  extraordinaires.  Ces  secours  ont  utilement  et 
puissamment  contribué  à  maintenir,  dans  chaque  département  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  une  supériorité  que  lui  disputent,  à  des  titres  di¬ 
vers,  les  collections  de  Vienne,  de  Londres,  de  Saint-Pétersbourg  et 
Berlin. 

Ces  subventions  extraordinaires  ont  été  appelées  par  des  circons¬ 
tances  extraordinaires  aussi,  qui  naissent  de  la  nature  et  de  la  nécessité 
même  des  choses,  de  certains  cas  absolument  imprévus,  tels  que  des 
inonumens  nouveaux  qui  paraissent ,  ou  des  collections,  longuement 
amassées,  de  manuscrits,  de  médailles,  d’estampes,  de  livres  rares, 
qui  viennent  tout  d’un  coup  tomber  dans  le  commerce.  Il  pourrait,  il 
est  vrai,  s’écouler  des  années  entières  sans  qu’il  se  présentât  l’occa¬ 
sion  d’acquérir  un  manuscrit  rare  et  précieux,  une  médaille  unique 
ou  inédite  ;  et,  dans  ce  cas,  les  fonds  ordinaires  de  la  bibliothèque 
trouvent  toujours  leur  emploi  dans  un  genre  d’acquisitions  qui  ne 
s’arrête  et  ne  s’épuise  jamais,  dans  l’ancienne  littérature  française,  et 
dans  la  littérature  étrangère  dont  l’activité  s’augmente  de  jour  en 
jour  et  dont  il  faut  bien  que  la  Bibliothèque  suive  toujours  aussi  le 
mouvement.  Mais  lorsqu’une  bibliothèque  spéciale,  telle  que  celle  de 
Mac-Carthy  ou  de  Langlès  ;  lorsqu’un  médailler,  tel  que  celui  de  M. 
Cousinéry  ou  de  M.  Allier  de  Hauteroche  ;  lorsqu’une  collection  d'an¬ 
tiques,  telle  que  celle  de  M.  Choiseul-Gouiïier,  ou  d’estampes,  telle 
que  celle  de  M.  Morel  de  Vindé,  ôtaient  livrés  inopinément  à  la  cu¬ 
riosité  publique,  comment  la  Bibliothèque  aurait-elle  subvenu  ,  avec 
ses  fonds  ordinaires,  aux  acquisitions  qu’il  était  impossible  de  ne  pas 
faire?  Et  comment  encore  aurait-elle  laissé  échapper  de  pareilles 
occasions,  sans  trahir  à  la  fois  le  vœu  public,  l’intérêt  de  la  science  et 
l’intention  du  Gouvernement? 

Ces  deux  motifs,  qu’on  peut  appeler  d’ordre  public  et  d’honneur 
national ,  n’ont  jamais  été  perdus  de  vue  ,  ni  par  l’administration  de 
l’Etat,  ni  par  celle  delà  Bibliothèque  du  Roi.  Si  l’on  voulait  remonter 
à  un  demi-siècle  de  l’époque  actuelle,  on  verrait  que,  durant  le  mi¬ 
nistère  de  M.  Amelot,  410,000  francs  furent  donnés  pour  l’acquisi¬ 
tion  des  estampes  de  Mariette,  des  livres  rares  de  La  Vallière,  des 
livres  de  jurisprudence  qui  manquaient  à  cette  époque,  et  du  cabinet 
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de  médailles  de  Pellerin.  Sous  le  ministère  du  baron  de  Breteuil, 
271,000  francs  furent  affectés  àdes  acquisitions  analogues,  à  un  choix 
de  livres  remarquables  du  cabinet  La  Yallière,  à  l’œuvre  de  Rcmbrant, 
à  la  collection  de  titres  vendue  par  Beaumarchais,  aux  ouvrages  d’his¬ 
toire  naturelle  de  Camus  de  Lirnare,  aux  médailles  de  d’Ennery,  aux 
livres  imprimés  dans.Ie  XV  siècle,  recueillis  par  M.  de  Geneste  ;  et 
dans  ces  mômes  temps,  la  Bibliothèque  du  ltoi  ne  jouissait  pas  moins 
de  ses  fonds  ordinaires,  qui  s’élevaient,  année  commune,  à  150,000 
livres. 

Le  nouveau  régime  n’oublia  pas  non  plus  les  intérêts  des  lettres  et 
des  arts,  ni  combien  un  établissement  tel  que  la  Bibliothèque  du  Roi 
favorise  puissamment  leur  culture  et  leur  progrès  :  en  1791,  un  décret 
lui  accorda  100,000  fr.  pour  une  nouvelle  acquisition  de  livres  du 
XVe siècle;  postérieurement,  les  subventions  extraordinaires  furent 
encore  quelquefois  en  harmonie  avec  les  besoins,  les  occasions,  et  la 
dépréciation  de  la  monnaie  alors  légale. 

Plus  près  de  nous  et  sous  le  ministère  de  M.  de  Ghampagny,  un 
travail  attentif  fut  fait,  de  l’ordre  exprès  do  l’Empereur,  pour  recon¬ 
naître  et  constater  les  lacunes  existant  dans  la  Bibliothèque.  A  l’é¬ 
gard  des  seuls  ouvrages  publiés  en  France  depuis  1784,  un  million 
de  francs  fut  reconnu  nécessaire  et  fut  affecté  à  remplir  ces  lacunes  : 
un  premier  à-compte  de  134,000  fr.  fut  payé;  les  circonstances  des 
temps  arrêtèrent  ensuite  l’accomplissement  des  vœux  du  Gouverne¬ 
ment,  de  ceux  de  l’administration  delà  Bibliothèque. 

Dès  que  la  paix  générale  fut  rétablie,  les  peuples  se  visitèrent  do 
nouveau,  se  communiquèrent  réciproquement  leurs  efforts  et  leurs 
succès  dans  les  sciences  et  les  arts.  Us  constatèrent  aussi  leurs  besoins 
communs,  et  la  France  reconnut  qu’elle  avait  encore  d’autres  con- 
quètesà  faire.  L’administration  de  la  Bibliothèque  demanda  d’y  pren¬ 
dre  part,  et  elle  trouva  auprès  du  Gouvernement  tous  les  secours 
extraordinaires  que  la  vente  imprévue  de  collections  célèbres  lui  ren¬ 
dait  nécessaires  :  le  ministère  de  M.  Lainé,  quoique  les  temps  fussent 
alors  difficiles,  lui  procura  50,000  francs  pour  les  acquisitions  à  faire 
dans  le  cabinet  de  Mac-Carthy  et  la  collection  de  monumens  antiques 
de  Choiseul  Gouiïîer;  de  plus,  G, 000  francs  pour  des  estampes  d’un 
intérêt  incontestable;  et  la  Liste  civile  ajouta,  à  ces  crédits  supplémen¬ 
taires,  20,000  francs  pour  concourir  à  ces  mômes  acquisitions.  La 
vente  du  cabinet  des  médailles  celtibéricnnes  de  Florès,  et  la  pre¬ 
mière  collection  d’antiquités  rapportée  d’Egypte  par  M.  Cailiiaud, 
furent  aussi  l’objet  d’un  supplément  de  fonds  de  24,000  francs,  ac¬ 
cordés  durant  le  ministère  de  M.  Dccazes.  Son  successeur,  M.  le 
comte  Siméon,  ne  se  montra  pas  moins  empressé  de  faciliter  des 
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acquisitions  honorables  pour  la  France  autant  qu’elles  étaient  réelle¬ 
ment  utiles,  en  accordant  36,000  francs  pour  les  médailles  du  cabinet 
Cousinéry  et  les  papyrus  égyptiens  de  Casati.  Enfin  le  ministère  de  M. 
le  comte  Corbière  ne  fut  pas  moins  favorable  aux  grands  intérêts  que 
l’administration  do  la  Bibliothèque  du  Roi  s’est  toujours  fait  un  devoir 
de  proclamer  et  de  défendre  :  159,000  francs  de  crédit  supplétif 
furent  obtenus  durant  ce  ministère,  pour  le  zodiaque  de  Dendéra, 
pour  la  deuxième  collection  Cailliaud,  les  livres  de  Langlès,  les  mé¬ 
dailles  de  MM.  Durand  et  Caldavène,  les  estampes  de  Denon  et  De- 
senne,  et  le  magnifique  exemplaire  imprimé  de  la  charte  d’Angle¬ 
terre.  Le  dernier  de  ces  crédits  supplétifs  est  de  l’année  1827  ;  la 
somme  totale  de  tous  est  de  295,000  francs  pour  quatorze  années  :  la 
moyenne  dépasse  donc  20,000  francs  par  an. 

Cette  expérience  du  passé  fournit  des  indications  pour  l’avenir  :  elle 
prouve  que  le  supplément  de  fonds  nécessaire  pour  les  acquisitions 
extraordinaires  seulement  doit  être  porté  annuellement  à  30,000 
francs.  L’uniformité  des  choses  justifiera  peut-être  cette  uniformité 
de  calcul,  pour  quelque  temps  du  moins.  Les  travaux  des  savans,  les 
découvertes  des  voyageurs,  l’activité  toujours  croissante  dans  la  pro¬ 
pagation  des  fruits  de  l’intelligence,  exigeront  sans  doute  un  jour 
qu’on  élève  cette  appréciation  spéciale  à  un  plus  haut  chiffre  ;  mais 
l’administration  de  la  Bibliothèque  pense  pouvoir,  avec  ce  supplément 
annuel  de  30,000  francs,  satisfaire  aux  acquisitions  extraordinaires 
et  en  même  temps  aux  devoirs  que  des  circonstances  qu’elle  ne  maî¬ 
trise  pas  lui  imposent  trop  souvent,  et  qui  déjà  ont  été  pour  elle  plu¬ 
sieurs  fois,  l’objet  de  ses  plus  justes  et  de  ses  plus  vifs  regrets. 

Et  comment,  avec  la  conscience  de  ses  obligations  envers  le  Gou¬ 
vernement  et  la  France  lettrée  ,  n’aurait-elle  pas  éprouvé  profondé¬ 
ment  de  tels  sentimens,  lorsqu’elle  a  vu  transporter  en  Russie,  pres¬ 
que  hors  de  tout  rapport  avec  les  savans  français,  la  collection  de 
manuscrits  orientaux  formée  dans  le  Levant  par  M.  Rousseau,  consul 
général  de  France  à  Bagdad,  collection  qui  comprenait  un  grand 
nombre  d’ouvrages  importans  que  la  Bibliothèque  du  Roi  cherche 
vainement  depuis  longtemps? 

Lorsque  encore  la  collection  des  livres  chinois  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  perd  chaque  jour  de  sa  supériorité  primitive  à  côté  des  riches 
collections  semblables  qui  se  forment  en  Angleterre  ;  qu’un  simple 
particulier,  le  docteur  Morrison,  en  a  formé  une  qui  est  quatre  fois 
plus  considérable  que  celle  de  notre  Bibliothèque,  et  que,  malgré  la 
difficulté  d’acquérir  des  livres  de  ce  genre,  elle  n’a  pu  prendre  aucune 
part  à  la  vente  de  la  collection  Morrison,  faute  de  fonds  supplémen¬ 
taires,  ni  même  penser  à  compléter  les  collections  dont  elle  possède 
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les  commencemens,  parce  qu’elles  exigeraient  une  dépense  extraor¬ 
dinaire  de  15  à  20,000  francs? 

Lorsque  enfin,  et  à  cause  de  la  même  pénurie  de  fonds,  la  Biblio¬ 
thèque  est  obligée  de  laisser  inactifs  le  zèle  et  le  dévoûment  des 
agens  et  voyageurs  français  dans  l’Inde,  la  Perse  et  la  Turquie  ,  qui 
s’emploieraient  si  utilement  à  l’acquisition  ou  à  la  transcription  de 
manuscrits  sanscrits,  tamouls,  persans,  arabes,  turcs,  etc.,  dont  les 
hommes  habiles  dans  ces  matières  connaissent  depuis  long- temps 
toute  l’importance  historique  ou  littéraire,  mais  la  connaissent  comme 
un  sujet  de  regrets  non  moins  justes,  non  moins  vifs  que  ceux  que 
l’administration  de  la  Bibliothèque  ne  peut  se  défendre  d’exprimer  ; 
car  pour  tout  dire,  comme  elle  le  doit,  la  collection  des  manuscrits 
orientaux  de  France  pourra  bientôt,  si  toute  acquisition  importante 
continuait  de  lui  être  interdite  par  défaut  de  moyens,  se  trouver  au- 
dessous  de  celles  qui  existent  ou  qui  se  forment  à  Pétersbourg ,  à 
Londres  et  même  à  Berlin. 

Un  tel  état  de  choses  ne  sera  certainement  pas  révélé  en  vain  au 
Gouvernement  et  aux  Chambres.  Associés  en  quelque  sorte,  quoique 
dans  une  sphère  supérieure,  aux  obligations,  à  la  responsabilité  mo¬ 
rale  de  l’administration  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ils  voudront  l’être 
aussi  au  bien  qui  peut  se  faire,  et  à  des  vœux  qu’ils  s’empresseront 
de  protéger  dès  qu’ils  leur  seront  connus. 

§  II. 

ACQUISITIONS  ORDINAIRES  ET  RELIURES. 

D’autres  besoins  non  moins  importants  que  ceux  qui  viennent 
d’être  sommairement  exposés  appellent  aussi  leur  concours  et  leur 
sollicitude.  Tous  les  départements  de  la  Bibliothèque  présentent  des 
lacunes,  d’une  importance  diverse,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  sont  pas 
moins  réelles  aux  yeux  de  tous  et  à  ceux  des  étrangers  surtout,  plus 
tiers  peut-être  qu'afiligés  de  ces  lacunes  qu’on  ne  peut  dérober  à  leur 
connaissance. 

L’énoncé  très  abrégé  des  principales,  dans  chaque  département  do 
la  Bibliothèque,  en  donnera  au  moins  une  liste  générale. 

\  r 

lb  Département  des  Litres  imprimés. 

Un  grand  nombre  de  bons  livres  imprimés  en  France  durant  les 
longues  années  où  le  dépôt  d’un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  ne  fut 
pas  prescrit,  et  même  des  temps  antérieurs,  lui  manquent  aujour¬ 
d’hui  et  ne  peuvent  y  entrer  que  par  des  acquisitions. 

Les  collections  académiques  étrangères  ne  sont  point  complètes  ; 
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les  grands  ouvrages  relatifs  aux  arts  techniques  ou  aux  beaux-arts  , 
les  voyages  dans  les  diverses  parties  du  monde  ,  les  descriptions  de 
contrées  lointaines  que  l’industrie  européenne  exploite  avec  tant  de 
succès,  et  presque  toujours  avant  la  France;  les  livres  de  médecine, 
de  chirurgie,  de  chimie,  d’histoire  naturelle,  de  littérature  et  d’his¬ 
toire,  écrits  dans  les  diverses  langues  de  l’Europe;  les  nombreux  ou¬ 
vrages  imprimés  dans  les  Indes  et  presque  inconnus  partout,  excepté 
en  Angleterre  ;  les  journaux  scientifiques  qui  servent  à  une  si  rapide 
communication  des  découvertes  que  chaque  jour  voit  se  produire,  et 
sur  tant  de  points  divers  du  globe  :  toutes  ces  productions  des  presses 
étrangères  sont  généralement  ignorées  en  France  ;  la  Bibliothèque  du 
Roi  ne  les  possède  pas  et  ne  peut  pas  les  acquérir  comme  elle  le  vou  ¬ 
drait,  ou  plutôt  comme  elle  le  devrait,  puisque  leur  prix  ,  d’ordinaire 
assez  élevé,  les  exclut  des  bibliothèques  des  particuliers. 

Celle  du  Roi  possède  lapins  belle  collection  connue  de  monuments 
primitifs  de  l’art  typographique;  et  cette  propriété  n’est  pas  oiseuse, 
puisque  la  science  de  ces  monuments  est  une  des  branches  de  l’his¬ 
toire  littéraire  de  l’Europe  moderne.  La  collection  de  Paris  est  ce¬ 
pendant  incomplète  ;  des  occasions  d'y  ajouter  d’importants  accrois¬ 
sements  se  sont  offertes,  mais  l’exiguité  des  fonds  n’a  pas  permis 
d’en  proliter. 

Enfin,  et  toujours  par  cette  môme  cause,  plus  de  60,000  volumes 
ont  besoin  d’être  reliés;  leur  mauvais  état  ne  permet  plus  de  les 
communiquer  au  public,  et  ce  mal  ne  pourra  que  s’accroître  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  ait  été  pourvu  à  ce  déplorable  arriéré. 

[La  suite  au  prochain  numéro). 


îïaîcric  Rasconi  à  isologue. 

M.  Salvatore  Muzzi  a  publié  le  catalogue  raisonné  de  cette  galerie 
( IUustrnzionc  délia  gallcria  ili  quadri  in  Bologna  nel  palazzo  Busconi 
gia  Pie  trame  II  ara ,  Bologna,  tipogr.  Governativa,  18àà,  i  n-8°  de  55  p.) 
Voici,  d’après  ce  catalogue,  la  liste  abrégée  des  principaux  tableaux 
qui  y  sont  décrits,  avec  leurs  numéros  d’ordre. 


PEINTURE  HISTORIQUE  SACRÉE  ET  PROFANE. 

PREMIÈRE  SALLE  : 

1.  La  Vierge  immaculée ,  par  le  Guide,  dans  sa  manière  claire. 
0.  Flore,  par  le  Guerchin,  dans  sa  seconde  manière. 
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IA.  Le  Roi  David ,  figure  à  mi-corps,  par  Gennari  l’ancien,  le 
maître  du  Guerchin. 

15.  Saint  Pierre  apparaissant  à  sainte  Agathe,  par  Pietro  délia 
Vecchia  (de  Venise). 

20.  Assomption  de  la  Vierge,  figure  à  mi-corps  un  peu  plus  petite 
que  nature,  par  Gessi,  élève  du  Guide. 

24.  Le  Génie  de  la  vengeance,  écolo  de  Rubens.  Quelques  connais¬ 
seurs  l’attribuent  à  Jordaens. 

30.  Saint  Antoine  de  Padoue,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  par 
Cavedoni. 

33.  Le  repos  en  Egypte,  par  Paris  Bordone. 

DEUXIÈME  SALLE. 

14.  Saint  Pierre  délivré  de  la  prison,  par  Grespi. 

19.  Sainte  Marie  des  Grâces,  ou  la  Vierge  de  V Annonciation ,  petit 
tableau  de  l’école  de  Toscane,  peint  sur  bois  par  un  élève  de  Fra  An- 
gelico  de  Fiesole. 

29.  Saint  Joseph  avec  l’Enfant  Jésus  qui  lui  montre  une  rose,  par 
le  Guerchin,  dans  sa  seconde  manière.  C’est  un  des  2ri-  tableaux 
qu’il  a  laissés  en  mourant;  il  ressemble  beaucoup  à  celui  qu’on  ad¬ 
mire  dans  l’église  de  Saint-Jean-du-Mont,  à  côté  du  fameux  saint 
Laurent  de  Fier  Facini. 

35.  Une  scène  de  la  peste  en  1630,  par  Laurent  Garbieri,  dans  la 
manière  des  Carrache. 

47,  Saint  Jean  l'évangéliste  dans  Vile  de  Patmos ,  par  Bartolomeo 
Cesi,  élève  du  Guide. 

TROISIÈME  SALLE. 

6.  Tête  de  Vieillard  en  méditation,  attribué  au  Guerchin,  dans  sa 
première  manière. 

7.  Eole  et  Junon,  école  de  l’Albane,  attribué  à  Mola  ou  à  Jean 
Marie  Galli  de  Bibiena. 

15.  La  reine  de  Saba  à  la  cour  de  Salomon,  par  Spisanello,  pié- 
montais,  élève  de  Denis  Calvart. 

17.  Saint  François  d' Assise  en  oraison  devant  un  crucifix ,  demi- 
figure  de  grandeur  naturelle,  d’après  le  Guide. 

22.  Bacchus,  Ariane ,  des  amours  et  un  satyre,  école  de  Rubens. 

39.  Groupe  de  moines  en  prière,  attribué  à  Tiarini,  de  Bologne. 

QUATRIÈME  SALLE. 

8  et  9.  Deux'  grandes  bacchanales,  de  Jules  Carpioni  (de  Venise) 

10.  Sainte-Famille,  école  de  Rubens. 
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12.  Le  Sauveur  tenant  la  croix,  école  Lombarde,  dans  le  style  du 
Vinci. 

23.  Deux  petits  joueurs  d’instruments,  par  Benedetto  CastiglioneJ 

26.  Dieu  le  Père  dans  une  gloire  d'anges,  par  l'Albane. 

30.  U  Amour  brisant  son  arc,  par  l’Albane. 

35.  Saint  Jérome  écrivant,  par  Jacoppo  Bertucci  de  Faenza,  dans 
la  manière  de  Lucas  de  Lcyde, 

37.  Une  Madeleine,  demi-figure  de  grandeur  naturelle,  attribuée 
à  Gérard  delà  Nuit,  ou  à  Sassoferrato  ou  à  Lanfranc. 

35.  L'Assomption  de  la  Vierge,  école  Florentine  du  temps  d’André 
del  Sarte  ou  de  Sébastien  del  Piombo. 

CINQUIÈME  SALLE. 

1  et  38.  Angélique  et  Mèdor,  Adonis  et  l’Amour  couronnant  Vénus, 
deux  petits  tableaux  de  Jules  Avellino,  élève  de  Salvator. 

2  et  4.  Vénus  et  Adonis,  Bacchus  et  Ariadne,  deux  petits  tableaux 
de  Franceschini. 

6.  Sainte-Famille,  petites  figures  entières.  Manière  du  Pérugin. 

10.  La  Vierge  du  Chardonneret ,  figure  à  mi-corps,  un  peu  plus 
petite  que  nature,  par  Cima  da  Conegliano. 

12.  Zcnobic ,  par  Jordacns  d’après  Rubens. 

13.  La  Madeleine  et  deux  anges,  attribuée  au  Guide. 

20.  L’Enlèvement  des  Salines,  par  Pietro  de  Cortonc. 

26.  Les  dînes  des  élus  montant  au  ciel ,  par  Martin  de  5  os. 

34.  Un  Calcaire,  réduction  d’après  Michel-Ange  par  le  Gratello. 

35.  David  et  ses  psaumes,  peinture  allégorique,  par  Pierre  deWilt, 
flamand,  surnommé  Pietro  Candido. 

36.  La  Vierge  et  divers  saints,  par  le  Parmesan. 

39.  Arrivée  des  pèlerins  à  Emmaiis ,  par  Jacques  Bassan. 

kl.  Lucrèce  sc  poignardant ,  école  du  Dominiquin,  peut-être  par 
le  Massari. 

43.  Sainte-Famille  avec  des  saints  et  des  anges,  par  Dossi  Dosso. 

45.  E Ensevelissement  de  sainte  Catherine ,  par  Balthasar  de 
Sienne. 

47.  Christ  à  la  colonne,  par  Denis  Calvart,  premier  maîl.’e  du 
Guide. 

40.  Apparition  du  Sauveur  à  Marie,  par  Louis  Carrachc. 

SIXIÈME  SALLE. 

4.  Le  Christ  descendu  de  la  croix,  par  un  imitateur  de  Rembrandt 

7  et  8.  Moïse  frappant  le  rocher,  ut  La  Manne,  par  Gaspard  Pèse, 
de  Bologne,  ami  d’Algarotti. 
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11  et  12.  Deux  Sainte-Famille,  par  le  Scarcellino. 

12  et  15.  Les  Vertus  théologales  et  les  Vertus  cardinales,  par  Au- 

reliano  Milani. 

13.  Le  Jugement  de  Paris,  par  Jules  Romain  ou  Beneditto  Pagni, 
son  imitateur. 

20.  La  Madeleine  dans  le  désert,  par  Vander  Werf. 

21.  Un  champ  de  bataille,  par  un  maître  flamand,  ou  peut-être  par 
le  Guerchin. 

29.  Saint-François- d’ Assise  et  un  autre  moine,  école  hollandaise. 

30.  Madone  avec  l’enfant,  en  buste,  un  peu  plus  petite  que  nature 
dans  la  manière  du  Gorrège,  parle  Sojaro  (Bernardino  Gatti). 

37.  L’Amour  maternel,  par  Carlo  Cignani. 

51.  Christ  à  la  colonne,  demi-figure,  par  Cranack. 

52.  L’ Assomption,  esquisse  sur  carton,  par  leCorrège. 

53.  Saint  François  d’ Assise,  petite  figure,  par  Brusasorci. 

SEPTIÈME  SALLE. 

2.  Sainte-Famille,  école  romaine  du  bon  temps. 

5.  L’ Ensevelissement  de  sainte  Catherine,  par  le  Francia. 

9.  Le  Christ  descendu  de  la  croix ,  étude  par  Frédéric  Zuccharo, 
pour  son  grand  tableau  qui  fut  exposé  à  Pérouse. 

10.  Jésus  au  Jardin  des  Oliviers  avec  ses  disciples,  étude  de  Garo  • 
falo,  pour  son  grand  tableau  de  saint  Bernard,  de  Ferrare. 

11.  Les  trompettes  du  jugement,  par  Martin  de  Vos. 

12  Jésus  au  Jardin  des  Oliviers,  par  Lelio  Orsi  da  Novellara,  un 
des  meilleurs  imitateurs  du  Corrège. 

13  .La  Vierge  et  l’enfant  Jésus,  par  Domenico  Panelti,  premier 
maître  du  Garofalo. 

16.  Sainte- Famille  ou  la  Vierge  à  l’étoile,  sur  cuivre,  par  Frédéric 
Zuccharo,  d’après  une  esquisse  de  Raphaël. 

17.  L’ Ange  gardien,  par  le  Dominiquin.  C’est  une  des  précieuses 
peintures  do  la  galerie. 

18.  Le  Christ  descendu  delà  croix.  Ecole  du  Titien  ou  du  Tiarini. 

22.  Le  ciel  ouvert,  par  Lanfranc. 

25.  Le  Sauveur,  dans  le  goût  de  Léonard,  par  Jean-Antoine  Bol- 
trafïio,  de  Milan. 

28.  Ecce  Homo ,  tête  attribué  à  Bartolommeo  Cesi. 

30.  Saint,  Joseph  lisant,  demi-figure,  de  grandeur  naturelle,  par  le 
Guerchin. 

35.  Une  gloire  des  saints  et  une  assemblée  de  fidèles,  par  Carlo  Bo— 
none,  de  Ferrare. 
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3G.  La  Vierge  en  adoration ,  demi-figure,  de  l'éôole  de  Francia. 

37.  Saint  Pierre  en  méditation ,  demi-figure,  un  peu  plus  grande 
que  nature,  attribué  au  Guide. 

(La  suite  prochainement.  ) 


Prix  «les  Métlailles 


GRECQUES,  ROMAINES  ET  DU  MOYEN  AGE  ,  COMPOSANT  LE  CABINET 
DE  FEU  THOMAS  THOMAS  (1). 

N»»  des  Prix- 


;  Lots 
1237 


ONZIEME  VACATION. 


Tetradrachmes  d’Alexandre-le-Grand,  en  ar¬ 
gent,  avec  le  titre  de  BAS1AEA12  Alexandre  III,  type 

très  rare,  frappé  à  Sicyone . 

—  Autre  variété,  frappé  àRhodes . 

—  Autre  ,  très  rare . . . 

1240  —  Autre,  très  rare,  frappé  à  Chios . 

1241  — Autre,  extrêmement  rare,  frappé  à  Milet . 

—  Autre,  extrêmement  rare,  frappé  à  Antioche  en  Carie, 

2  pièces  variées . 

—  Autre,  2  p.  var . 

—  Autre,  2  p.  var . 

—  Autre,  2  p.  var .  . 

—  Autre . 

Didrachmes  d’Alexandre-ee-Grand  ,  en  or,  avec 

le  titre  de  BA21AEÛS  et  le  serpent  sur  le  casque. 

Alexandre  III,  voy.  M.  pl.  70,  13g.  3 . 

—  Autre,  variété . 

—  Autre . 

—  Autre. . . 

—  Autre . 

1252  Hemidrachmes  en  or,  avec  le  serpent.  Alexandre,  III, 

3  pièces  variées . 

—  Rois  de  Macédoine,  en  argent.  Demetrius  I, 

voy.  M.  p.  579,  n.  841,  type  de  la  pl.  70,  fig.  10 . 

—  Autre,  variété . 

—  Autre . 

—  Autre,  2  p.  var . 

—  Anligonus  I,  voy.  M.  p.  581 ,  n.  851 . ’ . 

—  Autre . . 

1259  —  Philippus  Y,  voy.  M.  p.  584,  n.  890 . 

12G0  — Autre,  variété . . . .  7 . 

1 261  —  Autre,  avec  la  tète,  extrêmement  rare,  voy.  M.  p.  585, 

n.  892 . 

—  Autre,  variété,  2  pièces . 

—  Perseus,  voy.  M.  Svpp.  p.  257,  n.  GS9,  pl.  11,  fig.  4, 

très  rare . . . 

—  Autre,  variété . 

—  Autre,  var . 


1238 

1239 


1242 

1243 

1244 

1245 
1240 
1247 


1248 

1249 

1250 

1251 


1253 

1254 

1255 
1250 

1257 

1258 


1202 

1203 


1204 

1205 


fr. 

c. 

47 

50 

37 

50 

23 

75 

13 

75 

12 

80 

20 

25 

25 

33 

75 

42 

50 

12 

50 

30 

32 

50 

30 

32 

50 

31 

25 

53 

75 

75 

71 

25 

70 

70 

25 

100 

101 

25 

175 

478 

50 

125 

113 

75 

450 

350 

250 

(1)  Voy.  les  nos  5,  O,  11,  13,  14,  1 C ,  23  cl  24  du  Bulletin  de  i  Alliance  des 

Arts,  tome  III,  1844-45. 
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1266  —  Autre,  . . 

1267  —  Autre,  var . 

1268  —  Autre,  var . . . 

1269  — Autre,  var . 

1270  Didrachmes  de  Philippus  Aridæus,  en  on,  avec  le 

serpent  sur  le  casque.  Philippus  III,  yoy.  M.  pi.  70, 
fig.  3,  rare . 

1271  —  Autre,  rare . 

1272  —  Autre,  var.,  très  rare . 

1273  Petites  pièces  de  Piiilippus  Auidæus,  en  ou.  Phi¬ 

lippus  III,  hemidrachme,  rare,quart  de  drachme,  rare. 

1274  — Deux  hemidrachmes,  var . 

1275  Rois  de  Macédoine,  en  cuivre.  AmyntasII;  Phi¬ 

lippus  IF,  3  pièces  ;  Alexandre-le-Grand,  4  p.  ;  Cas- 
sander,  2  p.;  Antigonus  Gonatas,  2  p.  ;  Philippus  V, 
Antigonus,  roi  d’Asie,  2  p.,  var . 

1276  — AmyntasII,  Philippus  II,  3  p.;  Alexandre-le  Grand  , 

3  p.;  Cassander,  2  p.  ;  Alexander  IV,  Antigonus  Go¬ 
natas,  2  p . 

1277  —  Lot  composé  comme  le  précédent,  et  de  plus,  Philippe 

V.  2  p.;  Perscus . 

1278  Villes  de  Tiiessalie,  en  argent.  Thessalietn géné¬ 

ré,  voy.  M.,  vol.  2,  p.  4,  n.  27,  type  de  la  pl.  71,  fig.  I , 
rare  ;  autre,  M.  p.  4,  n.  30,  rare . . . 

1279  —  Id.,  voy.  M.  p.  2,  n.  9  ;  autre,  M.  p.  4,  n.  30,  rare. . .. 

1280  OEnianes,  voy.  M.  Supp.  vol.  3,  p.  277,  n.  116,  extrême¬ 

ment  rare . 

1281  —  Autre,  var.;  id.,  voy.  M.  p.  9,  n.  67,  rare . . 

1282  —  Id.,  var.,  vey.  M.  Supp.,  vol.  3,  p.  277,  n.  116,  rare... 

1283  Demetrias,  voy.  M.  p.  10,  n.  78,  rarissime . 

1284  Philoppolis  ou  Gomphi,  voy.  Milleng.  t'oins  of  greelc  ci- 

lies,  pl.  3,  fig.  10 . . . 

1285  Grands  bronzes  iuomains.  Trajanus,  4  p.  dont  rev. 

IMPEUATOP.  viiii,  très  rare.  Hadrianus,  rev.  cos  ici  ; 
BRITANIA  ;  AFRICA  ;  CAPPADOCIA;  IIISPANIA  ;  MAV- 
RITANIA . . . 

1286  Trajanus,  2  p.  Hadrianus,  5  p.  Sabina,  rev.  veneri  ge- 

TRICI . . . . . 

1287  Hadrianus,  rev.  p.  m.  tu.  p.  cos.  m.  s.  c . 

1288  —  Id.,  cos.  m . 

1289  Plotina,  rev.  fides  avgvst.,  très  rare . 

1290  — Id.,  variété . 

1291  —  Id.,  var .  . * . 

1292  Marciana,  rev.  en  senatvs  consvlto,  très  rare,  voy. 

Smylh’s  catalogue,  n.  146 . 

1293  Matidia,  rev.  pietas  avgvt  . ,  voy.  le  même  catal.,  n.  147. 

1294  —  Id.,  douteuse . 

1295  —  Id.,  douteuse.  Hadrianus,  3  p.  dont  rev.  pietas  av- 

GVSTI  ;  FELICITAS  A\G . 

1296  Monnaies  impériales  romaines,  en  argent,  OElius, 

rev.  pietas.  Ant.  Pius,  7  p . 

1297  OElius,  rev.  concordia,  etc.  Faustina  sen.,  6  p.  dont  rév. 

AETERNITAS . 

1298  OElius,  rev.  tr.  pot.  cos.  ii.  Faustina  sen.  3  p.  dont  rev. 

ivnoni  recinæ.  Aurelius,  6  p.  var . 


256 

25 

231 

25 

128 

10 

120 

78 

75 

36 

25 

75 

38 

75 

20 

40 

40 

32 

50 

53 

75 

31 

25 

42 

50 

52 

75 

75 

50 

263 

75 

118 

75 

50 

91 

25 

27 

60 

318 

75 

200 

128 

10 

175 

1062 

50 

1 05 

123 

75 

18 

75 

33 

75 

23 

75 
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1299  OElius,  rev.  concord.  tr.  Faustina  sen.,  rev.  aktia...  . 

1300  Aurelius.  3  p.,  var.,  Faustina  sen.,  2  p.,  rev.  fecondï- 

TAS  et  IVNONI  REGINÆ.  Verus,  2  p.,  RKX  ARMENIS 
dat.  et  tr.  p.  v.  etc.  Lucilla,  rev.  concordia . 

1301  Aurelius,  3  p.  Faustina  jun.,  2.  Verus,  2.  Lucilla,  rev. 

ivno  regina.  Commodus,  4  p.,  var . 

1302  Verus,  2  p.,  Commodus, 3  p.,  Crispina,  rev.  dis.  geni- 

talidvs,  rare . 

1303  Commodus,  rev.  iiercvl.  roman,  avgv.  Pertinax,  rev. 

Laetitia  temp.  cos.  il,  très  rare . 

1304  —  Id.,  même  rev . . . 

1305  —  Id.,  rev.  vot.  dkcem.,  rare . 

130G  —  Id.,  rev.  provid.  deor.  cos.ii . 

1307  —  Id.,  rev.  opi.  divin.,  rare . 

1308  —  I A.,  rev.  aeqvit.  av G . 

1309  —  Id.,  rev.  saecvlo  frvgifero,  rare;  autre,  rev.  opi 

divin . . . 

1310  Didius  Julianns,  rev.  uector.  okbis,  très  rare . 

1311  —  Id.,  rev.  P.  M.  tr.  p.  cos  ,  très  rare . 

1312  —  Id.,  rev.  CONCORD.  MILIT . . . 

1 3 1 3  —  Id.,  même  légende . 

1314  MONNAIES  ROMAINES  IMPÉRIALES  EN  OR.  TrajailUS, 

rev.  fort,  red.,  etc.;  autre,  rev.  S.  P.  y.  R.,  etc... 

1315  —  Id.,  rev.,  p.  m.  tr.  p.  cos.  vi.,  P.  P.  S.  P.  Q.  R . 

131 G  —  Id.,  rev.  via.  traiana . 

1317  —  Id.,  rev.  p.  M.  tr.  P.  cos.  ini,  p.  p . 

1318  — Id.,  rev.  s.  p.  Q.  R.  optimo  PRiNCiPi  ;  autre,  rev., 

PARTIÏ1CO.  P.  M.  TR.  P . 

1319  Plotina,  rev.  Diva  traiano  partit,  avg.  patri, 

très  rare . 

1320  —  Id.,  rev.  caes.  avg.  germ.,  etc.,  très  rare . 

1321  Trajanus  sen.,  obv.  divvs  pater  traianvs . 

1322  — Id.,  semblable . . 

1323  Marciana,  rev.  consecratio,  extrêrn.  rare . 

1324  Mathidia,  rev.  pietas  avgvst.,  très  rare,  V.  Akerman, 

pl.  vi,  2 .  . 

1325  —  Id.  semblable . 

132G  —  Id.,  rev.  plotinae  avg.,  rare . 

1327  Hadrianus,  rev.  adventvs  avg.  italiae,  rare,  Yoy. 

Greppo,  ployage  d’Hadrien . . . 

1328  —  Id.,  rev.  aegytos,  rare . 

1329  —  Id.,  même  rev . . . 

1330  —  Id.,  rev.  africa,  rare, Yoy.  Addison’s  Dial,  on  mcdals. 

1331  —  Id.,  même  rev . 

1332  — Id.,  rev.  ANN.  D.  CCC.  LXXIIII  NAT.  VRB.  P.  CIR.  CONC. 

provenant  de  la  collect.  de  Smith,  n.  7G  du  cata! . 

1333  — Id.,  rev.  Minerve,  p.  m.  tr.  p.  cos.  ni;  autre,  rev. 

I.ICEUALITAS  AVG.  VII . 

1334  —  Id.,  rev.  guerrier  vu  de  face,  p.  m.  tr.  p.  cos.  iii... 

1335  —  Id.,  rev.  veneri  genetrici  ;  autre,  rev.  spes.  p.  R., 

1336  — Id.,  semblable . 

1337  -•  Id..  rev.  fortvna  spes.  et  partuic.  divi,  rare.... 

1338  —  Id.,  rev.  oriens  divi  ner.  . . 

339  —  Id.,  semblable . 
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1340  —  Id.,  rcv.  ORIENS,  etc.,  cos.  Il .  32  50 

1341  — Id.,  rev.  p.  m.  th.  p.  cos.  iii,  proven.  de  la  collect. 

Trattle,  n.  1925 . 88  75 

1342  — Id.,  rev.  uispania,  très  rare,  collect.  Tratlle,  n.  1932.  137  50 

1343  —  Id.,  variété . . .  48  75 

1344  —  Id.,m>.  ivstitia  avg.  ;  autre,  rev.  fort.  ued.  divi 

ner.  nep .  78  75 

1345  —  Id.,  rev.  p.  m.  tr.  p.  cos.  ni,  rare .  02  50 

134C  —  Id.,  rev.  fort,  red.,  etc.;  autre,  rev.,  secvritas  aug.  GG  25 

1347  PlÉFORTS,  MÉDAILLES  ET  MONNAIES  DE  FRANCE  EN 

argent.  Birague,  buste  du  cardinal,  R.  b.  card. 
franciae  cancellarivs,  1580,  très  rare.  Voy.  de 
Bie,  Fam.'de  Fr.,  p.  159 .  G  25 

1348  De  l’Hospital,  buste  du  chancelier ,  M.  osp.  fran. 

cancel.  très  rare.  Voy.  de  Bie .  12  50 

1349  François,  duc  d’Anjou  et  d’Alençon,  rev .  fovet  et  dis- 

cvTiT.Voy.Duby,  Monn.  des  barons,  pl.  29,  très  rare.  23  75 

1350  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  rev,  discvtit  vt  cae- 

lo,  etc.,  très  rare .  27  50 

1351  — La  même .  25  50 

1352  — ■  rev.  franciscvs  dvx  gvisivs,  très  i  are .  27  50 

1353  Le  duc  de  Luynes,  rcv.  quo  me  jvra  vocant,  etc.,  1021 

très  rare .  40  » 

1354  Antoine,  roi  de  Navarre,  Buste,  rev.  fovet  et  discv- 

tit  ;  autre,  rev.WEX  conservator,  1559 .  50  » 

1355  —  rev.  adversis  nescia  VINCI,  15G0,  rare . . .  38  75 

1350  Le  cardinal  de  Mazarin,  rev.  siège  de  Montferrat  en  1G30,  53  75 

Le  duc  de  Richelieu,  rev.  mens  sidéra  volvit  , 

1031,  Voy.  de  Bie,  Fam.  de  Fr.,  20 .  53  75 

1357  Les  deux  mêmes  méd.  de  Varin .  25  » 

1358  Mazarin,  rev.  firmando  firmior  haeret,  16G0,  méd. 

de  Varin.  Fleury,  médaillon  par  Boetlier.  Fénelon, 

avec  le  buste  de  Jansenius,  très  rare... .  48  50 


[La  fin  au  prochain  numéro.) 

Ventes  «le  rAUIitnee  des 

Fendant  la  morte-saison  des  ventes  publiques  d’objets  d'arts  ,  Y  Alliance  des 
Ans  publie  seule  quelques  Catalogues  et  annonce  des  ventes  de  médailles. 

1°  Le  Catalogue  îles  monnaies  étrangères  provenant  de  la  collection  de  M.  I.e- 
nig,  de  Mayence,  va  paraître,  et  la  vente  se  fera  vers  la  fin  de  septembre.  Ce  ca¬ 
talogue  ,  rédigé  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Morel-Fiilio  ,  sera  un  véritable 
manuel  de  numismatique  étrangère.  C’est  la  première  lois  qu  une  collection  de 
ce  genre  est  présentée  aux  amateurs  de  France. 

2"  Le  Catalogue  des  monnaies  royales  et  baronnies,  provenant  du  cabinet  de  feu 
M.  Delbecq,  de  Garni,  est  sous  presse,  et  la  vente  aura  lieu  au  commencement 
d’octobre.  Les  pièces  grecques  et  romaines  de  la  même  collection  seront  décrites 
dans  un  second  catalogue.  On  remarque  dans  le  premier,  rédigé  par  M.  Fougè¬ 
res,  une  belle  suite  du  règne  de  Louis  \II  en  or  et  en  argent. 

3“  Le  Catalogue  de  monnaies  anciennes  et  modernes  piovenant  du  cabinet  de 
M.  M ...  ne  tardera  pas  non  plus  à  paraître.  On  y  verra  figurer  beaucoup  de  têtes 
rares  parmi  les  bronzes  impériaux. 

4°  Le  Catalogue  des  monnaies  anciennes  de  la  collection  du  colonel  Ma  ti  ri  il 
se  a  également  publié  dans  le  cours  du  mois  d’août. 

Plusieurs  catalogues  d'autographes  sont  aussi  sous  presse  ,  enti’autres  celui 
de  feu  M.  Auguis,  membre  de  la  chambre  des  députés. 


Imprimerie  Laxge  I.f.vy  et  0°,  4 G,  rue  du  Croissant. 


10  septembre  1845. 


Réformes  à  introduire  dans  fies  ventes  publiques 

d'objets  d’art. 

Les  ventes  d’objets  d’art  ont  quintuplé  à  Paris  depuis  dix  ans. 
Mais  ce  n’est  là  qu’un  fait  de  statistique  qui  ne  prouve  pas  que  le 
produit  des  ventes  soit  égal  à  celui  des  ventes  qu’on  faisait  naguère, 
en  moins  grand  nombre  il  est  vrai,  et  avec  d’autres  résultats.  Il  y  a 
dix  ans,  on  ne  vendait  peut-être  pas  plus  de  6,000  tableaux  par  an¬ 
née  ;  aujourd’hui  on  en  vend  ou  on  a  l’air  d’en  vendre  30  à  40,000. 
Nous  parlerons  ailleurs  des  ventes  de  curiosités,  de  meubles  anciens, 
de  livres,  d’estampes,  etc.  Commençons  par  les  tableaux,  qui  occu¬ 
pent  tant  d’affiches-monstres  sur  les  murs,  tant  de  salles  d’encan  , 
tant  de  crieurs  et  aboyeurs,  tant  d’experts  inexperts,  tant  de  spécula¬ 
teurs,  courtiers,  tripoteurs,  tripotailleurs.  On  dirait  que  ce  com¬ 
merce  de  vieux  tableaux  fait  vivre  deux  mille  individus  de  toutes  fi¬ 
gures  et  de  toutes  couleurs.  C’est  un  trompe-l’œil,  en  vérité. 

La  plupart  de  ces  ventes  sont  composées ,  soit  par  un  commis¬ 
saire-priseur ,  soit  par  un  expert,  soit  par  un  marchand.  Une 
vente  composée  comprend  nécessairement  180  tableaux  ,  sur  200, 
qui  ont  plus  ou  moins  traîné  dans  les  salles  d’encan  et  qui  por¬ 
tent  encore  les  numéros  de  plusieurs  ventes  successives.  Les 
vingt  autres  tableaux  ,  qui  sont  le  prétexte  et  l’espoir  de  la  vente, 
proviennent  de  quelque  succession  ;  ils  ont  été  détachés  de  la 
vente  après  décès  pour  former  le  noyau  d’une  vente  homogène  , 
laquelle  se  recommande  alors  du  nom  du  défunt,  qui  serait  bien 
surpris,  s’il  revenait  au  coup  de  marteau  du  commissaire-priseur, 
de  se  voir  devenu  propriétaire  d’un  petit  musée.  Ce  ne  serait  rien 
si  les  tableaux  étaient  bons  ou  même  passables  :  on  ne  fait  pas 
grand  tort  aux  gens  en  leur  imputant  une  belle  action  qu’ils  n’ont  pas 
faite  ;  mais  on  les  diffame,  morts  ou  vivants,  en  leur  prêtant  de  mau¬ 
vais  faits  et  gestes  dont  ils  sont  innocents.  Ainsi  un  honnête  homme,  qui 
n’avait  jamaisfait  parler  de  lui,  se  trouve  exposé  après  sa  mortà  passer 
pour  collecteur  des  plus  terribles  croûtes  que  le  cadre  ait  portées  , 
n’est-ce  pas  une  calomnie  posthume?  Si  peu  qu’on  soit,  ou  tient  à 
ce  que  l’on  est,  et  j’approuverais  fort  un  mort  bien  famé  qui  se  fâ¬ 
cherait  tout  rouge  contre  une  de  ces  ventes  de  tableaux  qu’on  lui 
mettrait  sur  la  conscience  :  comme  si  les  morts  n’avaient  pas  de  cons¬ 
cience  ! 
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Enfin,  vaille  que  vaille,  la  vente  composée  s’exécute;  on  vend  réel¬ 
lement  une  vingtaine  de  tableaux  sur  200,  on  les  vend  ce  qu’ils 
peuvent,  en  raison  de  l’assemblée  présente,  des  heureux  hasards  du 
moment,  d’un  rayon  de  soleil,  d’un  nuage  de  pluie,  d’une  inspi¬ 
ration  du  commissaire-priseur,  etc.  Les  autres  tableaux  sont  reti¬ 
rés  à  l’aide  d’adjudications  simulées,  plus  ou  moins  imposantes,  et 
demain,  dans  quinze  jours,  dans  un  mois,  ils  reparaîtront  pour  disparaî¬ 
tre  et  reparaître  encore  de  la  même  manière,  en  changeant  de  main 
et  quelquefois  en  changeant  de  valeur.  Un  tableau  fait  ainsi  son  tour 
des  salles  de  ventes,  non  sans  avoir  subi  diverses  métamorphoses. 
Ici,  on  lui  ôte  son  vernis  ;  là,  on  lui  en  remet  un  neuf  ;  ailleurs,  on 
y  ajoute  un  fond  ou  un  accessoire,  ou  bien  on  couvre  quelque  partie 
de  la  peinture,  si  tant  est  que  tout  ne  soit  pas  déjà  couvert.  Les  ta¬ 
bleaux  ainsi  parés  pour  la  vente  aux  enchères  et  à  l’amiable  ressem¬ 
blent  assez  à  ces  gueux  de  la  Cour  des  Miracles,  qui  excellaient  à  se 
faire  des  plaies  et  des  difformités  postiches,  les  véritables  beautés  d’un 
gueux  de  ce  temps-là  :  le  soir,  on  voyait  ouverts  et  brillants  les  yeux 
fripons  de  l’aveugle  du  matin;  on  voyait  les  manchots  reprendre  l’u¬ 
sage  de  leurs  bras,  les  boiteux  se  servir  très  lestement  de  leurs  jam¬ 
bes  ;  mais  le  lendemain,  chacun  redevenait,  suivant  sa  spécialité  , 
boiteux,  manchot,  aveugle,  et  les  plus  habiles  s’essayaient  dans  un 
nouveau  rôle.  Ainsi  en  est-il  des  tableaux  mis  en  vente  :  ce  sont  des 
caméléons  dont  les  couleurs  varient,  suivant  les  mains  par  lesquelles 
ils  passent. 

Mais,  nous  le  demandons,  quel  est,  quel  peut  être  le  résultat  de 
ces/ventes  qui  se  succèdent  et  se  ressemblent  si  tristement?  Le  chiffre 
de  la  vente  est  de  2,000,  6,000  ,  10,000,  30,000 , 100,000  fr.,  peu 
importe.  Voyons  le  chiffre  réel,  qui  n’atteint  que  rarement  la  sixième 
partie  du  produit  brut,  lequel  supporte  cependant  tous  les  frais,  car 
une  adjudication  simulée  coûte  aussi  cher  qu’une  adjudication  vraie. 
Dans  ce  dernier  cas,  l’acheteur  paie  les  frais;  dans  l’autre  cas,  ils 
sont  payés  par  le  vendeur.  Or,  si  vous  avez  vendu  fictivement  un 
tableau  de  6,000  fr.,  vous  avez  au  moins  600  fr.  de  frais  à  tirer  de 
votre  bourse  ;  après  six  ventes  fictives  de  la  même  espèce  pour  le 
même  tableau,  que  reste-t-il  du  tableau?  Oui,  le  tableau  reste  ,  mais 
il  doit  représenter  6,000  fr.  de  plus  qu’à  sa  première  exposition  en 
vente.  Voilà  un  très  ruineux  commerce.  Il  faut  dire  pourtant  que 
dans  le  cours  de  trois  adjudications,  on  a  la  chance,  en  sachant  me¬ 
ner  son  tableau,  de  le  laisser  sur  le  dos  de  quelque  enchérisseur,  pour 
la  somme  de  3  ou  4,000  fr.  Alors  on  aura  gagné  500  0[0,  si  le  tableau 
ne  vaut  guère  que  60  à  80  fr.  Qui  ne  risque  rien  n’a  rien,  même  en  fait 
de  tableaux.  Il  arrive  (car  que  n’arrive-t-il  pas  en  ce  monde?)  que 
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ces  belles  ventes,  dans  lesquelles  l’expert  et  le  commissaire-priseur  par¬ 
tagent  pertes  et  bénéfices,  donnent  en  résultat  quelques  centaines  de 
francs  de  perte,  ce  qui  n’empêche  pas  une  vente  semblable  de  se  re¬ 
composer  deux  jours  après  avec  les  mêmes  éléments  :  Uno  avulso 
non  déficit  ciller.  C’est  un  jeu,  voilà  tout;  or,  dans  un  jeu,  il  y  a 
toujours  quelqu’un  qui  perd.  Qui  est-ce  qui  achète  des  tableaux  an¬ 
ciens?  Oui,  l’assistance  est  nombreuse,  on  se  presse,  on  se  coudoie, 
on  se  hausse  sur  la  pointe  des  pieds,  on  prend  un  vif  intérêt  à  l’adju¬ 
dication.  Hélas!  si  c’étaient  des  acheteurs  !  Mais  point,  ce  sont  des 
curieux,  des  badauds,  des  flâneurs  ;  quelques  uns  sont  entrés  dans  la 
salle  de  vente  par  l’effet  de  cette  attraction  que  cause  une  porte  ou¬ 
verte;  quelques  autres  y  sont  venus  se  réfugier  contre  une  averse  ; 
certains  s’y  rendent  quotidiennement,  parce  que  les  poêles  sont  allu¬ 
més  en  hhrer,  parce  que  les  salles  sont  désertes  et  assez  fraîches  en 
été,  tout  comme  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  D’acheteurs,  pas  appa¬ 
rence,  à  moins  qu’un  provincial  égaré,  qu’un  bourgeois  inexpéri¬ 
menté,  ne  se  laisse  prendre  par  la  glu  du  bon  marché.  A  coup  sûr,  on 
ne  l’y  reprendra  plus. 

Et  les  acheteurs?  Assis  autour  de  la  table  d’encan ,  deux,  trois  , 
dix  dans  les  bons  jours,  heureux  s’ils  ne  devisent  pas  entre  eux,  s’ils 
ne  dorment  pas,  s’ils  ne  sentent  pas  leur  bourse  trop  bas  percée  !  Oh  ! 
ils  achèteront,  ne  serait-ce  que  pour  revendre  séance  tenante  ;  ils 
achèteront,  s’ils  jugent  un  tableau  facile  à  placer  par  son  sujet  plutôt 
que  par  le  mérite  de  la  peinture,  s’ils  croient  avoir  deviné  sous  le 
masque  du  vernis,  de  l’enfumure  et  de  la  poussière  une  œuvre  de 
maître,  s’ils  ont  une  commission  de  leur  unique  client.  Ce  sont  des 
marchands  de  tableaux?  Non:  les  marchands  de  tableaux  dignes  de 
ce  nom  ne  s’absentent  guère  de  leur  boutique,  où  ils  seraient  mal 
suppléés  par  leur  femme  ou  leur  servante  ,  car  la  vente  à  l’amiable 
d  un  tableau  dépend  moins  du  tableau  que  de  la  personne  qui  le  pré¬ 
sente.  Ces  acquéreurs,  qui  s’attachent  parfois  à  la  piste  des  enchères, 
sont  des  marchands  de  bric-à-brac  ou  des  rêveurs  :  l’un  achète  le  ta¬ 
bleau  pour  son  cadre,  l’autre  pour  la  dorure  de  ce  cadre  qu’on  brû¬ 
lera,  tel  pour  l’agrément  de  la  toile,  tel  pour  le  charme  de  la  pein¬ 
ture.  Combien  cite-t-on  de  précieux  originaux  découverts  ainsi  sous 
la  crasse?  Est-ce  qu’on  n’encrasse  pas  exprès  les  plus  mauvaises 
toiles  pour  leurs  donner  des  airs  de  chef-d'œuvre  inconnu? 

Ces  rêveurs  en  tableaux  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  d’ordinaire 
assez  ignorants,  ne  visent  qu’à  la  spéculation  et  cherchent  à  faire  un 
bon  coup,  comme  les  pêcheurs  de  rivière  qui  amorcent  des  truites 
saumonées  ;  les  autres,  fins  connaisseurs,  mais  un  peu  maniaques  , 
adorent  la  belle  peinture  au  milieu  des  profanes  et  se  flattent  do  re- 
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connaître  leurs  dieux  sous  les  dehors  les  moins  engageants.  Respect 
à  ces  rêveurs,  derniers  fidèles  au  culte  de  1  art;  sympathisons  à  leurs 
jouissances,  si  différentes  do  celles  qu  on  poursuit  dans  notre  miséra¬ 
ble  siècle  positif,  et  avouons  que  les  ventes  publiques  de  tableaux  au¬ 
raient  encore  leur  utilité  et  leur  avantage,  ne  servissent-elles  qu  aux 
menus— plaisirs  de  ces  modestes  tablomancs  :  c  est  le  nom  qu  on 
leur  donne  et  qu’ils  n’acceptent  pas  pour  l’honneur  de  la  grammaire. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 

- — sa»  O©0«— - 

Encore  le  Campo-Saiilo  «le  Parla. 

Les  plans  de  ce  grand  monument  sont  à  l’étude,  et  il  est  probable 
que  l’entreprise  recevra  bientôt  un  commencement  d’exécution. 
Voici  les  détails  qui  nous  sont  parvenus.  Le  monument  doit  occuper 
un  terrain  de  cinq  arpents,  aux  portes  de  Paris,  en  dedans  des  forti¬ 
fications  :  il  aura  la  configuration  extérieure  d’une  gigantesque  ca¬ 
thédrale  gothique,  avec  son  portail,  ses  bas-côtés,  son  chœur  et  son 
absyde  ;  le  vaste  espace  renfermé  dans  celte  enceinte  architectu¬ 
rale  du  style  fleuri  du  quatorzième  siècle,  comprendra  six  préaux 
entourés  de  constructions  massives  et  voûtées  ,  dans  le  style  roman 
à  plein  cintre;  ces  constructions  n’auront  qu’un  seul  étage  percé  de 
fenêtres  rondes  et  carrées  ;  le  rez-de-chaussée  offrira  sur  quatre  laces 
une  galerie  ouverte  d’un  seul  côté,  sous  laquelle  seront  disposés  les 
tombeaux  décorés  de  statues  et  de  bas-rehefs.  L'édifice  reposera  sur 
des  caves  qui  accueilleront  des  sépultures  moins  ornées,  recouvertes 
seulement  de  pierres,  de  marbres  et  de  lames  de  métal  avec  des  ins¬ 
criptions.  L’étage  ménagé  au-dessus  des  galeries,  et  réservé  exclusi¬ 
vement  à  des  chambres  sépulcrales  pour  les  lamilles  et  les  corpora¬ 
tions,  devra  plus  particulièrement  sa  décoration  à  la  peinture  murale. 
Dans  les  galeries,  chaque  tombe  aura  la  même  dimension,  c’est-à- 
dire  une  arcade  entière  ;  dans  les  souterrains,  le  sol  et  les  murs  se 
chargeront  également  d’épitaphes  ;  à  l’étage  supérieur,  les  chambres 
seront  de  diflérentes  grandeurs.  11  est  probable  que  ces  chambres  ne 
recevront  que  des  corps  embaumés.  Les  préaux  ,  plantés  d’arbres 
verts  et  tapissés  de  gazon,  auront  aussi  leurs  morts  et  leurs  attributs 
funèbres.  Une  chapelle  s’élèvera  majestueusement  au  centre  du 
Campo-Santo,  qu’elle  dominera  par  son  clocher  et  qu’elle  abritera  en 
quelque  sorte  sous  une  ombre  religieuse.  Le  caractère  de  ce  monu¬ 
ment  sera  magnifique  et  solennel  à  l’extérieur,  lugubre  et  imposant  à 
l’intérieur.  On  comprend  tout  ce  que  l’art  trouvera  de  travail  et  d’hon¬ 
neur  dans  la  création  de  ce  musée  de  la  mort,  la  statuaire  surtout 
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et  la  peinture  à  freeque,  qui  n’ont  pas  d’autres  ressources  que  de 
chétives  allocations  du  budget  des  beaux-arts.  Le  Campo-Santo 
sera,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  une  exposition  d’art  permanente, 
un  atelier  toujours  en  activité.  Espérons  que  cet  établissement, 
stable  et  facile  à  conserver,  remplacera  bientôt  en  partie  nos  cime¬ 
tières  éternellement  mobiles,  où  les  morts  doivent  être  aussi  mal  à 
l’aise  que  leurs  tombeaux.  Paris  ne  peut  rester  en  arrière  des  villes 
de  Bologne,  de  Vérone  et  de  Ferrare,  qui  ont  chacune  leur  Campo- 
Santo  et  qui  en  sont  fières. 

- -..Wj.  g-C-ft  r  

NŒUYÉIilÆS  ET  FAITS  DIVERS. 

FRANCE.  —  paris. 

L’Académie  des  Beaux-Arts  a  adjugé  le  seul  et  unique  grand  prix  de  sculp¬ 
ture  à  M.  Jean-Baptiste-Claude  Guillaume,  de  Montbar  (Côte-d’Or),  âgé  de  23 
ans,  élève  de  M.  Pradier. 

—  L’Académie  des  Beaux-Arts  a  formé  la  liste  des  candidats  parmi  lesquels 
sera  choisi  le  successeur  de  M.  Bosio ,  sculpteur.  Cette  liste  porte  dix  noms  : 
MM.  Lemaire,  Rude,  Seurre  aîné,  Simare  ,  JoutTroy  ,  Dantan  aîné,  Jaley,  Des¬ 
prez,  Foyatier  et  Duseigneur. 

—  Les  travaux  des  pensionnaires  peintres,  sculpteurs, architectes,  graveurs  et 
musiciens  de  l’Académie  de  France  à  Rome,  sont  arrivés  a  l’Ecole  des  Beaux- 
Arts  de  Paris,  où  ils  seront  exposés  publiquement,  dans  le  courant  de  septem¬ 
bre,  aussitôt  après  l’exposition  des  concours  des  grands  prix  qui  s’exécutent  en 
ce  moment  dans  les  loges  de  l’École.  Voici  la  nomenclature  de  ces  envois. 

Peintres  :  M.  Hébert ,  élève  de  cinquième  année,  Delphica  ,  copie  d’après  la 
fresque  de  Michel-Ange  à  la  chapelle  Sixtine  ;  Orphée  aux  Enfers,  esquisse  des¬ 
sinée  ;  M.  Brisset,  élève  de  quatrième  année,  un  fragment  de  la  bataille  de  Cons¬ 
tantin  ,  d’après  la  fresque  de  Raphaël,  et  une  esquisse  peinte  représentant 
Oreste  poursuivi  par  les  Furies  ;  M.  Lebouy,  élève  de  troisième  année,  un  tableau 
représentant  la  persécution  des  chrétiens  sous  Dioclétien;  M.  Biennoury,  élève  de 
deuxième  année,  Salmacis,  figure  d’étude  ;  et  un  sujet  tiré  des  poésies  d  Alc- 
man  ;  M.  Darnery  ,  élève  de  première  année,  une  figure  d’élude. 

Sculpteurs  :  M.  Gruyère,  élève  de  cinquième  année  ,  Mutins  Scœvola  ,  figure 
en  marbre,  et  une  Baigneuse  surprise,  figure  en  plâtre  ;  M.  Dieboldt,  élève  de 
troisième  année,  une  esquisse  en  plâtre  représentant  une  Scène  du  Massacre  des 
Innocents  ;  M.  Cavelier,  élève  de  deuxième  année  ,  un  bas-relief  en  plâtre  re¬ 
présentant  le  Flamme  de  Quinnus  et  les  Vestales  fuyant  Rome  assiégée  par  les 
Gaulois  ,  et  la  Tragédie,  tête  d’étude  en  plâtre;  M.  Maréchal,  élève  de  première 
année  ,  une  copie  en  plâtre,  d’après  l’antique  ,  de  la  Vénus  du  Capitole.  (Cette 
statue,  qui  appartient  au  gouvernement,  est  destinée  à  faire  partie  des  collec¬ 
tions  de  l’École  des  Beaux-Arts  de  Paris.) 

.  _ m.  dcSalvandy,  qui  est  toujours  tourmenté  du  besoin  de  bien  faire, a  con¬ 

tresigné  une  ordonnance  que  nous  regardons  comme  de  bon  augure  ;  car  dès  que 
le  ministre  s’occupe  avec  tant  de  sollicitude  des  petites  bibliothèques  de  nos 
innombrables  sociétés  savantes  des  départements,  il  doit  avoir  à  cœur  les  desti¬ 
nées  présentes  et  futures  des  bibliothèques  de  Paris,  si  (Jéplorablement  admi- 
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nistrées,  il  doit  tôt  ou  tard  se  faire  le  restaurateur  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

«  Art.  1er.  Il  sera  publié,  à  dater  du  1er  janvier  prochain,  sous  les  auspices 
du  departement  de  l’instruction  publique,  un  Annuaire  des  sociétés  scientifiques 
et  littéraires  du  royaume,  comprenant  : 

«  1°  Les  statuts  et  réglements  de  ces  sociétés,  par  extraits  pour  le  passé,  in¬ 
tégralement  pour  l’avenir; 

«  2°  Un  exposé  de  leur  origine,  de  leur  but  et  de  leurs  ressources; 

«  3°  Une  analyse  de  leurs  travaux  les  plus  importants  et  de  ceux  de  leurs 
membres  ; 

«  4°  La  relation  des  séances  et  assemblées  publiques  de  l’année; 

«  5°  Le  compte-rendu  des  prix  décernés  dans  ces  assemblées  et  le  programme 
annuel  des  prix  proposés  ; 

«  G°  La  liste  des  membres  résidants,  correspondants  ou  associés; 

«  7°  La  nomenclature  des  principaux  corps  savants  des  autres  états. 

«  Art.  2.  Toutes  les  sociétés  scientifiques  cl  littéraires  du  royaume,  réguliè¬ 
rement  autorisées,  adresseront  à  l’avenir,  au  département  de  l’instruction  pu¬ 
blique,  deux  exemplaires  de  leurs  publications  de  toute  nature,  pour  y  rester 
déposés  et  y  former  la  bibliothèque  des  sociétés  savantes  prévue  en  l’article  22 
de  l’arrêté  du  4  avril  1838. 

«  Art.  3.  Des  mesures  seront  prises  pour  que  toutes  les  sociétés  scientifi¬ 
ques  et  littéraires  du  royaume  reçoivent  régulièrement  les  publications  de  l’In¬ 
stitut  correspondant  à  l’ordre  de  leurs  travaux. 

«  Art.  4.  Celles  de  ces  sociétés  qui  ont  des  bibliothèques  et  qui  en  adresse¬ 
ront  le  catalogue  au  département  de  l’instruction  publique,  participeront  à  la 
distribution  des  ouvrages  provenant  du  fonds  des  souscriptions  et  du  dépôt 
légal. 

«  Art.  5.  Toutes  celles  qui  contribuent  aux  progrès  des  sciences  et  des  let¬ 
tres,  et  des  diverses  branches  de  l’histoire  nationale,  participeront  à  la  répar¬ 
tition  du  fonds  de  secours  alloué  par  la  loi  de  finances,  et  qui  formera,  à  dater 
du  1er  janvier  1846,  un  chapitre  spécial  dans  le  budget  de  l’état. 

«  Art.  6.  Tous  les  ans,  à  l’époque  du  1er  mai,  notre  ministre  secrétaire  d’état 
au  département  de  l’instruction  publique,  mettra  sous  nos  yeux  un  rapport  sur 
les  travaux  de  toute  nature  émanés  des  diverses  sociétés  savantes  du  royaume 
et  de  leurs  membres.  Ce  rapport  sera  publié  au  Moniteur.  » 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  on  pourra  faire  participer  les  bibliothè¬ 
ques  des  sociétés  savantes  aux  ouvrages  provenant  du  Dc'pôt  légal;  des  deux 
exemplaires  déposés,  l’un  va  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  l’autre  reste  au  ministère 
de  l’intérieur. 

_ M.  le  ministre  de  l’intérieur  vient  de  décider  que  la  statue  antique  que 

l’on  a  découverte  dans  les  magasins  de  marbre  de  l’île  des  Cygnes,  et  qui  avait 
été  provisoirement  déposée  à  l’Ecole  royale  des  Beaux-Arts,  ferait  dorénavant, 
partie  des  collections  du  musée  des  Antiques  au  Louvre.  Quant  à  la  provenance, 
de  cette  statue,  elle  reste  tout-à-fait  inconnue.  Nous  ne  croyons  pas  qu’un  artiste, 
dans  l'intérêt  de  l’art,  ait  peint  ce  marbre  en  vert  et  l’ait  enfoui  dans  un  amas  de  dé¬ 
bris  pour  le  dérober  aux  iconoclastes  de  93.  Nous  pensons  plutôt  que  cette  statue 
a  figuré  dans  quelque  jardin  de  particulier  qui  n’en  connaissait  pas  la  valeur,  et  qui 
l’a  fait  peindre  en  même  temps  que  les  treillages  et  les  pots  de  fleurs,  suivant 
l’affreux  goût  du  temps.  Cette  supposition  est  plus  probable  que  l’autre.  En  tous 
cas,  c’est  un  fait  étrauge  que  la  découverte  d'une  statue  grecque  clans  un  tas 
de  marbres  modernes.  Si  le  marbre  seul  était  grec  et  si  le  travail  était  fran¬ 
çais,  tout  s’expliquerait  mieux  *par  quelque  supercherie  d’un  de  nos  Michel- 
Ange  contemporains. 
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—  La  statue  équestre  de  Guillaurae-le-ïaciturne,  par  M.  le  comte  de  Nieu- 
werkerke,  fondue  en  bronze  par  M.  Soyer,  a  été  transportée  de  la  rue  des  Trois- 
Bornes  à  l’entrée  du  grand  carré  des  Champs-Elysées,  sur  le  bord  de  la  grande 
avenue,  en  face  de  l’Elysée-Bourbon,  et  hissée  sur  un  piédestal  provisoire  en 
charpente.  Cette  statue  restera  exposée  pendant  un  mois,  après  quoi  elle  sera 
expédiée  à  La  Haye.  Elle  pèse  16,000  kilogrammes.  On  ne  saurait  trop  approuver 
ees  expositions  publiques  des  grands  morceaux  de  statuaire  qui  sortent  des 
ateliers  et  des  fonderies  de  Paris  :  l’opinion  se  fait  mieux  en  plein  air  que  dans 
un  hangar,  et  une  statue  n’est  bien  jugée  que  sur  son  piédestal.  Il  est  bon  d’ail¬ 
leurs  que  Paris  connaisse  les  œuvres  d’art  qu’il  envoie  dans  les  départements 
et  à  l’étranger.  Puis,  on  accoutume  ainsi  aux  objets  d  art  les  yeux  des  Parisiens 
qui  ne  remarquent  pas  que  leurs  places  manquent  de  statues  et  que  les  grands 
hommes  nés  à  Paris  manquent  de  monuments. 

—  La  petite  salie  que  l’on  a  construite  sous  un  des  vestibules  de  la  Biblio¬ 
thèque  royale  ,  pour  recevoir  les  bas-reliefs  rapportés  d’Egypte  par  M.  Prisse 
d’Avesne,  est  presque  terminée.  Ces  bas-reliefs,  enlevés  à  Thèbes,  dans  le  palais 
de  Karnac,  formaient  les  trois  côtés  d’une  salle  où  Thoutmès  III,  5'  pharaon  de 
la  XVIIIe  dynastie,  avait  réuni  dans  un  ordre  chronologique  les  noms  et  les 
•mages  de  ses  prédécesseurs.  Ces  fragments  de  sculpture,  qui  remontent  à  plus  de 
3,500  ans,  ont  été  incrustés  dans  de  nouvelles  murailles,  et  les  ouvriers  sont  oc¬ 
cupés  en  ce  moment  à  raccorder  les  joints  des  pierres,  dont  trois  ou  quatre  avaient 
été  brisées  dans  le  transport.  Cette  salle  sépulcrale  sera  exposée  au  public  pour 
la  réouverture  de  la  Bibliothèque,  qui  est  entrée  en  vacances. 

jv  —  Les  journaux  font  cette  pompeuse  description  d’un  édifice  que  nous  avons 
vu  sous  un  aspect  beaucoup  moins  imposant  : 

«  Les  ouvriers  terminent  en  ce  moment,  rue  de  Babylone  à  Paris,  à  quelques 
pas  de  la  rue  du  Bac,  un  magnifique  édifice,  construit  tout  en  pierre  de  taille  de 
choix.  Cet  édifice  se  développe  sur  un  planrectangle  comme  le  palais  duLouvre. 
Il  a  de  chaque  côté  vingt  croisées  de  face  et  quatre  étages  au-dessus  des  cours 
et  du  rez-de-chaussée,  sans  compter  les  combles  disposés  en  mansades.  Les 
croisées  sont  cintrées  ;  la  porte  d’entrée,  tournée  du  côté  de  la  rue  de  Baby¬ 
lone,  est  tout  à  fait  monumentale.  Enfin,  au  midi  et  à  l’ouest,  sont  de  vastes  et 
beaux  jardins.  La  dépense  de  construction  de  ce  monument,  destiné  à  un 
nouveau  couvent  des  sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  est  évaluée  à  cinq  mil¬ 
lions  de  francs.  » 

—  On  a  eu  l’incroyable  impudence  de  glisser  dans  un  journal  la  note  sui¬ 
vante,  que  la  plupart  des  journaux  ont  répétée  avec  autant  d’indifférence  que 
s’il  était  question  de  transporter  à  Bondy  les  dépôts  de  Montfaucon. 

«  M.  Visconti,  architecte  de  la  Bibliothèque  royale,  prépare  les  plans  et  devis 
d’un  splendide  et  magnifique  édifice  qui  s’élèverait  devant  la  principale  façade 
de  l’Hôtel-de-Villc,  sur  l’emplacement  des  hideux  pâtés  de  maisons  qui  se  trou¬ 
vent  entre  la  place  de  Grève,  le  quai  et  la  rue  Planche-Mibraie.  C’est  là  que  se¬ 
rait  logée  la  Bibliothèque  royale  si,  dans  la  session  prochaine,  les  Chambres 
adoptent  le  projet  de  loi  qui  leur  sera  présenté  à  ce  sujet.  On  assure  que  le 
roi  a  donné  son  approbation  aux  exquisses  des  plans  et  devis  de  M.  Visconti.» 

La  Presse  a  répondu  à  cette  note  en  rassurant  pleinement  les  amis  des  let¬ 
tres  et  des  arts,  que  ces  nouvelles  tentatives  de  démolition,  faites  sur  le  papier 
contre  la  Bibliothèque  du  Roi,  avaient  indignés  et  attristés  :  la  Bibliothèque  du 
lloi  restera  où  elle  est  bien,  malgréj  les  plans  et  devis  de  M.  Visconti,  qui  per¬ 
siste  à  se  dire  architecte  de  l’édifice  public  qu’il  a  juré  de  démolir.  M.  le  comte 
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de  Laborde  veille  heureusement  sur  le  monument,  qu’il  a  déjà  sauvé  une  fois  et 
qu’il  ne  laissera  pas  abattre;  c’est  une  œuvre  de  conservation  nationale  à  la¬ 
quelle  il  s’est  voué  avec  son  zèle  ordinaire  pour  tout  ce  qui  touche  à  l’art  cl  à 
la  science. 

Quant  aux  secrètes  causes  de  cette  ardeur  de  démolition  et  de  reconstruction 
qui  pousse  les  architectes  à  menacer  la  Bibliothèque,  il  est  bon  de  les  rendre 
publiques  :  cette  reconstruction  ne  coûterait  pas  moins  de  30  millions,  ce  qui 
promet  à  l'heureux  architecte  1,600,000  francs  pour  sa  quote-part,  sans  comp¬ 
ter  ce  que  donneraient  la  pierre,  le  plâtre,  lebois,  le  fer,  etc.,  en  dehors  des  6  0(0 
que  l’architecte  prélève  sur  tous  les  travaux.  Ou  s’embarrasse  bien  des  livres  et 
des  manuscrits,  encore  moins  des  savans,  lorsqu’il  y  a  30  millions  en  jeu  ! 

—  M.  Quatrcmère,  notre  plus  savant  orientaliste,  a  publié  un  petit  écrit  fort 
piquant,  relatif  à  la  suspension  qu’éprouve  la  publication  de  son  Histoire  des 
Mongols,  traduite  de  Baschid-eddin.  Cette  histoire  Tait  partie  de  la  collection  des 
historiens  orientaux ,  imprimée  aux  frais  du  gouvernement  par  les  presses 
de  l’imprimerie  royale.  M.  Quatremère  s’est  fâché  tout  rouge  contre  les  illustra¬ 
tions  qu’on  a  cru  devoir  ajouter  à  sa  traduction,  savoir  1  encadrement  du  texte 
compose  de  croix  et  une  gravure  sur  bois  représentant  Mahomet  qui  lit  et  Con¬ 
fucius  qui  écrit  avec  une  plume  d’oie  !  O  dessinateurs  ennemis  de  la  vérité  locale! 
Qu’on  reproche  encore  à  Raphaël  d’avoir  placé  des  cardinaux  en  grand  costume 
dans  son  Ecole  d’Athènes,  à  Léonard  de  Vinci  de  s’être  mis  sans  façon  au  nom¬ 
bre  des  convives  de  laNocedeChanaPCe  n’est  pas  tout,  l’exemplaire  du  premier 
volume  de  celte  histoire  qui  fut  ollërt  au  roi  était  magnifiquement  relié,  et  cha¬ 
cun  des  signets  se  terminait  par  une  médaille  d’or  ;  mais  ce  n’étaient  pas  des 
médailles  mongoles,  c’étaient  des  empreintes  d’anciennes  monnaies  d’Athènes! 
Et  voilà  comment  on  entend  l’Orient  à  1  imprimerie  royale  !  dit  M.  Quatremère. 

—  Le  catalogue  Soleinne,  sous  les  nos  3936-40,  énumère  toutes  les  pièces  dra¬ 
matiques  connues  qui  furent  représentées  sur  le  théâtre  des  marchands  de  Bé¬ 
ziers  à  la  foire  des  Caritats,  et  qui  peuvent  être  réunies  aux  exemplaires  si  dif¬ 
férents  de  l'Antiquité  du  Triomphe  de  Beziers.  Voici  le  titre  d’une  pièce  que 
n’avait  encore  cité  aucun  bibliographe  :  Les  Amours  de  Narcisse,  tragi-comédie 
avec  la  farce  des  Traits  de  l’Amour  raccommodés  par  Vulcain,  dieu  des  forge¬ 
rons,  avec  ses  Cyclopes,  le  tout  représenté  dans  Beziers  le  jour  de  l’Ascension  , 
27  du  mois  de  may  de  l’année  1688,  en  langue  vulgaire.  Beziers,  Jacques 
Barbut,  1688  ,  in-8,  de  78  p.  et  1  fol.  pour  le  privilège. 

—  Le  journal  Y  Univers  ,  dans  son  numéro  du  13  août ,  en  reproduisant  une 
note  du  Bulletin  des  Arts  relative  aux  tripotages  qui  menacent  d’avoir  lieu  dans 
les  travaux  de  restauration  de  Notre-Dame  ,  ajoute  :  «  Ce  fait  serait  grave.  Nous 
aimons  à  croire  que  le  Bulletin  des  Ans  est  mal  informé  et  qu’il  recevra  un 
démenti.  Les  architectes  chargés  de  la  réparation  de  la  cathédrale  sont  des 
hommes  de  talent  qui  aiment  leur  art  et  leurs  œuvres  ;  ils  ne  se  prêteront  pas 
à  des  manœuvres  qui  auraient  pour  résultat  de  dégrader  le  monument  qu’ils 
doivent  restaurer..»  Une  réponse,  fortpeu  satisfaisante,  que  nous  avons  le  regret 
d’attribuer  aux  architectes  de  Notre-Dame  ,  a  paru  dans  le  Journal  des  Débats 
du  17  août  :  «  Quelques  journaux  ont  cru  devoir  reproduire  un  note  dans  la¬ 
quelle  il  est  parlé  de  prétendus  tripotages  qui  auraient  eu  lieu  à  l’occasion  des 
travaux  de  sculpture  nécessaires  comme  complément  de  In  restauration  de  Notre- 
Dame.  Il  suffira  de  dire,  pour  faire  justice  de  ces  insinuations,  qu’on  n’a  eu 
jusqu’à  présent  à  s’occuper  en  aucune  façon  de  celte  partie  des  travaux,  et  que 
de  longtemps  même  il  ne  sera  question  de  l’exécution  des  sculptures.  Avant  de 
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placer  des  statues  dans  le  monument ,  il  faut  songer  à  le'consolider  et  à  le  ré¬ 
parer.  »  Or ,  voici  ce  qui  se  passe  en  ce  moment  :  On  redouble  d’activité  pour 
évincer  les  statuaires  et  donner  leur  part  de  travail  aux  mouleurs  qui  feront  des 
estampages  sur  des  statues  existant  dans  quelques  églises  du  treizième  siècle. 
Quant  aux  modifications  indispensables  pour  caractériser  les  personnages  que  ces 
estampages  devront  représenter,  n’a-t-on  pas  les  élèves  de  l’École  gratuite  de  dessin 
(de  la  rue  de  lEcole  de  médecine)  où  l’un  d’eux  est  professeur  surnuméraire  ?  Puis 
des  praticiens  exécuteront  en  pierre  tous  ces  jolis  modèles  sous  la  direction  d’un 
entrepreneur  d’ornements.  A  l’aide  de  cet  ingénieux  et  loyal  procédé,  quelqu’un 
mettra  en  poche  60,000  fr.  avec  3  ou  6  pour  0[0  sur  la  somme  de  98,000  francs 
allouée  par  les  Chambres  pour  refaire  les  vingt-huit  statues  de  rois  du  portail. 
Ce  seront  des  rois  au  rabais.  Nous  espérons  bien  que  l’on  répondra  plus  catégo¬ 
riquement  à  ces  faits  trop  catégoriques,  et  queM.  le  garde  des  sceaux,  ministre 
des  cultes  ,  s’informera  de  la  manière  dont  on  fait  des  rois  ,  sous  prétexte  de 
consolider  la  restauration  de  Notre-Dame. 

—  La  France  vient  de  perdre  une  de  ses  illustrations,  un  des  hommes  qui 
ont  exercé  la  plus  grande  influence  sur  l’esprit  de  notre  temps.  M.  Royer- 
Collard  est  mort ,  jeudi  4  septembre  ,  dans  sa  propriété  de  Châteauvieux  ,  près 
Saint-Aignan  (Loir-et-Cher).  Il  était  âgé  de  82  ans.  Il  laisse  une  place  vacante 
à  l’Académie  française  et  une  autre  à  l’Académie  des  Sciences  morales  et  poli¬ 
tiques.  La  France  littéraire  de  Quérard  donne  la  liste  des  discours  académiques 
et  des  discours  législatifs  qui  sont  les  seuls  ouvrages  imprimés  de  M.  Rover- 
Collard.  Sa  mort  rendra  peut-être  publics  ses  travaux  inédits  sur  la  philosophie 
et  sur  la  politique  ;  mais ,  par  une  singularité  de  son  caractère,  M.  Royer-Collard 
a-t-il  brûlé  lui-même  ou  condamné  à  la  destruction  tous  ses  manuscrits  ? 

DÉPARTEMENTS. 

Aisne.  —  Le  fait  suivant  honore  trop  M.  H.  Schefler,  pour  que 
nous  négligions  de  l’enregistrer  :  «  Il  y  a  six  mois  à  peu  près,  Félix  Gcnaille,  âgé 
de  16  ans,  se  présenta  chez  M.  H.  Schefler,  le  priant  de  vouloir  bien  l’admettre 
comme  rapin.  Sur  la  réponse  de  M.  II.  Schetfer  que  la  ville  de  Reims  lui  avait 
déjà  confié  quelqu’un  à  instruire,  qu’il  lui  restait  fort  peu  ,de  place  chez  lui, 
Félix  insista  en  disant  qu’il  ne  pouvait  retourner  dans  son  pays.  M.  H.  Schefler, 
touché  de  ses  inslances  et  de  sa  position  précaire,  et  frappé,  d’ailleurs,  des 
étonnantes  dispositions  de  Félix,  l’admit  comme  élève,  en  l’assurantqu’il  aurait 
soin,  non  seulement  de  son  éducation  comme  peintre,  mais  qu’il  pourvoirait  en¬ 
core  à  tout  ce  qui  était  nécessaire  a  son  existence.  Depuis  ce  temps,  en  effet, 
M.  II.  Scheffer  a  pris  soin  de  Félix,  et  sur  le  rapport  favorable  qu’il  a  donné 
des  dispositions  et  de  la  bonne  conduite  de  son  nouvel  élève,  le  conseil  général 
de  l’Aisne  a  voté  une  pension  annuelle  de  600  fr.,  ce  qui,  joint  à  une  autre  somme 
d’argent  qu'un  des  négocians  les  plus  estimables  de  Reims  a  bien  voulu  ac¬ 
corder  à  la  demande  de  M.  II.  Scheffer,  met  ce  jeune  homme  à  même  d’étudier 
en  toute  tranquillité.  » 

—  On  écrit  à  un  journal  :  «  Il  existe  à  Soissons  une  maison  carrée  romaine 
ou  ancien  temple.  Des  pierres  à  figures,  détachées  du  fronton  et  enchâssées  dans 
la  façade  de  l’étage  superposé  à  ce  temple,  ainsi  que  les  sujets  sculptés  main¬ 
tenus  dans  la  frise,  font  penser  que  l’édifice  fut  jadis  dédié  à  Jupitcr- 
Tonnant.  Il  est  à  désirer,  pour  les  amis  de  la  science  archéologique,  que  des 
détails  soient  publiés  sur  cet  édifice. Ces  détails  seraient  certainement  fort  in¬ 
téressants.  Il  est  parlé  de  ce  prétendu  temple  dans  notre  Histoire  de  Soissons 
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(  Soissons,  Arnould ,  1837,  2  vol.  in-8°  ),  mais  nous  contestons  la  hante 
antiquité  que  lui  assigne  la  tradition  de  la  ville.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  un 
monument  qui  mériterait  d’être  dégagé  des  constructions  modernes  sous  les¬ 
quelles  il  est  comme  enseveli.  » 

Cote-d’Or.—  La  ville  de  Montbar  va  élever  un  monument  à  la  mémoire  de 
BufTon.  Les  plan  et  figures  de  ce  monument  sont  soumis  à  l’approbation  du  mi¬ 
nistre  de  l’intérieur.  Dans  ces  derniers  temps,  une  sorte  de  réaction  scientifi¬ 
que  s’était  opérée  en  France  contre  la  célébrité  de  Buffon  ;  mais  M.  Flourens,  se¬ 
crétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  sciences,  s’est  constitué  le  vengeur  de  l’il¬ 
lustre  naturaliste,  et  les  admirables  articles  qu’il  lui  a  consacrés  dans  le  Journal 
des  Débals  valent  bien  une  statue. 

Loiret.— «On  répare  en  ce  moment,  rue  deGourville,  à  Orléans,  une  maison 
appelée  autrefois  la  Maison  des  Douze- Chandelier  s.  Sur  un  des  murs  du  jardin 
est  un  médaillon  en  relief,  d’un  mètre  et  demi  de  hauteur  sur  un  mètre  de 
large,  représentant  Babelais.  La  figure  est  moulée  avec  un  composé  de  plâtre  et 
de  chaux  formant  une  matière  plastique  qui  rend  parfaitement  les  contours  du 
modèle.  L’auteur  de  Gargantua  et  de  Pantagruel  porte  le  bonnet  de  docteur. 
Tout  autour  sont  dessinés,  comme  attributs,  le  violon  et  la  musette  du  curé  de 
Meudon,  quatre  petits  masques  comiques,  des  raisins,  une  [bouteille  et  le  livre 
du  maître:  des  liens  tiennent  attachés  ensemble  le  livre  et  la  bouteille.  Trois 
coquillages  naturels  sont  fixés  au  bas  du  socle  par  des  tiges  en  fer.  Ce  médaillon 
qui  surmontait  une  fontaine  aujourd’hui  détruite,  est  d’un  dessin  pur,  élégant 
et  de  bon  goût:  le  style  est  du  commencement  du  règne  de  Louis  XIV.  »  Il  est 
possible  que  ce  petit  monument  se  rattache  à  une  tradition  plus  ancienne,  et 
que  Rabelais  ait  quelquefois  logé  dans  cette  maison,  car  on  sait  qu’il  venait 
souvent  à  Orléans  chez  des  amis,  notamment  chez  le  prieur  de  Saint-Ay. 

Lot.— La  ville  de  Preyssac  va  ériger,  sur  sa  grande  place,  une  statue  gigan¬ 
tesque  du  maréchal  Bessières,  duc  d’Istrie.  Une  statue,  soit;  mais  pourquoi  gi¬ 
gantesque  i‘ 

Maiine. —  L’ouverture  de  la  treiziéme  session  du  Congrès  Scientifique  de 
France  vient  d’avoir  lieu  à  Reims  dans  la  grande  galerie  historique  du  palais 
archiépiscopal,  sous  la  présidence  de  l’archevêque.  Plus  de  six  cents  membres 
appartenant  aux  divers  département  du  royaume,  et  plusieurs  étrangers  de  dis¬ 
tinction,  Allemands,  Anglais,  Belges,  etc.,  s’étaient  rendus  à  l’appel  de  la  science 
et  composaient  cette  imposante  réunion. 

Riione.  —  «  Il  y  a  quelques  jours,  dit  le  Moniteur  judiciaire  de  Lyon,  un 
amateur  a  racheté,  chez  un  marchand  delivres  de  la  place  Montazet,  l’exem¬ 
plaire  du  Génie  du  Christianisme  offert  à  l’Académie  de  Lyon  par  M.  de  Cha¬ 
teaubriand.  La  lettre/i’envoi  y  était  annexée.  Il  est  triste  de  penser,  que,  dans 
un  corps  savant,  il  se  soit  trouvé  un  homme  assez  négligent  ou  assez  peu  délicat 
pour  avoir  laissé  opérer  le  détournement  d’un  objet  aussi  précieux.  » 

Voici  la  lettre  qui  accompagne  cet  exemplaire,  que  l’Académie  de  Lyon  n’avait 
peut-être  jamais  reçu  : 

«  Messieurs,  depuis  long-temps  Lyonnais  par  le  cœur,  la  place  qui  me  rap¬ 
proche  aujourd’hui  de  votre  digne  archevêque  m’a  presque  rendu  votre  conci¬ 
toyen.  C’est  à  ce  titre  que  j’ose  vous  présenter,  mon  faible  ouvrage,  en  le  sou¬ 
mettant  à  vos  lumières  et  à  votre  indulgence.  L’église  Saint-Irénée  fut  le  ber¬ 
ceau  du  christianisme  dans  les  Gaules,  et  cette  même  église  a  sauvé  la  foi  dans 
les  derniers  jours  de  nos  calamités.  La  cendre  des  Martyrs  de  Lyon  a  été  deux 
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fois  jetée  dans  le  Rhône,  et  deux  fois  la  religion  est  sortie  de  celte  semence 
sacrée, 

«  Le  Génie  du  Christianisme  est  donc  ici  dans  sa  véritable  patrie  ;  mais,  en 
vous  faisant  hommage  de  mon  livre,  je  n’ignore  pas,  messieurs,  que  je  l’expose 
à  une  dangereuse  épreuve,  car  plus  vous  êtes  persuadés  de  l’importance  du 
culte  de  nos  pères,  plus  vous  sentirez  combien  je  suis  resté  au-dessous  de  mon 
sujet. 

«  J’ai  l’honneur  d'être,  avec  la  plus  haute  considération,  messieurs,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur, 

«De  Chateaubriand. 

«  Lyon  18  prairial  an  XI  (7  juin  1803).  » 

saone.  —  Nous  reproduisons  intégralement  une  correspondance  de  Chalons- 
sur-Saône,  qui  donne  de  curieux  détails  sur  une  précieuse  découverte  archéo¬ 
logique  et  sur  le  procès  qui  en  a  été  la  suite.  On  verra,  par  ce  seul  exemple, 
comment  la  plupart  des  découvertes  du  même  genre  sont  perdues  pour  la 
science,  faute  d’une  bonne  loi  qui  mette  les  objets  trouvés  à  l’abri  du  vanda¬ 
lisme  et  de  l’avarice  des  ayant-cause. 

«  Une  jeune  fille  de  onze  ans  gardait  un  troupeau  de  moutons  dans  un  champ 
de  la  commune  de  Gourdon,  près  du  mont  Saint-Vincent  (Saône-et-Loire).  Au 
mois  d’avril  dernier,  la  petite  bergère,  assise  sur  un  petit  roc,  poussa  du  bout 
de  son  sabot  un  morceau  de  métal  qui  brilla  au  soleil.  Elle  s’empressa  de  ra¬ 
masser  sa  trouvaille  et  de  la  porter  à  son  père,  pauvre  cultivateur  du  petit  vil¬ 
lage  de  Gourdon.  C’était  une  pièce  de  monnaie  d’or,  ayant  une  marque  ancienne 
cl  parfaitement  conservée;  le  père  vendit  la  pièce  de  monnaie,  acheta  une  robe 
à  sa  fille  avec  le  prix  qu’il  en  lira,  et,  très  misérable,  bénit  le  hasard  qui  lui  ap¬ 
portait  pareille  fortune. 

»  Cependant  la  bergère,  qui  s’appelait  Louise,  eut  l’idée  de  revenir  à  la  même 
place  où  elle  avait  fait  sa  découverte,  pensant  qu’il  y  aurait  encore  quelque 
chose.  Une  de  ses  camarades,  une  jeune  fille  de  seize  ans,  l’accompagna  ;  mais 
après  des  recherches  et  des  fouilles  légères  dans  la  terre,  la  plus  âgée  de  ces 
jeunes  filles  détourna  Louise  de  son  projet,  en  lui  disant  que  là  où  elle  avait 
trouvé  la  pièce  de  monnaie,  on  lenait  ordinairement  la  foire  du  pays,  etqu’ainsi 
il  n’y  avait  rien  d’extraordinaire  à  ce  qu’une  pièce  d’or  se  fût  égarée  là. 

»  Louise  avait  cependant  une  idée  fixe,  c’était  de  trouver  un  trésor.  Elle  re¬ 
vint  vers  le  soir,  seule,  à  l’insu  de  tous,  armée  d’une  pioche.  Après  quelques 
coups  de  pioche  frappé  dans  la  terre  au  lieu  indiqué,  elle  s’aperçut  qu’il  y  avait 
une  grande  pierre  plate  qui  faisait  obstacle.  Elle  dégagea  cette  pierre,  la  sou¬ 
leva  et  fut  saisie  d’etTroi  en  voyant  un  crucifix  à  découvert  dont  le  métal  et  les 
pierreries  qui  le  composaient  rendaient  grand  éclat  au  soleil.  Louise  s’en  alla  en 
toute  hâte  à  la  ferme  annoncer  en  tremblant  la  découverte  qu’elle  venait  do 
faire. 

»  La  ferme  dont  dépend  le  champ  sur  lequel  cette  scène  venait  de  se  passer 
appartient  à  M.  T...,  riche  propriétaire  qui  habite  Dijon  ;  elle  est  exploitée  par 
un  fermier  nommé  Bertrand,  et  un  sous-fermier,  un  sieur  Darras.  C’était  le 
sous-fermier  Darras  qui  employait  la  petite  Louise. 

»  Darras  se  trouvait  à  la  ferme  lorsque  Louise  vint  annoncer  l’événement  ;  il 
s’empressa  d’accourir.  Louise  le  suivit.  A  la  vue  de  l’or,  le  paysan,  éperdu  de 
joie,  étourdi,  grisé,  se  jeta  par  terre  avec  précipitation  et  couvrit  le  trésor  de 
son  corps  comme  pour  le  cacher  à  tout  le  monde. 

»  Enfin  il  se  leva,  une  domestique  de  la  ferme  survint  et  il  mit  dans  son  ta¬ 
blier,,  pour  qu’elle  les  emportât,  tous  les  objets  trouvés. 
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»  Le  soir,  Louise  alla  avertir  son  père  de  ce  qui  s’était  passé.  Le  père  se  ren¬ 
dit  à  la  ferme,  rapporta  le  récit  de  son  enfant,  et  demanda  s’il  n’était  pas  juste 
de  lui  accorder  une  portion  du  trésor.  Darras  se  prit  à  rire  et  dit  au  père  que 
c’était  là  un  conte  d’enfant,  qu’il  n’avait  absolument  rien  trouvé. 

»  Mais  l’enfant  persistait  toujours  à  dire  que  le  trésor  était  très  considérable; 
qu’il  y  avait  plusieurs  vases  en  or,  un  grand  plateau  du  même  métal,  sur  lequel 
était  une  croix  noire  incrustée  de  pierreries,  et  que  les  pièces  d’or  étaient  en  si 
grande  quantité,  qu’il  avait  fallu  au  sous-fermier  remplir  trois  fois  ses  deux 
mains  réunies, et  deux  fois  sa  main  droite  pour  les  mettre  dans  le  tablier  que 
la  servante  étendait  devant  lui.  De  pareils  détails  et  l’accent  de  sincérité  avec 
lequel  ils  étaient  fournis  laissèrent  penser  que  la  jeune  Louise  disait  la  vérité. 
Mais  comment  se  faire  rendre  justice?  jLe  père  était  un  pauvre  malheureux, 
n’ayant  que  la  misère  et  le  travail  en  partage;  il  lui  était  impossible  de  perdre 
ses  journées  de  travail  pour  faire  les  premières  démarches  que  commande  un 
procès.  Un  M.  Duménil,  propriétaire,  apprenant  cette  histoire,  s’intéressa  à  l’en¬ 
fant  et  promit  de  faire  les  démarches. 

»  On  fit  d’abord  écrire  à  M.  T...,  à  Dijon,  le  propriétaire  de  la  ferme.  On  lui 
annonçait  la  découverte  d’un  immense  trésor.  M.  T...  se  hâta  de  venir.  Ber¬ 
trand  et  Darras  furent  surpris  en  voyant  venir  le  propriétaire.  Cependant 
comme  comme  ils  l’entendirent  dire  :  «  Il  y  a  donc  beaucoup  d’or?  »  il  n’y  avait 
pas  moyen  ne  nier.  Bertrand  lui  répondit  :  «  II  y  en  a  gros,  allez  !  » 

»  Le  père  de  Louise  voulut  ensuite  s’entendre  avec  M.  T...  ;  mais  celui-ci  nia 
aussi  après  s’être  entendu  avec  ses  deux  fermiers  ;  il  avoua  seulement  qu’on 
avait  trouvé  6  pièces.  Louise  affirmait  qu'il  y  en  avait  un  plus  grand  nombre. 
M.  T...  avoua  ensuite  avoir  40  pièces,  puis  104,  puis  une  burette  et  un  plateau 
en  or  massif.  Tous  ces  aveux  étaient  venus  successivement.  M.  T...  emporta  le 
trésor  à  Dijon,  après  en  avoir  donné  un  reçu  aux  fermiers.  Il  consulta  le  con¬ 
servateur  du  Musée  de  cette  ville,  M.  Rossignol,  pour  savoir  la  valeur  des  ob¬ 
jets. 

»  C’était  une  précieuse  découverte  pour  la  science.  Toutes  les  pièces  de  mon¬ 
naie  sont  parfaitement  conservées  ;  les  effigies  étaient  nettes  et  bien  faites.  Quel¬ 
ques-unes  remontent  au  temps  de  Julien  l’Apostat;  d’autres  n’ont  pas  encore 
une  désignation  chronologique  bien  précise.  Les  têtes  des  effigies  sont  coiffées 
d’un  bourrelet,  tandis  que  celles  qui  portent  le  profil  de  Julien  ont  une  simple 
couronne.  Le  plateau  est  très  remarquable.  Il  est  très  peu  long  :  12  centimè¬ 
tres  environ  ;  il  est  en  or  massif,  travaillé  à  la  main  et  assez  grossièrement.  Au 
fond  est  une  croix  en  bois  noir,  sur  laquelle  sont  incrustées  de  petites  verrote¬ 
ries.  Le  directeur  du  àlusée  a  affirmé  que  ces  objets  avaient  une  valeur  qui  dé¬ 
passe  20,000  fr. 

»  Les  pièces  avaient  été  partagées  par  tiers  entre  le  propriétaire  elles  deux 
fermiers;  le  propriétaire  avait  eu  de  plus  la  burette  et  le  plateau. 

»  Une  plainte  fut  portée  par  le  père  de  la  jeune  Louise,  et  M.  le  procureur 
du  roi  de  Chalon-sur-Saône  fut  saisi  de  l’affaire.  Il  fit  procéder  à  une  enquête. 
Ce  fut  pendant  la  durée  de  cette  enquête  que  des  aveux  successifs  furent  faits 
Les  affirmations  de  la  jeune  fille  étaient  encore  persistantes  ;  elle  prétendait 
qu’on  avait  trouvé  encore  de  belles  choses,  telles  que  des  vases,  des  plateaux,  etc 
Un  marchand  ambulant  rapportait  que  Bertrand  lui  avait  une  fois  parléde  cette 
histoire,  en  lui  disant  qu’au  nombre  des  objets  était  une  burette  à  un  bec  et  à 
deux  anses.  La  burette  rapportée  n’a  pas  de  bec  et  n’a  qu’une  anse. 

»  La  chambre  du  conseil  trouva  des  charges  suffisantes  et  renvoya  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  Chalon-sur-Saône,  comme  prévenus  de  vol 
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a»  préjudice  de  la  jeune  Louise,  les  nommés  Bertrand  et  Darras,  et  le  sieur  T... 
en  qualité  de  complice. 

»  Cette  affaire  venait  à  l’audience  du  13  juillet.  Le  père  de  la  jeune  Louise 
s’est  constitué  partie  civile. 

»  Les  témoins  cités  sont  au  nombre  de  douze;  on  entend  deux  femmes  qui 
déposent  que,  travaillant  dans  un  champ,  elles  furent  témoins  de  la  rencontre 
de  M.  T...  et  de  Bertrand,  à  l’insu  de  ces  derniers;  qu’elles  entendirent  Ber¬ 
trand  répondre  à  la  question  de  T...  —  Il  y  a  donc  beaucoup  d’or  ?  —  Il  y  en  a 
gros,  allez  ! 

»  La  servante  de  la  ferme  est  aussi  entendue.  Cette  fille  déclare  qu’on  n’a  mis 
que  six  pièces  d’or  dans  son  tablier.  On  lui  fait  remarquer  qu’il  y  en  a  cent 
quatre  sur  le  bureau  du  tribunal,  et  qu’elles  ont  dû  être  mises  dans  son  tablier 
Néanmoins  elle  persiste  à  dire  qu’il  n’y  avait  que  six  pièces.  lie  la  déposition 
d’autres  témoins,  il  parait  résulter  que  Darras  avait  promis  le  mariage  à  la  ser¬ 
vante.  On  entend  aussi  le  colporteur  auquel  Bertrand  aurait  raconté  la  décou¬ 
verte  d’une  burette  à  deux  anses  et  un  bec. 

#  Le  tribunal  a  renvoyé  M.  T...,  et  a  condamné  Bertrand  et  Darras  à  trois 
mois  de  prison  et  à  1,000  francs  de  dommages-intérêts  envers  Louise.  Indépen¬ 
damment  de  cette  somme,  la  bergère  aura  la  moitié  du  trésor  rapporté. 

»  Celte  affaire  a  fait  grand  bruit  dans  tous  les  villages  environnons.  Les  gens 
de  la  campagne,  toujours  superstitieux,  attachaient  l’idée  d’un  miracle  à  la  dé¬ 
couverte  de  ce  crucifix.  D’autres,  plus  positifs,  et  en  grand  nombre,  venaient 
de  toutes  parts,  qui  avec  des  pioches,  qui  avec  des  pelles,  des  pieux  et  même 
des  charrues.  Le  champ  a  été  tourné  et  retourné  de  fond  en  comble  ;  mais  il  n’y 
avait  pas  deux  trésors.  Ils  n’y  trouveront  qu’une  riche  moisson.  » 

La  conduite  de  M.  Teinturier,  nommons-Ie,  est  plus  inexcusable  que  celle 
de  ses  fermiers,  qui,  après  tout,  ne  sont  pas  des  académiciens.  Nous  voudrions 
savoir  maintenant  ce  que  vont  devenir  les  objets  trouvés;  car  le  tribunal 
n’a  pas  arrêté  qu’on  les  vendrait  au  poids  de  l’or  chez  le  premier  orfèvre  venu  P 

Seine-Inférieure.—  La  ville  de  Rouen  vient  d’envoyer  une  médaille  (d’ar¬ 
gent  à  MIleRosa  Bonheur,  qui  avait  offert  quelques-uns  de  ses  jolis  tableaux 
d’animaux  au  musée  de  cette  ville.  Mlle  Rosa  Bonheur  a  obtenu  une  médaille 
d’or  à  la  dernière  exposition  du  Louvre. 

Vienne. —  Les  journaux  de  Paris  ont  répété  cette  note,  assez  peu  archéolo  - 
gique,  sur  la  découverte  d’un  carquois  d’or  : 

«  On  a  récemment  découvert  dans  un  champ,  près  de  Poitiers,  un  carquois 
d’or  de  4G  centimètres  de  hauteur,  et  dont  la  partie  la  plus  évasée  a  1 1  centi¬ 
mètres  de  diamètre.  Cet  objet,  entièrement  travaillé  au  repoussé,  présente  une 
suite  alternative  de  rayures  transversales  séparées  par  un  bandeau  pointillé  et 
de  treize  rangées  de  petits  cercles.  Il  est  impossible  d’apercevoir  la  moindre 
trace  de  soudure  dans  ce  long  cône  qui  recouvrait  certainement  un  noyau  de 
bois.  Le  carquois  d’or  de  Poitiers  offre  une  assez  grande  ressemblance  avec  les 
monumens  de  même  métal  trouvés  à  Krisch  ;  c’est  peut-être  là  une  pièce  de 
l’armure  de  quelque  Ilun.  Il  est  à  désirer  qu'un  objet  aussi  rare,  et  qui  n’a  d’a¬ 
nalogue  dans  aucune  collection  de  France,  soit  acquis  par  un  de  nos  musées  de 
Paris;  malheureusement  les  prétentions  des  propriétaires,  jusqu’à  présent  exor¬ 
bitantes,  rendent  cette  acquisition  impossible,  » 

Passe  donc  pour  un  carquois  de  Hun!  Ce  nous  sera  encore  une  occasion  de 
réclamer  l’établissement  d’une  loi  analogue  à  celle  d’expropriation  pour  cause 
d’utilité  publique.  Il  faudrait  qu’un  objet  précieux  pour  la  science  ne  fût  pas  en- 
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tièrement  abandonné  au  bon  plaisir  du  trouveur;  il  faudrait  que  celui-ci  n’eût 
pas  le  droit  de  priver  le  pays  d’un  trésor  enfoui  dans  la  terre  et  appartenant 
ainsi  au  pays  tout  autant  qu’au  propriétaire  du  sol;  il  faudrait  une  pénalité 
contre  quiconque,  par  avarice  ou  par  méchanceté,  anéantirait  des  objets  trou¬ 
vés;  il  faudrait  que  l’Etat  eût  toujours  le  privilège  de  racheter  ces  objets  à  cer¬ 
tain  prix  d’estimation.  Cette  législation  est  en  vigueur  par  toute  l’Italie,  et  c’est 
à  elle  que  l’on  doit  la  formation  des  plus  riches  musées  du  monde. 

Vosges.  —  Le  conseil  municipal  d’Epinal  vient  de  voter  une  somme  de 
3,000  francs  pour  l’érection  de  la  statue  de  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain,  sur  une 
des  places  de  cette  ville.  Une  statue  en  bronze  ou  en  marbre  ne  se  fait  pas  avec 
3,000  fr.  ;  mais  la  direction  des  Beaux-Arts  arrondira  la  somme  de  manière  à  ce 
que  le  monument  soit  digne  de  notre  plus  grand  peintre  français.  Les  dons  par¬ 
ticuliers  vont  d’ailleurs  venir  de  tous  côtés.  Voici  déjà  ce  qu’annonce  le  Pa¬ 
triote  des  Vosges  : 

«  M.  Hingray,  des  Vosges,  imprimeur  à  Paris,  vient  de  faire  un  cadeau  ma¬ 
gnifique  à  la  bibliothèque  d’Epinal.  M.  le  maire  de  cette  ville  a  reçu  ce  malin  de 
sa  part,  pour  être  déposés  à  cet  établissement,  trois  volumes  richement  reliés 
et  contenant  les  œuvres  de  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain.  Cette  collection,  peut- 
être  incomplète  en  France,  provient  de  l’Angleterre.  » 

Nous  pensons  qu’il  s’agit  seulement  d’un  exemplaire  du  Livre  de  Vérité  : 
Liber  veritatis,  or  collection  of  twe  hundred  prints,  after  the  original  designs 
of  Claude  le  Lorrain  in  the  collect.  of  the  duke  of  Devonshire,  with  a  des¬ 
cription  catalogue  of  ean  print.  Lond.,  Boydell,  1779,  2  vol.  in-fol.  conte¬ 
nant  200  planches  gravées  par  Earlom,  avec  le  troisième  volume  de  100  plan¬ 
ches,  publié  en  1804.  Un  bel  exemplaire  d’ancien  tirage,  sur  papier  bleuâtre, 
vaut  environ  300  fr.;  le  nouveau  tirage  ne  coûte  pas  100  fr.  La  copie  de  cet  ou¬ 
vrage  faite  à  Rome  en  1815  par  Lodov.  Caracciolo,  2  vol.  in-fol.  est  moins  belle 
et  moins  rare.  » 

ÉTRANGER. 

Prusse.  —  La  statue  de  Beethoven,  qui  vient  d’être  érigée  à  Bonn  avec  tant 
de  solennité  musicale,  est  l’œuvre  du  sculpteur  Haenel,  de  Dresde.  Elle  a  été 
fondue  par  Burgschmidt,  à  Nuremberg.  On  s’accorde  à  trouver  la  lète  fort  res¬ 
semblante  ;  elle  peut  être  acceptée,  à  la  rigueur,  comme  représentant  un  grand 
génie  ;  mais  l’ensemble  du  monument  est  lourd  et  d’un  effet  peu  agréable. 
Beethoven  est  représenté  debout,  un  burin  d’une  main,  un  cahier  de  musi¬ 
que  de  l’autre.  Il  est  disgracieusement  enveloppé  d’un  manteau  collé  sur  ses 
épaules  comme  une  étoffe  humide  qui  le  fatiguerait  de  son  poids  excessif.  Quatre 
bas-reliefs  en  bronze  représentent  les  difiérens  genres  de  musique  dans  lesquels 
Beethoven  s’est  illustré.  Au-dessous  d’un  de  ces  bas-reliefs  faisant  face  au  midi, 
comme  la  statue,  on  lit  :  A  Ludwig  Beethoven,  ne  à  Bonn,  eu  1770. 

Rappelons,  en  présence  de  cette  statue  et  des  prodigieuses  fêtes  qui  ont  accom¬ 
pagné  son  érection,  que  Beethoven  est  mort  en  1827,  non  seulementdans  un  état 
voisin  delà  misère,  mais  encore  dans  le  doute  de  sa  gloire  et  peut-être  de  son 
génie.  O  vanas  hominum  mentes,  o  pectora  cœca  ! 

—  On  écrit  de  Bonn,  le  10  août  : 

«  Le  roi  a  fait  acheter,  aux  frais  de  l’état,  les  nombreux  manuscrits  autogra¬ 
phes  de  Beethoven,  qui  se  trouvaient  en  fa  possession  de  M.  Schindler,  pro¬ 
fesseur  à  l’Université  de  Bonn,  et  S.  M.  vient  d’ordonner  que  ces  manuscrits 
seront  déposés  à  la  bibliothèque  delà  ville  de  Bonn.  » 
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Allemagne.  —  On  écrit  de  Hanovre,  le  2  août  : 

«  MM.  Gerhard  ctGerber,  membres  delà  section  des  sciences  mathématiques 
de  l’Académie  royale]des  Sciences  de  Hanovre,  chargés  par  ordre  du  gouverne¬ 
ment  d’examiner  et  de  mettre  en  ordre  les  nombreux  manuscrits  de  Leibnitz 
qui  appartiennent  à  la  bibliothèque  royale  de  notre  ville,  viennent  de  terminer 
ce  travail  et  en  ont  rendu  compte  à  M.  le  ministre  de  l’extérieur.  S.  Exc.  a  dé¬ 
cidé  que  tous  ceux  d’entre  les  manuscrits  inédits  de  Leibnitz  qui  pourraient  in¬ 
téresser  les  sciences,  seront  publiés,  au  frais  du  gouvernement,  par  une  commis¬ 
sion  composée  de  MM.  Gerhardt  et  Gerber,  et  de  trois  autres  savans  que  1  Aca¬ 
démie  royale  des  Sciences  choisira  parmi  ses  membres.  » 

Angleterre. — Voici  un  nouveau  fait  à  consigner  dans  l’ouvrage  à  faire, 
que  nous  avons  intitulé  Y  Art  de  trouver  des  trésors  dans  les  bibliothèques.  Nous 
nous  étonnons  toutefois  que  le  bouquiniste  ait  laissé  au  bouquineur  quelque 
chose  à  découvrir  : 

«  Un  bibliomane  de  Londres  acheta,  pour  la  somme  de  J  shilling,  un  volume 
de  Y  Iliade  chez  un  bouquiniste.  En  feuilletant  l’auteur  grec,  il  s’aperçut  qu’il 
manquait  des  pages  en  trois  endroits  diirérens  ;  mais  après  un  mûr  examen,  il 
trouva  ces  feuillets  collés  l’un  à  l’autre,  et  en  les  détachant,  quelle  ne  fut  pas  sa 
surprise  d’y  découvrir  des  billets  de  banque.  » 

On  a  négligé  de  nous  apprendre  à  quel  bibliophile  avait  appartenu  cet  exem¬ 
plaire  de  Y  Iliade.  Etait-il  de  Paris  ou  de  Londres?  Nous  aurions  voulu  con¬ 
naître  aussi  l’édition  du  volume  qui  contenait  le  trésor  de  l’helleniste,  confié  à 
la  garde  d’Homère. 

Espagne.  —  On  lit  dans  el  Caslellano: 

«  La  librairie  espagnole  établie  à  Barcelonne,  rue  Ancha,  entreprend  une 
branche  d’industrie  qui  est  depuis  long-temps  exploitée  avantageusement  en 
Belgique.  C’est  l’impression  en  langue  française  des  ouvrages  de  Thiers,  Dumas, 
Victor  Hugo.^hàteaubriand,  d’Arlincourt,  bibliophile  Jacob,  Sue,  de  Balzac,  Ja- 
nin,  Sand,  etc.  On  les  vendra  meilleur  marché  qu’à  Paris.  Le  premier  ouvrage 
qui  doit  être  publié  sera  Y  Histoire  du  Consulat  et  de  l’Empire.  » 

C’est  encore  la  contrefaçon  ?  D’accord.  Mais  la  librairie  française  est  un  peu 
coupable,  il  faut  l’avouer,  du  tort  qu’on  fait  à  ses  auteurs. 


t  ou  respon  ».i  xci:. 


À  Monsieur  le  rédacteur  du  bulletin  de  l’alliance  des  arts. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Permettez-moi  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  nouvelle  brochure  de 
M.  Quérard ,  intitulée  :  Les  Auteurs  de  la  littérature  française  au 
XIXe  siècle ,  etc.  (1845.  Paris,  rue  Jacob,  33  ;  in-8°  de  84  pages), 
quoiqu’elle  soit  peu  digne  de  l’auteur  de  la  France  littéraire. 

Une  partie  de  ce  maigre  opuscule  avait  déjà  paru  dans  divers  jour¬ 
naux,  notamment  dans  le  Bibliothécaire,  recueil  mort-né  qui  méritait 
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de  vivre,  et  j’ai  déjà,  dans  le  Bul'etin  de  f  Alliance  des  arts,  publié  deux 
articles  additionnels,  que  M.  Quérard  a  incorporés  textuellement  dans 
sa  brochure.  Pour  ma  part,  je  l’en  remercie  et  je  m’empresse  de  lui 
signaler  trois  erreurs  commises  par  moi,  erreurs  dont  il  ne  doit  pas 
être  responsable  :  1°  Gustaldy  [Achille),  c’est  bien  Gastaldy,  comme 
je  l’avais  mis  la  première  fois  ;  2°  Laurier  (Léon)  est  un  autre  auteur 
que  Léon  Buquet ,  et  3°  Montréal  n’est  pas  le  pseudonyme  de  E.  Deaddé, 
mais  celui  de  Edan  (B.). 

Je  vais  maintenant  continuer  de  compléter  cette  nomenclature, 
dont  l’utilité  excuse  la  sécheresse,  en  me  bornant  toujours  au  auteurs 
dramatiques,  et  quoi  qu’en  diseM.  Quérard,  tous  le  noms  que  je  citerai 
ne  seront  pas  pris  dans  la  France  littéraire,  ni  dans  les  notes  manu¬ 
scrites  de  M.  de  Soleinne.  Le  catalogue  imprimé  de  la  bibliothèque  de 
cet  amateur  aurait  fourni  à  M.  Quérard  une  foule  de  renseignemens 
qu’il  n’eût  certes  pas  trouvés  ailleurs.  Quant  aux  doubles  noms,  que 
M.  Quérard  me  reproche  d’avoir  admis  dans  mes  additions  à  son  tra¬ 
vail,  comme  il  les  a  tous  reproduits  lui-même  dans  sa  brochure,  en 
y  ajoutant  quelques  autres,  tels  que  Monferrier  (A.  S.),  pour  Sarrazin 
de  Monferrier,  sans  indiquer  que  cet  auteur  écrit  depuis  longtemps 
sous  le  nom  de  Lauzanne  de  Vauxroussel,  je  continuerai  le  même 
procédé,  car  le  moindre  détail  peut  ne  pas  être  indifférent  en  biblio¬ 
graphie  ;  aussi  reprendrai-je  avec  soin  l’orthographe  de3  noms,  que 
M.  Quérard  a  trop  souvent  négligée  ou  maltraitée  : 


Achille  G., 

Adolphe, 

Adrien, 

Alexandre, 

Alphit  (Pons), 
Alphonse-François, 

André ,  auteur  du  Curieux 
puni, 

Aristippe,  auteur  de  Y  Art  du 
Comédien, 

Armand  J., 

Armand  (D.  S.)  ,  auteur  de 
Une  Conquête ,  vaudeville, 


Armand  (P.  H.  B.), 
Athanase  R., 

Auguste  V., 

Beaupré,  chorégraphe, 


Gastaldy. 

Grusse. 

Léïioux,  et  non  L êlion. 

Chaponnier. 

Petit  (Alphonse). 

Dercy  (Alph.  Fr.). 

Fortia  de  Piles. 

Bernier. 

Jobard. 

Manne  (Edm.  de)  fils,  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi. — D.S.  signifient 
Duplessis,  nom  de  théâtre  de  cet 
auteur ,  qui  met  aussi  Duprè 
sur  l’affiche. 

Hadot  (M  me). 

Renard  (Ath.). 

Vital  (Aug.). 

Larigaudière. 
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BeWille, 


Benoist  (Victor) ,  auteur  de  Les 
Chiffonniers  et  les  Balayeurs 
tragédie  burlesque. 

Breant  (Adolphe) , 


Casimir, 
Charles-Henri , 
Constant, 

Dalby  (Gustave), 
Dandré  (Paul), 


Danvin  (Charles), 

Degallia, 

Delabosse, 

Deschapelles,  auteur  de  Réussi- 
rons-nous. 

Desclozeaux, 

Després, 


Dormeuil,  directeur  du  théâtre 
du  Palais-Royal, 

Doucet  (Victor) ,  auteur  de  Léonce, 
ou  propos  de  jeune  homme. 

Dujard  (Louis) 

Dupré,  dit  Duplessis, 

Durand  de  Valley  (Emile), 
Durimoir, 

Edouard, 

Emile  B., 

Emile  C., 

Emmanuel, 

Eugène, 


N’est  pas  le  pseudonyme  do  Bar- 
ret  qui  est  collaborateur  ano¬ 
nyme  de  la  pièce  Ma  rente 
avant  tout.  Barreta  pour  pré¬ 
nom  Emmanuel  -  Jean  -  Jo¬ 
seph,  et  non  Etienne-Emma¬ 
nuel. 

Rattier  (Victor). 


N’est  pas  un  pseudonyme,  mais 
bien  le  véritable  nom  d’un  au¬ 
teur  dramatique  et  chanson¬ 
nier. 

Gasse. 

Perrot  et  Tully. 

Menissier;  Berrier. 

Chapais  fils  (Gust.). 

Labiche  (Eug.),  Lefranc  (Aug.J 
et  Michel  (Marc).  Ce  pseudo¬ 
nyme  ne  sert  qu’à  les  dési¬ 
gner  tous  trois  ensemble. 

N’a  jamais  servi  à  Aug.  Lefranc. 
Boutet,  dit  de  Monvel  ou  De- 
monvel  (J.-Julien-Aristippe). 
Dubois  (J. -B.). 

Redon  des  Chapelles  et  non  de 
la  Chapelle  (Max.),  né  à  Ver¬ 
sailles. 

Musnier-Desclozeaux. 

N’est  pas  le  pseud.  de  St-Ciair  ; 
c’est  St-Clair  qui  est  le  pseud. 
de  Desprez  (Claude-Aimé). 
Desfontaines. 

Reveillère  (Maxime)  ;  c’est  ce 
premier  pseud.  qui  l’a  fait 
confondre  avec  C.  Doucet. 
Durand  de  Beauregard,  audi¬ 
teur  au  conseil-d’état. 

Manne  (Edmond  de),  delà 
Bibliothèque  du  Roi. 
Gautrot. 

Bodasse  (Gaspard-Magnus). 
Brazier. 

Buissot. 

Cottenet. 

Varez. 

Coutrav  de  Pradel  et  non  Cour- 

j 

Ira  y. 


Tome  IV. 
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Ernest, 

Francis  B., 
François  (Alph), 
François, 
François, 
Frédéric, 


Gazul  (Clara), 

Gougibus, 

Grangé, 

Guillaume, 

Guillaume-le-Flâneur, 

Hertal  (Ferdinand), 

Honoré, 

Horace, 

Hyacinthe, 

Isidore, 

Jacob,  auteur  du  Juif  errant,  vau¬ 
deville,  1834. 

Joben  (Claude), 

Jaure  jeune, 

Joseph, 

Jovis, 

Jules, 

Lambert, 

Lajonchère, 

Lamardelle, 

Lami, 

Lancri  (Edouard), 

Lauzanne  de  Yauxroussel  (Aug.), 
Lavarenne,  auteur  de  Y  Anneau,  ou 
Départ  et  Retour , 

Lendormi, 

Legan,  anagramme  d’Angel, 
Lepidor, 

Listener  (Richard), 

Loraux, 

Luc, 

Ludwig, 

Lureau, 

Lussan  (Paul  de) 

Lustières  (de), 

Martin,  aut.  du  Faux  Ami,  c.  1810 


Boniface,  dit  Saintine. 

Baigary. 

Dercy. 

Bawr  (Mme  de). 

Mellinet  (le  général). 

N’est  pas  le  pseudonyme  de 
Dupetitméré  ,  ce  dernier 
nom  étant  le  lieu  de  sa 
naisssance. 

Mérimée  (Prosper). 

Gougy  (J.  T.). 

Basté  et  non  Bastet. 

Cuvelier. 

Villain  de  St-Hilaire. 
Groubenthal. 

Boutard  (Dominique). 
Raisson  (H.). 

Albertin;  le  marquis  de  Fiers 
Berny. 

Joly. 

D’Harcourt  (Emmanuel). 
Bédéno,  fils  de  Jean-Claude 

Bédéno. 

Balisson  de  Rougemont  ;  Du- 
saulchoy. 

Joigny. 

Merle;  Viellard. 

Lallemant  (Lambert). 

Gay  de  Latour  de  la  Jonchère. 
Mardelle. 

Crussolles,  dit  Lami  (P.  R.). 
Lafargue  (Ed.). 

Sarrazin  de  Monferrier(Aug.) 
Monnais  (Edouard). 

Gombault  (P.  A.),  Laffilard. 

et  Monval  (Eug.  de) 
Eustache  (  Ange-Jean-Ro¬ 
bert). 

Mathieu. 

Menetrier  et  non  Menestrier. 
Fillette,  dit  Loraux. 

Cavé  et  Dittmer. 

Isnard  de  Ste-Lorette. 

Yerat  (X.). 

Forges(Paul-Aug.-Alfred  de) 
Touchard  Lafosse,  neveu  du 
romancier  (Théod.). 
Barouillet. 
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Mélesville  J. 

Metz  (François J, 

Meuray,  c’est  l’anagramme  de 
Monkey, 

Molé-Gentilhomme, 

Montréal, 

Mordax, 

Motus, 

Nancy  (A.  P.  F.), 

Odry, 

Oscar, 

Paulyanthe,  un  des  auteurs  do 
V Auberge  des  Adrets, 
Pangloss  (Martin), 

Pécor,  aut.  de  \a.  Sultane  pour 
rire, 

Philibert ,  collaborateur  do 
Marty, 

Philidor 
Pichat  (Oscar), 


Pixerécourt  (R.  G.  G.  de), 

Pompigny  (M.  de), 

Pontchartrain  (de), 

Pradel,  improvisateur,  et  Pra¬ 
del,  vieux  soldat, 

Premaray  (Jules  de), 

Régnault,  aut.  du  Poltron , 

Régnault  (Alphonse) 

Régnault  (Jules) 

Renaud  (Jules), 

Regnier  de  la  B., 

Renneville  (de)  ,  aut.  de  le 
Maître  du  château,  vaud. 

Rochelle, 

Romain,  aut.  des  Beux  Sœurs 
de  chanté . 

Saint-Amand  (J.  B.  M.  de), 
aut.  de  les  Médecins  d'au¬ 
jourd’hui,  com. 


Verat  (X.). 

Bilberberck  (Louis). 

Mayeur. 

Frédéric  du  Petit  Méré. 

Gentilhomme  (Paul). 

Edan  (B.). 

Lavigne. 

Dumanoir  ,  Laffilard  ,  Mallian  et 
Monval  (Eug.  de). 

Claude  de  Nancy  (A.  P.  F.). 

Langlé  (F.);  Gourcy. 

Maillart,  et  non  Paillart. 

Chaponnier. 

Rigot,  et  non  Rigaut. 

Corpé. 

Mouton. 

Flacon,  dit  Rochelle. 

Maillart  (Louis-Oscar)  n’a  jamais 
écrit  sous  le  nom  de  Pichat , 
mais  sous  celui  d'Oscar;  les  Con¬ 
fidences,  vaud.,  sous  le  nom  d’Os¬ 
car  frères,  est  de  lui  et  de  Leroy 
(Hippolyte). 

Guilbert  (R.  G.),  de  Pixerécourt , 
terre  seigneuriale  près  de  Nancy. 

Maurin  de  Pompigny. 

Alhoy  (Ph.  M.),  Gombault  (P.  A.) 
et  Maréchalle. 

Goutray  de  Pradel. 

Régnault  de  Premaray. 

Potron. 

Sont  2pseudon.  :  Potron  et  Gautier 
(R.  A.),  et  non  Laya  (Léon). 

N’est  pas  le  pseudonyme  de  Pre¬ 
maray,  mais  son  premier  nom. 

Banès. 

Regnier  de  la  Brière  ,  père  de 
Mme  Tousez,  du  Théâtre-Fr. 

Lurieu  (G.  de). 

Flacon  (Jos. -Henri). 

Chapelain. 

Mège  de  Saint-Amand. 
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Saint-Àmand  ,  aut.  île  la 
Preuve  du  Malabar,  vaud., 
Saint- Ange, 

Saint-Ange 


Saint-Cyr, 

Sainte-Lorette  (Ludwig  de) , 
Saint-Hilaire,  aut.  et  direc¬ 
teur  du  Gymnase  enfantin, 
Sainte-Honorine, 

Saint-Marc  (Amédée  de), 

Saint-Vallier  (Charles  de),  ar¬ 
rangeur  du  Fenélon  de  Ché¬ 
nier,  réduit  à  3  actes, 
Saint-Victor, 

Sandrin  (Eugène) 


Sapajou, 

Scandinave  (Jules),  aut,  du 
Comité  directeur ,  com., 
Sorcelicot  (Robert), 

Stanislas,  aut.  de  Philippe  ou 
la  guérison  militaire ,  vaud. 
Stanislas,  aut.  des  Sirènes  , 
Steph,  aut.  du  Bénéficiaire,  du 
Chiffonnier ,  etc.,  vaud., 
Théodore, 

Théodore  ,  aut.  de  Dieu  , 
V Honneur  et  les  dames ,  la 
Préface  et  le  commentaire , 
le  Troubadour  portugais , 
Une  nuit  à  Séville,  etc., 
Théodore, 

Théodore  C., 

Thorre  (Pascal),  romancier, 
Valentin  ,  aut.  de  Monsieur 
Botte  avec  Marion  Dumer- 
san, 

Valentin, 

Vallier,  artiste  et  aut.  dra¬ 
matique. 

Valmont,  aut.  du  Congé  de  se¬ 
mestre  et  des  Bottes  de  foin, 
vaud., 

Valmore,  aut.  de  la  Fête  de 
l’ agriculture, 


Scribe  et  Duveryer  aîné. 

Fariau  de  Saint-Ange. 

N’est  pas  le  pseudonyme  de 
Martin  (H.),  mais  de  Martin 
(Alex.). 

Reverony  de  Saint-Cyr. 

Isnard. 

Monval  (Eug.  de). 

Moucheron  Sainte-Honorine. 
Scribe,  Duveyrer  aîné  et  Delestre- 
Poirson. 

Guilbert  de  Pixerécourt. 
Lamarque. 

N’est  pas  le  pseudonyme  de  An- 
tier  fils,  mais  le  véritable  nom 
du  frère  de  Mme  Lesguillon. 
Dartois  (Armand)-. 

Eliçagaray  (Edouard). 

Dutrésor  (J.  Fr.  Gasp.). 

Macaire  (Stanislas). 

Nézel  et  Ribbing. 

Cretu  (Etienne). 

Chambet  fils  et  Liénard. 
D’Hargeville. 


Caron,  Dartois,  Jouslin,  Lebas. 
Cogniard  (Th.). 

Armand ,  dit  Séville. 

Bugny  (V.  de). 


Mullot. 

Tolmer. 

Monval  (Eug.  de). 


Lanchantiü. 
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Valville.,  comédien ,  arrangeur 
du  Dépit  amoureux  de  Mo¬ 
lière,  réduit  à  2  actes. 
Valville, 

Van  Schon  Swartz, 

Vaublanc, 

Veyrat  (Xavier), 

Victor,  aut.  de  Wilson  ou  la 
Calomnie ,  dr.  (1836), 
Victor, 

Victor  C., 

Victorine  M.  (Mme), 
Villeneuve  (Ferd.  de), 

Villiers,  aut.  du  Mariage  au 
tambour , 

Wandeursen  (Mlle) 


Lctourneur. 


Bernard  (François). 

Robineau,  dit  Beaunoir. 

Viennot  de  Vaublahc. 

Verat  (Xavier)  ,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Veyrat  (J.  P.). 

Bois, 

Brahain  Ducange. 

Corbisier. 

Maugirard  (Mme). 

Vallou  de  Villeneuve. 

Dumas  (Alex.),  Ribbing  et  Lherie 
(Léon). 

N’est  pas  le  pseudonyme  de  Mar¬ 
tin  (H.),  mais  le  véritable  nom 
de  cette  demoiselle. 


Et  maintenant,  monsieur  le  rédacteur,  vous  jugerez  ce  que  toutes 
les  classes  de  la  bibliographie  pourraient  fournir  d’additions  aux 
Auteurs  déguisés  de  M.  Quérard,  puisque  l’art  dramatique  seul  m’a 
permis  de  présenter  tant  de  pseudonymes  qui  ne  figurent  pas  ou  qui 
figurent  mal  dans  cette  brochure,  qu’on  aura  peine  à  placer  auprès 
de  l’excellent  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  ? 

Agréez,  etc.  Goizet. 


Monsieur , 

Veuillez  recevoir  mon  adhésion  à  l’association  numismatique  an¬ 
noncée  dans  votre  dernier  numéro  du  Bulletin. 

A  cette  association  ne  serait-il  pas  utile  d’en  réunir  une  autre,  à 
laquelle  j’ai  songé  depuis  longtemps  déjà,  et  dont  je  vais  vous  dire 
succinctement  le  but. 

Chaque  membre  devrait  rédiger  (autant  que  possible  lui-même) 
le  catalogue  raisonné  de  sa  collection,  le  faire  imprimer  et  distribuer 
à  chacun  des  autres  membres. 

De  la  sorte  ,  toutes  les  collections  disséminées  se  trouveraient 
réunies,  des  controverses  s’engageraient  nécessairement  sur  beau¬ 
coup  d’attributions  ,  nombre  de  pièces  inédites  se  feraient  connaître. 
Combien  aussi  de  médailles,  rejetées  soit  dans  les  rebuts,  soit  dans  les 
incertaines,  voire  même  dans  les  inconnues,  reprendraient  la  place 
qui  leur  est  due  dans  les  médaillées  ! 
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Chaque  numismatiste  n’a-t-il  pas  aussi  une  suite  qu’il  affectionne 
plus  que  les  autres?  Il  l'indiquerait  sur  son  catalogue;  alors  des 
échanges  nombreux  se  feront,  des  suites  se  compléteront. 

Ces  catalogues  se  renouvelleraient  périodiquement,  mais  à  des  épo¬ 
ques  assez  éloignées  pour  que  des  changements  notables  pussent  se 
faire  remarquer  dans  les  collections. 

Je  crois  qu’il  entre  tout-à-fait  dans  le  cadre  de  l 'Alliance 
des  arts  de  se  mettre  à  la  tête  d’une  semblable  association,  de  pro¬ 
voquer  les  adhésions,  de  réunir  enfin  en  un  seul  corps  le  catalogue 
de  toutes  les  collections  particulières. 

Agréez,  etc.  Danton, 

Notaire  à  Avize  (Marne). 

27  août  1845. 


MÉMOIRE 

PRÉSENTÉ  EN  1830  AU  GOUVERNEMENT  ET  AUX  CHAMBRES  PAR 
LE  CONSERVATOIRE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI. 

(Suite.  —  Voir  le  Bulletin  du  10  août  1845.) 

2°  Département  des  Manuscrits,  Chartes  et  Diplômes. 

Il  y  a  aussi  beaucoup  à  acquérir,  à  compléter  et  à  relier  dans  ce 
département. 

Une  collection  nombreuse  de  manuscrits  orientaux,  formée  par  feu 
M.  Asselin  de  Chervillé,  consul  de  France  au  Caire ,  est  en  vente 
aujourd’hui  à  Paris  :  elle  comprend  des  ouvrages  rares  et  d’une  uti¬ 
lité  inconstestable  pour  l’étude  approfondie  de  l’état  et  de  la  littéra¬ 
ture  des  peuples  anciens  ou  modernes  de  l’Orient,  Les  fonds  ordi¬ 
naires  de  la  Bibliothèque  ne  permettent  pas  môme  de  penser  à  cette 
importante  acquisition  ;  et  ce  ne  sera  pas  non  plus  pour  l’honneur 
et  l’avantage  de  la  France,  sa  patrie,  que  cet  autre  agent  français 
dans  le  Levant  aura  employé  ses  soins  et  son  zèle. 

On  a  vendu  à  Londres,  au  mois  de  mai  dernier,  la  collection  des 
manuscrits  sanscrits  de  feu  le  général  Ch.  Stuart  :  M.  Bellanger, 
voyageur  français  dans  l’Inde,  a  rapperté  à  Paris  un  certain  nombre 
de  manuscrits  en  langue  pâli.  On  annonce  la  mise  en  vente  de  la  col¬ 
lection  célèbre  de  sir  W.  Ouseley,  collection  riche  en  manuscrits 
persans,  tant  modernes  et  musulmans,  qu’anciens  et  appartenant  à  la 
religion  des  adorateurs  du  feu.  Ces  diverses  classes  d’ouvrages,  qui 
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appartiennent  aux  anciennes  époques  de  la  civilisation  et  de  la  litté¬ 
rature  asiatiques,  sont  aujourd’hui  l’objet  de  recherches  sérieuses  et 
fécondes.  Faute  de  fonds,  la  Bibliothèque  du  Roi  n’a  pu  acquérir  les 
manuscrits  sanscrits  qui  manquent  à  sa  collection,  déjà  nombreuse; 
et  elle  aura  peut-être  le  déplaisir  de  voir  échapper  les  autres  collec¬ 
tions  dont  on  vient  de  parler. 

Avec  l’augmentation  de  fonds  que  l’administration  de  la  Bibliothè¬ 
que  sollicite  de  nouveau,  elle  ne  perdrait  aucun  des  avantages  que 
lui  offrent  les  collections  qu’on  transporte  à  Paris  ;  de  plus,  elle 
pourrait,  par  quelques  soins,  se  procurer  dans  les  bibliothèques  pu¬ 
bliques  de  Constantinople,  de  Smyrne  et  du  Caire,  des  copies  d’im¬ 
portants  manuscrits  arabes  d’histoire  ou  de  géographie,  qui  man¬ 
quent  en  Europe,  tels  que  les  voyages  d’Ibn-Batouta,  les  grands  ou¬ 
vrages  d’Ibn-Khaldoun,  de  Masoudi,  de  Makrizi  ;  et  le  dévouement 
des  agens  consulaires  français  dans  le  Levant  seconderait  pleinement 
les  vues  à  la  fois  utiles  et  économiques  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Dans  un  autre  ordre  de  manuscrits,  ceux  du  moyen  âge  (les  ou¬ 
vrages  en  prose  ou  en  vers  écrits  en  anciens  dialectes  français,  les 
documents  historiques  originaux,  les  fondements  même  de  nos  annales 
nationales),  le  défaut  de  fonds  n’expose  pas  à  de  moindres  regrets  ni 
à  de  moindres  pertes.  Le  nombre  de  morceaux  de  ce  genre  qui  sont 
sortis  de  France  depuis  181k  est  très  considérable.  Us  ne  cessent  pas 
d’être  très  recherchés,  surtout  par  l’Angleterre,  si  intimement  mêlée 
à  notre  propre  histoire.  Les  débris  de  nos  anciens  dépôts  historiques 
et  judiciaires  sont  devenus  un  objet  de  commerce;  les  terriers,  les 
cartulaires,  les  registres  des  grandes  corporations,  les  papiers  d’état, 
les  lettres  des  rois,  des  ministres,  des  ambassadeurs  français,  passent 
la  mer  ou  les  frontières  ;  et  une  grande  partie  des  archives  histori¬ 
ques  de  la  France,  si  les  vœux  de  l’administration  n’étaient  pas  en¬ 
tendus,  pourra  ainsi  se  trouver  un  jour  à  l’étranger. 

Le  nombre  des  manuscrits  dont  l’état  de  vétusté  compromet  la 
conservation,  est  de  plus  de  dix  mille  ;  il  faudrait  les  faire  prompte¬ 
ment  relier  :  attaqués  par  le  temps,  on  les  préserve  momentanément 
par  un  cartonnage,  économie  misérable  dans  un  dépôt  tel  que  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  et  qui  pallie  le  mal  sans  le  détruire. 

Ainsi  donc,  le  département  des  Manuscrits  a  aussi  besoin  de  plus 
de  fonds  ;  les  faits  qui  viennent  d’être  exposés  en  démontrent  la  né¬ 
cessité. 

3°  Département  des  Médailles  et  Antiques. 

Le  Cabinet  du  Roi  offro  des  lacunes  fâcheuses  dans  quelques  par- 
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lies  de  la  série,  d’ailleurs  si  belle  et  si  riche,  des  médailles  grecques. 

Premièrement,  il  a  laissé  échapper  une  occasion  unique  de  s’en¬ 
richir  d’une  suite  de  monnaies  d’or  primitives,  nommées  statères,  qui 
faisait  partie  de  la  célèbre  collection  de  M.  Cousinéry,  acquise  en 
totalité  par  le  roi  de  Bavière. Un  beau  choix  de  médailles  semblables, 
qui  se  trouvaient  dans  une  autre  collection  non  moins  vantée,  et  for¬ 
mée  aussi  par  un  Français,  feu  M.  Allier  de  Hauteroche,  a  été  éga¬ 
lement  perdue  pour  le  Cabinet,  faute  d'une  subvention  spéciale,  qui  a 
été  instamment  et  inutilement  demandée. 

Deuxièmement,  la  suite  des  rois  du  Bosphore ,  en  or,  qu’avait  re¬ 
cueillie  le  même  M.  Allier  de  Hauteroche  pendant  un  long  séjour  à 
Constantinople  et  dans  le  Levant,  a  passé  en  Angleterre,  par  suite 
du  refus  d’une  subvention  extraordinaire,  qui,  ajoutée  à  20,000  fr. 
pris  sur  les  fonds  ordinaires  de  la  bibliothèque,  eût  permis  de  com¬ 
prendre  cette  suite  de  rois  dans  le  choix  des  médailles  grecques 
rares  ou  inédites,  acquises  à  cette  occasion  par  le  cabinet. 

Troisièmement,  la  Bibliothèque  aura  pareillement  le  chagrin  de 
voiries  collections  formées  par  feu  M.  Gosselin,  et  qui  doivent  se 
vendre  au  commencement  de  l'année  prochaine,  passer  à  l’étranger, 
ou  se  disperser  dans  des  mains  particulières,  comme  il  est  arrivé 
tout  récemment  pour  la  collection  de  M.  de  Latour-Maubourg,  si  le 
gouvernement  ne  vient  au  secours  du  Cabinet,  afin  de  l’aider  à  ac¬ 
quérir  du  moins  les  pièces  principales  qui  lui  manquent. 

Quatrièmement,  la  collection  des  monnaies  de  France,  à  partir  des 
commençemens  de  la  monarchie,  et  sous  toutes  les  époques,  est  en¬ 
core  très  incomplète;  et  c’est  malheureusement  une  des  lacunes  les 
plus  sensibles  du  Cabinet,  et  l’une  de  celles  qui  coûteraient  le  plus  à 
remplir. 

Cinquièmement,  parmi  les  médailles  même  les  plus  récentes,  telles 
que  celles  qui  forment  la  suite  historique  à  partir  de  1814,  il  n’existe 
en  or,  au  Cabinet,  que  les  trois  premières  du  règne  de  Louis  XYIil; 
tout  le  reste  manque,  aussi  bien  que  la  totalité  de  cette  collection 
en  argent  ;  et  l’on  a  inutilement  réclamé,  sous  plusieurs  ministères, 
l’allocation  des  fonds  nécessaires  pour  compléter  une  suite  qui  est  un 
monument  historique,  et  qui,  à  ce  titre,  devrait  se  trouver  au  Cabi¬ 
net,  n’en  fût-il  frappé  qu’un  seul  exemplaire  (1). 

(1)  Il  serait  indispensable  et  convenable  à  la  fois  qu’à  l’avenir  il  fût  envoyé 
de  la  monnaie  un  exemplaire,  en  chaque  métal,  de  toutes  les  médailles  frappées 
aux  frais  et  sous  les  auspices  du  gouvernement.  l,a  distribution  gratuite  de  ces 
médailles  est  un  privilège  pour  quelques  particuliers.  Pourquoi  la  Bibliothèque 
n’obtiendrait-elle  pas  la  même  faveur,  lorsqu’elle  seule  a  l’avantage  de  corner- 
ver  à  tout  jamais  ce  qu’elle  possède  une  fois? 
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Sixièmement,  depuis  longtemps  les  savans  et  les  artistes  désirent 
voir  s’exécuter  le  moulage  en  plâtre  de  la  collection  entière  des 
pierres  gravées  du  Cabinet  :  ce  vœu  s’est  renouvelé  à  l’occasion  du 
présent  fait,  l’année  dernière,  au  gouvernement  français,  par  le  gou¬ 
vernement  prussien,  d’un  exemplaire  des  empreintes  du  Cabinet  de 
Berlin.  Déjà  le  Cabinet  du  Roi  avait  reçu,  des  gouvernemens  autri¬ 
chien  et  russe,  les  collections  des  empreintes  des  Cabinets  de  Vienne 
et  de  Saint-Pétersbourg  ;  et  il  serait  de  l’honneur  du  gouvernement, 
comme  de  l’intérêt  de  la  science,  que  la  France  pût  s’acquitter  à  son 
tour,  par  un  présent  semblable,  envers  les  gouvernemens  étrangers. 
Cependant  une  dépense  si  juste,  si  nécessaire  ,  si  honorable,  n’a  pu 
être  faite  sur  les  fonds  ordinaires  de  la  Bibliothèque,  et  notre  collec¬ 
tion  de  pierres  gravées,  qu’il  serait  si  intéressant  à  tant  d’égards  de 
faire  mouler  en  totalité,  reste  privée  de  ce  moyen  d’échange,  tandis 
que  les  principaux  Cabinets  de  l’Europe  en  sont  depuis  long-temps 
pourvus.  C’est  un  état  de  choses  qu’il  serait  réellement  bien  impor¬ 
tant  de  faire  cesser,  et  qu’il  suffira  de  signaler  au  patriotisme  des 
Chambres  pour  en  obtenir  la  réparation.  (La  dépense  ne  dépasserait 
pas  5,000  francs.) 

(La  suite  prochainement). 


LISTE  DES  OUVRAGES  QUI  ONT  ÉTÉ  PAVÉS  1,000  FRANCS  ET  PLUS  fl 

EN  VENTE  PUBLIQUE.  .  .  J 

(Voir  le  Bulletin,  IVe  année,  no  1.) 

Uanle.  La  Divina  Comedia.  Firenze,  1481,  folio,  40  1.  st.  19  sh.  Hibbert. 

Dibdin.  Bibliomama.  London,  1811  ;  1  vol.  in-8u.  Un  des  dix-neuf  exempl.  en 
grand  papier,  42  I.  st.  Sykes. 

Doolin  de  Mayence.  Paris,  Verard,  1501  ;  ex  sur  vélin,  1,350  fr.  Morel-Vindé. 

Dugdale.  Monaslicon  anrjlicanam.  Londres,  1665  ;  3  vol.  fol.  ;  ex.  en  gr.  pap., 

210  1.  st.  Dent. 

—  —  1817,  8  vol.  fol.; ex.  en  gr.  pap.,  101  l.st. 

.  Hanrott. 

—  Anliquilies  of  îf'unvickshire.  1730,  2  vol.  fol.  gr.  pap.,  52  1.  st.  10 
sh.  Willett. 

Gough.  R.  Sepulchral  monuments  in  Gréai  Brilain.  1786,  5  vol.  fol.  gr.  pap., 
73  1.  st.  Sykes;  54  1.  st.  Hibbert. 

Gower.  Confessio  amanlis  (poëme  en  anglais).  Westmestre  (Westminster),  1483, 
fol.,  336  1.  st.  (8,568  fr.)  Roxburghe.  315  1.  st.,  Willett  ;  205 1.  st.  5  sh.,  Eland- 
ford. 

Grævius,  Gronovius,  etc.  Thesauri  antiquitalum,  84  vol.  fol.  gr.  pap.,  1782  fr. 
La  Vallière;  2,110  fr.  d’Ennery;  1,136  fr.  Soubise. 

Guy  de  W^arwich.  Paris.  1525  ;  fol.,  40  I.  st.  19  sh.  Heber;  1/00  fr.  en  1840. 

Hartlieb.  Die  Kunst  Cyrornanliu.  (Augsbourg,  vers  1495.)  1 24  I.  st.  19  sb.  en 
1815. 

Hesiodus.  Oxonii.  1737,  fol.  Un  des  dix  exempl.  très  gr.  pap.  2,130  fr.  Mira¬ 
beau  ;  100  1.  st.  Grafton. 

S.  Hieronymi  Epistolœ.  Moguntiæ,  1470  ;  ex.  sur  velin,  1,000  fr.  Soubise; 
52  1.  st.  10  sh.  Sykes. 

Hisioifiœ  veleris  etnovi  Teslamenü  (Biblia  pauperum),  210  I.  st.  Edwards;  245 
1.  st.  'Willett. 
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î  Historin  S.  Jokannis  (vers  1470), 42  1.  st.  Willett. 

Homerus.  Florentiæ,  1488.  2  vol.  fol.,  1,122  fr.  Larcher;  52  1.  st.  10  sh.  Ilib- 
bert  ;  44  1.  st.  2  sh.  Drury  ;  45  1.  st.  3  sh.  Sykes  ;  49  1.  st.  Han- 
rott;  1,042  fr.  Boutourlin.  Un  exempl.  non  rogné,  3,001  fr.  Cotte. 
—  Oxonii,  1800.  4  vol.  4°  ;  ex.  en  gr.  pap.,  99  1.  st.  15  sh.  en  1804  ;  87 
1.  st.  3  sh.  Porson  ;  63  1.  st.  10  sh.  Dent  ;  80  1.  st.  17  sh.  Sykes  ;  61  I.  st.  19  sh. 
Williams  ;  44  1.  st.  Heber. 

Eustathii  Comrnentarii  in  Homerum.  Piomæ,  1542.  4  vol.  fol.,  32  1.  st.  lOsh. 
Williams. 

Horœ  bealiss .  Firginis,  Græce.F^ eneliis.AMe,  1505.52  1.  st.  10  sh.  Butler. 
Horalius  (  vers  1471,  4°  ) ,  49  1.  st.  en  1821  ;  40  1.  st,  8  sh.  en  1824  ;  41  1.  si. 
Heber 

Homme  Pécheur  [Moralité  de  V).  Paris,  Vérard,vers  1494,  fol.,  42  1.  st.  Heber; 
1,240  fr.  Soleinne. 

Hume.  Hislory  of  England.  London,  1806,  10  vol,  fol.,  1,665  fr.  en  1817. 
Jacquin.  Flora  auslriacael  H  Or  lus  bolanicus  vindobonensis.8  vol,  in-folio,  1309  f. 
Camus  de  Limare;  1,000  fr.  Belin;  1571  fr.  Ventenat. 

Janua.  (J.  Balbus  de).  Caikolicon.  Mogunliæ,  1460,  1,050  fr.  De  Limare  ;  700 
florins,  Crevenna;  1,600  fr.  d’Ourches  ;  65  liv.  st.  2  sh.  Sykes  ;  60  I.  st.  18  sh. 
Willett.  Sur  vélin,  1,222  fr.  Gaignat  ;  2,001  fr.  La  Val'ière;?,625  fr.  Mac-Carthy. 
Jean  d’Arras.  Roman  de  Mélusine.  Lyon.  S.  D.  in-folio  ;  63  1.  st.  Hebert. 
Justiniani  Instituliones.  Mogunliæ,  1468,  folio  ;  ex.  sur  vélin,  851.  st.  1  sh. 
Pinelll  ;  1,880  fr.  Brienne. 

Lactantii  Opéra.  In  monasterio  Sublacensi,  1465,  folio  ;  1,830  fr.  La  Valhere  ; 
1,619  fr.  Brienne  ;  2,000  fr.  Mac-Carthy  ;  80  1.  st.  Renouard.  Ce  dernier  exem¬ 
plaire  a  été  revendu  1,550  fr.  Chalabre. 

La  Fontaine.  OEuvres.  1814.  6  vol.  8“  ;  un  exempl.  sur  vélin,  avec  les  des¬ 
sins  originaux  de  Moreau  ;  2,000  fr.  Chardin. 

The  lasl  Siégé  and  Conquesle  of  Jérusalem.  Westmester,  1481  (imprimé  par 
Caxton),  in-fol.;  215  1.  st.  5  sh.  à  Londres  en  1815  (5,485  lr.). 

Lefebvre  (Raoul).  Recueil  des  histoires  Troiennes.  A.  Yerard,  in-fol.;  ex.  sur 
velin,  44  1.  st.  Hibbert.  — La  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  (Caxton,  1471), 
est  un  des  livres  les  plus  rares  qui  existent.  Des  exempl.  imparfaits  ont  été  payés 
126  liv.  st.  vente  Llyod  et  157  liv.  st.  10  sh.  Hibbert.  L’cxempl.  du  duc  de 
Roxbnrghe  était  complet;  il  a  été  adjugé  à  1,060  liv.  st.  10  sh.  (27,045  fr.).  Ce 
n’est  guère  que  54  francs  par  page. 

[La  suite  à  un  prochain  numéro .) 


SUR  JEAN  MEMLING  ,  DE  BRUGES. 

Dcscamps,  dans  sa  Vie  des  peintres,  et  les  écrivains  qui  sont  venus 
après  lui,  ont  non  seulement  défiguré  l’histoire,  mais  jusqu’au  nom 
de  cet  artiste  célèbre.  G.  Van  Mander  l’a  très  bien  nommé  Memling 
[Memmelinck, d’après  la  prononciation  vicieuse  du  pays);  comme  lui- 
même  a  signé  son  nom  sur  le  tableau  de  la  Naissance  de  Noire- 
Seigneur,  à  l’hôpital  de  Saint-Jean  à  Bruges.  L’erreur  des  biographes 
qui  l’ont  appelé  Hemmelinck,  d’après  Descamps,  provient  de  ce  qu’ils 
n’ont  pas  vu  cette  signature,  ou  de  ce  qu’ils  l’ont  mal  lue,  en  prenant 
la  lettre  M,  faite  à  la  manière  allemande,  pour  une  H  traversée  par 
un  I.  Mais  cette  ancienne  M  ,  qui  a  en  effet  la  configuration 
d’une  H  avec  un  jambage  partant  du  trait  d’intersection  et  des¬ 
cendant  de  haut  en  bas,  s’explique  positivement  par  les  monnaies  de 
Marie  ,  comtesse  de  Flandre  ,  par  celles  de  l’empereur  Maximi  ¬ 
lien,  etc.  Yoy.  aussi  le  Traité  diplomatique,  tome  II ,  pl.  xx,  sé- 
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rie  vi,  p.  302.  On  citerait  plusieurs  impressions  allemandes  du 
quinzième  siècle,  où  l’M  majuscule  et  l’m  simple  sont  figurées  de  la 
même  manière.  Dans  le  Liber  Chronicanm  mundi ,  par  Hartman 
Schedel,  imprimé  à  Nuremberg  en  1493,  la  gravure  en  bois,  repré¬ 
sentant  Noé  et  ses  fils,  porte  le  nom  de  Cham  écrit  avec  cette  m,  qui 
ressemble  aux  deux  lettres  h  et  i  en  monogramme.  Mais  quelquefois 
le  jambage  qui  part  de  l’intersection  do  Y  h  s’élève  au  lieu  de  descendre. 
C’est  ainsi  que  cette  m  gothique  est  figurée  dans  le  mot  primus,  au 
dos  des  Privilégia  ordinis  cartusiensis,  imprimés  en  1510  à  Basle, 
par  Jean  Amerbach,  où  se  trouve  une  gravure  en  bois  représentant 
l’arbre  emblématique  de  saint  Brunon.  Quant  au  nom  de  notre  ar¬ 
tiste,  tel  qu’on  le  lit  sur  le  Mariage  de  sainte  Catherine,  à  l’hôpital  de 
Saint-Jean,  il  est  tout  repeint,  et  l’on  ne  peut  se  prévaloir  de  1  ortho¬ 
graphe  employée  par  un  restaurateur  moderne. 

Le  docteur  Sulpice  Boisserée  cherche  à  établir  que  Memling  est  né 
à  Constance,  parce  que  quelques  auteurs  flamands,  qui  ont  vécu  peu 
de  temps  après  lui,  parlent  d’un  Jean  V Allemand,  et  parce  qu  il  exis¬ 
tait  à  cette  époque  ,  en  cette  ville  ,  une  famille  Hemling .  Rien  ne 
prouve  que  Jean  V Allemand  et  Jean  Memling  ne  sont  qu  un  seul  et 
même  peintre;  mais  le  prouverait-on,  il  serait  facile  de  démontrer 
que  la  désignation  d 'Allemand  ne  signifie  pas  qu’il  fut  né  en  Allema¬ 
gne;  aujourd’hui  encore  en  Belgique  on  désigne  souvent  les  per¬ 
sonnes  qui  ont  été  long-temps  absentes,  par  les  noms  des  pays  où 
elles  ont  séjourné  ;or,  Memling  a  habité  Cologne,  etc. 

C.  Van  Mander  fait  naître  Memling  à  Bruges ,  et  Descamps,  à 
Damme,  petite  ville  près  de  Bruges,  sans  nous  apprendre  sur  quelle 
autorité  il  se  fonde  pour  contredire  cet  auteur,  qui  devait  être  bien 
informé,  comme  ayant  recueilli  la  tradition  à  Bruges,  près  de  deux 
cents  ans  avant  que  lui  ,  Descamps,  publiât  sa  Vie  des  peintres. 
Puisque  Vpn  Mander  a  eu  raison  pour  le  nom  de  Memling,  il  aura 
bien  raison  aussi  pour  le  lieu  de  naissance. 

Le  premier  tableau  ayec  date  qu’on  connaît  de  ce  peintre  porte 
celle  de  1450,  et  le  dernier  qui  paraît  pouvoir  lui  être  attribué,  celle 
de  1499.  On  peut  donc  donc  fixer  sa  naissance  vers  1425,  ce  qui 
autorise  à  croire  qu’il  a  fréquenté  l’école  de  Jean  Van  Eyck  ,  qui 
mourut  à  Bruges  en  1445,  et  qu’il  se  perfectionna  ensuite  chez  Roger 
de  Bruges,  qu’il  laissa  loin  derrière  lui. 

Voici  comment  Descamps  s’exprime  sur  Jean  Memling  :  «  On  dit 
qu’il  s’enrôla  par  libertinage  en  qualité  de  simple  soldat,  et  que  se 
voyant  réduit  à  la  dernière  misère  dans  l’hôpital  Saint-Jean  à 
Bruges,  comme  s’il  n’eût  pas  eu  plus  do  ressource  que  le  dernier  de 
ses  camarades,  il  ouvrit  les  yeux  sur  le  dérangement  de  sa  conduite. 
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Il  est  rare  qu’un  homme  de  génie  reste  long-temps  dans  le  désordre. 
Dès  qu’il  fut  convalescent,  il  peignit  quelques  petits  tableaux.  »  Il 
dit  ensuite  que  les  frères  de  l’hôpital,  surpris  de  ses  grands  talents, 
sollicitèrent  et  obtinrent  son  congé,  et  que  par  reconnaissance  il  pei¬ 
gnit  pour  eux  un  tableau  à  deux  volets,  représentant  la  Naissance  de 
Notre- Seigneur,  tableau  dans  lequel  on  voit  à  travers  une  fenêtre  le 
portrait  du  peintre  représenté  avec  la  robe  des  malades  ;  enfin  il 
ajoute  que  la  bordure  de  ce  tableau  offre  le  nom  du  peintre,  sa  mar¬ 
que  ordinaire  et  la  date  de  1479. 

C’est  deux  cent  cinquante  ans  environ  après  la  mort  de  ce  grand 
peintre,  qu’un  écrivain,  sur  la  foi  d’un  on  dit ,  flétrit  en  quelque 
sorte  sa  mémoire.  Descamps  aurait  dû  être  plus  charitable  et  plus 
exact.  N’est-il  pas  ridicule  de  supposer  qu’un  artiste  comme  Mem- 
ling  ait  été,  à  l’âge  de  cinquante  ans,  au  moins,  simple  soldat?  D’ail¬ 
leurs,  un  homme  qui  se  fût  enrôlé  par  libertinage  et  qui ,  par  suite 
de  la  dernière  misère,  serait  entré  à  l’hôpital,  aurait-il  pu,  à  cin¬ 
quante  ans,  exécuter  les  tableaux  qu’on  admire  à  l’hôpital  Saint  - 
Jean  ?  sa  vue  eût-elle  été  assez  bonne  et  sa  main  assez  ferme?  Rec¬ 
tifions  aussi  les  erreurs  commises  par  Descamps  dans  la  description 
de  la  Naissance  de  Notre-Seigneur.  D’abord,  il  est  faux  que  ce  ta¬ 
bleau  soit  un  don  du  peintre  ;  Descamps,  qui  était  Flamand,  n’avait 
qu’à  lire  sur  la  bordure  :  Dit.  werck.  dedemaken.  broeder.  Jan.  Flo- 
rcins.  alias.  Vander  Ryst.  broeder.  proffes.  vande.  hospitale.  van. 
Sint.  Jans.  in  Brugghe.  anno  m  cccc  lxxix.  opus.  Johanis  Mem- 
ling  ;  c’est-à-dire  littéralement  :  Cet  œuvre  a  fait  faire  frère  Jean 
Florcins.  alias  Vander  Ryst ,  frère  profès  de  l'hôpital  de  Saint-Jean,  à 
Bruges.  Quant  à  la  figure  qu’on  aperçoit  à  travers  une  fenêtre,  et  que 
Descamps  désigne  comme  le  portrait  du  peintre  en  robe  de  malade, 
on  n’en  voit  que  la  tète  :  il  est  donc  absurde  de  parler  d’une  robe 
qui  n’existe  pas.  Enfin ,  ce  que  Descamps  donne  pour  la  marque  de 
Memling,  c’est  tout  simplement  le  monogramme  du  donateur  I.  F., 
Jean  Floreins. 

Il  faut  peut-être  rapporter  à  Memling  de  Bruges  un  rensei¬ 
gnement  curieux  que  nous  fournit  un  auteur  italien  anonyme  du 
seizième  siècle,  qui  a  écrit  des  notices  sur  les  peintures  et  dessins 
existant  de  son  temps  en  Italie.  Dans  ces  notices,  dont  nous  devons 
la  publication  au  savant  Morelli,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc  à  Venise ,  il  est  fait  mention  de  plusieurs  tableaux  à 
l'huile  d’un  maître  ,  qu’on  nomme  Zuan  Memelino  ,  Memeli- 
gno,Memelin  ;  entre  autres,  d’un  portrait  d’Isabelle  d’Aragon,  peint 
en  1450  et  conservé,  avec  plusieurs  autres  ouvrages  du  même  maî¬ 
tre,  au  palais  du  cardinal  Grimaldi  à  Venise. 

(' Communiqué  par  M.  C.  C.  C.,  de  Bruxelles.) 
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GRECQUES,  ROMAINES  ET  DU  MOYEN  AGE  ,  COMPOSANT  LE  CABINET 

,  .  DE  FEU  THOMAS  THOMAS  (l). 

Nos  des  Pris. 

Lots.  DOUZIÈME  ET  DERNIÈRE  VACATION.  fr.  c. 

1359  Villes  de  Thessalie,  en  argent.  Lamia,  voy.  M., 

p.  12,  n.  92,  pi.  71,  fig.  3;  id.,  M.  p.  13,  n.  94,  très 

rare  ;  Larissa ,  type  ordinaire .  33  75 

1360  —  Id.,  M.  Suppl,  pl.  12,  fig.  2 .  28  75 

1361  —  Id.,  M.  pl.  16,  n.  115,  très  rare .  35 

1362  —  Id.,  M.  Suppl.,  pl.  12,  fig.  1,  très  rare  ;  autre  variété 

extrêmem.  rare .  41  25 

1363  —  Id.,  type  ordinaire;  autre,  voy.  Millingen,  Ciliés  and 

Kings,  pl.  3,  fig.  15;  OEta,  M.  p.  18,  n.  138,  extr.rare  38  75 

1364  —  Autre  semblable . 38  75 

1365  Pharsalus,  4  pièces,  M.  p.  22,  n.  155,  156,  158,  160,  rares.  61  25 

1366  —  Autre,  M.  p.  22,  n.  155.  Pheræ?  M.  Suppl,  tom.  3,  p. 

517,  n.  85,  extrêm.  rare.  Trica,  M.  p.  24,  n.  172.  Pièce 

incertaine  de  Thessalie .  71  25 

1367  Villes  d’Illyrie  en  argent.  Dyrrachium,  3  pièces 

variées.  M.  p.  37,  n.  81 . * .  25 

1368  Villes  d’Epire  ,  en  argent.  Epirus  in  genere,  type  de 

M.  Suppl,  p.  47,  n.  1,  très  rare .  131  25 

1369  —  Autre  var .  117  50 

1370  —  Autre  var . • .  96  25 

1371  Epirus,  3  pièces,  types  de  M.  n.  12,  p.  48  et  n.  4,  p.  47.  62  50 

1372  Ambracia,  M.  p.  50,  n.  33,  pl.  71,  fig.  5,  extrèm.  rare. .  30 

1373  Drachmes  de  Pyrrhus,  roi  d’Epire,  en  or.  Pyr¬ 

rhus,  typedeM.n.  12,  p.  63,  pl. 7 1 ,  fig.  7,  etextr.  rare  900 

1374  —  Autre,  variété  non  moins  rare .  315 

1375  —  Autre,  var .  187  50 

1376  —  Autre,  M.  p.  63,  n.  14,  fausse . ) 

Rois  d’Epire  ,  en  argent.  Pyrrhus,  type  de  M.  p.  63,  j  27  50 

n.  11,  fausse . ) 

1377  —  Id.,  type  de  M.  n.  16,  p.  64,  très  rare .  53  75 

1378  —  Id.,  variété .  26  25 

1379  —  Id.,  M.  p.  64,  n.  22 .  268  75 

1380  Alexandre  II?  type  de  M.  n.  37,  fig.  66,  rare .  110  60 

1381  —  Autre,  variété;  autre,  drachme .  124  40 

1382  —  Autre,  tétradrachme .  85  60 

1383  Monnaies  de  Corcyre,  en  argent.  Corcyra,  6  p., 

voy.  M.  p.  69,  n.  6,  9  et  10;  M .  Supp.  p.  427,  n.  1  ..  67  50 

1384  Villes  de  Thessalie,  Illyrie  et  Epire,  en  cui¬ 

vre.  Thessalie  in  genere  ;  Crannon,  type  de  M.,  n.  77, 
p.  10  ;  Apollinia  in  Ulyria,  M.  p.  33,  n.  57  ;  Epirus  in 
genere .  M.  p.  49,  n.  19;  incertaine,  M.  tom.  I,  p.  104 

et  Suppl.,  III,  p.  418,  n.  400 . 

Impériales  grecques  ,  en  cuivre.  Nicopolis  ,  Ca- 


(1)  Voy.  les  nos  5,  G,  11,  13,  14,  16,  23  et  24  du  Bulletin  de  C  Alliance  des 
Arts,  tome  III,  1844-45,  et  le  n°  2  du  tome  iv. 
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racalla,  M.  Suppl.,  III,  p.  392,  n.  245,  très  rare; 
voy.  Akerman,  Genlleman’s  Mayaz.,  janv.  1835;  id., 

Philippus  sen.,  comp.  M.  Suppl.  III,  p.  403,  n.  313..  12  50 

1385  ROIS  d’Epire,  en  cuivre.  Alexandre  I,  3  p.,  var.  Pyr¬ 

rhus,  M.,  p.  62,  n.  9  ;  autre,  31.  p.  65,  n.  33 .  40 

1386  Impériales  grecques  de  Corcyre,  en  cuivre.  Se- 

verus,  Julia  Domna  et  Caracalla,  3  p .  80 

1387  — Severus,  Julia  Domna,  Plautilla .  45 

1388  VILLES  d’Acarnanie,  en  argent.  Acarnania  in  géné¬ 

ré,  type  de  M.  Supp.  vol.  m,  pl.  14,  fig.  4,  et  p.  79,  n.  3, 

rare . . . ’ .  37  50 

1389  —  Supp:  p.4-53,  n.  8,  Hunt.  tab.  1,  fig.  19,  trésrare.  106  25 

1390  Anactorium,  Argos  Amphilocium,  rare .  25 

1391  —  Autre,  2  p.var.  Leucas,  2  p.  variées . .  25 

1392  —  Id.,  M.  n.  27,  p.  82,  type  rare .  67  50 

1393  —  Id. ,  variété,  avec  Pégase,  type  rare .  1?  50 

1394  Solium  in  Acarnania,  rarissime;  Thyrreum ,  2  p .  28  75 

1395  3Ionnaies  d’Etolie,  en  argent.  Ætolia,  type  de  31. 

Supp.,  pl.  15,  fig.  3,  extrêm.  rare .  143  75 

1396  —  Id.,  31.  p.  87,  n.  5,  très  rare;  autre  type  de  31.  n.  6, 

p.  87 . 35 

1397  —  Id.,  31.  Supp.,  pl.  477,  n.  12,  très  rare .  343  75 

1398  3I0NNAIES  DE  LOCRIS  ET  PlïOCIS,  EN  ARGENT.  Lo- 

cri-Puntii,  31.  p.  92,  n.  18,  et  Supp.,  pl.  15,  fig.  4, 

très  rare .  300 

1399  — Autre,  var.,  extrêm.  rare . .  237  50 

1400  —  Autre,  var.,  très  rare .  81  25 

1401  —  Autre,  extrêm.  rare;  autres,  4  p.,  31.  p.  91,  n.  8,  12  et 

13;  pl.  93,  n.  24;  Phocis,  2  p.  31.  p.  94,  n.  2,  3  et  8.  81  25 

1402  —  Id.,  2  p.,  31.  91,  n.  12  et  pl.  93,  n.  24  ;  Phocis,  3  p., 

31.  p.  94,  n.  2  et  8 .  23  75 

1403  Delphi,  comp.  31.  Supp.,  p.  497,  n.  27  ;  voy.  aussi  De 

Rosset,  Méd.  de  Cêphalonie,  pl.  5,  fig.  4,  très  rare  ; 
autre,  31.  Suppl.,  p.  497,  n.  30,  et  De  Bosset,  pl.  5,  fig. 

I];  autre,  31.  Supp.,  p.  497,  n.  29,  et  De  Bosset,  pl.  5, 

fig.  2  ;  en  tout  4  pièces .  21  25 

1404  villes  de  Béotie,  en  argent.  Bcotia,  in  généré; 

4  p.  variées.. . .  35 

1405  — Id.,  4  autres  p.  var . . .  87  50 

1406  —  Id.,  2  autres  p.  var .  26  25 

1407  —  Id.  2  p.  var .  30 

1408  —  Id.,  2  p.,  types  de  Hunter,  tab.  13,  fig.  10  et  11  ;  31., 

n.  60,  p.  103,  et  31.  Supp.,  n.  27,  p.  505,  très  rares...  21  25 

1409  Corinea,  2  pièces  var .  26  25 

1410  —  Id.,  31.  p.  113,  n.  15,  très  rare .  78  74 

1411  Dionysia,  voy.  catal.  de  Allier  de  Hauteroche,  pl.  45 .  40 

1412  —  Autre,  31.  Supp.,  p.  512,  n.  56,  pl.  16,  fig.  5,  2  pièces.  22  50 

1413  Orchomenus,  31.  Supp.,  pl.  516,  n.  78  et  pl.  16,  fig.  9; 

Hunter,  tab.  13,  fig,  12,  très  rare .  ‘131  25 

1414  —  Id.,  voy.  Pellerin,  Rec.  pl.  103,  fig.  3,  et  31.  m,  p.  36, 

n.  ’29;  3Iycalessus,  31.  p.  106,  n.  78,|trés  rare .  22  50 
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1415  —Autre  var.  Pharæ,  2  p.  M.  p.  107,  n®5  81  et  82,  très 

rares  ;  Tanagra .  18  75 

1416  — Autre  var.,  extrêmement  rare .  110 

1417  — Autre,  variété .  22  50 

141S  —  Autre,  variété .  %*  25 

1419  JIonnaies  d’or  de  tiièbes.  Thèbes,  voy.  Milling, 

Greekcit.  and  Kincjs,  p.  58,  pi.  4.  fîg.  11,  très  rare.  425 

1420  —  Id.,  compar»  Hunter,  table  45,  fig.  1 .  575 

1421  Monnaies  impériales  romaines  en  argent.  Manlia 

Scantilla,  rare,  mais  douteuse . 8  75 

1422  Didia  Clara,  extrêm.  rare .  134  40 

1423  Pescennius  Niger,  rev.  invicto  imp.  tro,  très  rare _  131  25 

1424  — Id.,  rev.  fortunae  redv . . .  81  25 

1425  —  là., rev.  salvti  avg.,  voy.  catal.  Willet,  n.  23S .  100 

1426  — Id.,  rev.  SALVTI  AVGVSTI . • .  87  50 

1427  —  Id.,  rev.  VICTORIA  avg .  110 

1428  —là.,  rev.  ANNO  frvgifero,  inédite .  130  60 

1429  — Id.,  rev.  bonae  spei,  douteuse .  37  50 

1430  Albinus,  3  p.  rev.  fides,  etc., félicitas  et  miner,  etc. 

Severus,3  p.  rev.  victoriae  avgg;Profect.  avgg 

FEL.  et  VICTORIÆ  BRIT .  27  60 

1431  Albinus,  3  p.,  rev.  fides  légion.;  félicitas;  vict. 

avg.  Severus,  4  p.  rev.  felicit.  saecvl.,  rare.  Ju- 

lia  Domna,  3  p.,  dont  rev.  fecvnditas .  28  75 

1432  Monnaies  impériales  romaines  en  or.  Hadrianus, 

2  p.  rev.  p.  m.  tr.  p.  cos.  m  et  roma  aeterna. 


1433  — Id.  rev.  veneris  felicis;  autre,  rev.  romvlo  con- 


DITORI .  60 

1 434  — Id.,  rev.  cos.  ni,  p.  p .  30 

1435  —  Id.  rev.,  vota  publica .  153  50 

1436  —  Id.,  rev.  p.  m.  tr.  p.  cos.  m,  très  rare .  98  75 

1437  —  Id.,  rev.  disciplina  avg.,  rare .  81  25 

1438  — Id.,  autre  var.  ;  autre,  rev.  restitvtori  aciiaiae..  90 

1439  — Id.,  rev  COS.  III.. .„ .  100 

1440  —  Id.,  rev.  p.  m.  tr.  p.  cos.  iii,  très  rare,  voy.  catal.de 

Trattle,  n.  2155 . 100 

1441  —  Id.,  rev.\  saec.  avr.  r.  m.,  rare .  48  75 

1442  —  Id,,  rev.  divisparentibvs,  voy.  cat.  Knight.'n.  496.  342  50 

1443  —  Id.,  var .  331 

1444  —  Id.,  rev.  romvlo  conditori .  50 

1445  — Id.,  rev.  divo  traiano  patri,  très  rare;  catal. 

Trattle,  n.  1813 .  243  75 

1446  —  Id.,  rev.  divo  traiano  patri  avg .  268  75 

1447  —  Id.,var . ♦ . .  78  75 

1448  —  Id.,  rev.  cos.  iii .  120 

1449  —  Id.,  rev.  consecratio,  collect.  Trattle,  n.  1935 .  312  50 

1450  —  Id.,  var .  171  85 

1451  —  id.,  rev.  le  Nil, sans  légende,  très  rare .  75 

1452  — Id.,  rev.  Trophées;  cos.  m .  36  25 

1453  —  Id.,  rev.  le  Nil,  sans  légende,  rare .  JJ  53  75 

1454  —  Id.,  rev.  l’empereur  à  cheval,  cos.  m .  400 
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1455  —  Id.,  même  rev . . .  134  40 

1456  — Id,,même  rev .  50 

1457  — Id.,  même  rev. . . .  42  50 

1458  —  Id.,  rev.  Hadrianus  armé,  sur  un  cheval  au  galop,  cos. 

in,  p.  p.,  demi-aureus  du  même  empereur,  rev.  cos. 

ni,  très  rare . .  98  75 

1459  — Id.,  rev.  Hadrianus,  armé  à  cheval,  cos.  ni .  27  50 

1460  —  Id.  rev.  demi-aureus,’m>.  p.  m.  tr.  p.  cos.  Il,  très 

rare  ;  calai.  Trattle,  n.  2169 .  37  50 

1461  —  Id.,  rev.  plotinae  avg.,  voy.  M.  t.  i,  p.  184 .  25 

1462  — Id.,  inédite,  voy.  calai,  Trattle,  n.  2168 .  226  25 

1463  Sabina,  rev.  vœu  à  Yesta,  rare .  250 

1464  PlÉFORTS,  MÉDAILLES  ET  MONNAIES  ÉTRANGÈRES  EN 

argent.  Suisse,  Jean  III,  piéfort  du  quadruple  dol¬ 
lar  ;  Daoemarck,  Christian  IV,  1630 .  27  50 

14G5  Suisse,  Jean  III,  piéfort  du  double  dollar  ;  autre,  probabl. 

d’Orange,  rev.  iesvs.  aVtem,  etc .  43  75 

1466  Hollande,  Zélande,  1660;  West-Frise,  1677,  Utrecht,  1730.  42  50 

146  7  Suède,  Charles  IX,  1606,  rare  ;  Saxe,  Jean-Georges,  1628; 

Autriche,  dollar  de  Léopold,  1632 .  35 

1468  Suède,  Charles  IX,  1611,  variété.  Autriche,  Rodolphe  II, 

1604 .  28  75 

1469  Ôanemarck,  Frédéric  III,  2var.  1649  et  1665;  Christian  IV, 

1643  ;  Frédéric  V,  1747  ;  Autriche,  Rodolphe  II,  1612.  47  50 

1470  Saxé,  Christian  II,  3  p.  var.  de  1602  et  1600.  Danemarck, 

Christian  IV,  1624.  Autriche,  Léopold . 43  75 

1471  Trêves,  pièce  quadrangulaire  avec  la  tête  de  l’archevê¬ 

que  Philippe  Christophe.  Espagne,  Philippe  IV,  1632, 

piéfort  rare .  46  25 

1472  Danemarck,  piéfort  de  Christian  V,  1693.  Suisse,  dollar  de 

Eerne,  1706.  Silésie,  pièce  quadrangulaire  avec  le 
buste  des  ducs  Jean  Christian  et  Georges  Rodolphe, 

1609 . 33  75 

1473  Danemarck,  piéfort  de  Christian  V,  1660;  autre,  avec  le 

prince  Guillaume  sur  un  cheval.... .  25 

1474  Trêves,  pièce  quadrangulaire  de  l’archevêque  Lothaire, 

161 1.  Utrecht,  piéfort  de  1774 . 22  50 


1475  Autriche,  buste  d'Albert  et  d’Isabelle,  1619.  Hollande, 

piéfort  de  1754.  Transylvanie,  buste  du  prince  Gabriel, 

1629, 'rare .  51 

1476  Espagne,  Philippe  11,1568,  rare.  Utrecht,  1659 .  22  50 

Travaux  de  l*Alliai»cc  des  Arts. 

Deux  catalogues  de  médailles  et  monnaies  ont  paru: 

1°  Catalogue  de  monnaies  royales  de  France,  provenant  du  cabinet  de  feu  M.  Del- 
becq,  de  Gand,  rédigé  par  M.  F.  Fougères.  Vente  le  lundi  22  septembre  1845.  a  midi 
et  jours  suivans, dans  les  salons  de  Y  Alliance  des  Arts ,  rue  Montmartre,  178;  Mf  Jac- 
quin,  commissaire-priseur;  exposition  publique  le  dimanche  21  septembre  a  midi. 

2°  Catalogue  de  monnaies  étrangères,  provenant  du  cabinet  de  feu  M.  Lemg,  de 
Mayence,  rédigé  par  M.  A.  Morel-Fatio.  Vente  le  lundi  20  octobre  1845  ,  et 
jours  suivants  à  midi,  dans  les  salons  de  Y  Alliance  des  Arts,  rue  Montmartre,  178;  M 
Jacquin,  commissaire-priseur  ;  exposition  publique  le  dimanche  19  octobre  a  puai. 
Sous  presse. CataL  des  collections  numismatiques  deM.  M...,  du  colonel  Maunn,  etc. 
Catalogues  d’autographes  provenant  des  collections  de  M.  Augms,  etc. 

Catalogues  de  livres  anciens  et  modernes,  etc. 


Imprimerie  Lange  Leva  et  Ce,  16,  rue  du  Croissant. 
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Réformes  à  introduire  dans  les  ventes  publiques 

d’objets  d’art. 

(Suite.  —  Voir  le  numéro  du  10  septembre.) 

Qui  est-ce  qui  gagne  dans  ces  étranges  ventes  publiques?  le  Gou¬ 
vernement  ,  lequel  prélève  toujours  inexorablement  l’impôt  énorme 
de3  p.  0i0  sur  le  chiffre  brut  du  procès-verbal  et  qui  ne  se  soucie 
pas  de  savoir  par  qui  sont  supportés  les  frais  de  vente  ;  la  caisse  des 
commissaires-priseurs  ensuite,  laquelle  ne  fait  aucune  concession  aux 
vendeurs  et  ne  transige  jamais  avec  son  droit  légal  de  3  p.  0|0  :  il  faut 
bien  que  les  commissaires-priseurs  oisifs  vivent  et  s’engraissent  , 
gjidant  que  leurs  confrères  actifs  meurent  et  maigrissent  à  la  peine. 
Une  caisse,  comme  on  sait,  est  en  cœur  de  chêne.  Mais  les  pauvres 
diables  qui  font  vendre  et  qui  s’avisent  de  racheter  eux-mêmes  leurs 
déplorables  tableaux,  sont  les  battus  qui  paient  l’amende. 

Voici,  en  général,  le  résultat  de  l’opération.  Il  y  a  deux  cents  ta¬ 
bleaux  présentés  au  public  sous  les  noms  les  plus  attrayants,  peu 
importe  la  mine  ;  le  propriétaire  estime  fort  sa  marchandise  ,  surtout 
celle-là  qui  n’a  de  prix  courant  sur  aucun  marché.  Avant  le  jour  so¬ 
lennel  des  enchères,  on  a  paré  cette  marchandise,  restauré  et  verni 
les  toiles,  ajouté  des  cadres  ou  redoré  ceux  qui  existaient  ;  la  dé¬ 
pense  se  monte  peut-être  à  600  fr.  Les  enchères  s’ouvrent,  le  marteau 
du  commissaire-priseur  Ya  retentir:  le  public,  si  public  il  y  a,  juge,  et 
le  marteau  adjuge  ;  on  vend  pour  tout  de  bon  cinquante  ou  soixante 
tableaux  à  10  fr.  l'un  dans  l’autre;  on  vend  le  reste  fictivement,  à 
50  fr.  chacun;  mais  si  les  premiers  apportent,  en  dégrèvement  de 
frais,  5  p.  0(0  en  sus  du  prix  d’adjudication,  qu’on  perçoit  sur  les  ac¬ 
quéreurs,  les  autres  tableaux  retirés  par  le  vendeur,  supportent  aussi 
le  même  droit  de  5  p.  0[0  commun  à  tous;  conclusion  :  le  vendeur 
perd  soixante  tableaux  sur  deux  cents,  et  quelques  mille  francs  à  titre 
de  frais.  Ce  beau  commerce  se  fait  à  Paris  tous  les  jours,  rue  des 
Jeûneurs  et  place  de  la  Bourse. 

Quels  remèdes  y  aurait-il  à  cet  absurde  état  de  choses?  Nous  en 
proposerons  plus  de  dix,  mais  on  n’en  acceptera  pas  un  :  1°  Il  serait 
honorable  et  charitable  de  proclamer  en  principe  que  les  mauvais  ta¬ 
bleaux  n’ont  aucune  espèce  de  valeur  et  ne  méritent  pas  d’en  avoir. 
2°  Il  serait  utile  et  nécessaire  de  dire  ce  que  c’est  qu’un  mauvais  ta¬ 
bleau,  ce  que  c’est  qu’un  bon.  3°  Il  faudrait  donc,  inviter  les  posses- 

Tome  iv.  ,  9 
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seurs  de  mauvais  tableaux  à  ne  pas  songer  a  les  vendre  à  l’encan  ni 
à  l’amiable.  i°  Il  faudrait  aussi  inviter  les  possesseurs  de  bons 
tableaux  à  ne  les  vendre  que  par  l’entremise  d’experts  honnêtes,  ha¬ 
biles  et  connaisseurs.  5°  Le  plus  important,  avant  tout,  ce  serait  de 
refaire  des  amateurs  de  tableaux,  amateurs  riches  et  généreux.  6°  De 
refaire  ,  en  même  temps,  des  marchands  de  tableaux,  avec  un  com¬ 
merce  réel  et  productif,  avec  des  capitaux,  avec  une  clientèle.  7°  Il 
faut  convaincre  les  commissaires-priseurs  de  la  duperie  des  ventes 
composées ,  du  moins  telles  qu’on  les  compose  ordinairement. 
8°  Empêcher  untableau  de  venir  deux  fois  par  semaine  se  remettre  en 
vente  et  amorcer  un  acheteur  sérieux  avec  enchères  fictives.  9°  Créer 
un  système  de  douane  qui  favorise  l’exportation  des  mauvais  ta¬ 
bleaux  et  entrave  celle  des  bons,  en  favorisant  l’importation  des  bons 
tableaux  et  en  entravant  celle  des  mauvais.  1 0°  Avoir  des  experts 
jurés-assermentés,  recevant  diplôme  après  études  spéciales,  examen 
et  concours,  etc. 

L’année  dernière,  on  a  vendu  70,000  tableaux  à  Paris  ;  on  en  a 
vendu  davantage  à  Londres.  Dans  ce  triste  pêle-mêle  de  peinture  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  combien  peu  de  chefs-d’œuvre  de 
maîtres  ;  mais,  en  revanche,  quelle  quantité  de  bonnes  toiles  qui  n’ont 
pas  eu  meilleure  chance  que  les  plus  mauvaises!  Ce  qui  manque  sur¬ 
tout,  répétons-le,  ce  sont  de  vrais  connaisseurs,  parmi  les  marchands 
comme  parmi  les  amateurs.  Voyez  une  vente  publique,  quelle  qu’elle 
soit  :  la  belle  peinture,  c’est-à-dire  dessin  correct,  couleur  énergique, 
pinceau  savant  et  habile,  tout  cela  ne  séduit  guère  l’assemblée;  mais 
la  concurrence  s’établira  sur  une  misérable  peinture,  qui  n’a  pas  d’au¬ 
tre  caractère  que  d’être  faible  et  commune,  avec  un  sujet  trivial, 
grotesque  ou  ridicule.  N’est-il  pas  indispensable  de  commencer  par 
réformer  le  goût  du  public  des  ventes,  afin  de  réformer  plus  aisément 
les  ventes  elles-mêmes  ? 

Mais  ce  public,  si  peu  nombreux  maintenant,  ne  peut-on  le  mul¬ 
tiplier  en  diminuant  le  nombre  des  ventes?  A  quoi  bon  tant  de  ventes 
qui  se  suivent  et  se  ressemblent?  que  d’efforts  et  que  de  frais  pour 
arriver  à  ne  plus  vendre  de  tableaux!  Car,  en  général,  quinze  ta¬ 
bleaux  sur  vingt  sont  invendables:  les  tableaux  d’église,  grandes  toiles 
italiennes  ou  françaises,  représentant  des  sujets  de  la  Bible  ou  du 
Nouveau-Testament,  des  saints  et  des  martyrs;  les  tableaux  de  gale¬ 
rie,  grandes  toiles  anciennes  et  modernes,  représentant  des  sujets 
d’histoire  académique;  les  tableaux*d’ateliers,  études  d’artistes,  po¬ 
chades,  esquisses,  gritlonis  ;  les  tableaux  d’antichambre  et  de  salle  à 
manger,  fleurs,  fruits,  nature  morte  ;  les  portraits  ou  du  moins  pres¬ 
que  tous.  En  effet,  que  sont  devenues  ces  salles  de  portraits  de  fa  - 
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mille,  qu’on  voyait  dans  les  châteaux  et  dans  les  hôtels?  qui  veut 
avoir  en  peinture  les  ancêtres  de  ses  voisins,  et  même  ces  morts  il¬ 
lustres  qui  appartiennent  à  l’admiration  et  au  respect  de  leurs  des- 
cendans  ?  Quel  bourgeois  ou  quel  grand  seigneur  à  table  s’entoure  de 
fruits,  de  fleurs  et  de  nature  morte,  peints  à  l’huile,  sur  toile  ou  sur 
bois?  Où  trouver  des  galeries,  même  dans  un  palais  de  prince,  des 
galeries  à  mettre  des  tableaux  de  vingts  pieds  de  haut,  qui  ne  pren¬ 
draient  leurs  aises  qu’à  Versailles  ou  au  Louvre?  Où  sont  les  artistes 
assez  amis  de  l’art,  pour  rechercher  les  études  des  maîtres  et  s’ins¬ 
truire  en  les  imitant?  Et  les  églises,  que  la  Révolution  a  dépouillées, 
n’attendent-elles  pas  que  la  direction  des  Beaux-Arts  leur  envoie 
d’effroyables  tableaux  de  sainteté,  grassement  subventionnés  par  le 
budget ,  plutôt  que  d’acheter  à  vil  prix  d’excellentes  compositions 

desécoles  de  France  et  d’Italie,  auxquelles  il  ne  manque  rien  qu’un 
acheteur  ? 

Assurément,  les  ventes  seraient  moins  fréquentes  et  plus  fructueu¬ 
ses,  si  toutes  les  personnes  qui  devraient  acheter  des  tableaux  en  ache¬ 
taient  de  temps  en  temps,  si  toutes  les  personnes  qui  en  ont  ne  les 
vendaient  pas  ,  excepté  pour  cause  de  départ  ou  de  décès.  Alors 
ces  milliers  de  tableaux,  qui  vont  errant  si  tristement  dans  les  salles 
de  vente,  comme  les  âmes  des  morts  sur  les  rives  du  Styx,  trouve¬ 
raient  à  se  caser  quelque  part,  l’un  dans  une  église  de  chef-lieu  , 
1  autre  dans  une  église  de  village,  celui-ci  chez  un  peintre,  celui-là 
chez  un  élève,  tel  dans  un  salon,  tel  dans  une  mansarde,  les 
autres  ou  ils  pourraient.  Car  un  tableau  n’engendre  pas  la  pous¬ 
sière  et  les  punaises,  ainsi  qu’on  le  répète  au  profit  des  fabricants 
de  papiers  peints;  un  tableau  dispense  seulement  de  renouveler 
souvent  la  tenture'dTfrt  appartement,  et  met  à  l’abri  des  taches  tout 
le  papier  qu’il  couvre;  quant  à  la  poussière  et  aux  punaises,  elles 
ne  se  logent  pas  dans  les  tableaux  plutôt  qu’ailleurs,  mais  aussi 
elles  ne  s  en  éloignent  pas  de  préférence.  Si  tout  le  monde  avait  des 
tableaux,  tout  le  monde  en  achèterait,  parce  qu’on  en  vendrait  beau¬ 
coup  moins.  Aujourd  hui,  au  contraire,  on  ne  trouve  que  gens 
vendant  des  tableaux,  rêveurs,  marchands,  experts,  tripoteurs;  mais 
les  gens  qui  en  achètent,  où  sont-ils? 

On  sait  si  bien  1  inanité  et  le  mensonge  de  ce  commerce,  qu'on 
le  soupçonne  partout,  là  même  où  il  n’est  pas  :  une  vente  faite  loyale¬ 
ment,  par  suite  do  nécessités  légales  ou  personnelles,  est  trop  sou¬ 
vent  confondue  avec  ces  ventes  chimériques  de  méchant  aloi  que 
nous  voudrions  proscrire  tout-à-fait,  de  par  la  loi,  l’art  et  le  bon 
sens  public.  Les  rares  amateurs,  que  le  découragement  n’a  pas  en¬ 
core  atteints,  se  tiennent  sur  la  défensive  et  n’achètent  que  dans  les 
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ventes  franches  et  authentiques.  On  dirait  ces  vieux  poissons  qui, 
ayant  vu  des  générations  entières  de  leurs  semblables  mordre  à 
l’hameçon  du  pêcheur,  ne  s’approchent  qu’avec  défiance  de  tout 
ce  qui  ressemble  à  un  appât  trompeur.  Aussi  le  succès  d’une  vente 
de  tableaux  est  assuré  lorsque,  non  seulement  ces  tableaux  sont  bons, 
mais  encore  lorsqu’ils  proviennent  d’une  source  connue,  lorsqu’ils 
paraissent  en  vente  sous  la  garantie  du  nom  de  leur  propriétaire, 
lorsque  celui-ci  les  fait  vendre  par  des  raisons  patentes  ou  appré¬ 
ciables.  On  ne  craint  plus  les  amorces,  les  enchères  fictives,  les  ad¬ 
judications  fausses  :  voilà  de  quoi  convoquer  le  ban  et  l’arrière-ban 
des  amateurs.  Une  vente  après  décès  ou  par  arrêt  de  tribunal  est 
toujours  avantageuse,  parce  qu’elle  a  toujours  un  public  qui  achète, 
parce  qu’alors  le  champ  est  ouvert  à  ce  qu’on  nomme  la  bataille 
des  enchères. 

Mais  comme  on  n’est  pas  forcé  de  mourir,  ou  de  partir,  ou  d’être 
contraint  judiciairement,  pour  vendre  les  tableaux  qu’on  a,  nous  vou¬ 
drions  que  l’expert,  par  sa  réputation  de  probité  et  de  capacité,  ré¬ 
pondit  de  la  vente  qu’il  fait  et  garantît  les  acheteurs  aussi  bien  que 
son  client  des  manœuvres  occultes  et  scandaleuses  qui  discréditent 
la  plupart  des  ventes  de  tableaux. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 


Bïes*  prochaines  ventes  «le  Médailles. 

En  établissant  à  Paris  des  ventes  publiques  de  monnaies  et  mé¬ 
dailles,  comme  il  y  en  a  dans  les  principales  villes  de  l’Allemagne, 
1  Alliance  des  arts  a  rendu  un  immense  service  . aux  numismatistes 
en  même  temps  qu  a  la  numismatique.  Cette  science  deviendra  de 
jour  en  jour  plus  populaire,  par  le  fait  seul  de  ces  ventes  qui  mettent 
les  monnaies  anciennes  sous  les  yeux  de  tout  le  monde,  et  qui  offrent 
aux  amateurs  une  occasion,  souvent  renouvelée,  d’acquérir  les  pièces 
nécessaires  à  leur  médaillîer.  Ce  sont  ces  ventes  qui  déterminent  le 
prix  des  pièces,  selon  leur  rareté  et  la  beauté  de  leur  conservation  ; 
ce  sont  ces  ventes  qui  répandent  le  goût  de  la  numismatique  ;  car,  il 
laut  1  avouer,  les  médailles  séduisent  la  vue  avant  de  captiver  l’es¬ 
prit.  Bientôt,  grâce  à  ces  ventes,  on  connaîtra  partout  les  prix  cou¬ 
rants,  et  à  peu  près  fixes,  qui  étaient  laissés  auparavant  à  la  discré¬ 
tion  et  au  caprice  des  vendeurs.  Cette  incertitude  dans  les  prix  n’était 
pas  pour  peu  de  chose  dans  la  répugnance  de  quelques  personnes 
à  former  des  collections  :  on  craignait  d’être  trompé  ou  de  se  tromper 
soi-même. 
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Parmi  les  ventes  prochaines  qui  doivent  intéresser  vivement  les 
numismates,  il  faut  citer  celle  d’un  riche  cabinet  de  monnaies  grec¬ 
ques,  romaines  et  du  moyen-âge,  vente  que  V Alliance  des  Arts  pré¬ 
pare  pour  la  fin  du  mois  de  novembre.  Le  catalogue,  rédigé  par 
M.  Fougères,  avec  le  concours  de  plusieurs  savants  distingués,  est 
sous  presse,  et  la  première  partie  paraîtra  vers  le  20  de  ce  mois. 
Ce  cabinet  est  peut-être  moins  riche  en  grandes  raretés,  que  celui 
de  feu  M.  Revil  ;  mais  il  est  bien  autrement  complet,  puisqu’il  se 
compose  de  cinq  ou  six  mille  pièces,  parmi  lesquelles  un  grand  nom¬ 
bre  sont  vraiment  précieuses.  Elles  proviennent  de  différentes  col¬ 
lections  renommées,  entre  autres  du  médaillier  de  M.  Commarmond, 
administrateur  du  musée  de  Lyon,  qui,  comme  on  sait,  a  passé  sa 
vie  à  recueillir  ce  que  les  fouilles  exhumaient  de  plus  beau  en  mon¬ 
naies  antiques  dans  les  départements  du  midi.  Les  collections  de 
MM.  William  et  Gérin  ont  fourni  aussi  leur  contingent  à  ce  magni¬ 
fique  ensemble,  dans  lequel  chaque  tête  de  la  suite  romaine  est 
représentée  par  une  ou  plusieurs  médailles  en  or,  en  argent  et  en 
bronze.  Les  raretés  se  trouvent  là  presque  toutes,  et  l’on  remarque 
surtout  une  série  de  grands  et  moyens  de  premier  choix.  La 
suite  grecque  et  byzantine  n’est  pas  moins  nombreuse  ni  moins  abon¬ 
dante  en  pièces  rares.  La  seconde  partie  du  catalogue  contiendra 
les  monnaies  du  moyen-âge,  la  série  française  et  les  pièces  étran¬ 
gères.  Enfin,  Y  Alliance  des  Arts  n’avait  pas  encore  signalé  le  but  de 
son  institution  par  une  vente  de  cette  importance,  qui  doit  exciter 
au  plus  haut  degré  l’intérêt  des  numismatistes  en  France  et  en  Eu¬ 
rope.  Le  catalogue  de  ce  cabinet  sera  un  véritable  répertoire  de  nu¬ 
mismatique  grecque  et  romaine. 


*»es  prochaines  Ventes  «le  'Tableaux. 

Les  ventes  de  tableaux  recommenceront  dans  quelques  semaines. 
Nous  allons  voir  reparaître  les  flots  de  toiles  qui  roulent  durant  six 
mois  sur  le  marché  de  Paris  ;  mais  on  ne  signale  encore  aucune  ga¬ 
lerie  de  tableaux  que  la  vente  publique  doive  disperser. 

L Alliance  des  Arts  cependant  prépare  le  catalogue  d’une  collection 
bien  estimée  des  artistes  et  des  fins  amateurs.  11  y  a  là  deux  Greuze  , 
de  première  qualité,  le  portrait  de  mademoiselle  Mayer,  par  Prud’hon, 
et  une  foule  de  peintures  et  de  dessins  par  cet  illustre  maître,  un  des¬ 
sin  de  Raphaël ,  deux  peintures  de  Rembrandt ,  des  Fragonard  char- 
mans,  des  Vandyck  et  des  Rubens,  des  pastels  de  Latour,  des  minia¬ 
tures  de  Halle,  etc.  Tout  le  monde  reconnaît  la  collection  de  M.  Car¬ 
rier,  l’habile  peintre,  qui  a  élevé  l  ai  t  de  la  miniature  à  l’ampleur  de 
la  peinture  à  l’huile. 
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Cette  vente  qui  sera,  sans  aucun  doute,  !a  plus  intéressante  de  la 
saison,  aura  iieu  vers  la  fin  de  février  :  nous  pouvons  lui  prédire  un 
succès  d’enthousiasme  ;  car  la  collection  de  M.  Carrier  a  le  mérite  de 
réunir  presque  tous  les  peintres  recherchés  par  les  amateurs. 


aïOUVÉIiIiES  ET  FAITS  DIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 

L’Académie  royale  des  beaux  arts  a  tenu  le  Pr  oclobre  sa  séance  solennelle 
pour  ta  distribution  de;  prix,  en  présence  d’une  nombreuse  cl  brillante  assem¬ 
blée.  On  remarquait  parmi  les  membres  de  l’Institut  MM.  Meyerbeer,  Ancelot, 
Bory  de  Saint-Vincent,  I.e  Bas,  architecte,  Le  Bas,  helléniste,  Huvé,  de  Sal- 
vandy,  Desnoyers,  Walckcnacr,  de  Saulcy,  Picot,  K.  Dupaty,  Artaud  deMontor, 
Guigniaud,  Spontinî,  Reynaud,  Blondel,  Stanislas  Julien,  Duret,  Reynaud,  Tis¬ 
sot,  Achille  Leclerc,  Victor  Leclerc,  Laboulayc,  Pradicr,  Berger  de  Xivrey, 
Ghevreul,  Garnier,  Petitot,  Dumont,  Ca rafla,  Dcbret,  le  comte  de  Clarac,  For- 
ster,  etc. 

M.  Halévy,  président,  a  ouvert  la  séance.  Elle  a  commencé  par  l’exécution 
d’un  morceau  de  musique  instrumentale,  de  la  composition  de  M.  Maillard, 
pensionnaire  de  l’Académie  de  France  à  Rome  depuis  1841. 

M.  Ramey  a  fait  ensuite  la  lecture  du  rapport  du  secrétaire-perpétuel,  sur  les 
ouvrages  des  pensionnaires  de  l’Académie. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  on  a  procédé  à  la  distribution  des  prix  ainsi 
qu’il  suit  : 

Peinture.. —  Premier  grand  prix  :  M.  François-Léon  Bcnouville,  né  à  Paris,  le 
80  mars  1821,  élève  de  M,  Picot.  Second  grand  prix  :  M.  Alexandre  Cabanel, 
né  à  Montpellier,  le  28  septembre  1823,  élève  de  M.  Picot. 

L’Académie  a  décidé  que  le  témoignage  de  la  satisfaction  que  lui  a  causée  ce 
concours,  où  les  deux  tableaux  qu’elle  a  couronnés  se  distinguent  par  des  qua¬ 
lités  qui  se  sont  rarement  rencontrées  au  même  degré  dans  ses  concours,  serait 
rendu  public,  cl  qu’il  serait  joint  à  ce  témoignage  l’expression  du  regret  qu’elle 
a  éprouvé  de  n’avoir  pas  à  sa  disposition  un  deuxième  grand  prix,  pour  l’accor¬ 
der  à  l’auteur  du  tableau  qui  a  obtenu  le  second  prix. 

Paysage  historique.  —  Premier  grand  prix  :  M.  Jcan-Achilie  Renouvillc,  né  à 
Paris,  le  15  juillet  1825,  élève  de  M.  Picot. 

Sculpture.  —  Premier  grand  prix  :  M.  J.  B.  C.  T.  Guillaume,  né  à  Monbard 
(Côte-d’Or),  le  4  juillet  1821,  élève  de  M.  Pradier.  Mention  honorable  pour  la 
ligure  de  M.  Mathurin  Moreau,  né  à  Dijon,  élève  de  MM;  Ramey  et  Dumont. 

Architecture..— Premier  grand  prix  :  M.  Félix  Thomas,  né  à  Nantes,  le  29  sep¬ 
tembre  1815,  élève  dcM.  Le  Las.  Premier  second  grand  prix  :  M.  Pierre  Tré- 
maux,  né  à  Charcey,  le  28  juillet  1818,  élève  de  M.  Le  Bas.  Deuxième  second 
grand  prix  :  M.  C.  A.  P.  Lainé,  né  à  La  Rochelle,  le  28  juillet  1 8 1  G,  elève  de  feu 
Guénepin  et  de  M.  A.  Leclerc. 

Composition  musicale.  —  L’Académie  n’a  point  décerné  le  premier  grand  prix. 

Second  grand  prix  :  M.  Eugène  Ortolan,  né  à  Paris,  le  Ie'  avril  1824,  élève  de 
feu  Bertou  et  de  M.  Halévy. 
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M.  le  secrétaire-perpétuel  a  lu  ensuite  une  Notice  sur  la  vie  et  sur  les  travaux 
de  feu  M.  Cortot,  statuaire. 

La  séance  a  été  terminée  par  l’exécution  du  morceau  de  musique  qui  a  valu 
le  second  prix  à  M.  Ortolan. 

—  L’Académie  des  Beaux-Arts  a  choisi  le  successeur  de  M.  Bosio  entre  les 
candidats  qui  s’étaient  présentés.  Le  nombre  des  votants  était  de  31  ;  majorité 
absolue,  16.  Au  premier  tour  de  scrutin  ,  M.  Lemaire  a  réuni  18  suffrages  ; 
M.  Rude  en  a  obtenu  10;  M.  Simare,  3  ;  M.  Foyatier,  1.  En  conséquence,  l’Aca¬ 
démie  a  élu  M.  Lemaire,  auteur  du  Laboureur  de  Virgile,  du  bas-relief  des  Fu¬ 
nérailles  de  Marceau,  à  l’Arc  de  l’Étoile,  et  du  fronton  de  la  Madeleine. 

—  Le  comité  des  Arts  s’occupe ,  comme  on  sait ,  de  rassembler  tous  les  noms 
d’artistes  Français  qu’on  peut  découvrir  dans  les  livres  et  dans  les  manuserits, 
sur  les  tombeaux  et  sur  les  monuments,  afin  d’en  former  un  immense  répertoire 
onomastique,  pour  l’histoire  de  l’art.  Nous  pensons  qu’on  n’a  pas  encore  songé 
à  extraire  d’un  vieil  ouvrage  peu  connu  quelques  vers  français  qui  lui  servent 
de  préface  et  qui  contiennent  des  noms  de  peintres  que  nous  n’avons  vus  nulle 
part.  C’est  le  fameux  traité  de  Jean  Pelegrin,  chanoine  de  T oui',  qui  se  cachait 
sous  le  pseudonyme  de  Uiaior,  par  allusion  à  son  nom  de  Pelegrin  ou  Peregrin , 
en  latin  peregrinus.  Ce  traité  De  Ariificiali  perspecliva  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Saint-Nicolas-de-Port ,  en  Lorraine,  au  commencement  du  sei¬ 
zième  siècle.  C’est  dans  l’édition  de  J521 ,  imprimée  à  Toul  par  Pierre  Jacobi, 
qu’on  lit  les  vers  suivans  au-dessous  du  titre  de  l’ouvrage  : 

O  bons  amis ,  trespassez  et  vivans  , 

Grans  esperiz  ,  Zeusins,  Apelliens  , 

Decorans  France,  Almaigne  et  Italie, 

Geffelin,  Paoul  et  Martin  de  Pavie,  ; 

Berlhelemy  ,  Fouquet,  Poyer ,  Copin, 

André  Montaigne  et  Damyens  Colin, 

Le  Pelusin  ,  Hans  Fris  et  Léonard, 

Hugues ,  Lucas ,  Luc ,  Albert  et  Bénard  , 

Jean  Jolis,  Hans  Grun  et  Gabriel, 

Vuastele  Urbain  etLange-Micael  , 

Symon  du  Mans.... 

On  reconnaît  dans  ces  vers  les  noms  plus  ou  moins  estropiés  des  grands  pein¬ 
tres  italiens  :  Le  Pelusin  ,  le  Pérugin  ,  Léonard  ,  Léonard  de  Viney  ,  P  uasele 
Urbain,  Raphaël  d’Urbin  ,  André  Montaigne,  André  Mantegna  ,  etc.  ;  les  artis¬ 
tes  Allemands  ne  sont  pas  moins  reconnaissables  :  Lucas,  c’est  Lucas  de  Leyde, 
Iaic,  c’est  Lue  Cranach  ,  Albert,  c’est  Albert  Durer  ;  Hans  Grun  ,  c’est  Jean 
Baudoin  Grün,  de  Strasbourg  ,  etc.;  mais  les  artistes  Français  ,  que  le  Uiator 
désigne  à  côté  des  maîtres  de  l’Italie  et  de  l’Allemagne,  n’ont  pas  même  laissé 
le  souvenir  de  leurs  noms  et  de  leurs  chefs-d’œuvre  ! 

—  Plusieurs  journaux  ont  publié  la  note  suivante,  que  le  Messager  a  démen¬ 
tie  en  déclarant  que  tout  était  pour  le  mieux  dans  la  Bibliothèque  du  roi. 

«  M.  de  Salvandy  ,  ministre  de  l’instruction  publique  ,  alarmé  du  désordre 
qui  règne  à  la  Bibliothèque  royale,  vient  de  nommer  une  commission  spéciale 
composée  de  notabilités  appartenant  aux  deux  Chambres  et  à  l’Institut.  Cette 
commission  va  faire  une  enquête  sur  ce  vaste  établissement.  » 

Nous  croyons  que  M.  de  salvandy  continue  à  se  préoccuper  de  l’état  déplora¬ 
ble  delà  Bibliothèque  du  roi,  et  nous  croyons  qu’il  médite  plusieurs  réformes 
essentielles,  sinon  une  reforme  radicale  et  complète  de  cet  établissement;  mais, 
à  coup  sùr,  s'il  consulte  les  personnes  compétentes  qui  ont  étudié  la  question  * 
il  reconnaîtra  que  la  Bibliothèque  du  roi ,  telle  qu’elle  est  aujourd  hui,  coûte 
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beaucoup  d’argent  en  pure  perte  et  marche  rapidement  à  la  ruine.  Les  bi¬ 
bliothécaires  eux-mêmes  sont  consternés  de  cet  état  de  choses  ,  à  l’exception 
peut-être  du  directeur ,  qui  ressemble  à  un  maître  d’école  solennel,  et  qui  met 
toute  sa  gloire  à  tenir  sous  sa  férule  dictatoriale  dix  conservateurs  ,  académi¬ 
ciens  comme  lui  et  plus  capables  que  lui. 

. 

—  La  grande  cour  de  Louis  XIV,  à  l’Hôtel-de-Ville ,  est  en  ce  moment  pleine 
de  décombres.  En  faisant  des  démolitions,  les  ouvriers  ont  découvert  ces  deux 
inscriptions  gravées  sur  un  marbre  noir. 

«  1660.  Entrevue  de  Louis  XIV,  roi  de  France,  et  de  Philippe  d’Espagne,  dans 
l’ile  des  Faisans,  où  la  paix  fut  jurée  entre  les  deux  rois.  —  Mariage  du  roi  avec 
Marie-Thérèse  d’Autriche,  infante  d’Espagne.  —  Entrée  solennelle  de  Leurs 
Majestés  dans  la  ville  de  Paris,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple. 

«  1684.  Le  roi  accorde  laîpaix  aux  Algériens,  punit  les  Génois,  force  ses  en¬ 
nemis  d’accepter  une  trêve  de  vingt  ans,  et  remet,  à  la  prière  des  Espagnols, 
3,500,000  livres  de  contributions.  » 

Ces  inscriptions  nous  font  regretter  qu’on  ait  abandonné  l’usage  d’en  mettre 
de  semblables  dans  les  monuments  publics.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  l’Aca¬ 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  fut  fondée  exprès  pour  subvenir  au  besoin 
continuel  qu’on  avait  d’inscriptions  en  latin  et  en  français,  destinées  à  perpé¬ 
tuer  la  mémoire  des  moindres  événements.  Ne  serait-ce  pas  une  belle  histoire 
lapidaire  qu’une  suite  d’inscriptions  relatant  tous  les  principaux  faits  des  anna¬ 
les  parisiennes  de  PHôtel-de-Ville?  Mais  non ,  aujourd’hui  on  est  aussi  sobre 
d’inscriptions  qu’on  en  était  prodigue  autrefois,  et  loin  d’en  créer  de  nouvelles, 
on  détruit  celles  qui  peuvent  avoir  échappé  au  marteau  et  à  l’oubli. 

—  La  formation  d’un  musée  algérien  à  Paris  parait  un  projet  arrêté,  qui  com¬ 
mencera  bientôt  à  recevoir  son  exécution.  La  circulaire  adressée  à  ce  sujet  par 
le  maréchal  Bugeaud  aux  officiers  supérieurs,  et  à  tous  les  chefs  de  service  dans 
les  diverses  localités  de  l’Algérie,  porte  la  date  du  26  août  1845: 

«  Le  roi  a  décidé,  sur  la  proposition  de  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre, 
qu’un  Musée  algérien  serait  créé  à  Paris  et  placé  à  côté  du  Musée  égyptien.  Ce 
rapprochement  augmentera  l’intérêt  par  l’analogie  qu’il  rappellera  entre  la 
campagne  d’Egypte  et  les  glorieux  faits  d’armes  qui,  depuis  quinze  ans,  illus¬ 
trent  l’armée  d’Afrique. 

*>  Nous  sommes  appelés  à  enrichir  cette  création  en  ne  négligeant  aucune  des 
occasions  qui  se  présenteront  de  réunir  des  collections  d’armes,  des  trophées  de 
tout  genre,  des  objets  d’art  et  d’industrie,  enfin  toutes  les  curiosités  particuliè¬ 
res  à  l’Algérie  qui  paraîtraient  dignes  de  figurer  au  musée.  » 

Cette  circulaire  nous  laisse  encore  dans  le  doute  sur  la  nature  des  collections 
qui  doivent  composer  ce  musée  :  y  fera-t-on  entrer  des  antiquités  puniques  et 
romaines  trouvées  dans  les  fouilles;  médailles  bijoux,  marbres,  etc.?  Ou  bien 
se  contenlera-t-on  de  réunir  les  objets  d’art  et  d'industrie,  assez  peu  intéressants 
d’ailleurs,  qui  appartiennent  à  la  période  de  la  dominaliou  arabe,  et  turque? 
La  circulaire  ne  dit  pas  non  plus  comment  ces  objets  doivent  être  rassemblés  ; 
sera-ce  par  voie  d’achat  ou  seulement  par  don?  Il  y  aurait  là  une  occasion  fa¬ 
vorable  d’essayer  en  Afrique  la  loi  que  nous  voudrions  voir  établir  en  France 
sur  lesjdécouvertes  d’antiquités. 

—  L’installation  de  la  statue  équestre  du  duc  d’Orléans  dans  la  cour  du 
Louvre  va  ,  dit-on,  motiver  des  embellissements  et  des  améliorations  dans  cette 
cour  qui,  jusqu’alors,  était  restée  à  l’état  de  marécage.  Les  travaux  commencés 
consistent  en  un  pavage  de  petites  pierres  aux  abords  de  la  statue  :  ce  pavage 
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est  circonscrit  dans  des  trottoirs  octogones.  Quatre  compartiments,  exhaussés  du 
sol  d’un  quart  de  mètre  environ,  gazonnés  au  centre  et  dallés  sur  les  bords,  avec 
quatre  fontaines  semblables  à  celles  qu’on  voit  aux  Champs-Elysées,  compléte¬ 
ront  ces  embellissements,  qui  ne  seront  guère  terminés  qu’au  retour  de  la  belle 
saison.  Nous  persistons  à  dire  que  la  statue  du  duc  d’Orléans  n’est  pas  à  sa 
place  dans  l’intérieur  du  Louvre  et,  qu’en  fait  de  fontaines,  mieux  valait  celle  de 
Jean  Goujon ,  que  le  marché  des  Innocents  aurait  échangé  volontiers  contre 
tout  autre  château-d’eau  moins  précieux  sous  le  rapport  de  l’art  et  aussi  utile 
pour  les  besoins  des  halles. 

—  M.  Berriat-Saint-Prix,  membre  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  po¬ 
litiques,  section  de  la  législation,  professeur  et  doyen  par  intérim  de  l’école  de 
droit  de  Paris,  est  mort  le  4  octobre,  à  l’âge  de  soixante  dix-sept  ans.  La  France 
littéraire  de  M.  Guérard  contient  une  notice  assez  exacte  des  nombreuses  publi¬ 
cations  scientifiques  et  littéraires  auxquelles  a  eu  part  le  savant  éditeur  de  Boi¬ 
leau.  M.  Berriat-Saint-Prix  n’élait  pas  seulement  un  légiste  consommé,  c’était 
aussi  un  bibliophile  passionné,  un  littérateur  plein  de  lecture  et  de  critique.  Il 
s’est  occupé  surtout  des  grands  ouvrages  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  il  préparait 
un  travail  bibliographique  sur  Molière,  qu’on  doit  retrouver  presque  complet 
dans  ses  papiers. 

—  M.  Labitte,  qui  vient  de  mourir  à  l’âge  de  vingt-neuf  ans,  était  professeur 
au  Collège  de  France,  Il  a  écrit  dans  la  Revue  des  deux  mondes  une  foule  d’excel¬ 
lents  articles  de  haute  critique,  où  l’esprit  et  le  goût  ne  faisaient  pas  tort  à  l’é¬ 
rudition.  Il  avait  beaucoup  lu,  beaucoup  travaillé,  et  l’on  peut  dire  de  lui  ce 
qu’on  a  dit  d’un  savant  mort  aussi  à  la  peine  :  Labor  est  vullur  Promethœi. 

—  Un  de  nos  paysagistes,  M.  Wattelet,  qui  était  venu  passer  quelques  jours  à 
Courcelles,  sur  le  bord  de  la  mer,  a  eu  le  malheur  de  se  briser  la  jambe  en  fai¬ 
sant  une  chute.  M.  Wattelet ,  quoique  souffrant  horriblement,  s’est  fait  recon¬ 
duire  en  voiture  à  Caen  ,  et  il  est  parti  presque  aussitôt  pour  Paris,  où  il  es¬ 
pérait  trouver  des  secours  plus  efficaces.  On  espère  que  son  accident  n’aura 
pas  de  suites  graves. 

—  Ce  n’est  point  Paris,  il  faut  l’avouer  ,  c’est  la  province  qui  fournit  les  meil¬ 
leurs  ouvrages  de  bibliographie  ,  car  des  travaux  relatifs  à  l’histoire  locale  d’un 
département  ou  d’une  ville  sont  toujours  bien  accueillis  dans  cette  ville  ou  dans 
ce  département;  mais  à  Paris,  il  n’y  a  que  les  traités  de  bibliographie  générale 
qui  puissent  trouver  un  éditeur,  sinon  des  acheteurs.  Entre  tous  les  écrits  bi¬ 
bliographiques  qui  ont  paru  en  France  dans  ces  dernières  années,  il  faut  distin¬ 
guer  un  volume  in-8,  que  vient  de  publier  M.  Beaupré,  vice-président  du  tri¬ 
bunal  civil  de  Nancy  :  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur  les  commen¬ 
cements  de  l'imprimerie  en  Lorraine  et  sur  ses  progrès  jusqu’à  la  fin  du  XVIIe  siècle 
(Saint-Nicolas-de-Port ,  imprim.  de  P.  Trenel,  in  8  de  vu  et  641  p.).  M.  Beaupré 
avait  déjà  pris  rang  dans  la  bibliographie  par  sa  notice  sur  les  Heures  à  l'usage 
de  Tout  et  de  Verdun  et  sur  les  livres  liturgiques  de  ces  deux  diocèses,  imprimée 
au  xv»  siècle  et  dans  le  milieu  du  xvie  (Nancy  ,  1843,  in— 12,  tirée  à  soixante 
exemplaires).  La  nouvelle  publication  deM.  de  Beaupré,  laquelle  n’est  pourtant 
qu’une  partie  d’un  vaste  ouvrage  encore  inédit  sur  les  progrès  des  sciences,  des 
arts  et  de  l’industrie  en  Lorraine,  depuis  les  derniers  siècles  du  moyen-âge  jus¬ 
qu’à  la  réunion  de  ce  pays  à  la  France,  mérite  au  plus  haut  degré  l’attention  et 
les  éloges  des  bibliographes  :  c’est  une  œuvre  achevée  de  savoir  et  de  critique; 
c’est  une  excellente  dissertation  qui  a  pour  objet  de  prouver  que  l’imprimerie 
a  été  établie  dans  la  petite  ville  de  Saint-Nicolas-de-Port,  avant  de  l’être  à  Saint- 
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Dié  et  à  Toul.  En  effet ,  le  premier  livre  imprimé  à  Saint-Nicolas  porte  la  date 
de  1503,  deux  années  avant  que  le  même  imprimeur,  Pierre  Jacobi,  ait  publié 
un  livre  avec  le  nom  de  Toul  ;  quanta  Gauthier  Lud,  qui  imprimait  à  Saint-Dié 
en  1509,  on  a  voulu  faire  remonter  à  1494  1a  fondation  de  son  imprimerie.  En¬ 
suite  l’imprimerie  n’est  arrivée  à  Verdun  qu’en  1542,  à  Nancy  qu’en  1560  envi¬ 
ron,  et  à  Pont-à-Mousson  qu’en  1583.  Voilà  ce  que  l’auteur  a  prouvé  en  nous 
faisant  connaître  tous  les  livres  sortis  des  imprimeries  de  la  Lorraine  jusqu’en 
1700.  Nous  aurons  souvent  occasion  de  parler  de  ces  recherches  qui  doivent  ser¬ 
vir  de  modèleauxhistoriens  de  l’imprimerie  dans  les  différentes  villes  de  France. 
N’oublions  pas  de  citer  aujourd’hui  une  pièce  de  théâtre  ,  inconnue  à  tous  les 
théatrographes,  comme  à  M.  de  Soleinne  :  Tragédie  du  martyre  et  mort  de  saint 
Sébastien  ,  sous  l’empire  de  Dioclétian,  avec  le?  oraisons  propres  pour  la  conta¬ 
gion . (  par  Etienne  Granjean  ).  Nancy,  Jacob  Gamich,  1628  ,  pet.  in-12  de 

118  pages,  titre  compris  ;  caractères  italiques. 

—  Une  nouvelle  traduction  en  vers  de  la  Poétique  de  Vida  ,  publiée  à  Ncvers, 
nous  fait  connaître  un  poète  qui  n’a  pas  d’article  dans  la  France  littéraire  de 
M.  Quérard,  ni  dans  les  biographies.  Nous  croyons  devoir  lui  consacrer  quel¬ 
ques  lignes.  Pierre  Bernay,  né  à  Crux-le-Châtel,  en  Nivernais  ,  le  17  décembre 
1769  et  mort  à  Saincoins ,  en  Berry,  le  7  décembre  1827  ,  fit  ses  classes  avec 
succès  au  collège  de  Nevers  et  son  cours  de  théologie  au  grand  séminaire.  La 
Révolution  l’entraîna  aux  armées.  JH  revint  au  bout  de  trois  ans  dans  son  pays 
natal  et  se  consacra  à  l’éducation  publique.  Il  fut  maître  de  pension  à  Dornecy, 
dans  la  Nièvre,  avant  de  devenir  principal  du  collège  de  Tannay  jusqu’en  1815. 
C’est  durant  cet  intervalle  de  temps,  qu’il  traduisit  en  prose  les  Commentaires 
de  César,  et  en  vers  quelques  livres  des  Métamorphoses  d’Ovide.  Après  s’etre 
retiré  à  Tannay,  il  s’adonna  tout  entier  à  la  traduction  du  poème  de  Vida,  pour 
lequel  il  eut  toujours  une  prédilection  marquée.  «  Malgré  la  multiplicité  de  ses 
occupations  obligées  ,  dit  son  fils  M.  H.  Bernay,  qui  a  voulu  être  son  premier 
biographe,  comme  son  éditeur  ,  il  trouvait  encore  des  moments  pour  se  livrer 
aux  sciences  exactes,  et  en  particulier  à  des  études  sur  la  physique  et  la  météo¬ 
rologie.  II  connaissait  parfaitement  les  mathématiques.  Il  osa,  d’après  la  Genèse, 
émettre  un  système  nouveau  de  l’univers;  il  avait  jeté  les  premières  ébauches 
d’ungrand  travail  sur  les  solutions  des  longitudes  de  la  mer.  »  La  traduction  de  la 
Poétique  de  Vida,  que  vient  de  publier  le  fils  de  l’auteur,  pour  remplir  les  der¬ 
nières  volontés  de  son  père  ,  est  remarquable  par  la  fidélité  avec  laquelle  sont 
rendus  tous  les  détails  de  l’original,  et  aussi  par  l’élégance  et  la  pureté  du  stylo 
du  traducteur.  M.  H.  Bernay  semble  avoir  voulu  continuer  la  lâche  paternelle, 
en  traduisant  aussi  la  Christiade  ,  de  Vida  ,  que  plusieurs  citations  nous  font 
désirer  de  voir  imprimée  en  entier. 

—  On  se  rappelle  la  discussion  soulevée  impudemment,  à  propos  de  certains 
volumes  de  la  bibliothèque  Soleinne  ,  lesquels,  portant  les  armes  du  cardinal 
Mazarin,  avaient  été  revendiqués  comme  appartenant  à  la  bibliothèque  Maza- 
rine.  Nous  avons  alors  démontré  que  ces  volumes,  vendus  à  l'encan  par  arrêt  du 
Parlement ,  n’étaient  pas  plus  la  propriété  de  l’Etat,  que  les  livres  doubles  de  la 
Bibliothèque  du  roi  vendus  aussi  à  l’amiable  dans  le  siècle  dernier.  Une  lettre 
de  M.P.  Blanc,  bibliothécaire  du  Musée  Fabré,  de  Montpellier,  nous  apporte  un 
fait  nouveau  à  l’appui  de  ceux  que  nous  avions  avancés  pour  justifier  la  pré¬ 
sence  de  ces  volumes  aux  armes  de  Mazarin  dans  la  collection  de  feu  M.  de  So¬ 
leinne  :  «  Si  la  polémique  ,  nous  écrit  M.  P.  Blanc ,  engagée  autour  de  vous  à 
cette  occasion,  et  que  vous  avez  su  tourner  à  votre  avantage,  n’était  pointépuisée 
particulièrement  sur  la  question  des  livres  sorlis  de  la  bibliothèque  dti  cardinal 
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de  Mazarin  et  tombés  légitimement  dans  le  domaine  publie,  ÿe  pourrais  vous 
fournir  deux  articles  à  l’estampille  de  cette  bibliothèque  ,  qui  sont  depuis  très 
long-temps  dans  notre  dépôt.  Ce  sont  les  suivants  :  Sententiæ  Sixti  autXisti. 
Colonice ,  cip, Millenium  Cholinurn ,  1574,  in-lG. —  Distieha  moralia  nomineCalonl 
inscripla  ,  cum  galliea  inlerprelatione.  Luleliœ,  Rob.  Sieph.,  1589,  in-16. 

—  On  forme,  en  ce  moment,  aux  Archives  dn  Royaume,  une  collection  d’em¬ 
preintes  de  sceaux,  aussi  importante  sous  le  rapport  historique  que  sous  celui  dé 
l’art.  Ce  curieux  travail  poursuivi  depuis  quatre  ans  sous  la  direction  du  savant 
M.  Letronnc,  garde  général  des  archives,  comprendra  environ  dix  mille  types 
différents,  qui  se  diviseront  en  [tics  de  eent  vingt  catégories,  dont  les  principales 
sont  les  sceaux  des  rois  do  France,  depuis  Childéric  (45S)  jusqu’au  roi  actuel  ; 
sceaux  des  .soin  crains  de  l’Europe  (Angleterre,  Flandres,  Empire  allemand,  etc.); 
des  communes  de  France  et  de  l’étranger;  des  grands  feudataires;  sceaux  <1r- 
moiriés  des  seigneurs,  cardinaux,  évêques,  abbés,  juridictions,  etc.;  le  tout 
pendant  une  période  de  près  de  dix  siècles.  Celte  mesure  si  importante,  provo¬ 
quée  par  M.  Lelronne,  assure,  en  oulre,  la  conservation  des  précieux  types  ori¬ 
ginaux  appendus  aux  actes  que  renferme  l’immense  dépôt  des  Archives  du 
Royaume, 

—  La  Gazelle  des  Tribunaux  a  raconté  dernièrement  une  touchante  anecdote 
qui  mérite  d’être  recueillie  dans  l’histoire  des  bouquinistes  etdes bouquins  : 

«  La  doyenne  des  bouquinistes  de  Paris  ,  la  veuve  J...,  dont  les  poudreux  éta¬ 
lages  garnissent  depuis  près  de  soixante  ans  une  notable  partie  des  parapets  du 
pont  Saint-Michel  ,  vit  venir  vers  elle  >  il  y  a  quelques  jours,  un  homme  d’un 
âge  avancé,  mais  dont  la  misère  et  les  chagrins  semblaient  avoir,  bien  plus  que 
les  années,  creusé  le  visage  et  courbé  la  taille.  Cet  homme  tira,  de  dessous  la 
vieille  houppelande  en  lambeaux  qui  recouvrait  le  reste  de  ses  vêtemens  plus 
misérables  encore,  un  gros  volume  en  mauvais  état  ,  usé  ,  maculé,  mais  sur  la 
tranche  duquel  reluisaient  encore  quelques  parcelles  de  dorure.  «  Matériellement 
»  parlant,  dit-il  a  la  marchande,  cela  ne  vaut  pas  grand'chose;  j’y  tenais  cepen- 
»  dant,  niais  je  ne  me  sens  pas  le  courage  de  me  laisser  mourir  de  faim;  donnez- 
»  moi  ce  que  vous  voudrez.  » 

»  La  bonne  femme  examine  le  volume  ;  c'était  Y  Histoire  del'  Astronomie  de  tous 
les  peuples,  par  Bailly.  Cet  ouvrage,  dans  l’état  de  délabrement  où  il  se  trouvait, 
ne  valait  pas  50  c.  ;  mais  fa  vieille  marchande  eut  pitié  du  dénûment  de  ce  pau¬ 
vre  homme  ,  et  elle  lui  en  donnât  t  fr.  Ce  dernier ,  le  marché  consommé  ,  se 
rendit  chez  ttü  boulanger  de  la  rue  de  lit  ’Vieitlc-ÈoucIerie  ;  îl  cfl  ressortit  bien¬ 
tôt  tenant  un  morceau  de  pain  qu’il  alla  dévorer  au  bord  de  la  rivière,  afin 
d’échapper  aux  regards  dont  il  craignait  d’élre  l'objet. 

»  Cependant  M.  G...,  chanoine  de  Notre  -Dame,  qui,  selon  son  habitude,  boù- 
quinait  dans  ces  parages,  avait  été  témoin  de  toute  cette  scène.  H  prit  dans  la 
hotte,  où  t’avait  placé  la  bouquiniste,  le  volume  acheté  par  elle  à  ce  malheu¬ 
reux,  et  sa  surprise  fut  grande  en  lisant  sur  le  verso  du  titre  ces  lignes,  tracée* 
d’une  main  assurée,  mais  dont  l’encre  était  devenue  couleur  rouille: 

«  Mon  jeune  ami ,  mon  arrêt  de  mort  vient  d’èlrc  prononcé;  demain  â  pa- 
,  f eilfe  heure,  j’aurâî  cessé  de  vivre.  Jevous  laisse  sansappùi  dans  le  monde,  au- 
»  milieu  de  la  plus  horrible  tourmente. ..C’est  là  tin  de  mes  chagrins  les  plüs  vifs. 
»  .l'avais  promis  de  Vous  servir  de  père  ;  Dieu  ne  permet  pas  que  ma  promesse 
»  s’accomplisse  !  Recevez  ce  volume  éotiinjp  un  témoignage  de  ma  vive  amitié  , 
'«  et  gardez-te  en  méfnoire  de  moi.  » 


«  Bailly.  • 
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»  Vivement  ému  à  la  lecture  de  ees  quelques  phrases,  le  chanoine  jeta  2  fr. 
à  la  marchande,  et,  le  volume  à  la  main,  il  courut  au  vieillard  ,  qu’il  n’avait 
pas  perdu  de  vue,  et  qui,  assis  sur  la  dernière  marche  de  l’escalier  qui  conduit 
du  quai  à  la  grève,  achevait  de  dévorer  son  morceau  de  pain.  Il  l’interrogea,  et 
apprit  de  ce  malheureux  que,  fils  naturel  d’un  personnage  important,  il  avait  été, 
après  la  mort  de  son  père  ,  l’élève  et  en  quelque  sorte  l’enfant  adoptif  de  Bailly, 
qui,  la  veille  de  sa  mort,  lui  avait  fait  parvenir  cet  exemplaire  de  l’ouvrage  qui 
en  1784  lui  avait  ouvert  les  portes  de  l’Académie. 

»  Le  chanoine  apprit,  en  outre,  qu’après  avoir  été  pendant  longues  années  dans 
l’instruction  publique,  ce  pupille  de  l’infortuné  Bailly,  atteint  d’une  maladie 
périodique  des  plus  graves,  avait  été  obligé  de  résigner  ses  fonctions  ,  d’où  ré¬ 
sultait  la  misère  affreuse  dans  laquelle  il  se  trouvait.  Touché  de  compassion,  le 
bienfaisant  chanoine  emmena  chez  lui  le  pauvre  vieillard  ,  qui  ,  grâce  à  d’acti¬ 
ves  démarches ,  va  être  admis  à  l’hospice  de  Larochefoucauld,  où  désormais  la 
misère  ne  saurait  l’atteindre.  » 

DÉPARTEMENTS. 

Bas-Rhin.  —  Dans  une  de  ces  dernières  séances,  le  conseil  municipal  de 
Strasbourg  a  accepté  un  don  archéologique  qui  rappelle  une  singulière  cou¬ 
tume  locale.  C’est  une  tête  sculptée  qu'on  nomme  le  Klapperslein.  Elle  lui  a  été 
offerte  par  M.  Jacques  Brang,  maître  maçon,  dont  le  père  exerçait  sous  la  répu¬ 
blique  de  Mulhouse  un  emploi  communal.  On  suspendait  anciennement  le  Klap- 
perstein  au  cou  des  personnes  qui  s’étaient  rendues  coupables  de  médisance  soit 
à  l’égard  du  magistrat,  soit  à  l’égard  de  tout  autre  bourgeois.iCe  supplice  avait  or¬ 
dinairement  lieu  un  jour  de  foire  ou  de  marché  ,  et  on  promenait  dans  les  prin¬ 
cipales  rues  de  la  ville  le  condamné,  qui  baissait  la  tête  sous  le  poids  de  cette 
lourde  pierre. 

Une  inscription  en  langue  allemande,  qu’on  lit  encore  sur  les  murs  exté¬ 
rieurs  de  l’Hôte!-de-Ville  de  Strasbourg  ,  rappelle  parfaitement  l’usage  de  ce 
curienx  instrument  correctionnel ,  qui  représente  une  tête  de  femme  tirant  la 
langue,  et  qui  restait  attaché  à  un  crochet  fixé  au  dessous  de  l’inscription  dans 
la  muraille  de  l’Hôtel-de-Ville. 

Lot-et-Garonne.  —  La  statue  de  M.  de  Martignac  a  été  inaugurée  à  Mira  - 
mont,  le  18  septembre.  Toutes  les  autorités  de  la  commune  et  de  l’arrondisse¬ 
ment  assistaient  à  cette  solennité  ,  dont  l’épisode  le  plus  intéressant  a  été  une 
improvisation  du  poète  Jasmin. 

Meurthe.  —  On  lit  dans  la  Gazelle  de  Nancy  :  «  A  Vie,  des  maçons  occu¬ 
pés  à  démolir  de  vieilles  masures  dans  le  but  d’élargir  et  d’aligner  une  rue,  ont 
trouvé  une  cassette  contenant  un  nombre  considérable  de  monnaies  lorraines, 
françaises  et  étrangères  qui  remontent  aux  quatorzième,  quinzième  et  seizième 
siècles.  Il  est  fâcheux  que  les  ouvriers,  trop  pressés  de  se  les  partager  et  de  s’en 
défaire,  les  aient  dispersées  avant  qu’on  ait  pu  les  étudier  dans  leur  ensemble. 
Parmi  celles  qui  Ont  été  recueillies,  on  en  a  remarqué  des  ducs  de  Lorraine  , 
Charles  Ier,  René  Ier,  René  II  et  Antoine  ;  des  rois  do  France ,  Charles  VII, 
Louis  XI  et  Louis  XII  ;  de  plusieurs  évêques  de  Metz  ;  de  Charles-le-Témé- 
raire,  de  quelques  Étals  d  ltalie,  et  de  Frédéric,  comte  palatin  du  Rhin. 

»  En  creusant  dans  le  même  endroit,  on  découvrit  encore  de  petites  pièces  à 
l’effigie  de  Jacques,  évêque  de  Metz,  fils  du  duc  de  Lorraine  Ferri  II,  et  frère  de 
Matthieu  II.  Toutes  ces  monnaies  sont  en  argent,  de  différente  dimension  ,  et 
présentent  plusieurs  variétés  rares.  » 

Chaque  découverte  de  cette  espèce ,  suivie  de  la  dispersion  ou  de  la  destruc- 
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tion  presque  totale  des  objets  trouvés,  nous  fait  désirer  avec  plus  d’impatience 
une  loi  concernant  la  trouvaille  des  antiquités,  pour  que  les  trouveurs  soient 
obligés  de  compter  avec  l’Etat,  sous  peine  d’une  amende  et  même  d’une 
condamnation  correctionnelle.  Cette  loi  est  d’autant  plus  urgente  que  le  sol  delà 
France,  remué  en  tous  sens  par  les  chemins  de  fer,  va,  de  toutes  parts  ,  mettre 
au  jour  des  monnaies,  des  armes,  des  sépultures  anciennes,  etc. 

Pas-de-Calais.  —  On  lit  dans  X Annotateur  de  Boulogne  du  20  septembre: 

«  La  colonne  de  la  Grande-Armée  est  terminée,  après  quarante-un  ans  de  tra¬ 
vaux.  La  première  pierreen  a  été  posée  par  le  maréchal  Soultle  9  novembre  1804, 
et  c’est  seulement  en  septembre  1845  qu’elle  a  pu  être  achevée. Les  événements  poli¬ 
tiques  ont  retardé  la  construction  du  monument,  mais  n’ont  rien  changé  à  ses 
proportions.  Cette  colonne,  dont  le  plan  a  été  volé  par  la  Grande-Armée  au  28 
thermidor  an  XII,  est  d’ordre  dorique  composé,  et  surmontée  d’un  acrotère.  Elle 
a  cent  cinquante  pieds  de  hauteur,  et  la  statue  colossale  qui  la  surmonte  en  a  qua¬ 
torze.  Les  fondations  ont  été  faites  avec  des  rochers  tirés  des  falaises  ,  et  toutes 
les  parties  de  la  colonne  avec  des  marbres  du  pays  ,  extraits  des  carrières  de 
Marquise,  l’un  brun,  connu  sous  le  nom  de  stinkal,  pour  le  piédestal ,  et  l’autre, 
gris-cendré,  varié  de  nuances  agatisées  ,  nommé  aujourd’hui  marbre  de  la  co¬ 
lonne.  Deux  lions  sont  couchés  à  l’entrée  du  monument,  sur  deux  socles  élevés. 
Le  tout  est  enfermé  dans  une  double  enceinte,  l’une  en  Lmarbre  ,  l’autre  en 
pierre,  celle-ci  bordée  extérieurement  d’allées  d’arbres. 

»  Deux  bas-reliefs  occupent  la  face  principale  du  monument  et  celle  qui  lui 
est  opposée.  Dans  le  premier,  l’armée  présente  à  Napoléon  le  plan  de  la  colonne 
qu’elle  se  propose  d’ériger.  Dans  le  second,  l’empereur  distribue,  dans  le  champ 
de  Therlincthum  ,  les  décorations  de  la  I.égion-d’Honneur.  Sur  les  deux  autres 
faces  sont  deux  inscriptions,  l’une  française,  l’autre  latine.  Voici  la  première  de 
ces  inscriptions  : 

Sur  ce  rivage, 

Le  XVI  août  M.  DCCC  IV, 

Napoléon,  en  présence  de  la  Grande  Armée, 
distribua  les  décorations  de  la  Légion-d’Honneur 
aux  soldats,  aux  citoyens 
qui  avaient  bien  mérité  delà  patrie. 

Le  IVe  corps,  commandé  par  le  maréchal  Soult, 

Et  la  flottille  sous  les  ordres  du  vice-amiral  Bruix, 
voulurent 

perpétuer  le  souvenir  de  cette  jouruée  par  un  monument. 

Louis-Philippe  I,  roi  des  Français, 
achève  cette  colonne 
consacrée 

par  la  grande  armée  à  Napoléon. 

M.  DCGG  XLI. 

»  On  sait  que  le  plan  de  la  colonne  a  été  dessiné  par  M.  Labarre ,  qui  en  a 
été  le  premier  architecte.  On  doit  l’achèvement  des  travaux  et  les  embellisse¬ 
ments  extérieurs  du  monument  au  zèle  et  à  l’intelligence  de  notre  concitoyen  , 
M.  Henry  Faudier.  » 

PiHONE. — M.  Commarmond,  inspecteur  des[monuments  historiques  du  dépar¬ 
tement  du  Rhône  ,  et  directeur  du  Musée  des  antiques  de  Lyon  ,  nous  raconte 
ainsi  comment  un  sarcophage  romain  vient  d’être  découvert  une  seconde  fois 
dans  la  capitale  de  la  Gaule  lyonnaise  : 

r  »  A  l’époque  de  la  construction  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Irénée,  on  aper¬ 
çut  la  partie  supérieure  d’un  sarcophage  en  marbre  qui  était  à  une  profondeur 
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de  quatre  mètres.  A  raison  des  frais  qu’mirail  nécessités  son  extraction  ,  il  fut 
laissé  r«o«s  le  sol.  Le  souvenir  de  ce  fait  ne  s’étant  point  perdu  ,  M.  Terme  , 
maire  de  Lyon  ,  yient  de  le  mettre  à  profit  pour  notre  musée  ,  en  ordonnant  le 
transport  au  Palais-des-Arts  des  cippes  funéraires  antiques  qui  flanquaient  la 
rampe  de  cet  escalier  :  il  a  pensé  qu’il  fallait  profiter  de  cette  circonstance  pour 
faire  la  recherche  du  sarcophage  signalé.  Les  travaux  ont  été  exécutés  ,  et  au 
moyen  d’une  profonde  tranchée!,  on  a  extrqitce  monument,  que  le  temps  aurait 
fait  oublier  plus  tard.  t 

»  Ce  monument  est  en  beau  marbre  blanc  de  Paros,  de  forme  allongée,  creusé 
à  la  profondeur  d’un  mètre  ,  et  en  ayant  plus  de  deux  de  longueur  sur  Un  de 
largeur;  trois  de  ses  faces  sont  ornées ,  celle  de  devant  et  des  côtés.  Le  magni¬ 
fique  .bas-relief  qui  s’y  trouve  représenté  est  d’une  belle  époque  de  l’art;  ou¬ 
vrage  d’un  sculpteur  habile,  il  est  en  rondc-busse,  profondément  fouillé,  d'un 
savant  style  ,  d’un  travail  grec  soigné  et  fin. 

»  Il  nous  suffira  d’annoncer  aujourd’hui  que  ,  sur  le  devant ,  est  représentée 
une  bacchanale  avec  toute  la  pompe  en  usage  dans  cette  cérémonie  du  paganis¬ 
me.  De  nombreux  personnages  dans  des  poses  variées  ,  satyres,  baccbans  et 
bacchantes,  deux  panthères  accouplées  ,  dont  Inné  est  montée  par  l’Amour, 
plusieurs  animaux  que  nous  déterminerons  plus  lard  ,  et  un  éléphant ,  y  figu¬ 
rent  ,  ainsi  que  de  nombreux  attributs.  Le  sujet  principal  occupe  la  face  de  de¬ 
vant  ;  sur  celles  de  côte  ,  on  voit  seulement  un  satyre  et  une  bacchante  tenant 
ses  crotales. 

«  Ce  monument  paraissait  entier  dins  le  sein  de  la  terre,  mais ,  quand  on  a 
voulu  l’ébranler,  il  s’est  divisé  en  plusieurs  parties  ;  il  présente  aussi  de  nom¬ 
breuses  mutilations.  La  partie  supérieure  de  l’Amour  manque  ,  ainsi  que  le 
mufle  de  la  girafe  ,  etc.,  eie.,  mais  toutes  ces  cassures  sont  anciennes.  Malgré 
toutes  ces  mutilations  ,  qui  appartiennent  au  vandalisme,  et  quelques  fractures 
qui  ont  eu  lieu  pendant  le  transport  au  Musée  ,  à  raison  des  fissures  anciennes 
et  des  secousses  de  !a  voiture  qui  ont  fait  détacher  le  bas-relief  de  la  face  de 
devant ,  où  existait  une  fente  qui  divisait  l’épaisseur  du  marbre  ,  fracture  dont 
la  restauration  sera  facile,  le  Musée  de  Lyon  recevra  ce  monument  avec  orgueil; 
il  est  digne  de  figurer  à  côté  des  tables  de  Claude  ,  de  notre  mosaïque  du  Cirque 
et  du  taurobole  en  l’honneur  d’Adrien.  » 

Seine-Inferieure.  —  On  lit  dans  Y  Abeille  cauchoise  du  30  septembre  : 

«  Dernièrement  deux  femmes  de  marins,  se  promenant  au  bord  de  la  mer,  à 
Saint-Valery-en-Caux,  trouvèrent  une  planche  garnie  de  coquillages,  que  les 
vagues  avaient  laissée  sur  la  grève.  Le  bois,  qui  peut  avoir  1  mètre  30  ou  35  cen¬ 
timètres  de  long,  sur  10  à  12  centimètres  de  large,  eide  2  à  3  centimètres  d’é¬ 
paisseur,  a  dû,  selon  toute  probabilité,  appartenir  à  un  cercueil.  En  sondant  sa 
concavité,  on  a  découvert  dans  l’intérieur,  une  petite  médaille  en  bronze  ou 
alliage,  à  peu  près  de  la  grandeur  d’une  pièce  de  2  fr.,  sur  laquelle  sont  gravés 
assez  grossièrement,  d’un  côté,  ces  mots  d’ailleurs  parfaitement  lisibles  :  Bos, 
mon  au  Cap,  1711,  et,  de  l’autre  côté,  autour  d’une  effigie  presque  entièrement 
elTacée  :  Ludovicus  magnus,  rex.  » 

Vaucluse.  —  On  lit  dans  la  Presse  : 

«  Les  divers  tracés  de  chemins  de  fer  qui  traversent  ou  longent  la  ville  d’A¬ 
vignon  ont  l’inconvénient  de  toucher  aux  remparts  de  l’ancienne  ville  des  papes. 
Or,  toucher  aux  murailles  d’Avignon,  c’est,  aux  yeux  des  habitants  ,  commet¬ 
tre  un  véritable  sacrilège.  Force  a  été  à  M.  le  ministre  de  l’intérieur  d’envoyer 
sur  le»  lieux  un  inspecteur-général  des  monuments  historiques  qui  a  été  assez 
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bienveillant  pour  se  laisser  convaincre  de  l’importance  de  ces  remparts.  M.  le 
ministre  de  l’intérieur  a  secondé  les  bienveillantes  intentions  de  son  inspecteur 
général,  et  a  sollicité  de  son  collègue  des  travaux  publics  quelque  indulgence 
pour  les  remparts  d’Avignon  ,  que  les  chroniqueurs  font  remonter  au  treizième 
siècle.  Il  est  problable  que  M.  Dumon  ne  voudra  pas  froisser  l’ardeur  archéolo- 
logique  des  Avignonqais,  et  qu’il  épargnera  leurs  murailles.  » 

C’est  là  témoigner  trop  de  dédain  pour  les  monuments  historiques,  même  au 
point  de  vue  des  chemins  de  fer.  Tâchons  que  ces  derniers  venus  vivent  au 
moins  en  bonne  intelligence  avec  les  édifices  vénérables  que  nous  ont  légués 
quinze  siècles  de  notre  histoire  nationale;  , 

ÉTRANGER. 

Italie.  —  La  plupart  des  journaux  français  ont  répété  la  note  suivante  ,  que 
nous  n’acceptons  que  sous  bénéfice  d’inventaire  ; 

«  Un  journal  assure  que  le  manuscrit  de  la  majeure  partie  d’un  poème  épi¬ 
que  de  l’Arioste ,  dont  on  ignorait  jusqu’à  présent  l’existence,  vient  d’être  dé¬ 
couvert  à  la  bibliothèque  grand’ducale  de  Florence.  Ce  poème  a  pour  titre 
Rinaldo-  V Ardiio  (Renaud-le-Hardi).  Ce  volume  se  composait  de  deux  cent  qua¬ 
rante-quatre  octaves  ,  divisés  en  douze  chants  ,  dont  le  premier,  le  commence¬ 
ment  du  deuxième  et  le  sixième  manquent  dans  le  manuscrit.  Le  grand-duc  de 
Toscane  a  ordonné  que  ce  manuscrit  serait  publié  aux  frais  du  gouvernement, 
et  qu  il  en  serait  adressé  un  exemplaire  à  toutes  les  grandes  bibliothèques  de 
l’Europe,  afin  que  les  bibliothécaires  puissent  faire  des  recherches  pour  retrou¬ 
ver  ce  qui  y  manque.  Il  faut  espérer  que  celte  nouvelle  découverte  ne  sera  pas 
une  mystification,  comme  l’a  été  celle  des  derniers  chants  du  don  Juan  de  lord 
Byron.  » 

On  sait  que  les  Italiens  ont  été  de  tout  temps  fort  enclins  à  faire  des  pastiches 
littéraires,  et  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  qu’un  habile  faussaire  aurait  at¬ 
tribué  ses  propres  poésies  à  l’Arioste.  Rappelons-nous  que  l’Italie  tout  entière 
fut,  il  y  a  quatre  ans,  dupe  d’une  mystification  decetle  espèce,  quand  on  lui 
donna  des  œuvres  posthumes  du  Tasse,  imprimées,  disait-on  ,  sur  les  manus¬ 
crits  autographes  duchantrede  la  'Jérusalem  délivrée $  rappelons  aussi  l’arrêt  qui  a 
condamné  aux  galères  le  trop  ingénieux  auteur  decetle  fourberie  poétique. 

Angleterre.  —  Pour  nous  encourager  à  imiter  nos  voisins  ,  qui  ne  le  cè¬ 
dent  qu’aux  Américains  en  matière  d’annonces  de  journaux,  et  pour  tout  ce  qui 
constitue  la  publicité  de  la  presse,  on  a  tambouriné  l’annonce  suivante  : 

«  Le  Morning-Hcrald  du  27  septembre  annonce  qu’il  a  eu  ,  depuis  huit  jours, 
un  tel  débordement  d’annonces  qu’il  s’est  vu  forcé  de  publier  régulièrement  un 
triple  et  quelquefois  un  quadruple  supplément.  Ce  journal  calcule  que,  dans  ces 
huit  jours  il  a  donné  à  ses  lecteurs  six  ceni  soixante-douze  colonnes  de  matière, 
dont  quatre  cent  cinquante-neuf  colonnes  d'annonces l  » 

Nous  ajouterons  ce  qu’on  ignore  :  c’est  que  le  système  des  annonces  par  la 
voie  des  journaux  est  constitué  en  Angleterre  depuis  plus  d’un  siècle ,  et  que 
l’on  avait  déjà  de  grandes  feuilles  politiques  avec  plusieurs  pages  d’annonces, 
lorsque  Paris  en  était  encore  a  son  petit  Journal  de  Paris  et  à  sa  pauvre  petite 
Gazelle  de  France. 

Allemagne.  —  On  écrit  de  Brunswick,  le  12  septembre  : 

»  Les  ouvriers,  actuellement  occupés  à  restaurer  la  cathédrale  de  Brunswick, 
en  détachant  l’enduit  de  plâtre  qui  couvrait  l’un  des  murs  latéraux  de  la  nef, 
ont  trouvé  des  peintures  à  fresque  sur  toute  la  hauteur  et  toute  la  largeur  de 
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ce  mur.  Ces  peintures,  divisées  en  comparlimens,  dont  chacun  contient  un 
sujet  tiré  de  la  vie  du  duc  Henri,  dit  le  Lion,  né  en  1129  ,  mort|en  1195  ,  fon¬ 
dateur  de  notre  ville  et  de  sa  cathédrale,  sont  du  plus  beau  fini  ;  mais  malheu¬ 
reusement  elles  ont  beaucoup  souffert  par  l’enlèvement  du  plâtre  qui  les  mas¬ 
quait,  quoique  cette  opération  ait  été  exécutée  avec  la  plus  grande  précaution. 
Le  gouvernement  a  ordonné  que  les  peintures  en  question  ,  qui  probablement 
datent  du  quatorzième  ou  du  quinzième  siècle  ,  seraient  restaurées  et  publiées 
par  la  gravure. 

»  On  a  tout  espoir  de  découvrir  encore  d’autres  fresques  dans  la  même  église, 
notamment  sur  l’autre  mur  latéral  de  la  nef.  » 

On  sait  qu’avant  la  réforme  de  Luther  et  de  Calvin  la  plupart  des  églises  étaient 
ornées  de  peintures  que  l’influence  protestante  fitgratter,  couvrir,  ou  badigeon¬ 
ner,  même  dans  les  églises  où  le  culte  eatholique  s’était  conservé  sans  interrup¬ 
tion.  Il  y  a  donc  encore  à  faire  bien  des  découvertes  de  ce  genre  ,  non  seule¬ 
ment  en  Allemagne  mais  encore  en  France. 

Bavière.  —  Dans  l’établissement  royal  de  peinture  sur  verre  à  Munich,  on 
travaille  aux  quatre  grandes  fenêtres  que  le  roi  de  Bavière  fait  exécuter  d’après 
les  dessins  du  célèbre  Cornélius,  pour  la  cathédrale  de  Cologne.  Ces  fenêtres, 
qui  ne  doivent  être  achevées  qu’en  1848,  coûteront  près  de  100,000  fr.  à  la  caisse 
particulière  du  roi. 

Norvège.  —  On  écrit  de  Christiania  : 

«  La  société  que  le  gouvernement  ja  fondée  dernièrement  dans  notre  capitale 
pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments  historiques,  compte  déjà 
plus  de  quatre  cents  membres,  dont  les  cotisations  annuelles  se  montent  à  plus 
de  5,000  écus  de  spéciès,  somme  qui  forme  environ  30,000  fr. 

b  Les  premières  explorations  que  la  société  a  fait  entreprendre  et  qui  ont  eu 
lieu  dans  l’ile  de  Hovedoen,  située  dans  le  golfe  de  Christiania,  ont  amené  la  dé- 
couverte  des  fondements  d’un  grand  couvent  de  capucins  et  celle  des  caveaux 
de  l’église  qui  y  était  attenante.  Ces  caveaux  contiennent  deux  cent  vingt-deux 
cercueils  en  pierre,  avec  inscriptions  latines  en  caractères  gothiques.  Quelques- 
uns  ont  été  ouverts,  et  l’on  y  a  trouvé  des  squelettes  parfaitement  conservés, 
qui  ont  aux  doigts  des  anneaux  en  plomb,  en  fer  ou  en  argent,  sur  la  surface 
intérieure  desquels  sont  gravées  une  ou  plusieurs^croix.  Dans  deux  des  cercueils 
étaient  aussi  des  lambeaux  d’étoffes  de  laine,  qui,  dès  qu’on  y  a  touché,  sont 
tombés  en  poussière.  Ce  couvent  et  cette  église  ont  été  probablement  bâtis  vers 
la  fin  du  treizième  siècle.  > 

Cette  société  des  monuments  norvégiens  se  distingue  de  notre  Comité  des 
arts  et  monuments,  par  le  désintéressement  de  ses  membres,  qui  paient  une 
cotisation  aussi  considérable  par  amour  de  l’archéologie  nationale.  On  est  en 
France  moins  désintéressé,  et  le  Comité  des  arts  et  monuments  ne  coûte  pas 
moins  de  75,000  fr.  au  budget,  outre  les  frais  qu’entraîne  le  personnel  de  la 
Commission  des  monuments  historiques  auprès  du  ministère  de  l’intérieur.  Les 
archéologues,  dira-t-on,  sont  plus  pauvres  et  plus  avares  en  France  qu’en  Nor¬ 
vège  ;  mais  en  revanche,  la  France  est  plus  riche  en  monuments  que  ce  pays 
septentrional.  Il  y  a  compensation. 
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CORRESPONDANCE. 


ANCIEN  CATALOGUE  DES  RELIQUES  APPARTENANT  A  L’ABBAYE 

DE  SAINT-BERTIN. 

A  Monsieur  le  rédacteur  du  bulletin  de  l’alliance  des  arts. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Loin  de  nous  l’idée  de  vouloir  porter  la  moindre  atteinte  au  res¬ 
pect  qui  entoure  des  objets  vénérés,  mais  sans  vouloir  rappeler  les 
mordants  sarcasmes  d’un  traité  de  Jean  Calvin,  et  tout  en  nous 
croyant  aussi  orthodoxe  que  le  docteur  Launoy,  ou  le  curé  J. -B. 
Thiers,  nous  pourrons  avouer  qu’au  moyen-âge  une  ferveur  crédule 
multipliait  à  1  infini  des  reliques  de  l’authenticité  la  plus  contestable. 

A  cet  égard,  nous  avons  eu  sous  les  yeux  un  document  fort  singu¬ 
lier.  Il  est  maintenant  dans  le  cabinet  d’un  savant  d’outre-Manche, 
qui  en  a  fait  l’acquisition  dans  une  petite  ville  du  département  du 
Nord.  Ce  titre,  écrit  sur  parchemin  et  daté  de  1465  ,  est  l’inventaire 
des  reliques  que  possédait  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Bertin  à  Saint- 
Omer.  Son  extrême  éteudue  ne  permet  pas  de  le  reproduire  en  en- 
et  ce  serait  d’ailleurs  sans  intérêt.  11  renferme  au  moins  sept  cents 
articles. 

Transcrivons  fidèlement  le  début  de  cet  acte  étrange  que  la  tour¬ 
mente  révolutionnaire  fit  sortir  des  archives  où  il  avait  dormi  en  paix 
durant  des  siècles  et  qui  est  la  propriété  d’un  hérétique  après  avoir 
été  celle  d’un  épicier. 

Rotulus  sive  inventorium  omnium  reliquiarum  que  invente  fuerunt  ,  anno 
Domini  millesimo  quadrigentesimo  scxagesimo  quinto  in  merise  septcmbri,  in 
capsis,  capsulis,  vasis,  cornibus,  buslis  cristal  1  inis,  eburneis,  parvis  ferelris,  et 
céleris  r.alibus  hic  inferius  scriptis,  notalis  etdeclaratis  sive  signatis;  et  primo: 

In  quadam  capsula  de  ere  deauralo  et  gemmis  decorala  cum  quatuor  ymagi- 
nibus,  videl icet  Dei  et  beale  Dei  genitrieis  Marie  et  sanclorum  apostoloruin  Pé¬ 
tri  et  Pauli,  existante  suL  fcrelro  sancli  Folquini,  habenlur  que  sequuntur;  et 
primo  : 

In  quadam  parva  laieta  eburnea  inclusa  in  eadem  capsula  habenlur  reliquie 
que  sequuntur  : 

Primo  de  sepulchro  bcate  Marie  virginis. 

Item  de  veslimcnto  quo  fuit  indula  Elizabeth  quando  salutavit  beatam  Ma- 
riam  matrem  Domini. 

Item  de  sudario  capilis  sancti  Nicholai  episcopi. 

Item  de  mirra  et  incenso  quæ  fuerunt  in  sepulchro  Domini,  4  * 

Item  de  junclura  digiti  sancti  Quirini. 

Item  de  fune  sancti  Andrée  apostoli. 
f  Item  de  petra  monlis  Oliveti. 

Item  de  columpna  ad  quam  flagcllatus  est  Dominus. 

Item  de  pulvere  ablucionis  corporis  Domini,  cum  de  Cftitt  depeneretur. 

Item  de  cule  sancti  rjarlholomei. 

Item  de  sepulchro  sancti  Silvani  episcopi. 

Eciam  habenlur  in  quadam  bursa  serica  clausa  : 

Tome  IV. 


10 


U6 


BULLETIN  DES  ARTS. 


Primo  de  veste  iinde  tersil  Dominas  pedcs  discipulorum  et  de  vestimentsi 
sancte  Marie,  quando  lavavit  pcdes  Itomini. 

Item  de  sepulchro  sapcti  Jobannis  Baptiste. 

Item  de  terra  in  qua  Dominus  stetit,  cutn  ad  ceios  ascendil. 

Item  de  saxo  ubi  Christus  fecit  mandalum  cum  disclpulis  suis. 

Item  de  lapide  revolulo  ab  ostio  rnonumeiili. 

Item  de  lapide  super  quam  quicvil  beala  virgo  Maria  cum  filio  rediens  de 
Belhleem. 

Item  de  linlhco  qao  extersus  est  sanguis  Cluisti. 

Nous  ne  continuerons  pas  cette  énumération  ;  elle  offrirait  une 
multitude  de  reliques  attribuées  à  des  saints  fort  célèbres,  à  d’autres 
fort  obscurs.  Le  plus  surprenant  de  tous  ces  objets,  c’est  peut-être  un 
morceau  d’une  des  tables  de  pierre  sur  lesquelles  fut  inscrit  le  Dé¬ 
calogue  et  que  Moïse  apporta  au  peuple  d’Israël. 

Les  vases  dans  lesquels  étaient  renfermés  tant  d’objets,  assez  pré¬ 
cieux  alors  pour  servir  de  rançon  ;ï  un  roi,  avaient  été  ornés  et  dé¬ 
corés  par  d’habiles  artistes;  les  métaux  les  plus  précieux,  les  pier¬ 
reries  servaient  fà  en  rehausser  la  splendeur;  donnons  l’indication  de 
quelques  unes  des  boîtes  ou  cassettes  (  bustee )  d'ivoire  ou  de  cristal 
que  possédait  le  trésor  de  l’abbaye. 

Busta  eburnea  rolunda  cum  ymaginibus  et  cooperlorio  de  ere  deaurato. 

Busla  eburnea  cum  floribus  unaquaque  et  cingulo  argentco. 

Vas  eburneum  cum  agno  in  uuo  latere  et  Deo  in  altero,  cum  duobus  laleribus 
de  ere  deaurato. 

Ampulla  cristallina  cum  pede  et  coopcrculo  de  argento  deaurato. 

Busla  cristallina  cum  fundo  et  capite  et  latcribus  argenteis  crochea  serica  de 
loris  apparente. 

Crux  argentca  cum  uno  crislallo  in  medio  et  lapidibus  in  quatuor  cornibus. 

Vas  ad  modum  crucis  cum  decollalionc  beati  Thome  martiris  et  in  dorso  est 
unus  flos  de  argento. 

On  trouve  aussi  sept  cornes  d  une  richesse  remarquable  : 

Cornu  album^im  cingulis  argenleis  et  fine  de  argento; 

«  «  cum  duobus  cingulis  de  ere. 

«  nigrum  cum  principio  et  fine  de  crc  deaurato. 

«  «  cum  duobus  finibus  de  cre  deaurato  et  duabus  bondis  de  ar¬ 

gento. 

«  sivc  unguia  grifonis  valde  curvum. 

Voici  encore  quelques  autres  reliquaires  qu’il  serait  intéressant 
de  retrouver,  comme  monuments  de  l’art  au  quinzième  siècle  : 

Vas  cristallinum  cum  sex  coslis  de  argento  deaurato  et  rnullis  parvis  lapi¬ 
dibus. 

Vas  cum  ymaginc  Dci ,  et  lilteris  et  gemmîs  in  parte  anteriori  et  ymaginibus 
duorum  sanclornrn  in  dorso. 

Vas  eburneum  cum  ymaginc  Crucifixi  et  quatuor  parvis  angelis  ante  et  plu- 
tina  argentca  in  dorso. 

Vas  ad  modum  orucis  de  ere  deaurato,  et  quatuor  crislallis  cum  catena,  et 
scriptum  in  dorso  hoc  :  Ave  Maria. 

Il  n’est  pas  douteux  que,  parmi  la  masse  de  titres  provenant  des 
anciens  couvents  et  entassés  dans  les  dépôts  des  archives  départe- 
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mentales,  on  ne  pût  rencontrer  des  documens  du  genre  de  celui-ci; 
je  ne  sais  s’il  en  a  été  imprimé  en  France,  mais  la  nouvelle  édition 
<lu  grand  ouvrage  de  Dugdale,  le  Momsticon  anglicanum  (Londres, 
1807-30,  8  vol.  in-fol.)  renferme  des  inventaires  moins  étendus  quo 
celui  de  l’abbaye  de  Saint-Berlin,  quoique  d’ailleurs  dans  le  même  gen¬ 
re  ;  voir  pour  les  reliques  de  la  cathédrale  d’Exeter  le  tome  II,  p.  528; 
pour  celles  conservées  h  Reading,  tome  IV,  p.  47  ;  à  York,  tome  VI, 
p.  1205;  à  Lincoln  et  à  Windsor,  même  tome,  p.  1279  et  1 364. 

Parmi  les  énumérations  de  reliques,  j’en  remarque  une  qui  est 
certainement  une  satire,  mais  que  je  ne  connais  que  de  nom  et  qui 
n’a  été,  je  crois,  mentionnée  par  aucun  bibliographe.  En  voici  le 
titre  : 

Catalogue  of  the  vénérable  reliefs  to  bc  sold  by  auclion  at  the  church 
of  Saint  Peters ,  at  Rome,  the  1  june  1753,  bit  order  of  the  pope. 
London,  1752,  8‘J. 

Ce  volume  est  porté  au  catalogue  de  l’opulente  bibliothèque  Mac- 
Carthy  vendue  à  Paris  en  1816;  d’après  la  liste  imprimée  des  prix, 
il  s’est  vendu  au  prix  exorbitant  de  66  fr.  Il  n’en  est  fait  aucune  men¬ 
tion  dans  l’ouvrage  de  Lowndes  (  Bibliogra pher ’s  Manual ),  ce  vaste 
répertoire  des  curiosités  bibliographiques  anglaises. 

Agréez,  etc.  ■  G.  B. 

VARIÉTÉS, 

MÉMOIRE 

PRÉSENTÉ  EN  1830  AU  GOUVERNEMENT  ET  AUX  CHAMBRES  PAR 
UE  CONSERVATOIRE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI. 

(Suite.  —  Voir  le  Bulletin  du  10  août  1845.) 

4°  Département  des  Estampes. 

Jusqu’ici  le  département  des  Estampes  n’a  pu  obtenir,  sur  les  fonds 
ordinaires,  qu’environ  7,000  francs  par  an,  et  avec  cette  modique 
allocation,  il  a  fallu  pourvoir  à  la  fois  aux  acquisitions,  à  la  reliure 
des  recueils  et  au  collage  des  estampes. 

Les  acquisitions  doivent  comprendre  1°  les  publications  faites  en 
pays  étranger;  2°  les  pièces  qui  manquent  à  la  collection,  et.  celles 
qui,  consultées  plus  fréquemment,  finissent  par  se  détériorer;  3°  les 
ouvrages  qui  se  publient  en  France  sur  les  costumes,  les  antiquités, 
les  voyages;  lesquels,  à  raison  du  texte  dont  ils  sont  accompagnés, 
appartiennent  au  département  des  Livres  imprimés.  On  ne  saurait 
pourvoir  à  ces  acquisitions  diverses,  sans  un  fonds  annuel  de  10,000  f. 


réparti  ainsi  qu’il  suit  : 

1°  Estampes  publiées  en  pays  étranger .  2.000  fr. 

2°  Ouvrages  sur  les  costumes,  les  antiquités,  les 

voyages,  etc .  3,000 

3°  Pièces  qui  manquent  à  la  collection,  ou  qui  sont 
usées . 5,000 


Tor ai .  10,000  fr. 
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De  plus,  il  y  a  de  fâcheuses  lacunes  à  remplir  dans  le  départe¬ 
ment  des  Estampes  :  les  œuvres  du  Poussin,  des  Audran,  de  Charles 
Lebrun  et  d’autres  maîtres  de  l’école  française  sont  très  incomplètes. 
L’œuvre  du  Poussin  et  celle  de  Gérard  Audran  sont  à  renouveler 
presque  en  totalité. 

Une  des  plus  belles  collections  de  l’Europe  (le  cabinet  de  M.  Séti— 
veau)  sera  mise  en  vente  l’année  prochaine  à  Paris  ;  il  s’y  trouve  des 
pièces  importantes  qui  manquent  au  cabinet  des  Estampes  :  telles  sont 
des  gravures  de  Marc-Antoine,  de  Morghen,  et  principalement  celles 
des  grands  maîtres  de  l’école  française.  La  Bibliothèque  sera-t-elle 
condamnée  à  ne  faire  aucune  acquisition  ? 

Une  collection  extrêmement  utile  manque  aussi  à  ce  bel  établisse¬ 
ment:  c’est  une  réunion  de  pièces  diverses,  qui  présenterait  l’his¬ 
toire  de  la  gravure  dans  les  écoles  française,  italienne,  anglaise,  fla¬ 
mande,  etc.,  et  qu’on  ne  doit  point  former  en  enlevant  aux  différens 
maîtres  les  pièces  qui  appartiennent  à  leur  œuvre.  Elle  ne  peut  donc 
être  faite  que  par  des  acquisitions  nouvelles;  et  la  bienveillance  du 
gouvernement  ne  saurait  manquer  à  une  collection  qui  est  la  seule  de 
ce  genre  en  France  ouverte  tous  les  jours  aux  recherches  et  aux 
études  des  artistes  et  du  public,  et  qui  est  aussi  quelquefois  un  dépôt 
légal  où  se  décident  bien  des  questions  de  plagiat  ou  de  contrefaçon. 

5°  Département  des  Caries  et  Plans. 

Les  grandes  bibliothèques  de  l’Europe,  et  surtout  celles  du  Musée 
Britannique,  de  Vienne,  de  Pétersbourg,  sont  beaucoup  plus  riches 
en  productions  géographiques  que  la  Bibliothèque  du  Roi.  Dans  celle- 
ci,  on  cherche  en  vain  plusieurs  grandes  collections  de  cette  espèce 
publiées  depuis  trente  ans,  ou  plus  récemment,  en  Europe  et  en  Amé¬ 
rique.  U  n’y  a  pourtant  qu’un  dépôt  public  qui  puisse  faciliter  les 
études  et  les  recherches  géographiques  utiles  au  commerce  ,  aux 
sciences  et  aux  arts.  En  effet,  les  personnes  qui  sont  adonnées,  à 
Paris,  à  la  vente  des  cartes  et  atlas,  ne  possèdent  point  chez  elles  les 
productions  importantes  publiées  à  l’étranger,  et  si  elles  s’en  procu¬ 
rent  parfois  un  ou  deux  exemplaires,  c’est  pour  des  cabinets  de  par¬ 
ticuliers  où  ces  cartes  demeurent  enfouies. 

Or,  en  quel  temps  a-t-il  été  aussi  nécessaire  d’être  au  courant  des 
publications  géographiques  récentes,  pour  régler  les  entreprises  du 
commerce  dans  les  contrées  nouvellement  découvertes,  et  dans  les 
pays  encore  peu  explorés?  11  est  donc  indispensable  que  le  dépar¬ 
tement  des  Cartes  et  plans  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  soit  complété  et 
mis  au  courant  des  grandes  collections  ou  atlas  géographiques,  et 
qu’on  fournisse  par  là  au  public  et  à  tous  les  amis  des  sciences  une 
source  abondante  de  notions  et  de  documents  les  plus  exacts  et  les 
plus  estimés.  Nous  citerons  seulement  quelques  unes  des  lacunes  les 
plus  importantes. 

La  Bibliothèque  ne  possédait  aucune  des  trois  grandes  collections 
anglaises  consacrées  à  la  description  géographique  delà  Grande-Breta¬ 
gne  :  deux  viennent  de  lui  être  offertes  en  don  ;  la  troisième  manque 
encore  à  la  collection  royale.  Il  en  est  de  même  des  cartes  publiées 
dans  les  possessions  anglaises  aux  Indes  Orientales;  des  plans  et  car- 
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tes  du  Dépôt  royal  de)Madrid,  du  Dépôt  impérial  de  Saint-Péters¬ 
bourg,  du  Bureau  topographique  de  l’état-major  autrichien,  du  Dépôt 
de  la  guerre  de  Milan,  etc.  On  ne  possède  point  les  collections  origi¬ 
nales  de  Lopez,  de  Rizzi-Zannoni,  d’Arrowsmith,  de  Tanner,  les  deux 
nouvelles  grandes  cartes  d’Italie  publiées  à  Milan,  l’atlas  géographi¬ 
que  et  physique  de  la  Toscane,  la  grande  carte  topographique  du 
Rhin,  lithographiée  ;  la  carte  topographique  de  la  Bavière  en  cent 
cinquante  feuilles,  la  carte  topographique  de  la  Souabe,  aussi  litho¬ 
graphiée  et  d’une  exécution  supérieure  ;  les  nouvelles  cartes  des  Co¬ 
lonies  orientales  du  royaume  des  Pays-Bas  ;  les  cartes  publiés  par  les 
savans  géographes  Berghaus,  Ritter,  Hoffmann;  les  travaux  géodé- 
siques  du  Holstein,  par  Schumaker,  l’atlas  de  l’Océan  pacifique,  de 
Krutzenstern,  la  nouvelle  carte  du  Texas,  les  atlas  publiés  dans  l’A¬ 
mérique  septentrionale,  les  grandes  cartes  des  états,  notamment  celle 
de  l’état  de  Virginie,  etc.  Il  manque  même  plusieurs  grandes  collec¬ 
tions  des  auteurs  français  (1). 

On  désire  également  des  cartes  ou  copies  de  cartes  rares  et  an¬ 
ciennes,  nécessaires  à  l’histoire  de  la  science,  et  indispensables  à  un 
dépôt  scientifique  du  premier  ordre.  L’intérêt  du  commerce  intérieur 
et  extérieur  de  la  France,  celui  des  ingénieurs  et  des  hommes  qui 
projettent  des  entreprises  utiles,  réclament  hautement  une  collection 
complète,  où  l’on  puisse  trouver  à  coup  sûr  les  meilleurs  guides  géo¬ 
graphiques. 

Le  gouvernement  impérial  avait  promis  d'enrichir  la  Bibliothèque 
des  meilleures  productions  géographiques  étrangères,  et  d’y  consa¬ 
crer  une  somme  de  12,000  francs.  Aujourd’hui  les  besoins  n’ont  fait 
que  s’accroître  par  la  publication  d’une  multitude  de  cartes  et  d’atlas 
bien  supérieurs  à  tout  ce  qui  avait  paru  au  commencement  du  siècle. 

On  voit  par  cet  exposé  (son  objet  même  et  le  but  dans  lequel  il  est 
écrit  commandaient  de  l’abréger)  que  la  quotité  des  fonds  ordinaires 
alloués  jusqu’ici  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  ne  peut  pas  suffire  à  ce 
qu’exigent  impérieusement  le  but  même  et  l’intérêt  dJun  tel  établis¬ 
sement,  c’est-à-dire , 

1°  Les  acquisitions  extraordinaires  et  de  circonstance; 

2°  Les  lacunes  considérables  que  le  passé  a  laissées  ; 

3°  L’extension  inévitable  dans  les  acquisitions  des  productions 
étrangères,  pour  le  présent  et  pour  l’avenir  ; 

4°  La  nécessité  d  assurer  la  conservation  des  richesses  actuelles, 
par  des  frais  considérables  de  reliure  et  d’entretien. 

C’est  donc  avec  l’empressement  le  mieux  justifié,  comme  avec  la 
plus  juste  confiance,  que  le  Conservatoire  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
s’adresse  au  gouvernement  et  aux  Chambres,  pour  réclamer  une  aug¬ 
mentation  de  ses  fonds  ordinaires  et  annuels,  et  les  besoins  reconnus 
ne  permettent  pas  de  porter  cette  augmentation  au-dessous  de  50 
mille  francs. 

Ce  ne  sera  pas  trop  en  considération  des  besoins  actuels ,  et  il  n’é- 

(1)  On  regrette  quelques  riches  colleclions  géographiques  formées  à  Paris,  et 
emportées  en  pays  étranger  depuis  plusieurs  années. 
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chappcra  à  personne  qu’un  plus  long  ajournement  de  cette  addition  de 
fonds  ne  forait  qu’accroîire  ces  besoins  et  multiplier  des  chances  de 
détérioration  qu’aucun  moyen  connu  ne  saurait  prévenir. 

Le  budget  annuel  de  la  Bibliothèque  serait  donc  porté,  par  la  pro¬ 
tection  un  roi  et  des  Chambres,  à  la  somme  annuelle  de  255,000  fr. 
Il  est  vrai  que,  dans  d’autres  temps,  et  quand  les  plus  fâcheuses  la¬ 
cunes  auront  été  comblées,  l’augmentation  qui  serait  accordée  au¬ 
jourd’hui  pourrait  être  un  peu  réduite,  si  le  besoin  ou  l’intérêt  de 
quelque  autre  service  public  le  demandait.  Mais,  dans  tout  état  de 
choses,  on  ne  pourrait  perdre  de  vue,  ni  ce  que  mérite  d’intérêt  un 
établissement  national  qui,  sous  la  seule  dénomination  de  Bibliothèque , 
comprend  réellement  cinq  dépôts  distincts  par  leur  nature,  et  chacun 
d’eux  du  premier  ordre  par  l’immensité,  l’importance  et  le  prix  des 
documens  qu’il  réunit  ;  ni  que  ce  même  établissement  doit  être  main¬ 
tenu  au  rang  éminent  qu’il  a  pris  parmi  tous  ceux  de  ce  genre  que 
la  munificence  publique  a  fondés  en  Europe;  ni  enfin  que  la  dignité 
de  la  France  n’est  pas  désintéressée  dans  le  soit  présent  et  futur  de 
cet  asile  qu’elle  a  si  généreusement  consacré  à  toutes  les  productions 
de  l’esprit  humain,  aux  muses  nationales  ainsi  qu’aux  muses  étran¬ 
gères,  aux  savants  de  tous  les  pays  attirés  irrésistiblement  dans  la 
capitale  de  la  France,  parce  quelle  est  aussi  la  capitale  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres.  Cette  portion  de  la  gloire  française  vaut  bien 
la  peine  d’être  défendue.  Le  Conservatoire  de  la  Bibliothèque  du  Koi 
a  puisé  dans  ce  sentiment  celui  du  devoir  qu’il  remplit  aujourd’hui. 
Les  lumières  et  le  patriotisme  du  roi  et  des  Chambres  lui  donnent 
l’intime  persuasion  qu’il  ne  l'aura  pas  fait  sans  succès. 

Fait  et  arrêté  en  Conservatoire,  à  Paris,  le  13  octobre  1830. 


Les  Conservateur  s- Administra  leurs 
de  ta  Bibliothèque  du  Roi , 


Van  Praet, 

De  Manne , 

Dacier  , 

J.-P.  Abel 

CllAMPOLLiun-r  iukaC  , 


pour  les  livres  imprimés. 


pour  les  manuscrits,  chartes  et  di« 
plomes. 


n aoul-FiOchette  ,  pour  les  médailles,  pierres  gravées  et  antiques. 
Tué  venin,  pour  les  estampes. 

Jomarp,  pour  les  cartes  et  plans, 


Certifié  î 

Le  Président  du  Conservatoire , 
VAN  PRAET. 


Note  du  Rédacteur.  Les  Chambres  accordèrent  un  millon  qu’on  réclamait  :  la 
Bibliothèque  a  dépensé  le  million  ou  peu  s’en  faut,  et  maintenant,  nous  dirons, 
dans  un  nouveau  mémoire,  qui  n’émanera  pas  du  Conservatoire,  ce  que  la  Bi¬ 
bliothèque  pouvait  faire  et  ce  qu’elle  n’a  pas  fait  avec  son  million.  En  deman¬ 
dera-t-elle  un  autre  ?  qu’elle  demande  seulement  une  bonne  et  intelligente  réor¬ 
ganisation  :  cela  coûtera  moins  cher  et  produira  de  meilleurs  résultats  pour 
les  sciences  et  les  lettres.  Qu’esl-ee  qu’un  directeur  de  la  Bibliothèque  du  Hoi, 
si  ce  n'est  pas  d’abord  un  bibliothécaire? 
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\oles  a«r  l'wrigine  eSe  la  (iravurc,  trouvées  «Sans 
les  papiers  «le  fera  SS.  SScllaeciî,  de  ©and. 

Les  recherches  faites  dans  l’intérêt  des  sciences  n’ont  jamais  été 
poussées  plus  activement  que  de  nos  jours  :  tout  en  consultant  les 
traditions,  que  des  auteurs  plus  ou  moins  éclairés  nous  ont  laissées, 
on  veut  maintenant  des  preuves  au  lieu  de  probabilités.  L’iconogra¬ 
phie  a  été  aussi  étudiée  avec  zèle  dans  ces  derniers  temps.  De  toutes 
parts,  des  iconophiles  exercés  ont  fait  des  excursions  scientifiques  sur 
le  terrain  même  des  maîtres,  afin  de  vérifier  scrupuleusement  ce  que 
des  écrivains  trop  enthousiastes  ou  peu  expérimentés  ont  avancé  lé¬ 
gèrement  et  décrit  sans  précision. 

M.  F  raneois  Brulliot,  employé  au  Cabinet  des  estampes  de  S.  M.  le 
roi  de  Bavière,  qui  continue  toujours  ses  immenses  recherches,  a  pu 
se  convaincre  par  ses  propres  yeux  de3  incorrections  et  des  lacunes 
qu’offre  encore  l’histoire  de  la  Gravure  ancienne. — M.  Duchesne  ainér 
de  Paris,  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  a  publié  un  traité 
intéressant  sur  les  nielles  ;  et  son  Voyage  d’un  iconophile  a  rempli  le 
but  que  cet  infatigable  amateur  se  proposait,  en  présentant  le  résultat 
de  ses  observations  iconographiques  dans  les  principaux  cabinets  de 
l’Allemagne  ,  de  la  Néerlande  et  de  l’Ansleterre.  —  Un  auteur  non 
non  moins  distingué,  M.  Ottlcy,  attaché  au  Musée  britannique,  a  mis 
au  jour  en  1816  un  traité  sur  la  Gravure,  portant  pour  titre  :  An 
inquiry  into  the  origin  and  early  history  of  Engraving,  etc.,  et,  en 
1831,  Notice  of  engravers  and  theiv  Works,  etc.  —  Enfin,  en  1819, 
M.  Jacques  Koning,  membre  de  la  Société  des  sciences  à  Harlem,  a 
fait  imprimer  une  dissertation  approfondie  sur  Y  origine  de  l’impri¬ 
merie  et  des  gravures. 

Cependant,  les  opinions  des  auteurs  qui  jusqu’à  présent  ont  écrit 
sur  les  premières  impressions  d’images  ou  de  gravures,  ne  sont  pas 
encore  assez  établies  pour  qu’on  puisse  s’y  confier  aveuglément; 
d’ailleurs,  par  le  fait  seul  d’une  traduction  incomplète  ou  fautive  de 
certains  ouvrages  en  langues  étrangères,  bien  des  erreurs,  que  la 
bonne  foi  rend  excusables  chez  les  écrivains  qui  les  ont  reproduites, 
se  sont  accréditées,  surtout  dans  l’iconographie. 

Par  exemple,  il  n’est  pas  difficile  de  prouver  que  l’histoire  des  an¬ 
ciens  artistes  de  la  Néerlande  a  été  mal  connue  par  les  auteurs 
étrangers  ;  je  consulterai,  dans  ce  travail,  les  mêmes  documents  que 
ceux-ci  ont  employés,  mais  pour  en  tirer  des  inductions  toutes  diffé¬ 
rentes  et  irrécusables.  Nous  n’avons  pas  la  prétention  de  croire  que  les 
Néerlandais  soient  les  seuls  qui  ne  se  laissent  point  un  peu  séduire 
par  l’esprit  de  nationalité  ;  mais,  en  se  référant  aux  traditions  de 
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leur  pays  et  aux  documents  écrits  qu’ils  possèdent,  ils  ont  le  droit  de 
réclamer  contre  certaines  injustices  historiques,  dont  le  redressement 
intéresse  tous  les  iconographes. 

Vasari,  qu’on  a  souvent  accusé  d’inexactitude  à  l'égard  des  artistes 
primitifs  etde  partialité  pour  l’école  de  Florence,  est  principalement 
l’auteur  chez  lequel  les  Allemands  ont  puisé  leurs  opinions  contre 
l’ancienneté  de  l’école  néerlandaise.  Si  Vasari  avait  eu  des  notes 
exactes  à  consulter  au  sujet  de  cette  école  qu’il  ne  connaissait  pas,  il 
n’aurait  point  confondu  un  Martin  Van  Gleef,  d’Anvers7,  né  en  1520, 
avec  Martin  Schongaüer  !  Les  aurait-il  nommés  l’un  et  l’autre  Mar¬ 
tin  d’Anvers  ? 


Heinecken,  tant  maltraité  par  Adam  Bartsch,  qui  lui  refuse  la  ca¬ 
pacité  nécessaire  pour  écrire  sur  la  Gravure  et  les  premières  impres¬ 
sions  d  images,  n’est  pas  sans  doute  exempt  do  reproches;  mais 
Bartsch  lui-même  s’est  bien  souvent  trompé  grossièrement  dans  son 

Peintre  graveur. 

Si  le  savant  Heinecken,  à  qui  l’on  ne  peut  contester  des  connais*- 
san ces  étendues  dans  la  partie  historique  de  l’art  de  la  Gravure,  avait 
compris  à  fond  la  langue  néerlandaise,  aurait-il  fait  dire  à  Van 
Mander  le  contraire  de  ce  que  cet  écrivain  dit  de  l’invention  de  l’im¬ 
primerie,  qu’il  attribue  à  Laurent  do  Koster  ?  Aurait-il  dit  que  «  la 
ville  de  Harlem  s  arrogeait  le  droit  d’avoir  la  première  invention , 
avec  assez  cle  présomption  ?  »  N’aurait-il  pas  traduit ,  comme  l’a  fait 
M.  Jacques  Koning,  dans  sa  Dissertation  :  Harlem  se  glorifie,  avec 
assez  de  fondement,  de  l  honneur  de  V invention  de  l  imprimerie  ? 
Mais,  puisque  \ an  Mander  est  toujours  cité  par  les  écrivains  alle¬ 


mands,  quand  ils  veulent  prouver  que  l’Allemagne  a  connu,  avant  la 
vieille  Néerlande,  le  secret  de  la  Gravure  en  bois,  citons  à  notre  tour 
Van  Mander  pour  réfuter  Heinecken  : 

u  D’ancienne  date,  dit  Van  Mander,  dans  la  Néerlande  et  dans  la 
»  haute  Allemagne,  la  plupart  dos  artistes  étaient  graveurs  et  pein- 
»  très  en  même  temps,  et  l’histoire  nous  a  conservé  seulement  les 
»  les  noms  des  artistes  de  ces  temps  reculés.  Ainsi,  la  vieille  Néer- 
»  lande  avait  donc  aussi  ses  peintres  et  ses  graveurs?  » 

Cherchons  a  constater  ,  dans  les  écrits  de  Heinecken  ,  ce  que  la 
plupart  des  iconographes  refusent  aux  anciens  artistes  néerlandais  , 
car  c  est  d  apres  les  allégations  de  Heinecken  qu’une  foule  d’er¬ 
reurs  ,  à  ce  sujet,  ont  été  copiées  depuis  par  MM.  Hubner,  Bartsch 
et  autres. 


Heinecken  admet,  dans  sa  dissertation  sur  l’origine  de  la  gra¬ 
vure  et  sur  les  premiers  livres  d’images,  que  Laurent  Koster  a  peut- 
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être  été  cartier  ou  enlumineur  ;  et  que,  comme  tel,  il  a  pu  imprimer 
des  iivres  par  le  moyen  du  frotton  dont  se  servent  encore  les  ou¬ 
vriers  qui  impriment  des  cartes  à  jouer;  mais  Heinecken  n'est 
pas  absolument  convaincu  de  ce  fait  ;  il  demande  qu’on  lui  en  four¬ 
nisse  la  preuve* 

Pour  plaire  cependant  aux  curieux  qui  ne  connaissent  pas  les 
gravures  attribuées  à  Laurent  Coster,  «  quoiqu’elles  soient  taillées  en 
bois  ,  ajoute-t-il  ,  par  une  personne  qui  a  voulu  surprendre  la  bonne 
foi  des  amateurs  en  imitant  le  type  de  l’antiquité  ,  »  Heinecken 
nous  donne  la  description  des  estampes  suivantes  : 

«  1°  Petit  buste  d’un  homme  en  bonnet ,  H.  1  pouce  10  lig., 
»  L.  1  pouce,  marque  :  £itur9  laflont. 

»  2°  Autre  petit  buste  d’un  vieillard  de  profil ,  H.  2  pouces  , 
»  L.  1  pouce  9  lig.,  marqué  au  bas  :  llttlfkart  55ctl  îta  4jarlim» 

»  3°  Autre  semblable,  tourné  vers  la  gauche,  pièce  marquée  :  |  a 

BaMn  v  l)ûr. 

»  k°  Autre  buste,  vu  de  trois  quarts,  marqué  au  fond,  à  la  gau- 
>>  che,  d’un  L,  et  au  bas  :  Hjufltï  îaepb9  fae  v  Ciïr. 

»  5°  Autre,  avec  l’inscription  :  I  an  ih\X  IjentCfU  6rilbcr  0 
parlent. 

»  G°  Autre,  marqué  :  £llb9  ©pât 3  6rilbfr  Ijarlcm. 

»  7°  Autre,  marqué  :  J .  g,  jHcffliCtt,  nom  9U*  nest  Pas  con" 
nu.  » 

Ces  noms  de  peintres  cités  par  Heinecken  sont  très  incorrectement 
rendus  ;  c’est  Van  Mander  qui  nous  donnera  les  moyens  de  les  rec¬ 
tifier.  Les  inscriptions  de  ces  gravures  attribuées  à  l’imprimerie  de 
Laurent  de  Koster  sont  tellement  inexactes  ,  que  M.  Jacques  Ko- 
ning,  auteur  de  la  Dissertation  sur  l'origine ,  l’invention  ,  etc. ,  de 
l’imprimerie,  ose  déclarer  positivement  que  M.  Heinecken  n’avait 
jamais  vu  les  pièces  originales. 

«  Au  nombre  des  peintres  anciens,  dit  le  maître  de  Van  Mander, 
Luc  de  Ileere,  dans  son  poème  inédit  sur  la  Die  des  peintres  néer¬ 
landais,  était  un  Engelbert  né  en  1380,  qui  déjà  excellait  par  la  gra¬ 
vure  à  Maseyck,  du  temps  de  Hubert  Van  Eyck  ;  un  Cornelis,  pein¬ 
tre,  qui  gravait  sur  bois  pour  les  cartiers.  » 

Van  Mander,  élève  de  Luc  de  Heere,  avait  fait  des  recherches 
infructueuses  pour  découvrir  ce  qu’était  devenu  le  manuscrit  de  la 
Die  des  peintres,  qui  lui  eut  été  d’un  grand  secours,  dit-il,  mais  il  le 
crut  égaré  ou  perdu.  (Voy.  la  vie  de  Luc  de  Heere  et  la  préface  de 
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l’ouvrage  de  Van  Mander.)  Le  hasard  a  voulu  que  M.  P.  de  Gocsin, 
imprimeur  à  Gand,  découvrît  ce  manuscrit  en  faisant  le  catalogue  de 
la  vente  des  livres  de  M.  de  Potier,  au  mois  de  mai  1824.  Je  dois  à 
M.  de  Goesin  la  connaissance  de  ce  manuscrit  précieux,  retiré  de  la 
vente  par  les  héritiers  de  M.  de  Potier. 

Luc  de  Heere,  qui  a  composé  en  vers  ces  vies  de  peintres,  était  un 
homme  de  grand  esprit  et  de  bon  jugement  ;  il  mourut  en  1584,  à 
l  âge  de  cinquante  ans.  On  peut  donc  supposer  que  son  ouvrage, 
emprunté  à  des  sources  authentiques,  avait  été  communiqué  par  ex¬ 
trait  ou  par  analyse  à  Vasari,  qui  l’aura  mal  compris. 

\  oici  la  traduction  littérale  d’un  extrait  du  manuscrit  de  Lue  do 
Heere  (1)  : 

(l)  Cet  extrait  d  un  manuscrit  encore  inédit  est  assez  important  pour 
que  nous  donnions  un  plus  long  extrait  du  texte,  original  te!  que  l’a  transcrit 
M.  Delbccq  ,  ne  serait-ce  que  dans  le  but  de  justifier  ce  que  sa  traduction  a  de 
trop  néerlandais. 

Premier  feuillet  du  manuscrit. 

PROLOGUE. 

Leest  hier  van  schilders  myn  vrienden  bemint 
Autenlyke  xvondere  zaken 
Dat  men  in  sehriften  macr  zelden  en  vîndt 
Zal  dit  traclaet.  konnelie  maken  , 

Ik  denke  dat  het  u  zal  vcrrnakcri. 

Die  het  jaer  duust  hebbeu  belcven  , 

Drie  hondert  zes  in  seslig  beneven 

Ilebbcn  in  ’lland  sclioon  orn  acnschomvcn, 

Vel  xvonder  zaken  daer  zicn  ontvouwen. 

De  onde  schilders  van  pratycke, 

Konden  niet  dcnlten  dat  God  ons  dan  saut 
Aile  die  mannen  zonder  gelyeke 
Te  Macsycke  in  ruudt  Rempenland. 

LUCAS  DE  HEERE, 

Scliade  leer  u. 

Au  verso  du  premier  feuillet  du  manuscrit. 

AEN  MOMUS. 

Laet  den  schryver  onghequelt 
O  Momns  cakcn  ! 

Tis  min  de  const  beghrypen 
Met  schirnpig  nypen 
Dan  van  ghelycken  maken. 

MARCUS  VAN  VAEnNMYYCK. 

BEGIIUNiNE  VAN  HET  TRAÇTAET. 

Seltsarnc  mannen  Neerland's  beroemen, 
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«  Frères  Van  Evek,  dignes  d’ètre  nommés  hommes  raros,  gloire 
de  la  Nécrlande  ,  vos  travaux  le  font  paraître  ;  c’est  bien  par  vous 

Uwc  wereken  laetcn  dat  blycken  : 

Brocders  Van  Eycke  veerdig  te  noemen, 

Engclbrecht  en  Cornelis  bloemen  : 

Wel  door  u  boven  aile  de  rycken. 

Ilunne  facm  moet  men  niet  bedycken; 

Meinand  en  zai  hun  licht  achterhaelcn, 

Noch  jan  Van  Eyck  den  principaelcn. 

Van  die  Maeseykers  niets  is  t’oorconden 
Vau  hunne  meesters  men  niets  en  vindt, 

Van  dion  lyd  men  boort  ve!e  vennonden 
Dat  die  houlsiicdc  werdt  ghevonden, 

En  dan  hel  prenten  op  coper  beghint 
Met  eenen  goeden  en  deursamen  inrkt , 

Aile  die  maimen  door  const  verheveu 
Zullen  ccuwen  en  lyd  overlevcn. 

Maesycke  heest  in  hare  landauwen 
Ilareu  loem  en  cdel  juwcelen, 

NIct  voor  zeer  langea  lyde  behouwen 
Groolc  steden  hebben  acnschauwen, 

De  Van  Eyckens  schoonc  tafercelen 
En  s  y  1 1  e  sebool  heést  Uaer  lendeelen 
Zich  meest  in  vlaendercn  land  beglieven 
Dacr  de  const  door  den  ryckdom  leven. 

Brugghedio  hec$l  daer  by  veel  gewonnen 
Bogier  en  Ghceraeits  zyn  ghctuyghe 
Wat  zy  niet  van  het  sehilderen  konnen. 

Met  hunnen  Hans  en  schilder  Huyge, 

Ghenl  enlpre  zyn  mannen  ghegeven 
Van  die  Van  Eycken  hooggeheven 
Aen  die  broeders  in  Haerlemmcr  haven 
Schoncken  zy  ooc  hun  hemelsche  gaven. 

De  onde  Schilders  goet  van  pratyeke 
Konden  niet  dynken  dat  zoo  een  liant 
Wondcre  dynghen  Zoude  doen  blycke 
Van  irai  de  sehole  van  Van  Eycke 
Uut  dat  Macscycke  zoo  cen  rauwe  land 
De  ruitdsle  plekke  vaut  Nederland 
Men  rclalecrt  daer  van  dese  lyden 
Engclbrecht,  Van  Iïemsen  te  Leyden 
Dat  Albert  Ouwater,  Yolkeit ,  Mandyn, 

Jacob  Van  Mecken  soo  zer  benyd 
Aile  Van  Eyckens  dissipelen  syn. 

Dat  wect  men  goed  van  (lien  ouden  lyd. 

Van  die  lyden  men  aal  meer  outdekken 
Zoo  men  tôt  wrrekeir  waeker  wilt  syn; 

IM  es  gbedaeu  oui  ie ver  te  'wekken, 
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»  que  Engelbert  et  Cornelis  florissent  au-delà  des  richesses  1  II  est 
»  inutile  de  mettre  des  bornes  à  leur  renommée  :  personne  ne  les 
»  atteindra,  ni  leur  chef  Jean  Van  Eyck  !  On  n’a  rien  découvert  de 
»  ces  habitants  de  Maseyck  ;  on  ignore  quels  furent  leurs  maîtres. 
»  On  raconte  bien  des  choses  de  ce  temps  :  que  la  gravure  en  bois 
»  fut  découverte,  que  l’on  commença  à  graver  en  cuivre  et  à  tirer 
»  des  impressions  avec  une  encre  solide.  Ces  hommes,  élevés  par  la 
»  science,  survivront  aux  siècles. 

»  Maseyck  n’a  pas  conservé  dans  ses  terres,  pour  bien  long- 
»  temp,  sa  renommée  et  ses  précieux  bijoux  :  les  grandes  villes  sont 
»  venues  admirer  les  beaux  tableaux  des  frères  Van  Eyck,  et  son 
»  école  s’est  portée  presque  toute  en  Flandre,  où  les  arts  vivent  par 
»  la  largesse.  Bruges  a  beaucoup  gagné  par  l’arrivée  des  Van  Eyck  : 
»  Rogier  et  les  Geeraerts  ,  son  Hans  et  Huyge  le  peintre  en  sont  té- 
»  moins  par  les  travaux  qu’ils  ont  laissés  en  peinture. 

»  Les  frères  Van  Eyck  ont  donné  aux  villes  de  Gand  et  d’Ypres 
»  des  peintres  de  leur  école  ;  et  aux  villes  qui  se  trouvent  situées  sur 
»  le  lac  de  Harlem,  ils  ont  aussi  communiqué  leurs  divines  connais- 
»  sances. 

»  Les  anciens  artistes,  peintres  de  distinction,  ne  purent  s’imaginer 
»  qu’un  village  comme  Maseyck,  situé  dans  le  lieu  le  plus  aride  de 
»  la  Néerlande,  ait  pu  faire  voir  des  objets  admirables  de  l’école  des 
»  Yan  Eycken  ;  on  y  tient  que  vers  ce  temps, Engelbert,  Yan  Hemsen, 
»  Volkert,  Mandyn  et  Jacob  Van  Mecken  étaient  des  élèves  de  leur 
»  école.  » 

Cette  citation  suffirait  à  prouver  que  l’ancienne  école  néerlan- 
landaise  peut  marcher  de  pair  avec  celle  de  l’Allemagne  ;  mais 
voyons  ce  que  Heinecken,  Huber,  Bartsch ,  Sandrart,  Van  Mander 
et  Luc  de  Heere  disent  des  Engelbrecht,  Cornelis  ,  Yan  Hemsen  , 
Albert  Ouwater,  Yolkert,  Mandyn,  Jacob  Yan  Mecken,  élèves  des 
Van  Eyck,  etc.,  en  confrontant  les  passages  où  ces  écrivains  ont 
parlé  des  anciens  peintres  et  graveurs  de  la  Néerlande. 

Hier  eindig  ik  myn  leste  refreyn  : 

Nu  bidde  ik  den  heere  almachtig 
Hat  hy  zachtich  het  land  wilt  bewaren, 

Met  aile  die  de  konst  zyn  gedachtich, 

Voor  het  profyt  van  Neerlands  welvaren. 

Wy  gaen  lezen  die  tyden  en  jaren 
Van  deerste  schilderen  zeer  triumphant, 

Al  in  ballaeden  niet  lueghenachtig, 

By  cen  ghebrocht  lot  de  cere  vant  land. 

[La  suite  au  prochain  numéro .) 
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Galerie  Rusconi  ù,  Bologne. 

PORTRAITS. 

PREMIÈRE  SALLE. 

4.  Jeune  prince  du  temps  de  Louis  XIV,  par  Raphaël  Mengs. 

28.  Vieux  commandant  militaire ,  demi-figure,  atribuée  au  Tin- 
toret. 

32.  Jeune  guerrier  armé,  attribué  au  Giorgione. 

34.  Louis  de  Gongora,  poète  espagnol,  attribué  à  Velasquez. 

38.  Jeune  prince  de  la  famille  des  Médicis ,  peinture  de  la  fin  du 
dix-septième  siècle. 

43.  Parisina  d’Este,  par  Dossi  Dosso. 

DEUXIÈME  SALLE. 

4.  Le  cardinal  Gabriel  Paleotti,  premier  archevêque  de  Bologne. 
Ce  portrait,  analogue  à  celui  qui  est  conservé  à  l'évêché  de  Bologne  . 
doit  être  la  répétition  faite  par  Bartolommeo  Passorotti  lui-même, 
ou  une  copie  par  le  Tiburzio,  son  petit-fils. 

TROISIÈ31E  SALLE. 

2.  Six  portraits,  de  grandeur  naturelle,  par  le  Caravage.  On  voit 
réunis  dans  cette  habile  composition  deux  amateurs  de  peinture  et 
d’anatomie,  un  joueur  d’instrument,  deux  enfants,  et  au  milieu  de 
ces  personnages,  un  philosophe  qui  médite  sans  être  distrait  par  la 
conversation  des  autres. 

3.  Louis  Mocenigo,  doge  de  Venise,  peint  en  1570,  par  le  Tin- 
toret. 

14.  Le  maréchal  Sarenzo,  gouverneur  de  la  Calabre,  daté  de  1619 
et  signé  Rutilio  Manetti  (de  Sienne). 

16.  Une  dame  qui  caresse  un  petit  chien.  Ce  portrait,  un  des  plus 

plus  précieux  de  la  galerie  (suivant  M  Muzzi)  ,  est  de  la  meilleure 
école  ilamande  et  digne  de  Van  Dyck  ou  de  Rubens. 

41.  Petit  portrait  d’un  docteur,  par  Simon  de  Pesaro. 

QUATRIÈME  SALLE. 

17.  Portrait  d'homme,  attribué  au  Passarotti.  > 

45.  La  Turchetta.  Répétition  du  célèbre  portrait  de  la  maîtresse  du 
Bonilazio  (de  Venise),  qui  l’a  peinte  avec  un  bizarre  costume. 

CINQUIÈME  SALLE. 

14.  Un  cardinal  hongrois ,  par  le  Guide,  dans  sa  manière  douce  et 
terminée. 

16.  Ferdinando  Cairo,  petit- fds  du  Cavalière  et  disciple  du  Fr  an  - 
ceschini.  Portrait  peint  par  lui-même. 

44.  Le  pape  Alexandre  VII,  b  mi-corps,  de  grandeur  naturelle, 
attribué  au  Dominiquin  ou  à  Carie  Maratte. 

SIXIÈME  SALLE. 

1.  Une  petite  princesse,  par  Lavinia  Fontana,  artiste  distinguée  au 
seizième  siècle,  qui  avait  conservé  les  pures  traditions  du  Fran- 
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cia,  du  Francucci  ,  du  Ramenghi  et  dos  autres  maîtres  classiques 
du  commencement  de  la  Renaissance. 

5.  Jeune  Italien  de  1C00,  attribué  à  Augustin  Carrache.  On  en 
en  voit  un  analogue  dans  la  galerie  Pitti,  à  Florence. 

19.  Une  dame  vêtue  de  noir,  attribué  au  Guide. 

21.  La  mère  des  Carrache,  par  Augustin  Carrache.  C’est  un  des 
beaux  portraits  de  la  galerie. 

SEPTIÈME  SALLE. 

7.  Une  dame  de  la  cour,  par  Nicolas  Mignard. 

21.  Portrait  d’un  jeune  peintre,  de  grandeur  naturelle.  Auteur 
inconnu. 

23.  Jeune  dame,  à  mi-corps,  peinte  en  16V0,  par  le  Guerehin. 

38.  Grégoire  XI V,  par  Pietro  Moroni  (de  Venise). 

PAYSAGES. 

PREMIÈRE  SALLE. 

31  et  51.  Marine  et  paysage  d’Egypte,  avec  un  repos  de  la  Sainte- 
Famille,  par  un  peintre  espagnol. 

8  et  9.  Tempête  et  paysage ,  d’après  Joseph  Vernet ,  par  Fan- 
t'jzzi.. 

11.  Paysage  oriental,  avec  la  prédication  de  saint  Jean- Baptiste  , 
par  le  Milanese. 

16.  Paysage,  avec  une  danse  villageoise,  par  Martinelli. 

17.  Humes  de  mommens  grecs-romains ,  par  Hachet. 

18.  Paysage  avec  des  troupeaux,  par  Berghem. 

29,  35  et  36.  Trois  paysages,  de  l’Orizonti,  l’un  carré,  les  deui 
autres  ovales. 

46.  Paysage  avec  troupeaux,  attribué  au  Castiglione. 

DEUXIÈME  SALLE. 

6  et  8.  Deux  paysages,  de  l’école  de  Jean  Both,  vraiment  poussi- 
nesques ,  selon  M.  Muzzi. 

12,  16  et  18.  Trois  paysages,  de  l’école  de  Salvalor. 

28  et  30.  Paysage ,  dont  l’exécution  accuse  sans  aucun  doute  le 
Citadini,  surnommé  le  Milanais,  mais  dont  la  composition  rappelle  le 
Guaspre. 

32.  Vue  de  Venise,  prise  du  grand  Canal,  par  Bissoni. 

53.  Paysage  des  environs  de  Cento  ou  de  Bologne,  par  le  Guer- 
chin. 

TROISIÈME  SALLE. 

4,  13  et  27.  Trois  paysages,  par  Martinelli  (de  Bologne). 

5.  Marine,  par  Joseph  Vernet. 

9.  Marine ,  qui  fait  pendant  à  la  précédente  ,  par  Gregorio  Fi- 
danza. 

•10.  Paysage,  par  le  Zuccarelli. 

18.  Une  sombre  caverne ,  par  l'ouverture  de  laquelle  an  aperçoit 
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une  riante  campagne,  peint  par  Burcher.  Un  des  meilleurs  morceaux 
de  la  galerie,  dit  M.  Muzzi. 

^ranc*  l)nysa9ei  avec  l(nc  fontaine,  par  Boni  (de  Bologne). 

37  et  38.  Deux  petits  paysage*,  par  Boni  (de  Bologne)  . 

QUATRIÈME  SALLE. 

2.  Grand  paysage ,  avec  des  amas  de  rochers ,  par  Karel  Dujardin, 
qui,  dans  celte  belle  peinture,  ne  s’est  pas  préoccupé  du  genre  fla¬ 
mand. 

h.  Paysage,  parle  Milanese. 

14.  Eue  d’une  vallée,  avecun  fleuve,  par  le  Guaspre. 

IG.  Paysage,  dans  le  style  du  précédent,  par  Zuccarelli. 

Vl  et  43.  P<  lits  paysages,  qui  se  font  pendant,  l’un  du  Guaspre, 
l’autre  de  Zuccarelli. 

50.  L’entrée  d'une  forêt ,  avec  figures  de  cavaliers  et  de  pèlerins 
par  Paul  Br. 11. 

51.  levnpke  ;  la  mer  furieuse  au  pied  d’un  rocher  couronné  d’une 
vielle  tour,  par  Salvator.  C’est  un  des  pius  beaux  paysages  de  la 
galerie. 

31  et  33.  Deux  Vues  de  Rome  :  la  place  du  Vatican  et  la  place 
de  JSavonc,  par  Carlevaris  d'Udine,  maître  du  Canaletti. 

CINQUIÈME  SALLE. 

'  3.  Paysage  avec  des  monuments  et  fabriques,  dans  la  manière  du 
Canaletti. 

5.  Paysage,  de  l’école  de  Salvator. 

8.  L enlèvement  d’Europe ,  par  l’Alhane. 

1.  Paysage,  parle  Guaspre. 

15.  Paysage  agreste  avec  un  ermite,  par  Augustin  Carrache. 

10.  Paysage,  du  Zuccarelli. 

22.  Paysage,  attribué  à  Paul  Potier,  surnommé  par  M.  Muzzi  le 
Raphaël  des  troupeaux. 

23  et  25.  Deux  paysages  avec  des  danses  villageoises,  par  Te- 
niers ,  famosissimo  Olandese,  dit  M.  Muzzi,  qui  surnomme  Teniers  le 
Rassan  de  la  Hollande.  Mais  Teniers  est  Flamand  et  non  point  Hol¬ 
landais. 

2i  et  28.  Danse  de  satyres  dans  un  paysage,  par  Simon  Voicet. 

27  et  29.  Deux  paysages,  d’Agostino  Tassi,  le  maître  de  Claude 
Lorrain,  que  M.  Muzzi  appelle  le  Raphaël  du  paysage.  L’analogie 
n’est  pas  heureuse. 

SIXIÈME  SALLE. 

2.  Paysage  avec  bergers  et  troupeaux,  par  le  Castiglione. 

3.  Sacrifice  de  victimes  humaines,  par  le  Bolognese  (Grimaldi), 
un  des  plus  grands  paysages  de  la  galerie. 

9.  Marine,  par  Simonini. 

2G  et  27.  Deux  paysages,  de  Breughel,  l’un  représentant  une  fo* 
rêt  avec  une  chasse  au  cerf,  l’autre  une  campagne  avec  le  Christ , 
accompagné  de  deux  pèlerins. 

33.  Paysage,  attribué  à  Nicolas  Poussin. 
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SEPTIÈME  SALLE. 

29.  Paysage ,  du  Baglione. 

31.  Paysage,  par  un  Flamand  inconnu. 

FLEURS  et  NATURE  MORTE. 

deuxième  salle.  25.  Vase  de  fleurs ,  dans  le  style  de  Ra¬ 
phaël  (de  Vienne). 

quatrième  salle.  18.  Vase  magnifique  de  fleurs  sur  une  table 
couverte  d’un  tapis. 

5  et  8.  Deux  tableaux  de  fruits ,  viandes,  pain,  etc.,  par  Paolo  An 
tonio  Barbiéri  (deCento),  frère  du  Guerchin. 

6.  Encrier,  encensoir  et  pendule  de  métal  sur  une  table  'ornée 
d’un  tapis,  par  Rouitzk. 

36.  Gibier  mort,  par  Sneyder. 

cinquième  salle.  30.  Grappe  de  raisin. 

sixième  salle.  23  et  25.  Vases,  instruments  de  musique ,  cris¬ 
taux,  orfèvrerie,  etc.,  par  Paschieri  (de  Brescia). 

40  et  42.  Deux  tableaux  de  fruits,  par  un  peintre  flamand. 

Le  reste  de  ce  catalogue  ,  soigneusement  rédigé,  mais  dans  un 
style  trop  emphatique  et  avec  des  attributions  sans  doute  trop  hasar¬ 
dées,  est  consacré  aux  armes,  ivoires,  vases,  armoires,  bahuts,  ta¬ 
bles  et  autres  objets  précieux  du  mobilier  du  palais  Rusconi. 


Travaux  de  l'Alliance  des  Aris. 

Catalogue  de  Monnaies  étrangères,  provenant  du  cabinet  de  feu  M.  Lenrg,  de 
Mayence,  rédigé  par  M.  A.  Morel-Fatio.  Vente  le  lundi  20  octobre  1845  et  jours 
suivons  à  midi,  dans  les  salons  de  l 'Alliance  des  Arts,  rue  Montmartre,  178, 
M' Jacquin,  commissaire-priseur;  exposition  publique  le  dimanche  19 octobre, 
a  midi.  L’administration  se  charge  de  remplir  les  commissions  qui  lui  sont 
adressées. 

Sous  presse.  Catalogue  de  la  magnifique  collection  de  monnaies  antiques 
grecques,  romaines  et  byzantines,  de  monnaies  modernes  françaises  et  étrangè¬ 
res,  des  médailles,  etc.,  en  or,  argent  et  bronze,  provenant  des  collections  de 
MM.  Commarmond,  'William,  Gérin ,  et  c.,  rédigé  par  M.  Fougères  avec  le  con 
cours  de  plusieurs  numismatistes.  La  vente  de  la  première  partie  aura  lieu 
dans  les  salons  de  Y  Alliance  des  Arts ,  le  20  novembre  1845  et  jours  suivons. - 

Catalogues  d’autographes  provenant  des  collections  de  M.  Auguis,  etc.  Troi 
sième  partie:  Personnages  célèbres  de  la  Révolution  Française;  sixième  partie 
Artistes,  peintres,  graveurs,  architectes,  musiciens,  acteurs,  etc. 

Catalogues  de  livres  anciens  et  modernes,  etc.  ij 


Imprimerie  Laivce  Levy  et  C°,  I G,  rue  du  Croissant» 
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Simples  doutes  en  matière  d’a.utogi*aplies» 

(Suite.  —  Voir  le  numéro  du  10  septembre.) 

Nous  pensons  donc  qu’il  y  a  des  faussaires  en  autographes  et  par 
conséquent,  des  dupes?  Quelles  sont-elles  ?  Vous,  moi,  les  plus 
instruits  et  les  plus  déliants  peut-être.  Et  les  faussaires?  mon  Dieu  ! 
cherchons-les  et  ne  parlons  pas  si  haut,  de  peur  qu’ils  ne  soient  avertis 
de  se  tenir  sur  leurs  gardes  et  de  se  renfermer  dans  leur  fort. 

Les  faux  se  portent  de  préférence  sans  doute  sur  les  autographes 
qui  ont  un  cours  élevé  dans  le  commerce,  et  qui  pourtant  ne  sont 
point  assez  rares  pour  que  leur  apparition  soit  matière  à  examen  et 
à  controverse.  On  contrefait  surtout  les  écritures  françaises  des  siècles 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  ,  parce  que  ces  écritures  offrent  en 
général  une  régularité  et  une  netteté  qu’on  imite  assez  aisément. 
Quant  au  papier  ,  on  le  prend  dans  de  vieux  registres  ,  comme  nous 
1  avons  dit ,  on  le  tire  de  la  garde  de  livres  imprimés  dans  le  temps 
même  ;  quant  à  l’encre,  on  la  rouille  à  l’aide  des  procédés  chimiques 
ordinaires. 

Le  plus  difficile ,  c’est  de  choisir  ou  de  faire  le  texte  de  la  lettre  , 
les  deux  opérations  présentant  un  égal  danger.  Ainsi  ,  en  inventant 
un  texte,  on  s  expose  à  trahir  la  fraude  par  l’emploi  d’un  mot,  d’une 
tournure  de  phrase  ,  qui  deviennent  des  témoins  à  charge ,  les 
idiotismes  et  le  style  ayant  plus  ou  moins  le  cachet  d’une  époque  cer¬ 
taine  et  toujours  reconnaissable.  En  outre  ,  les  dates  et  les  faits  ne  se 
plient  pas  volontiers  au  caprice  du  faussaire,  si  versé  qu’il  puisse  être 
dans  la  connaissance  historique  et  biographique  de  son  personnage. 
On  échappe,  il  est  vrai,  à  ces  deux  écueils  en  composant  une  lettre 
banale,  très  courte,  sans  faits  et  sans  date,  comme  un  billet  de 
remercîmens,  de  condoléance,  d’envoi,  d’invitation,  etc.  Cette  lettre 
d  ailleurs  ,  on  en  trouvera  le  modèle  dans  cent  lettres  authentiques 
de  contemporains  ;  mais,  en  ce  cas ,  l’autographe  n’aura  pas  la  va¬ 
leur  qu’on  espère  lui  donner,  car  on  commence  à  estimer  le  contenu 
de  1  autographe  autant  que  l’autographe  lui— meme,  et  ce  n’est  plus 
seulement  1  écriture  d’un  personnage  célèbre  qu’on  veut  avoir  ,  c’est 
en  quelque  sorte  une  parcelle  de  son  âme ,  de  son  génie  ,  do  son 
caractère.  II  faut  donc  que  l’autographe  peigne  l’homme. 

Que  si  l’on  se  contente  de  copier  naïvement  une  lettre ,  un 
fragment  déjà  connus  et  publiés,  on  lorçbe  dans  un  péril  qui,  pour 
tome  iv.  j  i 
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être  moindre  ,  n’en  est  pas  moins  réel.  L’original  de  celte  lettre  ,  de 
ce  fragment  peut  exister  quelque  part ,  ou  bien  il  a  été  détruit  par 
une  circonstance  qui  est  de  notoriété  publique.  On  ne  comprendra 
guère  que  les  autographes  soient  immortels  ou  sortent  de  leurs 
cendres.  Dans  l’autre  alternative,  l’autographe  faux  n’aura  qu’à  ren¬ 
contrer  l’autographe  véritable  pour  faire  assez  triste  figure.  Cependant 
il  y  a  des  autographes  faux  qui  ont  eu  le  front  de  démonétiser  les 
véritables  ;  car  si  les  faussaires  sont  habiles,  tous  les  amateurs  ne  le 
sont  pas  ,  et  c’est  sans  doute  dans  la  prévision  du  goût  des  autogra¬ 
phes  que  le  poète  latin  a  dit  :  errare  humanum  est. 

La  question  est  des  plus  délicates,  nous  le  savons;  aussi,  n’oserions- 
nous  pas  nous  prononcer  d’une  manière  définitive.  Nous  nous  deman¬ 
dons,  par  exemple,  d’où  provient  cette  innombrable  quantité  d  auto¬ 
graphes  que  la  concurrence  et  la  manie  mettent  en  circulation  par 
toute  l’Europe  ,  et  nous  nous  trouvons  partagés  entre  le  doute  et  la 
foi.  Il  y  aurait  certainement  injustice  à  décider  que  l’augmentation  du 
nombre  des  autographes  dans  les  mains  des  marchands  et  des  ama¬ 
teurs  est  une  preuve  éclatante  de  1  augmentation  du  nombre  des  faux 
autographes.  Il  est  tout  simple ,  en  effet  ,  que  la  chasse  aux  autogra¬ 
phes  ait ,  pour  ainsi  dire  ,  battu  la  plaine  et  fait  partir  le  gibier. 

Le  goût  des  autographes  n’est  pas  né  d’hier  ;  on  en  trouve  des 
traces  chez  les  Grecs  et  les  Romains  ;  il  ne  se  perd  pas  au  milieu  de 
la  barbarie  du  moyen-âge  et  il  est  dans  toute  sa  force  au  seizième 
siècle  :  les  collecteurs  toutefois  sont  peu  nombreux  ,  s’ils  sont  infati¬ 
gables  ,  patients  ,  insatiables  :  Peiresc ,  les  Pithou  ,  les  Dupuy ,  etc. 
n’égarent  pas  une  lettre  de  leurs  immenses  correspondances  ;  les 
archives  des  maisons  nobles  ,  les  bibliothèques  des  couvents  ,  celles 
des  littérateurs  et  des  savans  ,  sont  remplies  de  ces  précieux  recueils. 
Voyez  les  collections  de  Bethune  et  de  Duchesne,à  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  quelle  mine  inépuisable  d’autographes  1  Ne  lisons-nous  pas 
dans  le  ScaligevancL  :  «■  La  Croix  du  Maine  est  fou  ;  il  avait  une 
chambre  toute  pleine  de  lettres  de  divers  personnages  mises  dans  des 
armoires,  in  nidis\  j’y  allai ,  et  en  sortant  Aurat  me  dit;  Oscurct  dili - 
gentia  (car  il  ne  prononçait  point  le  b).  Telles  gens  sont  les  croche— 
teurs  des  hommes  doctes  ,  qui  nous  amassent  tout  :  cela  nous  sert 
beaucoup;  il  faut  qu’il  y  ait  de  telles  gens.  »  Il  y  a  eu  ,  par  bonheur , 
de  telles  gens  aux  XVIIe  et  au  XVIIIe  siècle  ;  il  y  en  avait  en  pleine 
révolution  de  93;  il  y  en  aura  toujours  ,  Dieu  merci.  Les  recueils 
d’autographes  se  sont  casés  successivement  dans  les  dépôts  publics, 
et  l’on  n’en  rencontre  plus  guère  hors  de  cette  condition  inalié¬ 
nable  ou  du  moins  ,  peu  transitoire.  Les  particuliers  n’ayant  plus  do 
bibliothèques  et  d’archives  léguées  de  père  en  fils  ,  amassées  de  géné- 
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ration  en  génération  ,  on  ne  devrait  pas  s’attendre  à  ce  que  des  nids 
d’autographes  ,  comme  les  appelle  Scaliger  ,  soient  encore  cachés 
chez  des  particuliers  ,  et  pourtant  tous  les  jours  on  fait  la  décou¬ 
verte  d  un  de  ces  nids  merveilleux  qui  s’ouvrent  pour  la  première 
fois  après  deux  ou  trois  siècles  d’obscurité  et  de  mystère.  Ce  n’est 
pas  des  autographes  qu’Horace  eût  pu  dire  :  rara  avis  in  terris.  Il  ne 
taut  pas  même  désespérer  de  retrouver  tôt  ou  tard  les  feuilles  auto¬ 
graphes  de  la  Sybille  de  Cumes  ,  le  manuscrit  original  de  Y  Iliade 
ou  de  Y  Enéide. 

Que  ne  retrouve-t-on  point  ?  Il  n’y  a  pas  deux  ans,  on  a  déterré  je 
ne  sais  où  un  mètre  cube  de  paperasses  écrites  par  Boileau,  Racine 
et  la  Fontaine,-  pas  un  de  plus,  pas  un  de  moins.  Ces  trois  grands 
hommes  s’étaient  donné  rendez-vous  dans  quelque  grenier  de  Ver¬ 
sailles,  dit-on.  LaFontaine  apportait  la  meilleure  partie  de  ses  contes 
et  de  ses  fables,  Boileau  tout  son  Art  poétique ,  Racine  ses  poésies  sa¬ 
crées,  et  tous  les  trois  leurs  lettres,  sans  la  moindre  variante  avec 
celles  qui  furent  imprimées  d’après  les  originaux.  A  coup  sûr,  cela 
tient  du  prodige,  mais  ce  prodige  est  vrai,  et  depuis  deux  mois  le 
marché  est  alimenté  en  Racine,  en  Boileau  et  en  la  Fontaine  par  la 
bienheureuse  trouvaille.  «  Cherchez  et  vous  trouverez,  »  dit  l’Evan¬ 
gile  en  s’adressant  probablement  aux  autographophilcs,  qui  suivent 
le  précepte  à  la  lettre.  Autre  fait  récent  :  M.  Libri,  qui,  entre  tous 
les  autographophiles,  a  toujours  été  le  plus  favorisé  par  le  hasard, 
passe  à  Lyon  et  y  découvre  une  caisse  renfermant  tous  les  ouvrages 
manuscrits  de  la  jeunesse  de  Bonaparte;  auparavant,  en  passant  à 
Genève,  il  avait  découvert  une  énorme  caisse  qui  était  restée  ciose 
depuis  trois  siècles,  et  qui  contenait  sans  doute  la  collection  entière 
de  quelque  amateur  d’autographes  du  seizième  siècle.  C’est  de  cette 
caisse,  dit-on,  que  sont  sortis  tous  ces  admirables  autographes  qui 
approvisionnent  les  ventes  de  Paris  et  vont  enrichir  les  collections  de 
la  France  et  de  l’étranger,  lettres  de  Calvin,  de  Luther,  de  Melanch- 
ton,  de  Marie-Stuart,  de  François  Ier,  de  Marguerite  de  Navarre  et  de 
leurs  illustres  contemporains,  qu’on  ne  soupçonnait  guère  d’avoir  fait 
abus  du  genre  épistolaire.  Eh  bien!  sont-ce  là  les  seules  catacombes 
d’autographes  qui  doivent  être  fouillées  sous  nos  yeux?  n’a-t-  on  pas 
hier  encore  fait  revenir  de  la  Belgique  le  registre  complet  des  lettres 
de  cachet  des  prisonniers  de  la  Bastille  et  de  Vincennes?  n’a-t-on 
pas  appris  ce  matin  même  que  le  fameux  recueil  de  correspondances 
cartésiennes,  vendu  après  le  décès  de  M.  Ledru,  n’était  pas  morcelé 
et  anéanti,  comme  on  l’avait  cru;  que  les  papiers  de  Piron,  rem¬ 
plissant  huit  cartons,  avaient  été  présentés  à  la  Bibliothèque  du  Roi; 
que  les  mémoires  manuscrits  de  Yauban  et  de  Turenne  allaient  voir 
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le  jour,  et  que  les  lettres  originales  de  madame  de  Maintenon,  telles 
que  La  Beaumelle  en  avait  eu  communication  pour  les  imprimer  par 
extraits,  pouvaient  opposer  quinze  volumes  in-folio  à  ceux  que  M.  le 
duc  de  Noailles  possède  par  legs  héréditaire  ? 

Il  n’est  donc  pas  étrange  que  les  autographes  anciens  semblent  se 
multiplier  en  proportion  des  amateurs.  Ceux-ci,  disons-le  aussi,  ne 
mettent  aucun  scrupule  à  tirer  des  autographes  de  partout  :  ils  fouil¬ 
lent  les  bibliothèques  publiques  des  départements  et  de  toute  l’Europe; 
ils  obtiennent,  à  l’aide  d’échange,  la  conquête  des  pièces  qu’ils  y  ont 
exhumées.  Qui  se  douterait  que  la  bibliothèque  de  Bologne  a  pos¬ 
sédé  une  vingtaine  de  lettres  de  Racine?  Et  les  archives  de  l’Alle¬ 
magne  sont-elles  des  arches  saintes  auxquelles  personne  ne  touche? 
A  Venise,  à  Rome,  à  Madrid,  ces  archives,  fermées  presque  éternel¬ 
lement  aux  fureteurs  de  l’histoire,  s’ouvrent  toujours  secrètement 
pour  les  fureteurs  d’autographes.  On  raconte  qu’un  fougueux  ama¬ 
teur  ne  manque  jamais  dans  ses  tournées  diplomatiques  de  faire  des 
razzias  d’autographes  dans  les  cours  étrangères  où  il  représente  le 
gouvernement  français.  On  en  cite  un  autre  dont  la  passion  est  telle¬ 
ment  connue,  que  le  roi  même  daigne  y  prendre  intérêt,  et  quand 
une  discussion  s’élève  entre  sa  majesté  et  notre  amateur  sur  quelque 
point  ardu  de  la  politique,  le  roi  lui  dit  en  souriant  :  «  Allons,  ren¬ 
dez-vous  à  mon  opinion,  et  je  vous  donnerai  un  autographe.  » 

Ce  sont  là  de  ces  passions  vigoureuses  qui  s’offrent  en  aveugles  vic¬ 
times  aux  mystifications  des  faussaires.  Aussi,  les  faussaires  font-ils 
d’assez  bonnes  affaires  sur  la  place,  quoiqu’ils  n’exercent  leur  indus¬ 
trie  qu’à  l’égard  d’un  petit  nombre  de  célébrités  à  autographes,  telles 
que  Racine,  Boileau,  Louis  XIV,  la  Fontaine,  et  nous  sommes  sûrs, 
du  moins,  d’avoir  vu  circuler  de  faux  autographes  de  ces  personna¬ 
ges,  qui  seraient  bien  étonnés  d’apprendre  qu’on  imite  si  bien  leur 
écriture,  et  qui  hésiteraient  peut-être  à  constater  eux-mêmes  la 
fausseté  de  ces  fac-similé. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro .) 


Cri  «Se  sicti’csse  «le  la  librairie. 

Nous  avons  insisté,  notamment  dans  l’écrit  intitulé  :  Réforme  delà 
Bibliothèque  du  roi,  sur  le  préjudice  perpétuel  que  cause  à  la  librai¬ 
rie  l’exemplaire  du  Dépôt  qu’on  transmet  à  la  Bibliothèque  du  roi,  et 
qui  devient  en  quelque  sorte  pour  l’édition  entière  un  agent  de  dépré¬ 
ciation  et  de  ruine  par  le  seul  fait  du  prêt  quotidien.  Cet  exemplaire, 
que  fournit  gratuitement  l’éditeur  ou  l’auteur,  empêche  la  vente  d’une 
vingtaine  d’exemplaires  du  livre,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  détruit  le 
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goût  des  livres  en  général.  Est-il  juste  qu’un  libraire  ou  un  auteur 
subvienne  à  des  besoins  de  lecture,  que  l’Etat  devrait  au  moins  en¬ 
courager  et  satisfaire  à  ses  dépens?  Par  exemple,  le  Dépôt  de  la  li¬ 
brairie  a  donné  à  la  Bibliothèque  du  roi  vingt-quatre  exemplaires 
des  vingt-quatre  éditions  de  Y  Histoire  de  la  Révolution  deM.  Thiers: 
or,  ces  vingt-quatre  exemplaires  absorbent  tous  les  jours  une  cen¬ 
taine  de  lecteurs,  qui  sont  enlevés  ainsi  aux  cabinets  de  lecture,  et 
qui  font  tort  à  l’éditeur  et  à  l’auteur  de  cent  à  cent  cinquante  exem¬ 
plaires  qu’on  aurait  achetés  pour  eux  ou  qu’ils  auraient  achetés  eux- 
mêmes.  C’est  là  méconnaître  le  but  de  l’institution  du  Dépôt  légal, 
c’est  grever  ridiculement  l’industrie,  déjà  trop  grevée,  des  libraires, 
c’est  mettre  les  auteurs  hors  du  droit  commun.  En  effet,  le  boucher, 
le  boulanger,  le  chapelier,  le  tailleur,  etc.,  n’ont  pas  à  nourrir,  à 
coiffer,  à  habiller  le  moindre  lecteur  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Dans 
cette  situation  anormale,  les  intéressés  se  sont  émus  du  dommage 
journalier  qu’ils  subissent  depuis  trop  long-temps  ;  ils  se  sont  enfin 
aperçus  que  l’exemplaire  donné  à  la  Bibliothèque  du  roi  était  un  im¬ 
pôt  inique  prélevé  sur  le  plus  clair  de  leurs  bénéfices,  et  ils  vont 
demander  à  la  Chambre  des  députés  que  l’on  n’achève  pas  d’écra¬ 
ser,  de  déshonorer  la  librairie  française,  en  la  forçant  de  faire  les 
frais  de  lecture  de  tous  les  fainéants,  de  tous  les  avares,  de  tous  les 
inutiles  qui  se  sont  emparés  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Une  pétition, 
où  sont  démontrés  les  dangers  de  cet  abus,  sera  signée  par  les  plus 
honorables  représentants  de  la  librairie  et  de  l'imprimerie,  de  la 
littérature  et  de  la  science.  Cette  pétition  proteste  énergiquement  con¬ 
tre  la  déplorable  et  honteuse  organisation  actuelle  de  la  Bibliothèque 
du  roi,  qui  fait  tant  de  mal  et  qui  devrait  faire  tant  de  bien. 


WOIVÉLLES  ET  FAITS  DIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 

On  a  dit  que  le  ministre  de  l’instruction  publique  s’occupait  de  réorganiser  la 
Bibliothèque  du  Roi  ;  on  a  parlé  d’une  commission  formée  à  cet  effet;  mais  rien 
encore  n’a  transpiré  sur  les  projets  du  ministre,  qui  ne  peut  plus  ignorer  le 
mal  et  qui  doit  y  apporter  un  prompt  remède.  Répélons-le  toutefois  :  l’adminis¬ 
tration  des  bibliothèques  publiques  en  France  est  entrée  dans  une  voie  funeste, 
et  nous  espérons  qu’on  s’arrêtera,  avant. que  le  mal  soit  irréparable:  on  s’atta¬ 
che  à  procurer  aux  ignorants  et  aux  oisifs  les  plus  grandes  facilités  de  lecture 
possibles,  et  l’on  ne  se  soucie  pas  des  lettrés  et  des  savants  :  de  là,  ces  séances 
du  soir,  qui  menacent  encore  d’envahir  toutes  nos  bibliothèques;  ces  fatales 
séances  du  soir,  qui ,  inventées  par  quelque  ennemi  des  livres  et  favorisées  par 
une  fausse  idée  de  libéralité  littéraire,  ne  serviront  jamais  qu’à  faire  tort  aux 
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librairies  et  aux  cabinets  de  lecture.  Quant  à  nous,  fidèles  à  la  cause  du  bon  sens 
et  de  la  bibliographie,  nous  ne  cesserons  jamais  de  crier  :  «  Il  faut  fermer  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Boi ,  faire  les  catalogues,  éloigner  le  mauvais  public  et  rendre 
utile  à  la  siencele  plus  bel  établissement  que  la  science  possède  au  monde;  il 
faut  seulement  imiter  le  Brislih  muséum  de  Londres.  »  Espérons  que  le  ministre 
entendra  notre  voix,  qui  ne  crie  plus  dans  le  désert. 

—  Qn  lit  dans  le  Journal  des  Débats 

«  L’Académie  des  Beaux-Arts,  dans  sa  dernière  séance,  a  entendu  avec  un  in¬ 
térêt  que  partageront  les  artistes  de  toute  l’Europe  une  nouvelle  donnée  avec 
empressement  à  son  secrétaire  perpétuel,  M.  Raoul-P.ochette,  par  le  célèbre 
graveur  Jési  :  on  vient  de  reconnaître  comme  étant  l’œuvre  de  Raphaël  une 
vaste  peinture  à  fresque  découverte  depuis  deux  ans  à  Florence  dans  le  réfec¬ 
toire  d’un  couvent  supprimé  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Ce  tableau,  qui  repré¬ 
sente  la  Cène  des  Apôtres,  un  des  sujets  obligés  dans  l’œuvre  de  tous  les  grands 
peintres  d’alors,  avait  été  généralement  attribué  auPérugin.  Pourtant,  quelques 
parties  récemment  nettoyées  faisaient  soupçonner  qu’il  pouvait  bien  être  de 
Raphaël.  Le  nettoyage,  continué  ces  jours-ci,  vient  de  changer  cette  conjecture 
en  certitude,  par  la  découverte  du  nom  de  Raphaël  tracé  sur  la  bordure  de  la 
tunique  d’un  des  apôtres,  avec  la  date  de  l’ouvrage,  1514.  qui  répond  à  la  vingt 
et  unième  année  de  l’âge  de  ce  grand  peintre,  né  en  1483. 

»  D’après  les  éclaircissements  dont  M.  Raoul-Rochette  a  fait  suivre  la  lettre  de 
M.  Jési,  celte  admirable  fresque,  d’une  conservation  vraiment  prodigieuse,  au¬ 
rait  été  exécutée  pendant  le  premier  séjour  de  Raphaël  à  Florence,  après  qu’il 
eut  laissé  ses  travaux  commencés  en  commun  avec  Pinlurriccio  à  Sienne.  C’est 
précisément  l'époque  de  la  vie  de  Raphaël  sur  laquelle  Vasari  et  les  autres  his¬ 
toriens  de  l’art  ont  donné  le  moins  de  renseignements  ;  et  la  fresque  de  Flo¬ 
rence,  depuis  si  long-temps  plongée  dans  l’oubli,  si  merveilleusement  conser¬ 
vée,  et  ainsi  retrouvée  inopinément,  vient  combler  celte  lacune,  en  même  temps 
qu’elle  ajoute  un  chef-d'œuvre  de  plus  à  la  liste  de  ses  ouvrages.  » 

—  Nous  croyons  devoir  apprendre  aux  numismatistes  que  l 'Alliance  des 
Ans  ne  tardera  pas  sans  doute  à  publier  un  ouvrage,  du  plus  haut  intérêt,  qui 
manque  à  la  science  et  qui  doit  rendre  d’importants  services  à  l’élude  élémen¬ 
taire  de  la  numismatique.  Ce  sont  des  tableaux  synchroniques  et  chronologiques 
des  monnaies  de  rois  et  de  villes,  depuis  l’origine  du  moyen-âge.  Ces  tableaux 
seront  accompagnés  d’observations  sur  les  types  de  monnaies  des  différents  peu¬ 
ples,  sur  l’analogie  que  plusieurs  de  ces  monnaies  ont  entre  elles,  sur  leur  va¬ 
leur  â  diverses  époques,  etc.  Daqs  ce  livre,  on  verra  d’un  coup  d’œil  quelles 
étaient  les  villes  appartenant  à  telle  ou  telle  civilisation,  quelles  étaient  les  lan¬ 
gues  des  maîtres  de  chaque  pays,  quels  étaient  les  rapports  de  peuple  à  peuple, 
car  la  communauté  de  système  monétaire  indique  des  alliances  de  race  ou  d’in¬ 
térêt.  La  seconde  partie  de  l’ouvrage  contiendra  tout  ce  qui  se  rattache  à  l’a¬ 
necdote,  a  la  critique  et  à  l’histoire.  La  première  idée  de  cette  publication  re¬ 
vient  de  droit  â  M.  Chabouillé,  possesseur  d’une  belle  et  nombreuse  collection 
de  médailles  :  il  nous  a  communiqué  celte  idée  ainsi  qu’à  M.  Adrien  de  Longpe- 
rier,  qui  a  bien  voulu  lui  promettre  un  concours  que  nous  regardons  dès  à  pré¬ 
sent  comme  un  gage  certain  de  succès.  M.  Adrien  de  Longperier  s’est  acquis,  à 
juste  titre,  une  imposante  autorité  parmi  les  savants  français  qui  ont  écrit  sur  la 
numismatique.  Nous  profilerons  aussi  de  cette  occasion  pour  annoncer  la  très 
prochaine  apparition  de  son  grand  ouvrage  sur  les  monnaies  des  rois  maures 
de  Cordoue. 
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f  —  M.  le  directeur  des  beaux-arts  vient,  pour  la  seconde  fois,  de  présenter  au 
ministre  de  l’intérieur  une  liste  des  personnes  qui,  à  des  titres  divers,  se  sont 
associées  avec  le  plus  de  zèlo  et  de  dévoùment  à  la  conservation  de  nos  antiquités 
nationales. 

Sur  sa  proposition,  la  médaille  des  monuments  historiques  a  été  accordée 
aux  personnes  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Cros  (Aude),  correspondant  du  mi¬ 
nistère  de  l’intérieur  pour  les  monuments  historiques  ;  Boissonade  (Aveyron)  , 
ld.;  de  Lavillegille  (Indre),  id.;  Chaudruc  de  Crazannes  (Lot-et-Garonne),  id.; 
Mauzou  de  Lalande  (Manche),  id.;  de  Commarmond  (Rhône),  id.;  Raynal  (Cher) 
id.;  Bœswihvald,  architecte;  Garrez,  id,;  Danpon,  id.;  Clouet  (Loiret),  id;  Se- 
grétain  (Deux-Sèvres),  id.;  Bourguignon  (Eure),  id.;  Durand  (Gard),  id.;  Bru- 
nette  (Marne),  id.;  D.  Ramée  (Seine),  id.;  Dumarhallack,  propriétaire  et  cor¬ 
respondant;  de  Mareuii,  id.;  le  comte  de  Mdilly,  id.;  Walwein,  maire  de  Tours 
(Indre-et-Loire).  6 

Ont  obtenu  des  mentions  honorables  :  MM.  Durand  (Gironde)  ,  architecte  ; 
Pensée  (Loiret),  id.;  Sagot  (Côte-d’Or),  id.;  Schneegans,  bibliothécaire  à  Stras¬ 
bourg. 

Nous  approuvons  de  grand  cœur  ces  encouragements  accordés  aux  personnes  qui 
viennnent  en  aide  officieusement  à  la  Commission  des  monuments  historiques  ; 
mais  nous  voudrions  que  le  budget  allouât  des  fonds  plus  considérables  pour 
conserver  et  sauver  les  monuments  eux-mêmes, car  il  arrive  souvent  que  les  ré¬ 
clamations  en  faveur  des  monuments, qu’on  menace  ou  qu’on  dégrade,  sont  prises 
en  considération  lorsque  les  monuments  n’existent  plus  ou  ont  subi  des  mutila¬ 
tions  irréparables.  Classer  les  monumens  historiques  est  une  bonne  chose;  les 
acquérir  au  nom  de  l’État,  ce  serait  mieux. 

—  M.  Etienne  Poulain,  un  des  gardiens  de  la  bibliothèque  Mazarine,  vient  de 
terminer  sa  modeste  et  laborieuse  carrière.  Les  savants  et  les  artistes  français 
et  étrangers,  qui  viennent  à  la  bibliothèque  Mazarine  visiter  le  Musée  Pélas- 
gique,  ne  savent  pas  que  cette  collection  de  modèles  et  de  plans  en  relief,  unique 
au  monde,  est  l’œuvre  d’un  simple  gardien  de  cette  bibliothèque,  où  elle  est 
déposée  ;  c’est  M.  Etienne  Poulain  qui,  seul  ,  sous  la  direction  de  feu  M.  Petit- 
Radel,  et  sans  autre  guide  que  quelques  estampes  imparfaites,  est  parvenu,  à 
force  de  patience,  à  restituer  avec  une  intelligence  et  une  habileté  remarquables 
cette  suite  de  monuments  les  plus  anciens  de  l’art  architectural.  Il  va  sans  dire 
que  M.  Poulain  n’avait  obtenu  ni  avancement  ni  récompense  :  cela  se  pratique 
ainsi  de  longue  date  dans  notre  belle  et  ingrate  patrie. 

_ Les  journaux  ont  publié  la  note  suivante,  qui  renferme  bien  des  erreurs  • 

«  On  va  placer  au  Musée  royal  du  Louvre  un  tableau  qui  se  trouve  à  1  église 
royale  de  Saint-Denis,  représentant  un  abbé  de  Saint  Germain-des-Prés,  nommé 
Guillaume  III,  dit  l’Evéque,  priant  devant  le  corps  du  Christ.  Dans  le  fond  de 
ce  tableau,  on  voit  le  vieux  Louvre  sous  le  roi  Charles  VI.  Ce  tableau  a  été  en¬ 
voyé  à  Saint-Denis  par  M.  Lenoir.  On  a  pensé  avec  raison  que  la  grande  humi¬ 
dité  qui  règne  dans  le  monument  détérioreraitpromptement  cette  toile  et  qu’elle 
serait  plus  avantageusement  exposée  au  Musée,  comme  représentant  l’art  de  la 
peinture  au  qninzième  siècle.  » 

Ce  tableau,  peint  sur  bois  et  non  sur  toile,  à  l’œuf  et  non  â  l’huile,  provient 
de  l’abbaye  de  Saint-Gerrnain-des-Prés  :  il  est  gravé  dans  l’histoire  de  celle 
abbaye,  par  dom  Jacques  Bouillart  [Paris,  1724,  in-folio).  Il  représente  en  elTet 
le  Louvre  tel  qu’il  était  sous  Charles  V,  et  non  Charles  VI ,  avec  une  vue  de 
Montmartre  dans  le  lointain.  Il  fut  remis  à  l’église  de  Saint-Denis,  lorsqu’une 
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ordonnance  welche  de  Louis  XVIII  dispersa  le  Musée  des  monuments  français  , 
sous  prétexte  de  restituer  ces  monuments  à  des  édifices  civils  et  religieux  qui 
avaient  disparu  ou  changé  complètement  de  destination.  Le  tableau  en  question 
serait,  en  effet,  mieux  placé  au  Louvre  que  dans  une  sacristie. 

—  La  mort  de  M.  Bosio  avait  laissé  une  place  de  professeur  vaeante  à  l’école 
des  Beaux-Arts.  Il  vient  d’y  être  pourvu.  L'assemblée  des  professeurs ,  fidèle  à 
son  usage  de  faire  arriver  au  professorat  les  membres  de  l’Académie  des  Beaux- 
Arts  dans  l’ordre  de  leur  nomination  à  l’Institut,  a  choisi  M.  Petitot.  Les  pro¬ 
fesseurs  de  sculpture  à  l’école  des  Beaux-Arts  sont  maintenant  MM.  David  , 
Pradier,  Bamey,  Nanteuil  et  Petitot.  MM.  Dumont,  Duret  et  Lemaire  auront 
leur  tour,  pourvu  toutefois  qu’il  survienne  des  vacances  avant  qu’ils  aient  at¬ 
teint  la  soixantaine,  car  on  n’est  plus  éligible  quand  on  a  atteint  cet  âge. 

—  Le  Journal  de  Toulouse  raconte  ainsi  la  découverte  d’un  document  his¬ 

torique  assez  intéressant,  document  qui  prouve  que  les  vieux  papiers  vendus  à 
la  livre  renferment  souvent  de  bonnes  choses  :  *1 

«  Le  18  de  ce  mois,  une  foire  a  eu  lieu  dans  la  petite  ville  de  Grenade,  si¬ 
tuée  à  seize  kilomètres  environ  de  Toulouse  ;  elle  avait  attiré,  comme  tou¬ 
jours,  un  certain  nombre  de  marchands  ambulants.  Le  lendemain  ,  19,  deux 
personnes  de  cette  ville  étant  à  se  promener  à  l’endroit  de  la  foire  où  les  mar¬ 
chands  ambulants  avaient  placé  leurs  étalages,  aperçurent  à  terre  deux  mor¬ 
ceaux  de  papier  déchirés  et  salis.  L’un  de  ces  morceaux  de  papier  attira  l’at¬ 
tention  des  deux  promeneurs:  il  portait  l’emblème  de  la  Bépublique  française 
avec  la  devise  :  Liberté,  Égalité  ;  c’était  le  débris  d’une  lettre  écrite  en 
Egypte  à  notre  compatriote  le  général  Dugua,  qui  fut,  comme  on  sait,  gouver¬ 
neur  du  Caire.  L’autre  morceau  de  papier  offre  bien  plus  d’intérêt,  car  on  y  lit 
un  document  écrit  pendant  le  siège  de  Toulon  ,  et  au  bas  de  ce  document  se 
trouve  la  signature  du  commandant  d’artillerie  Buonaparte.  Nous  avons  copié 
cet  écrit,  que  nous  reproduisons  textuellement.  Le  feuillet  a  été  déchiré  par  le 
milieu,  et  c’est  la  partie  supérieure  qui  a  été  retrouvée.  La  date  du  document 
que  nous  donnons  est  antérieure  de  cinq  jours  à  la  reprise  de  Toulon,  puis¬ 
qu’elle  est  du  24  frimaire  an  II,  c’est-à-dire  du  13  décembre  1793,  et  que  les 
Français  entrèrent  dans  cette  ville  le  19  du  même  mois. 

«  La  Farlède,  le  24  frimaire,  l’an  II  de  la  Bépublique 
française. 

»  Le  chef  de  brigade  adjudant  général  au  général  Dugua  ,  chef  de  l’état-major 
de  l’armée  révolutionnaire  sous  Toulon. 

»  Le  général  me  charge,  mon  cher  général,  de  vous  demander  douze  fanaux 
et  le  nombre  nécessaire  de  fusées  pour  l’exécution  des  signaux  dont  le  général 
en  chef  vient  de  lui...  » 

(La  feuille  est  déchirée  en  cet  endroit.  —  A  la  marge  sont  écrits  ces  mots  : 
«  Répondu  le  25  ;  »  et  ceux-ci  :  «  Renvoyé  au  commandant  de  l’artillerie.  »  ) 

Sur  le  verso  on  lit  cette  note  : 

«  Ce  matin  on  a  fait  partir  les  fusées  qui  leur  sont  nécessaires.  Quant  aux  fa¬ 
naux,  il  n’y  en  a  pas  eu  à  notre  disposition;  il  y  en  a  seulement  six  qui  sont  à 
la  disposition  de  l’état-major  de  l’armée  pour  établir  des  signaux  pour  cette  di¬ 
vision-ci. 

»  Beoivaparte.  » 

—  La  nouvelle  suivante  achèvera  de  décourager  les  partisans  de  l’exploitation 
des  marbres  français  : 

«  Quatorze  blocs  de  marbre  blanc,  destinés  aux  statues  des  maréchaux  de 
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France  qui  doivent  orner  le  tombeau  de  l’empereur  aux  Invalides,  ont  été  trans¬ 
bordés,  à  Rouen,  d’un  navire  sarde  sur  un  navire  qui  doit  les  transporter  à  Pa¬ 
ris.  Ces  marbres  viennent  de  Livourne.  » 

Nous  persistons  à  croire  que  certains  marbres  des  Pyrénées  (Nous  ne  disons 
pas  tous)  rempliraient  les  conditions  de  beauté  et  de  durée  qui  ont  fait  préférer 
les  marbres  de  Carrare.  M.  David  (d’Angers)  pense  comme  nous  que  nos  mar¬ 
bres  ne  sont  pas  tellement  inférieurs  aux  marbres  d’Italie,  que  la  statuaire  doive 
les  abandonner  exclusivement  aux  fabricants  de  cheminées. 

—  Le  possesseur  du  carquois  d’or  trouvé  aux  environs  de  Poitiers  a  fait  of¬ 
frir  cet  objet  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  en  demandant  qu’on  voulût  bien  l’ac¬ 
quérir  au  prix  de  4,000  fr.  pour  le  Cabinet  des  antiques.  Cette  acquisition  n’a 
pas  eu  lieu,  le  prix  ayant  été  jugé  exorbitant,  et  l’on  s’est  contenté  de  prendre 
un  dessin  exact  de  ce  carquois.  Conçoit-on  que  le  propriétaire  ait  trouvé  mau¬ 
vais  qu’on  ait  fait  ce  dessin  sans  autorisation?  Il  ne  sait  donc  pas  que  ce  des¬ 
sin,  accompagné  d’une  explication  de  M.  Raoul-Rochette  ou  Lenormand,  peut 
donner  à  sa  trouvaille  la  valeur  qui  lui  appartient  ?  Quant  au  prix  de  4,000  fr., 
il  est  vraiment  trop  élevé,  quoique  le  métal  représente  environ  1,000  fr. 

—  Nous  empruntons  à  la  dernière  Revue  des  Arts  ,  que  publie  M.  Thoré  dans 
le  Constitutionnel,  le  passage  suivant ,  à  la  pensée  duquel  nous  nous  associons  , 
comme  l’ont  fait  tous  les  vrais  amis  de  l’art  : 

«  Il  y  aurait  un  moyen  de  nous  faire  jouir  à  Paris  des  belles  sculptures 
de  l’abbaye  de  Solesmes.  Ne  pourrait-on  pas  faire  mouler  la  Vierge  et  la  Made¬ 
leine,  quelques  autres  figures  remarquables  et  les  détails  les  plus  originaux  de 
l’ornementation?  Ces  plâtres ,  si  intéressants  pour  l’histoire  de  l’art,  seraient 
classées  dans  les  salles  du  Louvre  ,  et  rapprochés  ainsi  de  la  sculpture  antique 
et  des  chefs-d’œuvre  de  la  sculpture  moderne,  ils  fourniraient  d’excellentes  com¬ 
paraisons  pour  l’étude  et  la  critique.  Nous  insistons  sur  ce  conseil  adressé  à  la 
direction  des  beaux-arts  ,  aux  conservateurs  du  Musée  ,  aux  inspecteurs  des 
monuments  de  la  France  et  à  qui  de  droit. 

«  Nous  avons  songé  bien  souvent  à  une  mesure  plus]'géncrale  et  dont  la  réali¬ 
sation  serait  facile  et  peu  dispendieuse.  L’Europe,  et  même  la  France,  possèdent 
une  foule  de  monuments  d’architecture  et  de  statuaire  ,  dont  la  connaissance 
développerait  assurément  l’imagination  et  l’habileté  de  nos  artistes.  Il  est  diffi¬ 
cile  de  voyager  dans  toute  l’Europe;  on  passerait  sa  vie  entière  à  ces  péré¬ 
grinations,  qu’il  resterait  encore  beaucoup  de  pays  à  visiter.  Le  temps,  d’ail¬ 
leurs  ,  et  l’argent,  et  toutes  les  conditions  qui  rendent  les  voyages  faciles,  man¬ 
quent  à  la  plupart  des  travailleurs.  Quelques-uns  ont  vu  l’Italie  ,  d’autres  la 
Belgique  et  la  Hollande  ,  ou  l’Angleterre,  on  l’Allemagne;  les  plus  aventureux 
ont  parcouru  l’Espagne  ou  même  l’Orient.  Mais  ,  qui  a  eu  le  bonheur  d’étudier 
tous  ces  pays  ?  M.  le  baron  Taylor  est  peut-être  le  seul  des  amis  de  l’art  qui  ait 
le  privilège  de  connaître  l’Europe  et  une  partie  de  l’Orient.  Nous  avons,  à  la 
vérité,  dans  nos  galeries  du  Musée  ,  des  peintures  de  toutes  les  écoles  et  une 
riche  collection  d’antiques.  Mais  on  a  négligé  les  productions  de  l’art  chrétien 
et  de  la  sculpture  européenne  depuis  quatre  siècles.  Comment,  d’ailleurs,  enle¬ 
ver  des  monuments  attachés  au  sol,  à  l’histoire  des  peuples,  et  qui  sont  des  pro¬ 
priétés  nationales  ?  Cependant  ,  si  l’on  pouvait ,  par  quelque  moyen  ,  réunir 
dans  notre  Musée  les  images  de  tous  les  édifices  curieux  et  de  toutes  les  belles 
productions  de  la  statuaire,  quelle  source  nouvelle  d’érudition  et  d’invention 
tout  à  la  fois  ? 

«  Eh  bien  !  le  génie  d’un  Français  n’a-t-il  pas  découvert  récemment  un  miroir 
magique  qui  conserve  les  empreintes  ?  Avec  le  daguerréotype,  on  prendrait  les 


170 


BULLETIN  DES  ARTS. 

images  de  toutes  les  belles  choses  d’art ,  éparses  en  Europe ,  cathédrales,  édiG- 
ces  publics,  maisons  anciennes  ,  décorations,  fontaines,  statues  ,  etc.  On  pour¬ 
rait  même  ajouter  les  vues  des  sites  les  plus  magnifiques  de  tous  les  pays.  Cette 
collection  serait  exposée  dans  une  salle  du  Louvre  ,  en  quelques  divisions,  com¬ 
me  architecture  ,  statuaire  .paysage,  etc.  On  aurait  ainsi  le  bonheur  de  pou¬ 
voir  contempler  à  Paris  toutes  les  richesses  que  Dieu  a  répandues  sur  la  nature 
ou  que  le  génie  de  l’homme  à  créées  dans  les  temps  passés.  Ce  Musée  au  da¬ 
guerréotype  vaudrait  toutes  les  collections  d’estampes  et  de  dessins ,  qui  sont 
nécessairement  très  longues  à  former  et  toujours  très-incomplètes.  » 

Nous  croyons  pouvoir ,  sans  indiscrétion  ,  publier  une  lettre  qui  nous  est 
adressée  relativement  à  l’écrit  intitulé  Réforme  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  par  un 
des  bibliographes  les  plus  compétents  dans  la  question  etles  plus  capables  de  lui 
venir  en  aide.  Le  suffrage  d’un  savant  aussi  dévoué  aux  véritables  intérêts  de  la 
science  ,  est  une  bien  honorable  récompense  de  nos  efforts  à  poursuivre  depuis 
quinze  ans  l’œuvrede  la  réorganisation  desbibliothèquespubliques  de  Paris.  C’est 
presque  avoir  réussi  que  de  compter  sur  un  pareil  suffrage  : 

«  Je  vous  remercie  beaucoup  de  l’envoi  que  vous  m’avez  fait  de  votre  brochure 
sur  la  Bibliothèque  du  roi  ;  j'en  ai  pris  lecture  avec  le  plus  grand  intérêt.  J'y 
ai  trouvé  beaucoup  de  bonnes  vérités  qui  frapperont  également  tous  ceux  qui 
fréquentent  ce  grand  établissement  national  dans  des  vues  sérieuses.  Il  y  a  peu 
de  jours  encore  je  demandais  communication  du  Grand  Coutumier  de  Char¬ 
les  Cl ,  vieux  livre  de  droit  des  plus  rares.  La  Bibliothèque  en  possède  deux 
exemplaires  ;  l’un  avait  été  prêté  la  veille  à  M.  P...  ;  on  ne  sait  ce  qu’est  devenu 
le  second.  Je  me  retournai  alors  vers  la  bibliothèque  de  la  cour  de  Cas«alion 
que  je  savais  posséder  trois  exemplaires  de  trois  éditions  diverses  de  cet  ouvrage. 
Mais  là  encore  M.  P...  s’était  levé  plus  matin  que  moi  :  il  avait  aussi  pris  chez 
lu!  les  trois  exemplaires.  11  ne  parait  pas  qu’il  en  existe  d’autres  dans  les  bi¬ 
bliothèques  publiques  ou  quasi-publiques  de  Paris.  Me  voici  donc  forcé,  pour 
répondre  à  un  brave  Allemand  qui  me  consulte  sur  ce  livre,  d’attendre  plu¬ 
sieurs  mois ,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  plu  à  M.  P...  de  rétablir  à  leur  place  les  exem¬ 
plaires  dont  il  a  obtenu  la  communication. 

«  J’ai  plusieurs  fois  essayé  à  la  Chambre  de  faire  des  observations  dans  le  sens 
des  vôtres;  mais  je  passais  pour  un  vandale.  C’est  ce  qui  m’est  arrivé  lorsque 
j’ai  demandé  timidement ,  contre  la  pensée  favorite  de  M.  de  Salvandy,  d’ou¬ 
vrir  les  bibliothèques  publiques  le  soir.  Espérons,  Monsieur,  que  la  raison . 

finira  par  avoir  raison.  » 

—  Mademoiselle  Elisa  Blondel,  dont  les  tableaux  de  genre  etles  portraits  ont 
été  remarqués  aux  derniers  Salons,  vient  de  succomber  à  une  afTeclion  de  poi¬ 
trine  qui  s’était  développée  par  un  travail  assidu  et  excessif.  C’est  à  Bourg  (Ain) 
que  mademoiselle  Elisa  Blondel  est  morte  le  21  octobre  dernier. 

DÉPARTEMENTS. 

Charente .  —  Des  fouilles  qu’on  exécute  dans  l’ancienne  église  du  collège 
d’Ango ulême  ont  mis  à  nu  un  cercueil  qui  paraît  appartenir  à  une  époque  assez 
reculée  ,  et  qui  contenait  des  ossements  humains  et  une  crosse  en  cuivre  doré  , 
garnie  de  plomb  à  l’intérieur.  On  pense  que  ces  restes  sont  ceux  d’une  abbesse 
du  couvent  autrefois  établi  sur  l’emplacement  du  collège  royal.  Un  reste  de 
voile  noir  ,  d’une  étoffe  très  transparente  ,  et  à  peu  près  semblable  à  ceux  que 
portent  encore  de  nos  jours  certains  ordres  de  religieuses  ,  un  bandeau  de  soie 
qui  ceint  le  front,  coupé  à  angles  droits  par  un  autre  bandeau  qui  passe  sur  le 
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nez  et  la  bouche,  sont  ,  avec  la  crosse  et  les  ossements ,  les  seuls  objets  renfer¬ 
més  dans  le  cercueil.  Cette  abbesse  mourut  probablement  fort  jeune;  ses  dents 
blanches  et  ses  cheveux  blonds  ,  longs  de  trois  à  quatre  centimètres  au  plus  , 
parfaitement  conservés ,  viennent  à  l’appui  de  cette  opinion.  Les  abbesses 
d’alors  étaient  crossées,  et  à  leur  mort  on  mettait  dans  leur  cercueil.les  insignes 
de  leur  dignité.  » 

Finistère. —  L’inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  deLegonidec, 
si  célèbre  par  ses  travaux  philologiques  et  archéologiques  sur  l’idiome  national 
et  les  antiquités  de  la  Bretagne,  a  eu  lieu  au  Conquet,  sa  ville  natale.  M.  1  évêque 
de  Quimper,  à  la  tète  du  clergé  des  environs  et  toutes  les  autorités  de  1  arron¬ 
dissement,  assistaient  à  celte  solennité,  organisée  par  M.  Alexandre  Bouël. 

Le  monument  de  Legonidec  est  l’œuvre  de  M.  Poilleu.  C’est  une  sorte  de  clo¬ 
cher  gothique  avec  galerie  et  clocheton  ,  où  la  délicatesse  et  le  Fini  du  travail 
rappellent  les  meilleurs  temps  de  l’art  en  Bretagne. 

Sur  la  face  de  devant,  se  trouve  l’inscription  composée  par  M.  Brizeux  qui, 
ce  semble,  est  poète  en  bas-breton  comme  en  bon  français  : 

Peûlvan ,  diskid  d'ann  holl  lianô  ar  Gonidec 
Den  gwiziek  ha  denfûr  reizer  ar  Brezonek. 

(  Pierre,  apprends  à  tous  le  nom  de  Legonidec, 

Homme  savant  et  homme  sage,  législateur  delà  langue  bretonne.  J 

Ganèt  è  Konk ,  ar,  4  a  vîz  Gwengôlô  1775. 

Dluro  è  Paris  ,  ann  12  a  vîz  tiêré  1838. 

Bézici  é  Kooli  ,  ann  12  a  vîz  Hérè  1845. 

Né  au  Conquet,  le  4  du  mois  de  septembre  1775  ; 

Mort  à  Paris,  le  12  du  mois  d’octobre  1838  ; 

Enterré  au  Conquet,  le  12  du  mois  d’octobre  1845. 

Le  portrait  en  relief  de  Legonidec  occupe  la  façade  de  droite,  et  ses  armoiries 
celle  de  gauctie. 

Haute-Garonne.  —  M.  le  marquis  de  Castellane  ,  maréchal-de-camp,  pré¬ 
sident  de  la  Société  archéologique  du  Midi,  est  mort  à  Toulouse.  Il  avait  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Nous  ne  croyons  pas  que  M.  le  marquis  de  Castellane  ait  pu¬ 
blié  le  moindre  ouvrage  ;  car  ou  ne  doit  pas  le  confondre  avec  son  parent  le 
comte  Jules  de  Castellane  ,  plus  connu  par  son  théâtre  de  société  ,  que  par  son 
roman  Amenais  ou  Malheur  et  Perla  (Paris,  Marchand,  1800,  2  vol.  in- 1 2  ),  dont 
un  plaisant  avait  ainsi  transformé  le  titre  :  La  Perla  crue  crime.  On  assure  que 
ce  titre  existe  sur  quelques  exemplaires. _ 

Haute -Vienne.  —  Un  amateur  de  Limoges  vient  de  faire  l’acquisition  d’un 
portrait  de  Catherine  de  Médicis,  en  émail,  d’un  travail  fort  extraordinaire.  Après 
avoir  été  longtemps  enseveli  dans  la  terre  ,  ce  petit  chef-d’œuvre  de  peinture 
n’a  souffert  que  dans  sa  partie  la  moins  importante  ;  le  visage ,  en  relief  un  peu 
plat ,  a  conservé  son  coloris  et  sa  physionomie  ;  la  coiffure  et  le  vêlement  de 
velours ,  tout  leur  éciat  ;  le  fond  du  tableau  ,  en  bel  émail  bleu  ,  a  éprouvé  seul 
une  grande  dégradation  qui  laisse  à  découvert  la  feuille  d’argent  à  l’aide  de 
laquelle  les  anciens  émailleurs  obtenaient  la  transparence  et  le  brillant  de  leur 
travail. 

ÉTRANGER. 


ITALIE.—  On  écrit  de  Naples,  le  9  octobre  : 

»  Dans  la  matinée  de  jeudi  dernier,  le  congrès  scientifique  actuellement  réuni 
à  Naples,  ayant  en  tête  son  président  général,  M.  le  ministre  d’État  Santangelo, 
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s’est  rendu  à  Pompéï,  où  des  fouilles  ont  été  exécutées  en  sa  présence  ,  sous  la 
direction  de  M.  Carlo  Bonnucci,  conservateur  en  chef  des  antiquités  du  royaume. 

«  Ces  opérations  ont  été  couronnées  d’un  plein  succès.  Dans  une  rue  voisine 
du  temple  d’Auguste,  on  a  découvert  deux  boutiques  remplies  de  divers  usten¬ 
siles  de  cuisine,  en  fer  et  en  bronze  ,  qui  probablement  y  étaient  exposés  en 
vente.  En  face  de  ces  boutiques,  on  a  trouvé  un  magasin  contenant  des  blocs  de 
marbre  indigène  et  d’Afrique  ,  et  cinq  statues  en  marbre  blanc  de  différentes 
grandeurs,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  celle  d’un  Faune,  et  une  autre  repré¬ 
sentant  un  squelette  de  femme  enveloppé  de  larges  draperies.  Dans  cette  der¬ 
nière  statue,  les  archéologues  présents  ont  cru  reconnaître  la  déesse  de  l’Envie. 

«  A  l’une  des  extrémités  de  la  rue  de  la  Fortune  ,  on  a  déblayé  une  maison 
renfermant  au  rez-de-chaussée  une  grande  salle  qui  contenait  quelques  meu¬ 
bles  de  bureau  ,  dans  l’un  desquels  étaient  des  monnaies  d’argent  des  empe¬ 
reurs  Vespasien  et  Galba  et  quelques  poids  en  marbre. 

«  Les  rues  et  les  places  de  Pompéï ,  ainsi  que  les  hauteurs  qui  l’entourent, 
étaient  encombrées  de  monde,  de  sorte  qu’il  semblait  un  moment  que  l’antique 
cité  romaine  eût  recouvré  sa  population  ,  sa  vie  et  son  mouvement.  » 

BELGIQUE.  —  Les  journaux  de  Paris  ont  publié,  comme  un  nouveau  mani¬ 
feste  contre  la  contrefaçon  belge,  la  note  suivante  qui  prouve  seulement  que  les 
Belges  achètent  plus  de  livres  français  que  nous  n’en  achetons  nous-mêmes  ;  car, 
il  fautle  répéter  bien  haut,  la  Belgique  consomme  la  moitié  des  livres  qu’elle  con¬ 
trefait.  Nous  ne  crions  donc  pas  haro  sur  la  contrefaçon,  mais  bien  sur  la  librairie 
française  qui  ne  se  défend  pas  avec  les  mêmes  armes,  et  qui  n’a  pas  su  encore 
organiser  à  son  profit  une  concurrence  à  la  librairie  belge. 

«  L’Histoire  du  Consulat  et  de  l’Empire  ,  qui  a  commencé  à  paraître  au  mois 
de  mars  dernier  ,  et  dont  l’auteur,  M.  Thiers,  n’a  encore  publié  que  les  cinq 
premiers  volumes  ,  a  obtenu  en  France  ,  dans  ce  court  délai  ,  le  plus  grand  dé¬ 
bit  qu’un  ouvrage  historique  ail  atteint  jusqu’à  ce  jour  à  sa  première  apparition: 
vingt-cinq  mille  exemplaires  de  l’édition  française  ont  été  vendus.  Ce  chiffre  est 
imposant  sans  doute,  mais  voici  ce  que  les  contrefacteurs  belges  en  ont  fabriqué 
et,  qui  plus  est,  écoulé  ,  car  la  plupart  de  ces  éditions  sont  épuisées  aujourd’hui, 
et  nos  industrieux  voisins  procèdent  à  de  nouveaux  tirages. 

Éditions  Woulers.  —  Trois  éditions,  en  10  vol.  in-8 ,  avec  portraits  : 
l’une  à  12  fr.  50,  l’autre  à  16  fr.,  la  troisième  à  20  fr.  ,  tirées  ensemble 

à .  6,000 

Editions  Méline.  —  Quatre  éditions  in-8°  ,  à  9  fr.  ,  12  fr.,  25  fr.  et 
50  fr.  ;  et  deux  éditions  in-18,  à  10  fr.  50  c.  et  30  fr.,  montant  ensemble, 


avec  les  tirages  nouveaux  ,  à .  28,000 

31.  Méline,  du  reste,  est  cessionnaire  des  éditeurs  français. 

Editions  Wahlen.—  Deux  éditions  in-8“  à  10  fr.  et  20  fr.,  et  deux 

éditions  in-18  à  5  fr.  60  c.  et  10  fr.,  ensemble .  24,000 

Editions  Hauman.  —  Une  édition  in-8-à  18  fr.  et  une  édition  in-18 

à  10  fr-  •  •  •  , . 12,000 

Edition  Ode.  — Edition  in-8°à  14  fr.  . 1,200 

Edition  Lebègue.  —  in-18  à  10  fr . 2,000 

Edition  Bourlard.  —  in-18  à  12  fr.  50  c . 1,200 


Indépendamment  de  ces  dix-huit  éditions,  qui  forment  ensemble - - 

un  total  d’exemplaires  de . .  4qq 

sept  journaux  ,  dont  les  titres  suivent,  distribuent  gratuitement,  à  ti¬ 
tres  de  primes ,  l’ouvrage  de  M.  Thiers  ,  à  leurs  abonnés;,  dont  voici  le  . 

chiffre  : 
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Le  Politique ,  qui  compte  2,000  abonnés . ;  ;  ,  ;  .  2,000 

L'Echo  de  Bruxelles . 1,400 

Le  Globe . .  ,  1,000 

Le  Commerce  belge . 400 

L’ Emancipation  et  l'Eclair.  . . l  .  .  300 

Le  Macédoine  littéraire . . 300 


C’est  donc  un  total  de .  84,000 


exemplaires  de  contrefaçon  pour  ving-cinq  mille  exemplaires  d’une  édition  fran¬ 
çaise  originale.  » 

ANGLETERRE.  —  On  lit  dans  tous  les  journaux  de  Londres  du  27  octobre  :  1 

«  La  statue  en  marbre  de  la  reine ,  par  Loulh  ,  vient  d’étre  élevée  sur  le  pié¬ 
destal  qui  lui  avait  été  préparé  dans  le  local  de  la  Bourse.  Ce  piédestal ,  de  six 
pieds  de  haut ,  est  en  belle  pierre  de  Portland  :  la  statue,  taillée  dans  le  marbre 
de  Carrare  le  plus  pur  ,  a  neuf  pieds  deux  pouces  de  hauteur.  La  reine  est  re¬ 
présentée  la  tête  ceinte  d’un  diadème,  tenant  de  la  main  droite  le  sceptre  et  de 
la  gauche  le  globe.  La  queue  de  sa  robe  est  portée  par  le  bras  gauche  ;  cette 
robe  est,  en  partie,  couverte  d’hermine.  S.  M.  a  les  colliers  des  Ordres  de  Saint- 
Georges  et  du  Dragon.  La  cérémonie  de  l’inauguration  aura  lieu  mardi  prochain, 
jour  anniversaire  de  l’ouverture  de  la  Rourse  inaugurée  l’année  dernière  par  la 
reine.  » 

ALLEMAGNE.  —  On  vient  de  découvrir  à  Bade  un  nombre  assez  considéra¬ 
ble  de  monnaies  à  l’elïigie  de  l’empereur  Alexandre  Sévère,  qui  toutes  sont  fort 
bien  conservées.  Cette  trouvaille  a  excité  une  certaine  curiosité  parmi  les  anti¬ 
quaires  du  grand-duché  et  parmi  les  étrangers  qui  se  trouvent  encore  dans  la 
ville.  Beaucoup  de  ces  monnaies  ont  été  vendues  à  des  prix  exorbitants,  quoi¬ 
qu’elles  soient  toutes  communes  et  sans  valeur  ;  mais  ce  qu’on  sait  le  mieux  , 
c'est  la  valeur  vénale  des  médailles,  et  si  les  gens  du  monde  s’étonnent  toujours 
des  prix  élevés  qu’on  attache  à  certaines  médailles,  ils  ne  comprennent  pas  que 
d’autres  médailles  ,  non  moins  belles  et  non  moins  intéressantes  au  point  de  vue 
de  la  science,  ne  valent  pas  plus  que  le  poids  du  métal. 

—  Le  beau  musée  que  le  prince  de  Furstemberg  avait  établi  à  Donaueschin- 
gen  a  été  entièrement  dévoré  par  le  feu  dans  la  nuit  du  29  octobre.  Des  ouvriers 
ferblantiers  qui  travaillaient  à  la  toiture  de  cet  établissement  ont  occasionné  ce 
sinistre. 

PRUSSE.  —  On  écrit  de  Cologne:  • 

»  Les  travaux  de  la  cathédrale  de  Cologne  continuent  [à  être  poussés  avec  la 
plus  grande  activité.  Déjà  la  construction  des  voûtes  de  la  nef,  celle  des  quatre 
portails  latéraux  et  les  nombreuses  peintures  à  fresque  de  l’intérieur ,  sont 
complètement  achevées.  Il  y  a  tout  espoir  que  notre  cathédrale  sera  entièrement 
terminée  dans  le  court  espace  de  quinze  à  dix-huit  mois.  » 

ESPAGNE.  —  Le  journal  el  Globo  publie  un  compte-rendu  de  l’exposition  pu¬ 
blique  de  l’Académie  de  Saint-Ferdinand,  dans  lequel  on  remarque  le  passage 
suivant  : 

«  S.  M.  la  reine -mère  a  exposé  une  copie  de  la  Vierge  à  la  Rose,  de  Raphaël, 
sur  une  toile  de  plus  d’une  vare  et  demie  ("environ  2  mètres).  Ce  tableau  appelle 
l’attention  par  son  mérite  artistique,  car  il  est  très  bien  dessiné:  le  style  et  le 
coloris  de  Raphaël  sont  parfaitement  rendus,  avec  une  entente  du  clair-obscur 
hardie  et  intelligente  a  la  lois;  mais  ce  qui  explique  surtout  la  curiosité  du 
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public,  c’est  de  voir  aü  bas  "de  cette  toile  le  nom  d’une  reine  qui  a  trouvé  le 
temps,  au  milieu  des  graves  occupations  de  la  politique,  d’étudier  la  peinture 
et  d’y  faire  des  progrès  si  grands,  que  son  œuvre  soutiént  la  comparaison  avec 
les  tableaux  des  meilleurs  pèintres.  « 

CHINE», —  Ky-Yng  ,  ministre  plénipotentiaire  de  l’empire  de  la  Chine,  et 
M.  de  Lagrené,  ambassadeur  du  roi  de  France,  ont  procédé,  avec  le  cérémonial 
d’usage  ,  à  l’éehange  des  traités  ratifiés  par  les  souverains  des  deux  empires. 
Ki-Yng,  debout,  prit  des  mains  de  Chao  la  boîte  qui  contenait  l’exemplaire  signé 
par  l’empereur,  et,  l’élevant  d’abord  au-dessus  de  sa  tête  en  signe  de  respect,  il 
la  passa  à  M.  de  Lagrené,  qui,  de  son  côté,  lui  remit  avec  le  même  cérémonial 
l’exemplaire  revenu  de  Paris,  que  lui  donna  le  marquis  de  Ferrière-Le-Vayer. 
C’était  un  cahier  de  parchemin  relié  en  velours  violet,  cousu  avec  des  fils  d’or  et 
de  soie  réunis  en  une  grosse  tresse,  d’un  pied  de  long  pour  le  moins,  que  traver¬ 
sait  le  sceau  royal  enfermé  dans  une  boite  de  vermeil  de  trois  ou'quatre  pouces 
de  diamètre,  et  se  terminait  par  une  de  ces  tresses  plates,  un  de  ces  macarons , 
comme  on  les  appelle  dans  les  régimens,  qu’on  voit  aux  aiguillettes  des  officiers 
de  cavalerie  et  d’artillerie.  Le  traité  avait  été  recopié  à  Paris ,  paraphé  à  chaque 
page  par  le  roi,  revêtu  à  la  dernière  de  sa  signature  en  toutes  lettres,  et  contre¬ 
signé  par  M.  Guizot.  Le  texte  français,  recopié  par  une  main  habile,  était  peint 
en  vieille  écriture  française  du  plus  beau  style  ;  et  quant  au  texte  chinois,  trans¬ 
crit  par  Mftl.  Bazin  et  Flourens  ,  le  hanlèn  Chao,  qui  doit  être  une  autorité 
compétente,  en  loua  très  vivement  la  pureté  et  l’élégance.  L’instrument  chinois, 
comme  on  dit  en  style  de  chancellerie,  était  beaucoup  moins  somptueux.  Quant 
au  texte,  c’était  tout  simplement,  vu  l’incapacité  des  Chinois  à  écrire  les  carac¬ 
tères  européens,  un  des  exemplaires  rédigés  à  Macao  l’année  dernière.  A  Pékin, 
le  cahier  avait  été  cousn  à  la  manière  des  livres  chinois,  couvert  de  soie  jaune, 
et  revêtu  sur  la  dernière  page  ,  par  la  main  de  l’empereur,  de  deux  caractères 
rouges  très  habilement  tracés  et  qui  signifient  :  «  J’adhère  aux  délibérations.  » 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux,  c’est  la  boîte  qui  le  contient  :  elle  est  de  bois  noir, 
ou,  plus  exactement,  brun,  doublée  de  soie  jaune  àl’inlérieur,  ouvrant  à  charniè¬ 
res,  et  unie  sur  toutes  les  faces ,  excepté  sur  le  couvercle,  où  l’on  voit  sculptés 
deux  grands  dragons  et  une  plaque  de  pierre  de  jade  sur  laquelle  sont  gravés  au 
trait  un  arbre  et  un  oiseau  fabuleux.  Ce  qui  rend  surtout  cette  enveloppe  cu¬ 
rieuse,  c’est  que  toutes  les  pièces  émanant  de  l’empereur  sont  toujours  envoyées 
dans  des  boîtes  semblables,  et  que  ce  serait  un  crime  de  lèse-majesté  que  d’es¬ 
sayer  de  les  contrefaire. 


eOERESPOADANCE. 

A  Monsieur  le  rédacteur  du  bulletin  de  l’alliance  des  ahtS. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Votre  n°  du  10  janvier  18fi5  renferme  un  billet  de  Mme  de  Sévigné 
et  une  lettre  de  madame  deGrignan,  deux  précieux  fragments  inédits 
dont  vous  devez  la  communication  au  savant  le  mieux  versé  dans 
l’histoire  de  la  cour  et  de  la  ville  au  dix-septième  siècle.  Ce  que  je 
désirerais  mettre  aujourd’hui  sous  vos  yeux  est  d’un  bien  moindre 
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intérêt ,  mais  du  moins  cela  se  rapporte  à  madame  de  Grignan.  J’ar¬ 
rive  au  fait. 

J’ai  fait  jadis  empiète  d’un  volumineux  recueil  manuscrit  de  chan¬ 
sons  et  vaudevilles  concernant  les  événements,  les  hommes  et  surtout 
les  dames  qui,  durant  près  d’un  siècle,  de  1640  à  1720,  exercèrent  la 
verve  des  tourneurs  de  couplets.  Quoique  moins  étendue  que  le  [re¬ 
cueil  exécuté  pour  le  duc  de  Maurepas  et  conservé  à  la  Bibliothèque 
royale,  ma  collection  remplit  vingt-trois  gros  volumes  de  600  à  700 
pages  chacun.  Une  bonne  portion  de  ces  flons-flons,  de  ces  lardons , 
de  ces  rondes  ,  de  ces  triolets  présentent  pour  le  fond  comme  pour  la 
forme,  une  crudité  d’images  et  d’idées  qui  dépassent  même  les  pri¬ 
vilèges  de  bravade  usurpés  par  le  latin.  D’ailleurs,  pareils  recueils  ne 
sont  ni  bien  rares  ni  bien  chers.  J'ai  rencontré  dans  le  mien  des  vers 
concernant  madame  de  Sév...  et  je  vous  envoie  la  copie.  Je  suis  à  la 
campagne,  loin  de  Paris  ;  j’ai  peu  de  livres  sous  la  main,  je  ne  peux 
vérifier  si  M.  Monmerqué,  dans  ses  excellents  travaux  qu’il  a  publiés 
et  qu’il  promet  de  développer  encore,  si  MM.  Aubenas  et  Walke- 
naer,  dans  leurs  biographies  de  Mme  de  Sévigné,  ont  cité  ces  vers. 
Il  va  sans  dire  que  vous  rejetterez  comme  moi  les  insinuations  mal¬ 
veillantes  de  ces  lignes  rimées ,  parmi  les  calomnies  qu’enfantaient 
alors  la  soif  du  scandale  et  la  déplorable  émulation  de  méchanceté 
alors  de  mode  dans  les  cercles  libertins  de  Bussy,  des  courtisans  do 
Monsieur,  etc. 

C’est  être  bien  habile 
Que  d’avoir  eu  plus  d’un  amant 
Et  d’avoir  paru  fille 
A  votre  époux,  Grignan  ; 

Si  vous  saviez,  pauvre  Maloux, 

Comme  elle  faisait  les  yeux  doux 
Avant  que  de  penser  à  vous  ! 

Elle  n’est  pas  cruelle, 

Je  m’en  rapporte  à  Villeroy  { 
t  Qui  méprisa  la  belle 
Ainsy  que  fît  le  Roy. 

Une  autre  chanson  m’offre  le  passage  suivant  : 

Je  vais  du  comte  de  Grignan 
Adorer  la  comtesse  ; 

Plus  on  m’a  dit  qu’il  est  absent 
Plus  mon  ardeur  me  presse,  ' 

Voici  encore  un  couplet  qui  mentionne  l’attachement  qu’on  se  permit 
d’attribuer  à  madame  de  Grignan. 

Grignan ,  vous  avez  de  l’esprit  1 
D’avoir  choisi  yotre  beau-frère  ; 
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Il  vous  fera  l’amour  sans  bruit 
Et  saura  cacher  le  mystère. 

Matoux  ,  n’en  soyez  point  jaloux  , 

Il  est  Grignan  tout  comme  vous. 

Laissant  de  côté  madame  de  Grignan,  je  vous  demande  la  permis¬ 
sion  de  transcrire  quelques  vers  qui  regardent  l’auteur  d’Àthalie.  Je 
ne  les  ai  trouvés  imprimés  nulle  part,  bien  que  j’aie  fait  quelques  re¬ 
cherches  à  leur  sujet  ;  je  n’oserai  cependant  affirmer  qu’ils  sont  iné¬ 
dits  ;  ils  sont  datés  de  1687.  On  comprend  tout  de  suite  qu’il  s’agit 
d'un  dialogue;  le  cinquième  et  le  septième  vers  sont  mis  dans  la  bou¬ 
che  de  Racine. 

Suis  ce  que  je  te  conseille,'!! 

Sans  t’en  vouloir  prendre  au  Roy; 

Souffre  que  le  grand  Corneille 
Soit  mis  au-dessus  de  toi. 

—Je  ne  saurois  ! ... 

-Qu’il  soit  en  place  pareille.... 

—  J’en  mourrois. 

Ta  vanité  me  chagrine; 

Loin  d’être  friand  d’honneur, 

La  dévotion,  Racine, 

Veut  qu’on  soit  humble  de  cœur. 

—  Je  ne  saurois  !... 

Fais-en  du  moins  quelque  mine. 

—  J’en  mourrois  ! 

Encore  un  mot  et  je  finis. 

Une  publication  sérieuse  et  digne  d’estime,  la  Bibliothèque  de  l’E¬ 
cole  des  Chartes,  a  publié  dans  un  de  ses  numéros  une  belle  lettre  de 
Bossuet,  relative  à  la  mort  si  brusque  de  madame  Henriette  :  mon 
scélérat  de  recueil  renferme  deux  couplets  qui  donneraient  la  plus  fâ¬ 
cheuse  idée  des  mœurs  et  du  style  de  cette  malheureuse  princesse. 

D’abord,  c’est  le  comte  de  Guiche,  fils  du  duc  de  Grammont,  qui 
adresse  à  Madame  une  question  passablement  hasardée  : 

Pour  occuper  la  place 
De  votre  époux. 

Si  l’on  avoit  l’audace 
D’entrer  chez  vous , 

Y  seriez -vous.  Madame,  y  seriez-vous  ?  j 

Il  n’y  a  pas  moyen  de  transcrire  la  réponse  attribuée  à  la  princesse 
et  faite  sur  les  mêmes  rimes.  Cette  réponse,  je  l’aurais  entendue  de 
la  bouche  même  de  Madame,  je  l’aurais  vu  écrite  de  sa  main,  sans 
être  ébranlé  dans  la  conviction  que  mes  oreilles  et  mes  yeux  m’ont 
trompé. 

Agréez,  etc. 
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Sur  la  Bibliothèque  historique  «le  la  France. 

DU  P.  LELONG  ET  DE  FEVRET  DE  FONTETTE.  CD 

Dans  un  ouvrage  de  bibliographie,  les  suppléments  ne  font  qu’em¬ 
barrasser  et  même  égarer  les  recherches;  car  ils  détruisent  l’ordre  et 
la  méthode  qui  sont  les  premières  conditions  de  tout  travail  biblio¬ 
graphique.  La  France  littéraire  d’Ersch  ,  publiée  d’abord  en  trois 
volumes  hérissés  de  fautes  ,  est- elle  devenue  plus  estimée  .  quoique 
plus  estimable  ,  après  les  deux  suppléments  qui  l’ont  corrigée  et 
complétée  ?  Voilà  pourquoi  je  m’élèverai  toujours  contre  cette  ma¬ 
nière  de  compléter  et  de  corriger  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France.  En  a-t-on  usé  de  la  sorte  avec  la  Gallia  christiana  et  les 
Historiens  des  Gaules,  qui  comportaient  beaucoup  mieux  les  augmen¬ 
tations  par  suppléments  ?  La  Gallia  christiana  avait  eu  pourtant  trois 
éditions  ,  lorsque  les  Bénédictins  furent  chargés  d’en  donner  une 
nouvelle  sous  la  direction  des  frères  Sainte-Marthe  ;  le  recueil 
Historiée  Francorum  scriptores  avait  aussi  paru  deux  fois  par  les  soins 
de  Pithou  et  de  Duchesne  ,  quand  on  agita  la  question  de  continuer 
ou  de  recommencer  l’œuvre  du  dernier  éditeur.  Cette  question  , 
comme  on  sait,  fut  débattue  dans  plusieurs  assemblées  de  savants  en 
présence  du  ministre  Colbert,  et  l’on  décida  qu’on  ferait  un  recueil 
entièrement  nouveau  d  apres  les  plans  de  1  illustre  Ducange  :  ces  plans 
étaient  trop  vastes  ;  d’autres  érudits  ,  les  abbés  des  Thuileries  et 
Gallois,  présentèrent  alors  leurs  observations  et  leurs  projets  qui 
firent  ajourner  ceux  de  Ducange.  Ces  projets  ne  furent  repris  et  exé¬ 
cutés  que  quarante  ans  plus  tard  par  les  Bénédictins  avec  cette  unité 
d’efforts  et  de  but  ,  si  propre  à  faire  de  grandes  choses. 

Eh  bien  !  la  Bibliothèque  historique  de  la  France  est  aujourd’hui 
destinée  à  subir  sa  quatrième  transformation,  et  ,  l’on  peut  le  dire 
d’avance,  un  inévitable  perfectionnement,  les  ouvrages  bibliographi- 

(1)  Extrait  de  la  première  partie  d’un  Rapport  lu  au  comité  des  Chartes  Chro¬ 
niques  et  Inscriptions,  en  1838,  par  M.  Paul  Lacroix.  Cet  extrait  a  été  déjà  pu¬ 
blié  dans  les  Dissertations  sur  quelques  points  curieux  de  L'histoire  de  France  eide 
l’ histoire  littéraire  ,  par  le  bibliophile  Jacob  :  il  forme  les  fascicules  III  et  IV  de 
ces  dissertations,  tirées  à  50  exemplaires.  L’auteur  du  Rapport  avait  déclaré  de 
vive  voix  ,  en  offrant  de  concourir  à  l'entreprise  d’une  Nouvelle  Bibliothèque 
historique  de  la  France,  qu’il  n’entendait  recevoir  aucune  espèce  d'indem¬ 
nité,  quels  que  fussent  le  temps  et  les  soins  que  demandât  une  coopération 
active  a  ce  grand  travail,  vraiment  digne  d’èlre  pris  en  considération.  Mais  on 
n’a  pas  donné  suite  à  un  projet  aussi  utile  pour  la  science  historique  et  biblio¬ 
graphique  ;  il  n’en  est  resté  que  ce  Rapport  et  une  espèce  de  plan  général  de 
l’édition,  lequel  se  trouve  conservé  dans  le  Bulletin  de  l’Alliance  des  Arts.  Com¬ 
ment  le  ministre  n’a-t-il  pas  compris  l’honneur  qui  lui  reviendrait  dans  l’exécu¬ 
tion  d’une  semblable  entreprise  nationale  ? 

TOME  IV. 


12 


178 


BULLETIN  DES  ARTS. 


ques  ne  pouvant  jamais  que  gagner  à  être  remaniés  et  republiés.  On 
sait  combien  la  petite  Bibliothèque  des  auteurs  qui  ont  écrit  l’histoire 
et  la  topographie  de  la  France  ,  par  André  Duchesne  ,  était  éloignée, 
même  dans  sa  seconde  édition  augmentée,  de  la  première  édition  de 
notre  Bibliothèque  historique  de  la  France ,  qui,  en  passant  des  mains 
du  père  LelongdanscellesdeFontette,  s’est  composée  de  cinq  in-folio, 
au  lieu  d’un  seul ,  sans  toutefois  s’accroître  et  s’enrichir  en  proportion 
du  nombre  des  volumes  ;  car  cette  dernière  édition  ,  y  compris  les 
suppléments  ,  ne  renferme  que  50,000  articles  environ  ,  tandis  que 
le  père  Lelong  en  avait  déjà  rassemblé  plus  de  18,000.  On  s’effraie 
beaucoup  de  ce  chiffre  immense  d’articles  et  l’on  ne  songe  pas  que  le 
père  Lelong  a  mis  seulement  trois  années  à  rédiger  sa  Bibliothèque , 
qu’il  avait ,  en  outre ,  dans  cet  intervalle  de  temps ,  recopiée  trois  ou 
quatre  fois  de  sa  main.  Je  dois  avouer  que  je  ne  trouve  là  rien  de 
surprenant  ,  si  ce  n’est  la  triple  copie  d’un  in-folio  de  1000  pages  : 
les  bons  libraires  du  dernier  siècle  ,  Gabriel  Martin  ,  Debure  ,  Nyon  , 
mettaient  moins  de  temps  encore  à  faire  leurs  excellents  catalogues  , 
et  Gabriel  Martin  ,  qui  en  a  fait  plus  de  120  pour  sa  part ,  avec  des 
tables  ,  eût  calculé  que  la  levée  de  18,000  cartes  en  trois  années  ne 
devait  produire  qu’un  ordinaire  de  17  cartes  par  jour  ,  ce  qui  n’est 
pas  exorbitant  pour  un  bibliographe  de  profession  accoutumé  à  cata¬ 
loguer  quelques  milliers  de  volumes  tous  les  mois. 

Mais  je  ne  veux  point  ici  vous  développer  les  moyens  et  les  calculs 
presque  mathématiques  avec  lesquels  j’aborderai  la  question  d’une 
nouvelle  Bibliothèque  historique  :  il  faut  auparavant  que  je  vous 
énumère  les  défauts  et  les  omissions  de  l’ancienne;  car,  si  celle-ci  était 
à  peu  près  complète  et  toujours  irréprochable  jusqu’à  l’époque  où  elle 
fut  terminée  ,  je  n’hésiterais  pas  à  me  ranger  du  parti  des  personnes 
qui  s’épouvantent  des  cinq  vol.  in-folio  à  remettre  au  creuset  et  qui 
sont  d’avis  de  les  flanquer  d’autres  volumes  supplémentaires,  comme 
les  architectes  de  Louis  XIV  ont  imaginé  de  rectifier  le  palais  de 
Versailles  sans  le  reconstruire  de  fond  en  comble.  Avant  d’exposer  les 
améliorations  que  je  crois  nécessaire  d’apporter  à  ce  répertoire 
uuiversel  de  l’histoire  de  France  ,  avant  de  soumettre  au  Comité  le 
devis  matériel  et  pécuniaire  de  cette  grande  entreprise  qu’on  peut 
mener  à  fin  promptement  et  sans  grande  dépense  ,  si  l’on  a  foi  au 
zèle  et  au  dévouement  qu'on  montre  de  toutes  parts  pour  la  science 
historique ,  je  vais  essayer  de  faire  apprécier  combien  la  Bibliothèque 
historique  est  peu  en  rapport  avec  l’état  actuel  des  connaissances 
bibliographiques  et  avec  les  besoins  studieux  des  amateurs  de  l’his¬ 
toire.  J’examinerai  rapidement  l’ensemble  de  l’ouvrage,  et  toucherai 
du  doigt  les  principales  parties  où  devra  s’attacher  surtout  le  travail  du 
continuateur ,  parties  défectueuses ,  négligées  et  tout-à-fait  incom- 
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plètes  ;  ensuite  ,  je  signalerai ,  par  quelques  exemples  frappants  ,  ces 
fréquentes  et  grossières  erreurs  qu’on  rencontre  parmi  les  indications 
des  livres  imprimés.  Une  autre  fois,  je  prouverai ,  encore  plus  aisé¬ 
ment,  que  tout  ce  qui  concerne  les  manuscrits  dans  cette  Bibliothèque 
est  à  refaire.  Après  ces  deux  excursions  critiques  ,  je  serai  mieux 
fondé  a  présenter  le  dessein  d’une  Nouvelle  Bibliothèque  :  ce  monu¬ 
ment  national,  auquel  je  m’empresserai  d’ajouter  ma  pierre  ,  ne  fera 
pas  moins  d’honneur  au  Comité  qui  l’encouragera,  qu’aux  nombreux 
ouv  riers  qui  s  offriront  d’eux-mêmes  pour  y  fournir  des  matériaux 
de  toute  nature. 

Je  n  aurais  pas  de  peine  à  vous  convaincre  de  l’insuffisance  de  la 
Bibliothèque  historique  ,  si  je  comptais  les  innombrables  fautes  qui 
déparent  ce  gigantesque  catalogue  ;  il  suffirait  peut-être  de  suivre 
article  par  article,  en  vous  faisant  part  de  mes  remarques  sur  chacun 
d’eux  ;  mais  j’ai  craint  de  fatiguer  votre  attention  par  cette  succes¬ 
sion  d  articles  de  pure  bibliographie  ,  souvent  identiques  et  homo¬ 
gènes  ,  qui  n’eussent  guère  permis  de  varier  les  observations 
auxquelles  ils  auraient  donné  lieu.  J’ai  donc  préféré  n’employer 
qu  en  dernier  ressort  cette  forme  de  commentaire,  si  vous  le  désirez, 
lorsque  j’aurai  découvert  çà  et  là  les  endroits  faibles  delà  Bibliothèque 
historique  ,  que  nous  regardons  comme  une  belle  et  précieuse  com¬ 
pilation  ,  même  en  y  portant  la  main  :  Dom  Bouquet  n’a  pas  pré¬ 
tendu  faire  oublier  Duchesne3 

Je  ne  conçois  pas  pourquoi  le  père  Lelong  s’est  si  fort  ingénié  à 
créer  une  incohérente  classification  de  matières,  plutôt  que  de  ratta¬ 
cher  sa  Bibliothèque  à  l’ordre  bibliographique,  inventé  par  le  libraire 
Martin  et  adopté  dès-lors  par  toute  l’Europe  lettrée.  Il  n’avait,  ce  me 
semble,  qu’à  observer  les  divisions  de  la  cinquième  classe  de  cet 
ordre  bibliographique,  et,  à  l’aide  de  modifications  légères,  il  eût 
coordonné  facilement  son  ouvrage  dans  ce  cadre,  déjà  familier  à  la 
plupart  des  personnes  pour  l’usage  desquelles  il  faisait  la  Bibliothè¬ 
que  historique.  On  comprend  ce  qu’il  y  a  d’erroné  et  de  maladroit 
dans  les  quatre  classes  qu’il  a  formées,  la  première  sous  le  titre  de 
PRELIMINAIRES,  renfermant  la  géographie,  l’histoire  naturelle  et 
l’histoire  des  anciens  Gaulois  !  la  seconde,  l’HISTOIRE  ECCLÉ¬ 
SIASTIQUE,  qui  n’est  pas  toujours  bien  distincte  de  ce  qu’il  nomme 
l’ HISTOIRE  CIVILE;  la  troisième,  l’HISTOIRE  POLITIQUE, 
comprenant  l’histoire  de  ceux  qui  gouvernent,  c’est-à-dire  les  rois  et 
leurs  grands-officiers,  .quoiqu’on  y  trouve  aussi  l’histoire  de  ceux 
qui  sont  gouvernés;  enfin  la  quatrième,  l’HISTOIRE  CIVILE,  ce 
qui  signifie,  suivant  le  père  Lelong,  celle  des  provinces,  des  villes^ 
deS'grandes  maisons,  des  académies,  des  universités,  des  hommes 
.et  des  femmes  illustres  !  Le  père  Lelong  sentit 'sans ‘doute  le  vice  de 
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cet  arrangement  dénué  de  logique  et  de  clarté,  puisqu’il  se  proposait 
de  le  changer  dans  une  édition  que  la  mort  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps 
d’achever.  Fevret  de  Fontette,  dans  la  préface  de  son  édition,  donne 
à  entendre  que,  s’il  n’a  pas  changé  cet  ordre  des  matières,  c’est  que 
les  premières  feuilles  étaient  imprimées  lorsqu’il  a  eu  connaissance 
des  changements  projetés  par  le  père  Lelong.  Cet  aveu,  de  la  part  de 
Fontette,  ne  témoigne  pas  en  faveur  de  son  goût  et  de  son  intelli¬ 
gence  bibliographiques,  mais  explique  les  méprises,  les  répétitions, 
les  fautes  de  toute  sorte  qui  se  rencontrent  à  chaque  instant  dans  la 
classification. 

Ainsi,  l’HlSTOIRE  NATURELLE  DES  PRODIGES,  TREMBLEMENTS  de 
TERRE  ET  AUTRES  EFFETS  PHYSIQUES  ARRIVÉS  EN  FRANCE  est  placée 

immédiatement  après  I’Histoire  naturelle  des  insectes,  coquil¬ 
lages  et  reptiles  1  Ensuite,  sans  autre  transition,  arrivent  les 
Histoires  des  anciens  Gaulois,  comme  je  l’ai  remarqué  plus  haut, 
les  Traités  sur  leurs  moeurs,  leur  langage,  etc.,  en  sorte  que 
Y  Extrait  d'une  lettre  de  Besançon  touchant  un  monstre  né  à  deux 
lieues  de  cette  ville  n’est  séparé  du  Trésor  des  recherches  et  antiquités 
gauloises  et  françoises...  de  Borel  que  par  une  vingtaine  de  numé¬ 
ros.  J’ajouterai,  en  passant,  que  ce  Trésor,  qui  est  un  glossaire  du 
vieux  langage,  entrecoupé  de  dissertations  sur  Jacques  Cœur,  Nico¬ 
las  Flamel,  etc. ,  précède  X Histoire  des  Celtes,  par  Pelloutier  !  Puis, 
en  entrant  de  plain-pied  dans  l’HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,  on 
voit  avec  surprise,  sous  ce  môme  titre  :  Histoire  des  origines  des 
églises  de  France,  X Histoire  de  l’Église  gallicane ,  par  Longueval, 
Fontenay,  Brumoy  et  Berthier,  laquelle  finit  au  seizième  siècle,  et  la 
Copie  des  procès-verbaux  dressés  par  ordre  de  M.  l'évêque  d’Autun, 
à  l'occasion  de  la  découverte  des  reliques  du  corps  de  saint  Lazare, 
faite  dans  la  cathédrale  le  20  juin  1727!  Au  chapitre  des  Hérésies, 
nous  regrettons  de  n’en  pas  trouver  plusieurs,  qui  ne  sont  pas  nées 
en  France,  en  effet,  mais  qui  y  ont  pris  racine  à  différentes  époques. 
L’Histoire  ecclésiastique  des  provinces  et  des  villes,  àlaquelle 
se  mêle  sans  cesse  l’HISTOIRE  CIVILE  réservée  pour  le  troisième 
volume,  ne  fait  pourtant  pas  partie  de  ITIistoire  des  églises  mé¬ 
tropolitaines,  et,  entre  ces  deux  histoires  jumelles,  on  a  entassé 
pêle-mêle  la  Bulle  Unigenitus,  les  Hérésies,  les  Conciles,  les 
Mémoires  du  clergé,  les  Droits  et  les  libertés  de  l’Eglise 
gallicane,  les  Bénéfices,  les  Papes  et  les  Cardinaux  français. 
Quant  aux  PouillÉs  des  Bénéfices,  ils  sont  transportés,  on  ne  sait 
pourquoi,  dans  la  Géographie,  et  IcsCartulaires  des  églises,  dans 
l’HISTOIRE  POLITIQUE,  au  chapitre  des  Actes  publics  :  Fevret 
de  Fontette  n’a  pas  songé  que  l’histoire  de  tel  ou  tel  diocèse  n’était 
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que  l’histoire  générale  d’un  pays  désigné  par  sa  circonscription  ec¬ 
clésiastique.  Enfin  1  Histoire  des  ordres  monastiques  ferme  na¬ 
turellement  I’Histoire  ecclésiastique,  et  c’est  la  seule  partie  de 
la  Bibliothèque  que  nous  n’aurons  pas  à  continuer  jusqu’à  nos  jours. 

L’HISTOIRE  POLITIQUE  commence  par  de  nouveaux  Préli¬ 
minaires,  dans  lesquels  on  s’étonne  devoir  le  Catalogue  des  écri¬ 
vains  de  l’Histoire  de  France  entre  la  Chronologie  des  rois 
de  France  et  les  collections  de  chroniques  et  de  morceaux 
historiques.  Toute  la  partie  concernant  la  suite  chronologique  des 
Histoires  particulières  de  chaque  règne  offre  un  chaos  in¬ 
croyable  où  se  confondent  des  ouvrages  de  toute  valeur  et  de  toute 
main,  et  où  les  notices  les  plus  longues  ne  se  rapportent  pas  aux  plus 
importants  :  un  des  premiers,  que  nous  voyons  escorté  de  ces  notices 
inopportunes  ou  déplacées,  est  le  Pharamond  de  La  Calprenède;  qui 
n’a  jamais  emprunté  que  le  nom  de  son  héros  à  l’histoire  de  France. 
Ce  roman,  dans  le  goût  de  X  Astrée,  est  suivi  d’une  pièce  facétieuse 
intitulée  :  la  Pompe  funèbre  de  Pharamond,  qui  n’avait  pas  été  faite 
pour  marcher  à  côté  de  la  Chronique  de  S aint-Prosper ,  mais  qui  se 
hâte  de  rejoindre  Mérovéc  (le  titre  du  livre  porte  Méroué) ,  fils  de 
France ,  nouvelle  historique  anonyme,  publiée  en  1678.  Ce  ne  sout 
pas  là  des  ouvrages  de  seconde  main,  comme  on  les  appelle  avec 
trop  de  réserve  ;  ce  sont  des  livres  qui  peuvent  avoir  quelque  mérite 
littéraire,  mais  qui  sont  absolument  étrangers  à  l’histoire. 

Cet  assemblage  monstrueux  se  fait  encore  plus  sentir  à  mesure 
qu’on  avance  dans  les  règnes  suivants  :  on  frémit  de  se  heurter  à 
chaque  pas  aux  anecdotes  et  aux  nouvelles  galantes  de  Lesconvel,  de 
Brémont ,  de  Preshac  ,  de  mesdemoiselles  de  Lussan  et  de  La 
Force,  etc.,  devant  lesquelles  les  éditeurs  s’arrêtent  avec  complaisance, 
la  Bibliothèque  des  romans  à  la  main.  Passons  à  l’époque  de  Jeanne- 
d’Arc  :  les  éditeurs  citent,  d’après  X  Usage  des  romans  de  Lenglet- 
Dufresnoy,  le  Miroir  des  femmes  ver  tueuses,  ou  la  Patience  de  Grise- 
lidis,  ou  l'Histoire  de  la  Pucelle  d’Orléans ,  Orléans,  1547,  in-12  : 
«  livre  de  la  dernière  rareté,  »  dit  Lenglet,  qui  se  trompe  étrange¬ 
ment  en  identifiant,  par  le  mot  ou  substitué  à  et ,  la  fameuse  Griseli— 
dis,  comtesse  de  Saluces,  avec  la  moins  romanesque  et  moins  pa¬ 
tiente  Jeanne-d’Arc  !  Histoire  de  Jeanne  la  Pucelle  ,  Lyon,  Rigaud, 
1560  :  «  moins  difficile  à  trouver  que  le  précédent,  suivant  Lenglet,  » 
poursuivent  les  éditeurs  ;  Ode  aux  habitants  d’Orléans,  pour  les  en¬ 
gager  à  rétablir  le  monument  de  la  Pucelle,  par  Beauvais  fils  :  «  Les 
vers  en  sont  exacts  et  la  versification  pure  et  châtiée,  disent  les  édi¬ 
teurs  de  la  Bibliothèque  historique  ;  mais  on  y  désirerait  un  peu  plus 
de  feu  et  de  chaleur  :  il  n’y  a  rien  d’historique.  »  Alors,  pourquoi  lui 
donner  une  place  qui  pourrait  être  mieux  remplie?  pourquoi  accu- 
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muler  tous  les  mauvais  poèmes  dont  la  Pucclle  a  fait  gémir  la  France 
on  la  délivrant  des  Anglais? 

Il  fallait  abandonner  au  marquis  de  Paulmy  et  à  son  secrétaire 
Contant  d’Orville  tous  les  romans  ,  pour  leurs  Mélanges  tirés  d’une 
grande  bibliothèque  ,  à  l’abbé  Gouget  ,  toutes  les  poésies  ,  pour  sa 
Bibliothèque  française.  Ce  qui  serait  bon  dans  une  monographie  de 
Jeanne-d’Arc  ne  convient  nullement  à  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France  ,  et  l’on  voudrait  rendre  cette  place  ,  usurpée  par  des 
poèmes  et  des  nouvelles  détestables ,  aux  sources  curieuses  ouvertes 
sur  ce  sujet  par  Lenglet-Dufresnoy  ,  telles  que  les  mémoires  manus¬ 
crits  de  Pierre  de  Sala,  les  preuves  de  V Histoire  de  Lorraine  par  dom 
Calmet  ,  les  Considérations  sur  les  coups  d’état,  de  G.  Naudé ,  De 
l’estât  et  succès  des  affaires  de  France  ,  par  Duhaillan  ,  et  tant 
d’autres  documents  intéressants  pour  1  histoire  de  cette  héroïque  fdle, 
histoire  qui  n’avait  que  faire  d’une  simple  mention  de  la  fameuse 
épopée  de  Voltaire.  Mais  comment  excuser  une  omission  plus  grave? 
Les  éditeurs,  contemporains  de  Lenglet-Dufresnoy,  n’ont  connu  que 
les  deux  premières  parties  de  Y  Histoire  [de  Jeanne-d’Arc,  par  celui- 
ci  ,  publiées  a  Paris  en  1752  ,  et  ils  ne  mentionnent  pas  la  troisième 
partie  imprimée  à  Orléans  l’année  suivante  !  Dans  le  Supplément  du 
quatrième  volume  ,  supplément  ou  errata  qui  n’a  pas  moins  de  300 
pages  ,  cette  omission  n’est  point  réparée  par  Hérissant,  qui  se  borne 
à  la  description  bibliographique  de  ladite  partie  et  qui  ne  s’inquiète 
guère  de  ce  qu’elle  contient  ;  aussi  n’a-t-il  pas  profité  de  l’indi¬ 
cation  de  plusieurs  manuscrits  et  imprimés  relatifs  à  la  Pucelle  d’Or¬ 
léans.  (La  suite  prochainement.) 


Ëclalrci&semens  relatifs  anx  travaux  littéraires  de 

La  Croix  du  Maine. 

Tous  les  biographes  se  sont  accordés  à  donner  un  démenti  complet 
à  la  pompeuse  énumération  que  l’auteur  de  la  Bibliothèque  françoise 
a  faite  de  ses  projets  et  de  ses  travaux  littéraires  :  selon  les  critiques 
les  plus  bénévoles,  rien  ou  presque  rien  n'a  jamais  existé  de  cette 
étonnante  quantité  de  manuscrits  que  LaCroix  du  Maine  disait  avoir 
compilés  ou  rédigés  lui-même.  Cependant,  M.  Hauréau  ,  dans  son 
excellente  Histoire  littéraire  du  Maine,  a  traité  cette  curieuse  ques¬ 
tion  de  bibliographie  sous  un  point  de  vue  tout  nouveau  ;  nous  em¬ 
prunterons  ces  quelques  pages  à  son  ouvrage  qui  est  encore  à  peu  près 
inconnu  à  Paris  et  qui  ne  le  cède  pourtant  à  aucun  de  ceux  du  même 
genre  que  nous  ont  légués  les  Niceron,  les  Goujet,  les  Dreux  du  Ra¬ 
dier,  etc. 

<(  Dès  l’âge  de  dix-sept  ans,  c’est-à-dire  vers  l’année  1569,  Fr. 
do  La  Croix  du  Maine  commença  les  recherches  historiques  et  lit¬ 
téraires  qui  paraissent  avoir  été  l’occupation  de  toute  sa  vie.  Il  écri- 
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vait  en  1579  :  «  II  ne  s’est  passé  jour,  depuis  neuf  ou  dix  ans  en  ça , 
que  je  n’aye  employé  six  heures  à  l’estude...  sçauoir  est  :  trois  des¬ 
dictes  heures  à  lire,  et  les  trois  autres  à  escrire  :  sans  m’y  arrester 
aux  après-disnées,  sinon  en  temps  d’hyuer  ou  autrement  fascheux. 
Lesquelles  heures  d’après  midy  j’employe  à  tous  honnestes  exercices, 
tant  de  l’esprit  que  du  corps,  auecques  compagnies  que  je  cognais  les 
plus  dignes  de  fréquentation,  pour  leurs  vertus  et  gentillesses  :  soit 
auecques  grands  seigneurs  ou  autres  de  moindre  qualité  (1).  »  II  faut 
le  croire  quand  il  fait  ce  récit,  ou  il  faut  l’accuser  d’imposture  lors¬ 
qu’il  fait  l’énumération  des  manuscrits  que  contenait,  en  1579,  la  bi¬ 
bliothèque  formée  par  ses  soins.  Cette  accusation  a  été,  hâtons-nous 
de  le  dire,  formulée  plus  d’une  fois,  et  par  des  bibliographes  dont  l’o¬ 
pinion  est  justement  considérée.  Il  nous  importe  d’en  apprécier  la 
valeur. 

»  Un  mémoire  adressé  par  La  Croix  du  Maine  à  M.  de  Paulmy  d’Ar- 
genson,  fut  imprimé  au  Mans  en  1579,  sous  le  titre  de:  Discours  du 
sieur  de  La  Croix  G.  du  Maine,  contenant  sommairement  les  noms, 
tiltres  et  inscriptions  de  la  plus  grande  partie  de  ses  OEuvres  latines 
et  françoises,  tant  sur  l’entière  et  parfaicte  illustration  de  la  France 
et  des  Gaules,  que  de  plusieurs  autres  siens  desseins  et  projects  sur 
l’histoire,  et  Mémoires  recueilliz  par  luy  pour  servir  à  tout  l’ Univers. 
Ce  titre,  il  faut  en  convenir,  est  très  ambitieux  :  mais  ce  n’est  rien 
encore  ;  ce  qui  vient  après  est  bien  plus  merveilleux  ou  du  moins 
plus  étrange.  L’auteur  compte  en  effet  parmi  ses  œuvres  une  Des¬ 
cription  Géographique  et  Historique  de  la  France,  divisée  en  autant 
de  volumes  qu’il  y  avait  de  provinces,  et,  pour  donner  un  spécimen 
de  son  travail,  il  fait  connaître  le  détail  des  mémoires  que  contient 
la  notice  consacrée  à  la  province  du  Maine,  savoir  :  la  description  gé¬ 
nérale  du  comté  du  Maine,  la  recherche  de  ses  antiquités,  la  vie  des 
évêques  du  Mans,  des  comtes  du  Maine  et  des  hommes  les  plus  illus¬ 
tres  dans  les  lettres  et  dans  les  armes  nés  dans  cette  province,  un 
nobiliaire,  les  annales  du  Maine  ,  les  privilèges  des  cités,  un  cata¬ 
logue  des  auteurs  qui  ont  parlé  des  Manceaux,  un  mémoire  sur  les 
mœurs,  les  coutumes,  l’administration  de  la  province,  et  enfin  le  dé¬ 
tail  des  monuments,  des  épitaphes,  des  inscriptions  anciennes  et  mo¬ 
dernes  qui  méritent  d’être  mentionnées.  Voilà  sur  quel  plan  La  Croix 
du  Maine  avait  entrepris,  dit-il,  une  histoire  de  toutes  les  provinces 
de  France.  Il  annonce,  en  outre,  qu’il  peut  montrer  dans  sa  biblio¬ 
thèque  soixante  volumes  écrits  de  sa  main,  concernant  la  vie  des 
Rois  de  France,  ainsi  que  des  hommes  d’état  et  des  capitaines  les  plus 
signalés  sous  leurs  règnes  ;  une  Histoire  Généalogique  de  vingt  mille 
familles  françaises  ;  un  Catalogue  alphabétique  de  tous  les  écrivains 
nés  en  France  qui  ont  écrit  soit  en  français,  soit  en  latin,  et  un  ca- 

(1)  Discours  du  sieur  de  La  Croix  G.  du  Maine,  etc.,  etc.,  présenté  à  M.  le 
vieomtefde  Paulmy. 
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talogue  méthodique  de  leurs  ouvrages,  avec  la  biographie  des  princi¬ 
paux  d’entre  eux  ;  une  Histoire  des  Conciles  tenus  en  France  ;  des 
traités  séparés  concernant  les  Etats,  les  Parlements,  les  Chanceliers 
de  France,  les  Universités  et  les  Monnaies;  diverses  monographies  sur 
les  Entrées  des  rois,  les  Batailles  célèbres,  les  Arrêts  notables,  et  enfin 
quelques  ouvrages  de  grammaire.  Telles  sont,  au  témoignage  de  La 
Croix  du  Maine,  ses  œuvres  principales,  car  il  en  est  qu’il  déclare 
«  passer  soubs  silence,  »  pour  ne  pas  tomber  dans  le  soupçon  de  char¬ 
latanisme.  Il  n’a  pas  évité  cette  accusation.  Comme  il  est  mort  n’ayant 
publié  de  ces  immenses  travaux  rien  autre  chose  que  sa  Bibliothèque 
Françoise ,  on  s’est  récrié  contre  la  teneur  de  son  Discours,  et  on  l’a 
qualifié  dans  les  termes  les  plus  injurieux  pour  sa  mémoire.  Le  P. 
Louis-Jacob  de  St-Charles  ayant  déclaré  le  premier  n’avoir  pas  une 
entière  confiance  dans  les  dires  de  La  Croix  du  Maine,  Burckhard 
Mencke  se  permit  de  le  traiter  fort  mal  dans  ses  discours  sur  la  Char- 
latanerie  des  savants  (De  Charlataneria  Eruditorum)  ;  Dom  Liron 
l’appela  «  visionnaire  »,  et  considéra  comme  de  pures  «  rêveries  » 
tout  ce  qu  il  avait  écrit  au  sujet  de  ses  laborieuses  entreprises:  le  P. 
Niceron  ne  le  jugea  pas  avec  plus  de  faveur  ( Hommes  Illustres , 
t.  XXIV,  p.  290);  enfin  les  auteurs  du  Dictionnaire  deMoreri  expri¬ 
ment  les  mêmes  doutes  sur  sa  véracité.  En  somme,  tous  les  biblio¬ 
graphes  tiennent  La  Croix  du  Maine  pour  un  outrecuidant  et  pour 
un  imposteur  :  c’est  la  réputation  que  lui  a  faite  son  Discours  au  vi¬ 
comte  de  Paulmy.  Il  nous  semble  difficile  de  le  défendre  contre  tant 
d’accusateurs  ;  nous  ne  pouvons  croire,  en  effet,  que  dans  l’intervalle 
de  dix  années  un  seul  homme  ait  pu  réunir  et  mettre  en  œuvre  la 
matière  de  tant  de  volumes.  Mais  dit-il  expressément  qu’ils  sont  tous 
de  sa  main?  N’y  a-t-il  pas  lieu  de  croire  qu’il  confond  dans  ce  nombre 
ses  œuvres  propres  et  les  compilations  qu’il  a  faites,  et  peut-être  même 
les  manuscrits  d’anciens  auteurs  qu’il  a  pu  se  procurer?  Nous  ne  vou¬ 
lons  pas  justifier  La  Croix  du  Maine  ;  il  est  manifeste  qu’il  a  prétendu 
capter  les  bonnes  grâces  du  vicomte  de  Paulmy  en  se  donnant  lui- 
même  pour  un  prodige  desavoir,  et  qu’il  a  commis  dans  ce  dessein  plus 
d’un  mensonge;  mais  il  nous  importe  de  rechercher  ce  qu’il  y  a  devrai 
ou,  du  moins,  de  vraisemblable  dans  tous  ses  propos.  Quand  il  parle 
de  ses  manuscrits,  il  les  appelle  indifféremment  «volumes  ou  mémoires 
et  «  volumes  de  recueils  ;  »  et  il  donne  cette  explication  sur  ces  ter¬ 
mes  :  «  J’ay  dit  volumes  de  recueils,  de  peur  de  me  tromper  ou  mé¬ 
prendre,  car  je  ne  suis  pas  asseuré  si  en  impression  ils  pourront  tant 
se  monter  que  d’estre  appelez  volumes,  attendu  que  les  chapitres  ou 
lieux-communs  de  leurs  vies  (la  Viedes  rois  de  France)  ne  sont  quel¬ 
quefois  que  remplis  à  demy  en  ce  j’ay  escrit  à  la  main.  »  Cette 
explication  permet  de  supposer  que  les  volumes  ou  recueils  de  La 
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Croix  du  Maine  n’étaient,  à  proprement  parler,  que  les  divers  chapi¬ 
tres  des  ouvrages  que  contenait  sa  bibliothèque;  parmi  ces  ouvrages, 
tous  manuscrits,  ne  comptait-il  pas  un  grand  nombre  de  copies  ?  La 
Croix  du  Maine  n’en  fait  pas  l’aveu  avec  une  parfaite  sincérité,  mais 
il  le  laisse  entendre  dans  les  phrases  suivantes  :  «.  outre  les  histoires 
susdittes  que  j’ay  escrit  ouplustost  recueilly  »;  et  il  ajoute  :  «  j’use 
expressément  de  ce  mot  pour  ne  fascher  aucuns  par  trop  sévères  et 
critiques  censeurs.  » 

A  l'endroit  de  son  Discours  où  il  mentionne  un  Traité  de  l’Ecri¬ 
ture  française,  il  s’exprime  en  ces  termes  :  «  Pour  laquelle  illustrer 
j’ay  recueilly  et  obserué  tout  ce  qui  m’a  esté  possible  de  trouuer  pour 
son  embellissement,  tant  ès  autheurs  qui  en  ont  escrit  premier  que 
moy,  que  de  mon  inuention  particulière.»  Insistons  encore  sur  ce 
point.  L'étourderie  de  LaCroix  du  Maine  est  égale  à  sa  jactance,  et 
comme  cela  arrive  souvent  aux  grands  parleurs  qui  prétendent  se 
faire  valoir  au-delà  de  leurs  mérites,  il  se  contredit  lui-même  par  des 
confessions  indiscrètes.  Nous  avons  cité  le  passage  de  son  Discours 
à  M.  de  Paultny,  dans  lequel  il  expose  que,  durant  dix  années,  il  a 
employé  par  jour  trois  heures  à  lire  et  trois  heures  à  écrire.  Or,  dans 
un  autre  de  ses  opuscules,  nous  lisons:  «J’ay  peu,  en  chacune  heure, 
remplir  d’escriture  une  feuille  de  papier,  qui  font  trois  feuilles  par 
jour,  et  en  somme,  ce  sont  plus  de  mille  par  an...  Et  pour  la  crainte 
que  j’ay  qu’aucuns  par  trop  légers  de  langue  ou  de  cerueau  ne  pen¬ 
sent  que  je  veuille  entendre,  soubz  ce  nom  de  feuille  de  lieux-com¬ 
muns  ou  extraicts,1  des  mémoires  ne  contenant  quelquesfois  que  dix 
ou  douze  lignes,  je  veux  bien  esclaircir  ce  passage  pour  ceux  qui  en 
doubteroient  ;  lesquels  je  prie  bien  fort  de  croire  que  je  n’entens 
point  conter  une  feuille,  si  elle  ne  contient  plus  de  cent  lignes,  et 
chacune  ligne  plus  de  douze  syllabes  (1).  >  En  attribuant  à  LaCroix 
du  Maine  la  facilité  d’écrire  la  plus  merveilleuse,  on  ne  saurait  sup¬ 
poser  qu’il  ait  chaque  jour,  dans  l’espace  de  trois  heures,  tiré  de  son 
propre  fonds  la  matière  de  trois  feuillets  de  cent  lignes,  car  c’est  à 
peine  si,  durant  ces  trois  heures,  le  plus  habile  calligraphe  pourrait 
retracer  sur  le  papier  trois  cents  vers  confiés  à  une  excellente  mé¬ 
moire.  Il  faut  donc  se  persuader  que  les  volumes  manuscrits  de  La 
Croix  du  Maine  étaient,  pour  le  plus  grand  nombre,  des  compilations, 
des  extraits  d’auteurs,  des  copies  de  manuscrits  rares.  S’il  ne  le  dé¬ 
clare  pas  expressément,  il  n’est  pas  assez  impudent  pour  affirmer  le 
contraire.  En  admettant  donc  que,  durant  dix  années,  il  ait  écrit  de 
sa  main  dix  mille  feuillets  de  cent  lignes  chacun,  on  trouve  que  ses 

(1)  Adverlissemenl  du  sieur  de  La  Croix  du  Maine  aux  François.  Nous  trou¬ 
vons  le  même  renseignement  dans  la  Bibliothèque  française  au  mot  François  de 
LA  CROIX. 
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manuscrits  pouvaient  contenir  la  matière  d’environ  cinquante  volu¬ 
mes  in-8\  Cela  n’est  pas  incroyable  ;  mais  on  se  demande  peut-être 
comment  il  avait  pu  rassembler  dans  un  si  petit  nombre  de  volumes 
tant  de  recherches  sur  des  objets  si  divers.  A  cette  question  nous 
avons  à  répondre  qu’en  l’année  1579,  c’est-à-dire  après  dix  années 
de  travail,  La  Croix  du  Maine  était  bien  loin  d’avoir  achevé  la  tâche 
laborieuse  qu’il  s’était  imposée.  Ce  Discours,  plein  d’emphase  et  d’é¬ 
quivoque,  qui  a  servi  de  texte  à  tant  de  censures,  n’est,  pour  ainsi 
parler,  que  le  prospectus  d’une  entreprise  à  laquelle  il  se  promettait 
de  consacrer  toute  sa  vie. 

La  Croix  du  Maine  n’était  ni  un  historien,  ni  un  grammairien,  bien 
qu’il  se  soit  occupé  d’histoire  et  de  grammaire  ;  c’était  un  savant 
bibliographe.  Il  s’est  fait  grand  tort  dans  l’opinion  de  ses  confrères 
par  ses  prétentions  immodestes,  mais  on  ne  saurait  lui  refuser  une 
grande  aptitude  au  travail,  et  cet  esprit  de  système  qui  n’appartient 
pas  d’ordinaire  aux  studieux  analistes,  A  ne  considérer  son  Discours 
à  M.  de  Paulmy  que  comme  le  plan  d’une  bibliothèque  historique, 
il  faut  reconnaître  que  ce  plan  diffère  peu  de  celui  qui  a  été  suivi  par 
le  P.  Lelong,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  historiens  de  France. 
C’est  assez  dire  qu’il  est  estimable.  Nous  avons,  du  même  auteur,  un 
autre  projet  de  bibliothèque  ;  en  voici  le  titre  :  Desseins  ou  Projects 
du  sieur  de  La  Croix  du  Maine  présentez  au  roy  de  France  et  de 
Pologne  Henri  III,  pour  dresser  une  Bibliothèque  parfaite  et  accom¬ 
plie  de  tous  points,  s’il  plaist  à  S.  M.  de  V accepter  et  fournir  de  li¬ 
vres,  etc.,  etc.  Paris,  1583,  in-4°.  Il  ne  s’agit  plus  seulement  ici  de 
la  classification  méthodique  d’un  certain  nombre  de  pièces  concer¬ 
nant  l’histoire  de  France  :  le  dessein  que  La  Croix  du  Maine  soumet 
au  roi  embrasse  toutes  les  matières  ;  il  assigne  dans  son  catalogue  une 
place  à  tous  les  monuments  de  la  science  humaine.  Il  n’est  pas  sans 
intérêt  de  connaître  sa  méthode  et  ses  divisions.  On  cherche  encore  de 
nos  jours  une  classification  satisfaisante  :  c’est  une  affaire  qui  a  causé 
beaucoup  de  soucis  aux  plus  habiles  logiciens  et  aux  meilleurs  biblio¬ 
graphes.  Quel  était  donc,  en  1583,  le  projet  de  La  Croix  du  Maine? 
Il  partageait  sa  bibliothèque  en  sept  ordres.  Dans  le  premier  ordre,  il 
plaçait  la  Science  des  Choses  divines,  dans  laquelle  il  comprenait, 
outre  l’ontologie  transcendentale  ,  l’histoire  ecclésiastique  ,  la  litur¬ 
gie,  la  mythologie  et  l’idolâtrie  ;  dans  le  second  ordre,  les  Arts  et 
Sciences,  c’est-à-dire  la  théologie  scolastique,  la  jurisprudence,  la 
médecine,  la  philosophie,  les  mathématiques,  la  musique,  l’histoire, 
les  lettres,  les  arts,  les  métiers,  et  enfin  l’ histoire  littéraire;  dans  le 
troisième  ordre,  la  Géographie  et  les  Voyages  ;  dans  le  quatrième 
ordre,  les  «»  Choses  qui  concernent  le  genre  humain,'»  c’est-à-dire 
l’hygiène,  la  morale  publique,  le  commerce,  les  fonctions  civiles  ; 
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dans  lecinquième  ordre,  laBiographie  des  rois,  des  illustres  capitaines, 
et  la  généalogie  des  familles  nobles  ;  dans  le  sixième  ordre,  les  Scien¬ 
ces  Naturelles,  minéralogie,  hydrographie ,  zoologie,  agriculture, 
horticulture;  dans  le  septième  ordre,  les  Mélanges  et  la  Bibliographie. 
Il  y  a  sans  doute  beaucoup  de  confusion  dans  ce  plan  de  catalogue 
méthodique  ;  a-t-il  cependant  beaucoup  vieilli?  pa3  autant  qu’on  le 
pourrait  croire.  LaCroix  du  Maine  joignait  à  ce  plan  de  catalogue 
une  Epistre  du  Roy ,  qui  contient,  en  outre,  une  protestation  fort  vive 
contre  les  dires  de  quelques  personnes,  au  jugement  desquelles  l’au¬ 
teur  du  Discours  à  M.  de  Paulmy  n’était,  il  paraît,  qu’un  «  vanteur 
et  hardi  promettant.  »  Nous  avons  traité  cette  question.  La  Croix  du 
Maine  nous  apprend  encore,  dans  cette  Epistre,  qu’il  avait  récemment 
quitté  le  Maine  pour  venir  habiter  Paris,  où  il  avait  transporté  à 
grands  frais  sa  bibliothèque,  dont  le  poids  était  de  plus  de  cinq  mille 
livres.  Elle  renfermait  alors,  dit-il,  sept  à  huit  cents  volumes,  tant 
imprimés  que  manuscrits  (1).  Il  semble  incontestable  qu’il  possédait 
un  grand  nombre  de  manuscrits  ;  il  en  désigne  quelques-uns  dans  sa 
Bibliothèque  Françoise,  et, pour  invoquer,  à  ce  sujet,  des  témoignages 
moins  suspects  que  le  sien,  nous  rappellerons,  avec  Dom  Liron,  que 
François  de  Belleforest,  citant,  dans  sa  Cosmographie  (t.  I,  au  cha¬ 
pitre  De  la  Gaule  Celtique J,  les  vers  de  Flacé  sur  l’origine  des  Man¬ 
ceaux,  déclare  que  ces  vers  lui  ont  été  envoyés  par  Fr.  Grudé,  sus¬ 
nommé  de  La  Croix,  «  qui  ne  doibt  rien  aux  plus  rares  esprits  de 
son  siècle.  »  Barnabé  Brisson,  publiant  le  testament  de  saint  Hadoin, 
dans  son  traité  De  formulis  et  solemnibus  Populi  Romani  verbis 
(p.  770),  déclare  de  même  qu’il  a  fait  cet  emprunt  aux  manuscrits  de 
La  Croix  du  Maine  :  «  in  vetustis  membranis  quas  mihi  Cruceus 
noster  utendas  dédit.  » 

Nous  avons  encore  de  La  Croix  du  Maine  un  autre  opuscule  relatif 
à  son  grand  projet  de  Bibliothèque  nationale,  sous  ce  titre  :  Aduer — 
tissement  du  sieur  de  La  Croix  du  Maine  aus  François  touchant  ses 
desseins  présentez  au  Roy  l’an  1583.  Cet  Advertissement  est  très  em¬ 
phatique,  comme  tout  ce  qui  nous  reste  de  La  Croix  du  Maine,  mais 
il  contient  peu  de  renseignements  utiles.  Nous  y  trouvons  toutefois 
une  distinction  qui  mérite  d’être  signalée  entre  les  divers  manuscrits 

(1)  Nous  trouvons  le  même  renseignement  dans  la  Préface  de  la  Bibliothèque 
Françoise :  «Je  diray  qu’après  avoir  resté  treize  ou  quatorze  ans  àescrire,  re¬ 
cueillir  et  rechercher  de  toutes  parts  des  Mémoires,  et  en  voyant  enfin  que  j’en 
avais  jusques  à  là  que  le  tout  se  pouuait  monter  jusques  au  nombre  de  sept  ou 
huis  cens  volumes,  qu’en  fin  je  me  deliberay  de  faire  ma  demeure  à  Paris  :  et 
pour  cetetTect  je  feiz  conduire  trois  charettes  chargées  de  mes  volumes  et  mé¬ 
moires  et  de  liures  tant  escrils  à  la  main  qu’autrement,  et  arriuay  à  Paris  le 
dernier  jour  de  may  l’an  1582.  >;  ^ 
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qui  se  trouvaient  dans  sa  bibliothèque  :  il  en  possédait,  dit-il,  quatre 
ou  cinq  cents,  sans  compter  ceux  «  de  sa  façon  et  escrits  de  sa  main», 
or,  comme  il  porte  à  sept  ou  huit  cents,  dans  son  Epistre  au  Roy,  le 
chiffre  total  de  ses  volumes  manuscrits,  il  n’en  faut  compter  sur  ce 
nombre  que  trois  cents  écrits  de  sa  main.  En  supposant  donc  que  La 
Croix  du  Maine  soit  demeuré  fidèle,  pendant  treize  années,  à  l’enga¬ 
gement  volontaire  dont  nous  avons  parlé,  ces  trois  cents  volumes  de¬ 
vaient  renfermer  treize  mille  feuillets  ;  d’où  il  résulte  que  le  nombre 
des  feuillets  compris  dans  chaque  volume  était  de  quarante-trois  en¬ 
viron.  Nous  avons  donc  entendu  ce  mot  volume  dans  son  véritable 
sens . » 

M.  Hauréau  a  donc  prouvé  d’une  manière  très-satisfaisante  que  La 
Croix  du  Maine  n’entendait  pas  seulement  parler  de  ses  propres  ma¬ 
nuscrits,  mais  encore  de  ceux  qu’il  avait  réunis  de  toutes  mains  et  sur 
toutes  les  matières.  Cette  collection  devait  être  fort  précieuse,  et  Ton 
peut  croire  qu’elle  a  passé  dans  les  bibliothèques  célèbres  de  ce  temps- 
là,  celles  des  de  Ihou,  do  Scaliger,  de  Peircsc,  des  Pithou.  Quant 
à  la  collection  de  livres  imprimés  que  possédait  La  Croix  du  Maine, 
elle  témoignait  assurément  de  ses  goûts  de  bibliophile,  si  l’on  en  juge 
par  le  magnifique  exemplaire  de  sa  Bibliothèque  françoise,  qu’il  avait 
fait  tirer  en  grand  papier  et  relier  en  vélin  doré,  pour  Henri  III 
(voy.  le  catalogue  Soleinne,  t.  Y,  n°  777).  La  Croix  du  Maine  était, 
en  outre,  un  grand  amateur  d’autographes. 

Galerie  du  cardiual  Fcscli. 

ÉCOLES  FLAMANDE  ,  HOLLANDAISE  ,  ALLEMANDE  ET  FRANÇAISE. 

Nous  publions  seulement  lanomenclature  des  tableaux,  extraite  du 
catalogue  détaillé,  et  trop  détaillé  en  style  descriptif,  que  M.  Georges 
a  publié,  après  deux  listes  sommaires  que  plusieurs  membres  de  l’A¬ 
cadémie  de  Saint-Luc  avaient  rédigées  pour  les  deux  premières  ven¬ 
tes.  Il  va  sans  dire  que  nous  laissons  à  M.  Georges  la  responsabilité 
de  toutes  les  attributions  de  maîtres  et  aussi  l’orthographe,  souvent 
assez  étrange,  des  noms  depeintres.Ala  suite  de  cet  extrait,  nous  ferons 
connaître  les  acquéreurs  des  principaux  tableaux.  Nous  donnons  les 
prix  tels  qu’on  nous  les  a  envoyés  de  Rome,  marqués  en  écus  ro¬ 
mains.  On  sait  que  l’écu  romain  vaut  5  fr.  50  c.  de  notre  monnaie. 

ASSELIN  (Jean),  1610-1660  ;  élève  d’Isaïe  Van  den  Yelde. 
1.  Les  Thermes  de  Mécènes  à  Tivoli.  150  écus  romains. 
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2.  Le  chemin  à  travers  le  rocher.  .  31 

BACKHUYSEN  (Ludolf),  1631-1709  ;  élève  de  Van  Ever- 
dingen.  . 

3.  Bâtimens  en  rade.  .  ?  .  .*  4,300 

4.  L’appareillage .  1,890 

5.  Mer  orageuse .  1,060 

BEELDEMAKER  (  A.  Jean),  1636- . 

6.  Repos  de  chasse.  1  /R 

7.  Le  pendant.  J  *  ’  *  * 

BENT  (Yan  der),  1650—1690  ;  élève  de  Pierre  Wouver- 
mans  et  d’A.  Van  den  Yelde. 

8.  L’embuscade .  105 

BERCHEM  (Nicolas  Klaas  dit),  1624-1683;  élève  de  Van 
Haerlem,  son  père,  de  Van  Goyen  et  de  Jean  Wils. 

9.  Passage  pastoral . 1,160 

10.  Une  vue  dans  les  montagnes.  .  750 

11.  Un  hiver . 1,150 

12.  Le  passage  dans  les  montagnes.  1,620 

BERK-HEYDE  (GuérArd),  mort  en  1693. 

13.  Vu  de  la  grande  place  du  Dam, 

à  Amsterdam .  118 

14.  Une  porte  de  ville.  .  70  ' 

BERY  (F.),  peintre  inconnu. 

15.  Vase  de  fleurs .  ) 

16.  Pendant  du  précédent.  ...  j 

B1K  (  D.  V.),  peintre  peu  connu. 

17.  La  côte  rapide . 23 

BISCAYE,  1622-1679. 

18.  Le  triomphe  de  Silène.  .  .  .  .  13 

BLOEMEN  (Pierre  Van),,  surnommé  Standaert,  1649-17i9. 

19.  Combat  de  cavalerie.  .  .  .  .  22 

BOL  (Ferdinand),  mort  très  âgé  en  1681  ;  élève  de  Rem¬ 
brandt. 

20.  Portraits  de  deux  époux.  .  .  156 

21.  Portrait  d’homme.  ....  400 

BOTH  (Jean, dit  Both  d’Italie),  1610-1650;  élève  d’ Abraham 
Bloëmaert. 

22.  Le  cabaret  de  grand  chemin.  •  15  1  [2 
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BOUT  (Pierre)  et  BOUDEWINS  (François  Antoine),  élè¬ 
ves  de  Van  der  Meulen.  (XVIIe  siècle.) 

23.  Paysage  agreste .  72 

24.  Le  passage  du  Bac.  .  .  *  .  27 

25.  La  lisière  d’un  bois.  .....  37 

BRAMER  (Léonard),  né  en  1596. 

26.  L’adoration  des  Mages.  ...  76 

BRAUWER  [(Adrien),  1608-1640  ;  élève  de  François  Hais. 

27.  Les  joueurs  de  cartes.  *  *  »  •  145 

BRAY  (Salomon  de),  1579-1664. 

28.  Portrait  d’une  dame  hollandaise.  20 

BREENBERG  (Bartholomée),  mort  en  1660. 

29.  Le  martyre  de  saint  Etienne.  .  120 

BREUGHEL  (Pierre,  dit  le  Vieux  eu  le  Drôle)  florissait  de 
1550  à  1570  ;  élève  de  Pierre  Koeck  et  de  Jérôme  Kock. 

30.  Le  procureur  de  village.  ...  40 

BREUGHEL  (Jean,  [dit  de  Velours),  1575-1642  ;  élève  de 
Goekindt. 

31.  La  route  dans  le  bois.}  ^ 

32.  Le  pendant.  j 

BRILL  (Paul),  1556-1626  ;  élève  de  Daniel  Wortelmans  et 
de  Mathieu  Brill,  son  frère,  .  , 

33.  Forêt  marécageuse.  .  170 

34.  Saint  Jérôme  dans  le  désert.  .  .  51 

CARRÉ  (Michel),  mort  en  1728  ;  élève  de  son  frère  Henri 
Carré  et  de  Berchem.  ,  ,  , 

35.  Le  passage  du  Gué .  55 

CHAMPAIGNE  (Philippe  de),  1602-1674  ;  élève  de  Fou- 
quières. 

36.  L’annonciation.  •  ï  ;  '•  570 

37.  Même  sujet,  *•  *•  •  184 

38.  Visiob  de  saint  Joseph..  .  ,  .  :  ,117 

39.  Môme  sujet.  .  *  64 

40.  Jésus  en  croix.  ...  ».  -  .  .  .  160 

41.  Le  Christ  mort .  66 

42.  Moïse  tenant  les  tables  de  la  loi.  255 

43.  Saint  Bruno  en  prière.  ’.  .  86 

44.  Portrait  du  cardinal  de  Richelieu.  75 

45.  Ecce  agnus  dei .  182 

COEDYCK  florissait  vers  1650. 

-46.  Le  poète . .  «  *  155 
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COQUES  (Gonzales),  1618-1684,  élèvede  David  Ryckaert, 
le  vieux. 

47.  Portrait  d’une  femme  peintre  .  80 

CORNELIS  DE  HARLEM  (Cornille  dit),  1562—1638  , 
élève  de  Pierre  Aertsen,  de  François  Porbus  père  et  de 
Gilles  Coignet. 

48.  Les  trois  Parques .  48 

49.  Le  veau  d’or .  31 

50.  Le  déluge .  20 

CRAESBEKE  (Joseph  Van)  ;  élève  de  Brauwer. 

51.  Les  dangers  d’une  orgie  .  .  .  121 

CRAYER  (Gaspard  De),  1582-1669;  élève  de  Raphaël 
Coxcie. 

52.  Madeleine  repentante  40 

CROOS,  peintre  ignoré  des  historiens. 

53.  Paysage .  51 

CUYP  (Albert),  1606-1664,  élève  de  Guerritz  Cuyp,  son 
père. 

54.  Vue  d’une  ville  maritime  .  .  1,700 


55.  Le  pâturage  (copie)  ....  266 

56.  Portrait  d'un  jeune  enfant  .  .  145 

57.  Le  poulailler .  45 

58.  La  pêche  sous  la  glace  (copie)  .  100 


DECKER  (Cornélis),  1637-1680. 

59.  Habitations  rustiques  ....  197 

DIETRICK,  1712-1774. 

60.  La  fuite  en  Egypte .  176 

61.  L’annonce  aux  bergers.  .  .  20  1[2 

DOU  (Gérard),  1613—1680,  élève  de  Rembrandt. 

62.  Un  anachorète  écrivant ....  180 

63.  Esther  devant  Assuérus  (signé  Gé¬ 

rard  Dou,  1653)  .....  185  . 

DYCK  (Antoine  Van),  1599 — 1641,  élève  deVanBalen  et 
de  Rubens. 

64.  Madeleine  pénitente  .  .  .  .  i  3,410 


65.  La  vierge  et  l’enfant  ....  1,400 

66.  Résurrection  de  notre  Seigneur  .  615 

67.  Saint  Sébastien  et  saint  Maurice.  85 

68.  La  charité  de  saint  Martin  •  ,  270 

69.  Portrait  d’homme .  800 

70.  Repos  de  la  sainte  famille  .  s  59 
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EECKHOUT  (Gerbrant  Van  den),  1621-1674,  élève  de 
Rembrandt. 

71.  Portrait  d’un  jeune  homme  .  .  80 

£  EVERDINGEN  (Allart  ou  Albert  Van),  1621-1675, 
élève  de  Roland  Savery  et  de  Pierre  Molyn. 

72.  Une  vue  de  Norwége  ....  465 

73.  Village  au  bord  d’un  fleuve,  ef¬ 

fet  d’orage  .  280 

FLEMAEL  (Bertholet),  1614  —  1675,  élève  de  Gérard 
Doufllert. 

74.  Le  Vœu  des  Vestales.  ...  30 

FRANCK  (Jérome),  né  vers  1538,  élève  de  Franc  Flore. 

75.  Le  Jugement  de  Salomon,.  -  .  97 

FRANCK  (François  le  vieux),  1540—1606,  élève  de  Franc 
Flore. 

76.  Les  œuvres  de  miséricorde  .  .  50 

FRANCK  (Sébastien),  né  en  1573,  élève  d’Adrien  Van 
Oort. 

77.  La  rencontre  de  Jacob  et  d’Esaü.  171 

•  •  l  .  -  j 

FRANCK  (François  le  jeune),  1580—1642,  élève  de  son 
père,  François  Franck,  dit  le  Vieux. 

78.  La  Fuite  eu  Egypte  ....  40  Ij2 

FRANCK  (François  le  vieux)  et  VINCK-BOOMS  (David). 

79.  La  Vierge  et  l’enfant  Jésus  au 

milieu  d’un  paysage  entouré 
de  quatre  sujets  de  la  vie  de 
notre  Seigneur .  160 

FRANCK  (François  le  jeune)  etMOMRER  (Josr). 

80.  Célébration  de  la  messe  dans  une 

grotte  .......  43 

FYT  (Joannes),  né  en  1625. 

81.  Gibier  mort . *  •  200 

82.  La  Rencontre  d’un  lion  .  "  .  .  146 

•  •  »  •  1 

GEYSELS  (Peeter),  élève  de  Breughel  de  Velours. 

83.  Le  Printemps. 

84.  L'Eté. 

85.  L’Automne. 

86.  L’Hiver. 


260 
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GLAUBER  (Jean),  1646-1726,  élève  de  Berchem. 

87.  Site  d’Italie .  191 

GOLTZIUS  (Henri),  1658 — 1617,  élève  de  Jean  Goltzius, 
son  père. 

88.  La  Mort  d’Abel . .  42 

GRAAT  (Bernard),  1628-1709,  élève  de  son  oncle,  connu 
sous  le  nom  de  maitre  Jean. 

89.  La  Partie  de  campagne.  .  .  .  400 

GRYEF,  élève  de  François  Sneyders. 

90.  Gibier  mort 50  1(2 

HAGEN  (Jean  Van),  né  en  1635. 

91.  La  Chasse  au  renard  .  .  .  .  157 

IIAKKERT  (Jean),  né  vers  1636. 

92.  Paysage  (les  figures  ne  sont  pas 

de  Van  den  Velde).  ...  610 

HALS  (François),  1584-1666,  élève  de  Charles  Van  Mander. 

93.  Portrait  d’un  philosophe  *  . .  77 

94.  Portrait  d’homme  .  .  „  ^  „  138 

HÉDA  (Genet). 

95.  Un  déjeuner .  35 

96.  Ustensiles  de  table .  .  :  *  .  20 

HEEM  (Jean-David  de),  1600— 1674,  élève  de  son  père, 
David  de  Heem. 

97.  Un  Déjeuner.  340 

98.  L’œil  de  la  Providence,  Compo-  * 

sition  emblématique,  ornée  de 
fleurs .  425 

HEEM  (Jean-David  de)  et  LÂMBRECHTS  (C.). 

99.  La  Fécondité.  Sujet  emblématique, 

entouré  de  fleurs.  .  .  '  127  | 

HELST  (Bartholé  Van  der)  *  né  en  1613. 

100.  Portrait  d’homme  .  .  .  ,  .  236 

HEMESSEN  (Jean  de),  florissait  vers  1550. 

101.  La  Vierge  et  l’Enfant.  .  „  .  170 

HEMSKERCK  (Martin  Van  Veen),  1498-1574.  Élève  de 
Schooreel. 

102.  Le  Martyre  de  Saint-Étienne.  .  .  19 

103.  Mythe  de  Prométhée  ;  allégo¬ 

rie  relative  aux  sciences  et 

aux  arts . 17  1  [2 

Tome  IV. 
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IIEUSCH  (Guillaume  de),  né  en  1638  ;  élève  de  Both  d’I¬ 
talie.  . 

104.  Site  d’Italie  » .  101  . 

HEUSCH  (Jacqües  de).  1657-1701;  éleve  de  son  oncle 

Guillaume  de  Heusch. . 

105.  Pan  poursuivant  Syrinx.  .  .  .  145 

HOBBEMA  (Mindert). 

106.  Vue  de  Hollande,  prise  à  rentrée 

d’un  bois . 8,000 

HOET  (Guérard),  1648-1733  ;  élève  de  Warnard  VanRy- 

sen. 

107.  Nymphes  et  satyres .  108 

1IONTHORST  (Gérard),  né  en  1592;  élève  d’ Abraham 
Bloëmaert. 

108.  La  Nativité .  250 

HUYSIÎM  (Jean  Van),  1682-1740  ;•  élève  de  Jusle  Van  Huysum, 

son  père. 

109.  Vase  de  fleurs . 1,750 

110.  Fleurs  et  Fruits.  .......  850 

JARDIN  (Carle  ou  Karel  du),  1635-1678  ;  élève  de  Ber- 

chem. 

111.  Le  Charlatan . 2,905 

112.  La  Salutation  angélique.  ...  200 

113.  Laban  reprochant  à  Jacob  l’enlè¬ 

vement  de  ses  idoles  •  •  «  %  80 

lj4.  Étude  de  paysage .  105 

JORDAENS  (Jacques),  1594-1678;  élève  d’Adam  Van 

Oort  et  de  Rubens. . . 

115.  Le  repos  de  Diane.  .....  298 

KALF  (Guillaume),  1630-1693;  élève  de  Henri  Pot. 

116.  Chambre  rustique  .....  56 

117.  La  Dépouille  du  cochon  „  •  •  17 

118.  Le  Cellier . -  •  •  ^8 

KESSEL  (Jean  Van),  né  en  1626;  imitateur  deBreughel  de 

velours. 

119.  La  Yierge,.  l’enfant  Jésus-et  des 

anges  au  milieu  d’un  paysage.  50 
KICK  (Cornille),  né  en  1635;  imitateur  de  De  Heem. 

120.  Guirlande  de  fleurs.  .  ...  .  11  ll2 

KONINGH  (Jacques),  florissait  vers  1650. 

121.  La  Campagne  de  Harlem.  .  .  72 

KONINGH  (Philippe),  1619—1689,  élève  de  Rembrandt. 

122.  L’Ecrivain .  300 
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123. 


124. 

125. 

126. 


127. 

128. 

129. 

130. 

131. 

132. 

133. 


134. 

135. 

136. 


137. 

138. 

139. 

140. 

141. 

142. 

143. 

144. 

145. 

146. 


KNELLER  (Godefroy),  1648-1726;  élève  de  Rembrandt. 
Portrait  en  pied  d’une  dame  an¬ 
glaise  .  330 

LAIRESSE  (Gérard  de),  1640-1711  ;  élève  de  son  père  Re¬ 
nier  de  Lairesse. 

L’Esclave . .  •  •  ^0 

La  Duchesse  de  Clèves..  .  .  .  120 

Moïse  foulant  aux  pieds  la  cou¬ 
ronne  de  Pharaon .  125 

LINGELBACÏÏ-  (Jean),  1625-1687. 

Scènes  de  carnaval.  •  •  •  200 

Une  place  publique .  H9 

LORME  ou  DELORME  (Antoine)  ,•  17?  siècle. 

Intérieur  d’un  temple  .-.•.•••  292 

MA  AS  (Nicolas)*  1632-1693  ;  élève  de  Rembrandt. 

La  prière  d’uner, pauvre  (enyne,  70 

La  devideuse.  .  .  .  ♦  •  '35 

MATHON,  peintre  peu  connu.-  •> 

Intérieur  d’un  ménage  hollandais.  240 
Le  pouilleux.  .  ’  .  .  •  •  263 

MENGS  (  Antoine-RapHael  ),  1728-1779  ;  élève  d’Ismaé 
Mérigs,  son  père.'  ' 

La  toilette  de  Sémiramis.  .  .  141 

METSU  (Gabriel),*  1615-1658/ 

Le  chasseur  endormi.  ;  *.  *13,850 

Un  crucifiement.  .  .*  .  •  1,050 

MEULEN  (Antoine-François-Van  der),  1634-1690  ;  élève 
de  Pierre  Snayers. 

Siège  de  Douai  par  Louis  XIV.  l 
Reddition  d’une  place  forte.  J 
Halte  de  cavaliers.  .  .  environ 

Combat  de  cavalerie.  *  * 

Militaires  traversant  un  village. 

Combat  de  cavalerie,  pendant 
du  précédent. 

Rencontre  de  cavalerie. 

Combat  de  cavalerie,  p'endant 
du  précédent. 

Autre  combat  de  cavalerie. 

L’embuscade,  pendant  du 
précédent. 


230 

60 

315 

’  81 


87 


68 
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MICHAU  (Theobald),  né  en  1676,  vivait  encore  en  1755. 

147.  Les  vendeurs  de  marée. 

148.  Un  port  de  mer  ;  pendant  du 

précédent. 

MIEL  ou  MEEL  (Jean),  1599-1664;  élève  de  Guérard 
Seghers  et  d’André  Sacci.  . 

149.  L’étranger  et  le  commissionnaire.  48  1[2 

MIERIS  (Guillaume  Van,  le  fils),  1662-1747;  élève  de 
François  Miéris,  son  père. 

150.  Scène  pastorale . .  375 

MILÉ  ou  MILET  (Francisque),  1644—1680,  élève  de  Lau¬ 
rent  Franek.  ..... 

151.  Site  d’Italie .  146 

152.  Autre  paysage  d’Italie.  ,  .  .  .  .  .  120 

MIREVELT  (Michel),  1568—1641,  élève  de  Blocklandt. 

153.  Portrait  d’homme.  1  ^7 

154.  Portrait  de  femme.  J 

MOL  (Pierre  Van),  1580 — 1650,  élève  de  Wolfaerts  et  de 
Rubens. 

155.  Mort  de  saint  François  d’Assise.  305 

MOOR  (Charles  ou  Karl  de),  1656—1738,  élève  de  Gé¬ 
rard  Dou ,  de  Van  den  Tempel,  du  vieux  Miéris  et  de  Go¬ 
defroy  Schalken. 

156.  Scène  pastorale.  .....  325 

157.  La  Joueuse  de  luth.  ....  520 

*  7  4f  v  , 

158.  Portrait  d’une  femme  peintre.  .  66 

MORO  (Antoine),  1519—1575,  élève  de  Jean  Schooreel. 

159.  Portrait  d’Isabelle  de  France, 

reine  d’Espagne  ....  158 

MOUCHERON  (Frédéric),  1633 — 1686,  élève  de  Jean  As- 
selyn. 

160.  La  Tour  en  ruine  .  .  .  ;  400 

161.  Le  Départ  pour  lâchasse,  pay¬ 

sage  .  560 

MURANT  (Emmanuel),  1622—1700,  élève  de  Philippe 
Wouwermans. 

162.  Chaumières  pittoresques  .  .  ;  31 

NEEFS  (Peeter ) ,  le  fils, 
élève  de  son  père. 

J  63.  Intérieur  d’église  gothique  .  .  290 

NEER  (Arthur-Van  der),  1619—1683. 

164.  Autre  intérieur  d’église  ...  112. 
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NEEFS  (Peeter),  le  fils,  élève  de  son  père. 

165.  Intérieur  d’église .  46 

166.  Un  Clair  de  lune  .....  400 

167.  Un  Hiver .  170 

NETSCHER  (Gaspard),  1639—1684  ,  élève  de  Koster  et 
probablement  de  Terburgh. 

168.  L’Amateur  en  méditation.  .  .  405 

NICASIUS  (Bernard),  mort  en  1678,  élève  de  Sneyders. 

169.  L’Abondance,  composition  em¬ 

blématique  dans  une  cou¬ 
ronne  de  fruits .  156 

NIEULANT  (Guillaume  Van),  1584-1635 ,  élève  de  Ro¬ 
land  Savery  et  de  PaulBrill. 

170.  L’Adoration  des  mages  .  .  .  210 

OS  (Jean  Van),  élève  de  son  père. 

171.  Vase  de  fleurs.  1 

172.  Fleurs  et  fruits.  )  ’  *'  •*  *  .  . 

OSTADE  (Adrien  et  Isaac  Van),  1610—1685—1612  ou 
1617—1654;  le  premier,  élève  de  François  Hais  ;  le  se¬ 
cond,  de  son  frère  Adrien. 

173.  Paysage  d’un  aspect  rustique.  .  6,510 

174.  Le  Joueur  de  vielle  ....  300 

OVERSCHÉE  (Peeter  Van),  peintre  inconnu. 

175.  Un  Déjeuner .  40 

176.  Le  Pendant  ‘  25 

PALAMÈDES  (Antoine),  1604 — 1680. 

177.  Scène  familière .  70 

PETERS  (Bonaventure),  1614—1652. 

178.  Une  Marine . 52 

179.  Mer  agitée . .  52 

•  •  *  •  • 

POEL  (Egbert  Van  der),  peintre  inconnu  des  anciens  his¬ 
toriens. 

180.  Un  Incendie.  ......  34 

POELENBURG  (  Cornille  ) ,  1586 — 1660,  élève  d’A— 
braham  Bloëmaërt . 

181.  Paysage  et  Ruines  antiques.  .  120 

182.  Le  Christ  en  croix.  .  .  .  .  155 

POST  (François),  mort  en  1680  ;  élève  de  Jean  Post,  son 
père,  peintre  sur  verre. 

183.  Une  Vue  d’Amérique  -.  .  .  13  l|2 

184.  Autre  vue  d’Amérique.  .  .  .  13  1  [2 


198 


BULLETIN  DES  ARTS. 


POTTER  (Paulus),  1625-1654;  élève  de  Pierre  Potter; 
son  père.  .... 

185.  Le  Pâturage . . 

PYNACKER  (Adam),  1621-1673. 

186.  Paysage  au  soleil  levant.  .  .  .  1,005 

187.  Paysage  au  soleil  couchant.  .  .  1,005 

188.  Une  Ruine .  26 

REMBRANDT  (Paul-Gerretsz,  dit  Van  Ryn),  1606-1674  ; 
élève  de  Jacques  Van  Zwaanenburg,  de  Jacques  Pinas,  de 


George  Schooten  de  Pierre  Lastman. 

189.  La  Prédication  de  saint  Jean-Bap¬ 

tiste . 14,000 

190.  Portrait  d’homme . 3,010 

191.  Portrait  de  Juste  Lipse,  célèbre 

philologue  flamand  .  .  .  1,446 

192.  Portrait  de  la  veuve  de  Juste 

Lipse . *'»*.’•  3,410 

193.  Portrait  de  la  mère  de  Rem¬ 


brandt . 

194.  Portrait  de  Rembrandt  (pas  du 

maître) 

195.  Portrait  de  la  femme  de  Rem¬ 

brandt  (pas  du  maître).  .  . 

ROGHMAN  (Roelandt),  1597-1685. 

196.  Paysage .  1^0 

ROTIUS  (Jean),  contemporain  de  De  Heem. 

197.  Fleurs  et  fruits .  130 

ROTTENHAMER  (Jean),  1564-1604  ou  1608;  élève  de  Jean 


220 

415 


Donnauer. 

198.  Le  couronnement  dela^Sainte- 

Vierge.  .  .  •  .*••*•*  191* 

RUBENS  (Pierre-Paul),  1577-1640;  chef  de  l’école  fla¬ 
mande  ;  élève  d’Adam  Van  Oort  et  d  Otto-Veoius» 

199.  L’Adoration  des  mages  >(de  l’é¬ 

cole  ;  il  n’est  même  pas  retou¬ 
ché  par  le  maître).  .  .  • 

200.  L’enlèvement  de  Proserpine 

(mauvaise  copie  vendue  fic¬ 
tivement  à  la  première  vente 
315  écus  romains,  présentée 

de  nouveau  et  adjugée  à)  . 

La  suite  au  prochain  numéro. 
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Prix  «lest  Sied  ail!  es 

DU  CABINET  DE  FEU  M.  LENIG,  DE  MAYENCE  (1). 
(Voyez  le  catalogue  descriptif,  par  M.  A.  Morel-Fatio.) 
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Travaux  de  l'Alliance  des  Arts. 


EN  DISTRIBUTION.  —  Catalogue  de  Médailles  antiques,  grecques  et  romai¬ 
nes  ,  provenant  des  cabinets  de  M.  Commarmond ,  conservateur  du  Musée  de 
Lyon  ,  Gérin  ,  Wiliams  ,  etc.  ;  rédigé  par  M.  Fougères.  lr«  partie  terminée  par 
le  catalogue  des  livres  de  numismatique.  Vente  le  1er  décembre  1845  et  jours 
suivants,  à  midi,  dans  les  salons  de  Y  Alliance  des  Avis,  par  le  ministère  de 
M*  Jaequin  .  commissaire-priseur,  rue  d’Enghien  ,  32  ;  exposition  publique  les 
samedi  et  dimanche  ,  29  et  30  novembre ,  de  midi  à  trois  heures.  Dans  cette 
magnifique  collection  ,  on  remarque  des  pièces  hors  ligne  :  les  aureus  de 
Vitellius  ,  Commode  ,  Gallien  ,  Saltmin  ,  Florien  ,  Avitus ,  Maximin  Hercule  , 
Attalus  Priscus ,  etc.  ;  les  pièces  d’argent  de  Pescennius  ,  de  Pertinax  ,  de  Gor¬ 
dien  d'Afrique  ,  etc.  ;  les  grands  bronzes  de  Vitellius  ,  Didia  Clara ,  de  Macrin  , 
de  Dide  Julien  ,  de  Julia  Paula  ,  etc.  La  vente  durera  douze  jours,  La  seconde 
partie  de  ce  catalogue  remarquable  est  sous  presse. 

Catalogue  de  Monnaies  anciennes  grecques  et  romaines,  françaises  et  étran¬ 
gères  provenant  du  cabinet  de  M.  M .  Vente  le  15  décembre  1845  dans  les 

salons  de  Y  Alliance  des  Arts  ,  par  le  ministère  de  Me  Jaequin  ,  commissaire- 
priseur. 

SOUS  PRESSE.  —  Catalogue  de  Médailles  byzantines  rapportées  d’Afrique 
par  M.  d’Egremont  ,  2®  partie  rédigée  par  M.  Adrien  de  Longpérier  ,  premier 
employé  au  cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Catalogue  d’Estampes  anciennes,  Ornements  par  les  vieux  maîtres  allemands, 
hollandais,  flamands  et  italiens,  provenant  de  la  collection  de  M.  Pieynaert, 
peintre-ornemaniste. 

Catalogue  de  Tableaux  anciens  et  modernes  provenant  du  cabinet  de  M.  Car¬ 
rier  ,  peintre.  On  y  remarque  des  œuvres  capitales  de  Greuze,  Prudhon,' Rem¬ 
brandt ,  Fragonard  ,  Vandyck  ,  Rubens  ,  Latour,  etc. 

Catalogues  d’Aulographes  provenant  des  collections  de  M.  Auguis,  etc. Troisième 
partie  :  Personnages  célèbres  de  la  Révolution  Française;  sixième  partie  : 
Artistes,  peintres  ,  graveurs,  arehitectes,  musiciens,  acteurs  ;  première  partie  : 
Rois  et  reines ,  dauphins  et  dauphines  de  France. 

Catalogue  de  Livres  anciens  et  modernes  ,  etc. 


Imprimerie  Lance  Lew  et  C«,  16,  rue  du  Croissant 
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Nouvelles  Lettres  sur  la  Bibliothèque  du  Roi  (1), 

I.  —  DU  CATALOGUE  GENERAL. 

J’ai  déclaré,  je  déclare  encore  que  la  confection  du  Catalogue  gé¬ 
néral  est  impossible,  si  l’on  ne  prend  pas  d’abord  la  mesure  énergi¬ 
que  de  fermer  la  Bibliothèque  du  Roi,  jusqu’à  ce  que  le  Catalogue 
soit  à  peu  près  dressé  et  même  imprimé.  «  Fermer  la  Bibliothèque  ! 
a-t-on  dit,  c’est  encore  plus  impossible  que  de  faire  le  Catalogue.  » 
^  oilà  comment  nous  sommes  en  France,  nous  procédons  par  demi- 
moyens,  par  ménagements  et  accommodements;  nous  attendons 
que  le  mal  soit  sans  remède  pour  appeler  le  médecin  ;  nous  ne  sa¬ 
vons  pas  faire  un  sacrifice  cruel,  mais  nécessaire,  et  nous  perdons 
tout,  pour  avoir  voulu  tout  sauver.  N’est-ce  point  assez,  vraiment,  de 

sauver  la  Bibliothèque  du  Roi,  en  perdant  ses  lecteurs  ordinaires 
de  cabinet  de  lecture? 

Il  faut  n  avoir  jamais  fait  un  catalogue  de  livres,  pour  croire  qu’on 
le  puisse  faire  exact,  complet,  raisonné,  lorsque  ces  livres  sont  sans 
cesse  déplacés  ou  exposés  à  l’être  par  mille  mains  plus  ou  moins  fi¬ 
dèles,  plus  ou  moins  intelligentes.  Je  ne  sache  pas  qu’il  y  ait  deux 
manières  de  faire  un  bon  catalogue  :  on  lève  une  carte  portant  le 
titre  et  le  numéro  d’ordre  de  chaque  ouvrage,  que  l’on  remet  en¬ 
suite  en  place,  afin  de  1  y  retrouver  au  besoin,  quand  on  revient  sur 
ce  premier  travail  presque  mécanique,  pour  opérer  le  classement  dé¬ 
finitif  de  l’ouvrage,  pour  découvrir  le  nom  de  son  auteur,  si  cet  ou¬ 
vrage  est  anonyme  ou  pseudonyme,  pour  lui  consacrer,  s’il  y  a  lieu, 
une  note  bibliographique,  etc.  Ce  second  travail  serait  impraticable, 
au  milieu  d  une  collection  vagabonde  et,  en  quelque  sorte,  transi¬ 
toire  .  ici,  le  livre  aura  disparu,  et  pour  toujours,  grâce  au  prêt  à 
domicile,  tout  régulier  qu’il  soit,  grâce  au  prêt  dans  l’intérieur  de  ia 
Bibliothèque,  certains  lecteurs  pouvant  bien  être  des  voleurs  ;  là,  le 
livre  aura  perdu,  par  un  trop  fréquent  usage,  son  frontispice  et  sa 

(1)  Il  y  a  quinze  ans  que  j’ai  émis  mes  idées  de  réforme  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  :  ces  idées  ont  fait  du  chemin  dans  l’opinion ,  mais  elles  ne  sont  pas  encore 
réalisées  ,  puisque  la  Bibliothèque  est  aujourd’hui  dans  un  état  plus  déplorable 
que  jamais.  Nous  n  épargnerons  ni  temps  ni  peines  pour  faire  triompher  des 
idées  que  nous  croyons  justes,  utiles  et  honorables  ;  nous  ne  nous  fatiguons  pas 
de  répéter  notre  delenda  Carthago. 

•  .  .  P.  Jacob  ,  bibliophile.  y  î 
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dernière  page,  ou  même  quelques  feuillets  arrachés  par  une  main 
coupable,  car  il  est  des  barbares  qui  déchirent  dans  un  volume  ce 
qu’ils  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  copier  ;  ailleurs,  par  suite  d’un 
accident  ou  par  un  renouvellement  de  reliure,  le  livre  aura  tout~à— 
fait  changé  d’aspect  et  de  condition  ;  plus  loin,  l’ouvrage  sera  devenu 
incomplet  et  dépareillé  par  l’absence  d’un  de  ses  volumes  prêté  ou 
égaré,  peu  importe.  Comment  courir  à  toute  heure  après  des  livres 
qui  passent  de  main  en  main  et  qui  ne  rentrent  pas  toujours  au  ber¬ 
cail?  Vous  avez  à  collationner  un  titre,  à  vérifier  un  nom  ou  une 
date,  à  lire  un  passage  important,  à  contrôler,  enfin,  et  à  perfection¬ 
ner  les  innombrables  et  minutieux  détails  d’un  catalogue,  et  le  livre 
que  vous  cherchez  manque  :  il  était  hier  sur  ce  rayon,  il  n  y  est  plus 
aujourd’hui  ;  où  est-il?  quand  reviendra-t-il  ?  Dieu  le  sait,  si  tant  est 
que  Dieu  daigne  sonder  les  abîmes  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  comprend  que  d  ignorants  bibliothécaires,  fort  savants  du  res¬ 
te,  et  bons  académiciens,  soutiennent  que  le  déplacement  journalier 
et  perpétuel  des  livres  n’est  pas  un  obstacle  à  l’œuvre  du  Catalogue; 
mais  on  ne  comprend  pas  que  des  bibliographes,  peut-être  ignorants 
du  reste,  admettent  une  pareille  hérésie  en  matière  de  catalographie . 
Voilà  pourquoi  on  travaille  depuis  un  siècle  au  Catalogue  général  de 
la  Bibliothèque  du  Roi,  sans  être  beaucoup  plus  avancé  dans  cette 
immense  tâche  de  Pénélope.  Vos  lecteurs  et  vos  emprunteurs  quoti¬ 
diens  sont  toujours  là  pour  défaire  ce  que  font  et  ce  qu  ont  fait  les  ré¬ 
dacteurs  de  ce  Catalogue  éternel.  Ces  dignes  abbés  Sal lier  et  Bou— 
dot,  qui  nous  ont  laissé  en  7  volumes  in-folio  un  échantillon  dudit 
Catalogue,  ne  seraient-ils  pas  souveut  bien  en  peine  de  retrouver  et 
surtout  de  reconnaître  les  livres  qu’ils  eurent  le  soin  d’inventorier 
au  commencement  du  18e  siècle  ?  Combien  de  ces  livres  n  existent 
plus!  combien  se  sont  couverts  d’encre  et  de  taches!  combien  ont 
subi  la  vicissitude  de  toutes  choses,  recherchés,  abandonnés,  repris 
et  quittés  tour-à-tour!  Est-il  croyable  qu’on  ait  dépensé  beaucoup 
de  temps  et  d’argent  pour  relever  sur  les  anciens  inventaires  et  cata¬ 
logues  tous  les  livres  que  la  Bibliothèque  du  Roi  a  possédés,  au  lieu 
d’enregistrer  et  de  décrire  ceux  qu’elle  possède  ! 

Ne  nous  lassons  pas  de  le  répéter,  il  est  urgent  de  fermer  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi:  hors  de  là,  point  de  Catalogue,  et  bientôt,  plus  de 
Bibliothèque.  On  a  proposé  un  de  ces  moyens  termes  qui  ont  l’air 
de  satisfaire  tout  le  monde  et  qui  ne  servent  à  personne  :  il  y  a  si 
peu  de  gens  qui  se  résignent  à  faire  la  part  du  feu  ou  de  la  gangrène! 
On  a  proposé  d’accorder  aux  nécessités  du  Catalogue  la  fermeture 
partielle  de  la  Bibliothèque.  Ainsi,  les  livres  de  Théologie  seraient 
d’abord  séquestrés  pendant  tout  le  temps  qu’exigerait  l’exécution  de 
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cette  partie  du  Catalogue  ;  ensuite  ce  serait  le  tour  des  livres  de  Ju¬ 
risprudence,  puis  de  ceux  des  Sciences  et  arts,  puis  de  ceux  des  Bel¬ 
les-lettres  et  de  l’Histoire.  Chacune  des  cinq  grandes  divisions  biblio¬ 
graphiques  occuperait  successivement  les  cataloguâtes,  et  tant  que  du¬ 
rerait  1  inventaire  de  chacune  d’elles,  on  ne  prêterait,  on  ne  dérange¬ 
rait  aucun  des  livres  qui  la  composent.  Par  ce  moyen,  on  ne  suppri¬ 
merait  la  lecture  et  le  prêt  que  pour  un  certain  nombre  d’emprun¬ 
teurs  et  de  lecteurs,  et  l’on  échapperait  à  ce  redoutable  coup  d’état 
d’une  fermeture  générale  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Cette  idée  n’est 
pas,  sans  doute,  sortie  du  cerveau  d’un  bibliographe  expérimenté. 
Est-ce  que  le  classement  d’un  ouvrage  dans  telle  ou  telle  division  ne 
présente  pas  souvent  bien  des  doutes  et  bien  des  incertitudes?  Est-ce 
qu  un  livre  n  appartient  pas  quelquefois  également  à  deux  ou  trois 
divisions  différentes  ?  Est-ce  que  le  titre  d’un  livre  indique  toujours 
clairement  la  place  qu’il  doit  avoir  dans  un  catalogue  méthodique? 
Si  Ion  procédait  au  Catalogue  partiel  par  le  séquestre  partiel  des  li¬ 
vres,  on  en  retiendrait  beaucoup  qui  ne  doivent  pas  figurer  dans  la  di¬ 
vision  a  laquelle  on  croirait  devoir  les  rattacher,  et  l’on  en  mettrait 
hors  de  cette  division  beaucoup  qui  auraient  droit  d’y  être  admis. 
De  là  mille  tâtonnements,  mille  erreurs  et  mille  impossibilités  dans 
la  rédaction  du  Catalogue. 

On  a  encore  imaginé  (car  que  n’imagine-t-on  pas  en  fait  d’orga¬ 
nisation  et  de  désorganisation  de  bibliothèques  publiques  !  ) ,  on  a  ima¬ 
giné  d  extraire  tous  les  doubles,  de  les  rassembler  ejn  corps  de  collec¬ 
tions  et  de  les  donner  seuls  en  lecture,  jusqu’à  l’entier  achèvement 
du  Catalogue,  Cette  imagination  en  vaut  bien  une  autre,  mais  il  fau¬ 
drait,  avant  tout,  s  entendre  sur  ce  qu’on  appelle  doubles  en  fait  de 
livres.  Des  éditions  différentes  d’un  même  ouvrage  ne  sont  pas  des 
doubles;  des  exemplaires  d’un  même  livre,  différents  de  tirage,  de 
papier  et  de  reliure,  ne  sont  pas  encore  des  doubles  inutiles  :  par 
exemple,  on  peut  citer  une  foule  d’ouvrages  qui  offrent  des  différen¬ 
ces  notables  dans  la  plupart  des  exemplaires,  telles  que  cartons,  dé¬ 
dicaces,  gravures,  etc.,  ajoutés  ou  supprimés.  Voyez  l’édition  in-4 
du  Recueil  de  différentes  choses ,  par  le  marquis  de  Lassay  :  on  n’en 
trouve  peut-être  pas  deux  exemplaires  identiques. 

On  a  fait  aussi  une  proposition  plus  spécieuse,  qui  a  dû  néces¬ 
sairement  séduire  les  esprits  intelligents,  mais  qui  ne  peut  être  ac¬ 
ceptée  par  les  hommes  pratiques  :  on  a  remis  en  question  le  projet 
d’une  Bibliographie  universelle,  destinée  à  servir  de  catalogue  gé¬ 
néral  à  toutes  les  bibliothèques  publiques  de  la  France  et  de  l’étran¬ 
ger.  Quant  aux  matériaux  de  cette  Bibliographie,  on  a  pensé  qu’il 
suffisait  de  compléter  et  de  remanier  les  Bibliographies  spéciales 
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déjà  existantes,  en  les  coordonnant  dans  un  seul  et  vaste  ensemble  : 
ce  serait  là,  disait-on.,  obvier  à  la  fermeture  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  puisque  cette  Bibliographie  pourrait  être  faite  par  des  biblio¬ 
graphes  spéciaux  travaillant  tous  séparément,  chacun  selon  sa  spé¬ 
cialité,  les  uns  à  Paris,  les  autres  à  Londres ,  ceux-ci  à  Vienne, 
ceux-là  à  Copenhague.  Une  Bibliographie  universelle ,  avouons-le, 
est  une  de  ces  chimères  que  la  science  se  permet  de  caresser,  sans  y 
croire  :  il  faudrait,  pour  bâtir  cette  tour  de  Babel,  une  armée  de 
bibliographes  et  de  libraires  cosmopolites,  un  siècle  ou  deux,  cent 
millions  et  3  ou  400  volumes  in-4.  On  s'arrête  épouvanté  devant 
cette  œuvre  de  géants,  quand  on  songe  que,  depuis  1  origine  de  l’im¬ 
primerie  en  1440  jusqu’à  la  fin  du  15e  siècle,  il  y  a  plus  de  2000 
éditions  connues  et  que  l’on  en  découvre  de  nouvelles  tous  les  jours  1 
Ce  n’est  pas  tout  :  en  utilisant  les  bibliographies  spéciales,  même  les 
plus  estimées,  on  courrait  risque  de  tomber  dans  les  fautes  qu’on  re¬ 
proche  à  la  plupart  de  ces  travaux  faits  à  diverses  époques,  sous 
l’empire  de  certains  procédés  bibliographiques  et  littéraires.  Ainsi,  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France  du  père  Lelong,  continuée  par 
Fontette,  est  un  admirable  répertoire  sans  doute,  mais  presque  tous 
les  titres  y  sont  inexacts  ou  incomplets.  En  outre,  une  Bibliographie 
universelle  ne  servirait  qu’à  prouver  combien  la  Bibliothèque  du  Roi 
est  pauvre,  malgré  ses  richesses  qui  font  l’envie  de  tous  les  dépôts 
delivres  du  monde.  Est-ce  que  la  Bibliothèque  du  Roi  contient  la 
moitié,  le  quart,  le  demi-quart,  la  huitième  partie  de  tous  les  livres 
publiés  depuis  l’invention  de  Guttemberg?  Ce  n  est  pas  d  une  Biblio¬ 
graphie  universelle  qu’il  s’agit,  d’ailleurs,  c’est  du  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

Or,  pour  commencer  et  pour  parfaire  ce  Catalogue,  il  importe, 
comme  nous  l’avons  dit,  comme  nous  le  dirons  sans  cesse,  de  fermer 
la  Bibliothèque  du  Roi,  non  pas  de  la  fermer  à  demi,  de  diminuer 
seulement  le  nombre  de  ses  fâcheux  habitués,  de  mettre  sous  le  sé¬ 
questre  deux  ou  trois  salles  à  la  fois  ;  il  importe  de  la  fermer  hermé¬ 
tiquement  au  public,  du  moins  pour  le  département  des  imprimés, 
tant  que  dureront  les  travaux  de  catalogue,  de  classement  et  de  réor¬ 
ganisation.  Ces  travaux,  à  coup  sûr,  ne  seront  pas  improvisés,  et  la 
Bibliothèque  pourra  bien  rester  close  quatre  ou  cinq  ans,  à  condition 
toutefois  qu’on  ne  perdra  pas  de  temps,  et  que  les  ouvriers  ne  manque¬ 
ront  pas  plus  que  l’argent.  Plaignons,  en  effet,  ces  déplorables  lec¬ 
teurs  qui  se  verront  chassés  de  leur  repaire  favori  et  qui  se  jetteront, 
ainsi  que  des  loups  affamés,  sur  les  cabinets  de  lecture,  quœrens  quem 
devoret.  Les  autres  bibliothèques  de  Paris,  l’Arsenal,  la  Mazarine,  etc., 
hériteront,  par  malheur,  d’une  grosse  portion  de  ce  public  fainéant 
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qui  demande  des  livres,  comme  les  Romains  demandaient  aux  em¬ 
pereurs  :  Panem  et  circenses  !  Mais  alors  le  Catalogue  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  ne  sera  plus  une  fiction,  pourvu  que  les  personnes 
chargées  de  l’exécuter  et  de  le  mener  à  bien  ne  s’endorment  pas  du 
sommeil  d’Epiménide. 

La  suite  au  prochain  numéro. 


Prochaines  Ventes  «5e  Tableaux. 

Les  ventes  de  tableaux  recommencent  avec  l’hiver.  L'Alliance  des 
Arts  en  prépare  quatre  ou  cinq  qui  auront  la  faveur  d’être  distinguées 
entre  toutes.  Nous  avons  annoncé  déjà  la  vente  de  la  belle  collection 
de  M.  Carrier  ,  peintre,  qui  aura  lieu  le  8  mars  ,  à  l’Hôtel  des  Ventes 
de  la  rue  des  Jeûneurs  ,  par  le  ministère  de  MMes.  Bonnefons  et 
Jacquin.  Nous  réunissons  aussi  pour  la  fin  de  janvier  une  collection 
de  tableaux  modernes  ,  où  l’on  trouvera  les  noms  de  tous  les  peintres 
aimés  du  public  ,  MM.  Decamps,  Diaz ,  Dupré,  Rousseau  ,  Camille 
Roqueplan  .  Jeanron  ,  Isabey  ,  etc. 

Dès  le  18  de  ce  mois  ,  l'Alliance  des  Arts  vendra  à  l’hôtel  de  la 
Bourse  ,  salle  n°  1,  par  le  ministère  de  Me  Jacquin  ,  une  collection 
de  petits  tableaux  des  premiers  maîtres  flamands  et  hollandais  ,  Metzu , 
Backuysen  ,  Cuyp  ,  Wouvermans,  Van  der  Werf ,  Van  der  Helst  , 
Van  der  Doës  ,  Ommeganck  ,  Van  Dyck  ,  Jordaens  ,  Peeter  Neefs, 
Griff  ,  etc.  Les  amateurs  qui  ont  visité  la  Hollande  reconnaîtront  la 
collection  du  docteur  Ermerins  ,  de  Middelbourg. 

Enfin  ,  nous  publierons  dans  peu  de  jours  ,  le  catalogue  de  78 
tableaux  appartenant  à  un  grand  connaisseur,  qui  a  quitté  Paris.  La 
vente  sera  faite, sans  doute  en  janvier,  par  le  ministère  de  Me  Jacquin, 
dans  la  galerie  de  l’hôtel  Aguado,rue  Grange-Batelière.  Nous  pouvons 
citer  ,  pour  donner  une  idée  de  ces  précieuses  peintures  ,  un  Van 
Dyck  ,  de  deux  figures  ,  un  Rubens  capital,  un  Ribera  comparable  à 
X Adoration  du  Musée  ,  Titien,  Tintoret,  Paul  Véronèse,  une  grande 
composition  du  Poussin  ,  plusieurs  Guaspre  ,  plusieurs  Murillo  ,  de 
première  qualité  ,  entre  autres  :  Saint— François  et  l’enfant  Jésus  , 
deux  Velasquez  ,  un  grand  Salvator  ,  un  petit  Claude,  un  beau  Ter- 
burg  ,  et  Wouvermans  ,  et  Jean  Miel,  et  Paul  Potter  ,  et  Cuyp,  et  la 
plupart  des  autres  peintres  célèbres  des  Pays-Bas.  Tous  ces  tableaux, 
inconnus  à  Paris  ,  ont  été  recueillis  en  Belgique  et  en  Hollande  ,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  Les  journaux  annonceront  l’époque  pré¬ 
cise  de  cette  magnifique  vente. 
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WOUVÈMJES  ET  FAITS  DIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 

«  Conformément  à  la  décision  du  Roi,  rendue  sur  la  proposition  de  l’intendant 
général  de  la  liste  civile,  le  directeur  des  Musées  royaux  a  l’honneur  de  pré¬ 
venir  MM.  les  artistes  que  l’Exposition  annuelle  et  publique  de  leurs  ouvrages 
ouvrira  le  15  mars  1846  et  sera  close  le  15  mai  suivant. 

Le  Musée  royal  sera  fermé,  sans  aucune  exception,  le  1er  février  1846,  pour 
les  travaux  préparatoires. 

Les  productions  de  MM.  les  artistes  seront  reçues  au  bureau  de  la  direction 
des  Musées,  de  dix  heures  du  matin  à  quatre  heures  du  soir,  depuis  le  1er  jus¬ 
qu’au  20  février  inclusivement,  et  les  opérations  du  jury  commenceront  Je  21 
février. 

Le  directeur  des  Musées  royaux  rappelle  à  MM.  les  artistes  des  départemens 
et  de  l’étranger  qui  désireraient  prendre  part  à  l’Exposition,  que  l’administra¬ 
tion  ne  peut  recevoir  aucun  envoi  directement,  et  que  leurs  ouvrages  doivent 
toujours  être  déposés  par  un  fondé  de  pouvoirs  à  Paris,  afin  d’éviter  tout  re¬ 
tard  dans  leur  remise  au  Musée. 

MM.  les  artistes  sont  invités  à  envoyer  avant  le  1er  février  1846  la  notice 
de  leurs  ouvrages.  >» 

En  publiant  l’avis  de  la  direction  des  Musées  royaux,  relatif  à  la  prochaine 
Exposition  du  Louvre,  nous  espérons  que  le  ministère  ne  laissera  pas  s’achever 
la  session  prochaine  sans  présenter  un  projet  pour  l’achèvement  du  Louvre  ; 
ce  projet,  que  tout  le  monde  verrait  avec  plaisir  et  qui  ne  trouverait  pas,  sans 
doute,  d’opposition  dans  la  Chambre,  permettra  de  créer  un  local  pour  les 
Expositions  annuelles  qui  nous  privent  du  vieux  Musée  pendant  plusieurs  mois 
et  qui  exposent  à  mille  dangers  les  tableaux  des  maîtres. 

—  On  fait,  en  ce  moment,  des  fouilles  considérables  dans  la  cour  du  nord,  à 
l’Hôtel-de-Ville,  pour  extraire  les  pierres  des  fondations  de  l’ancienne  église 
de  Saint-Jean-en-Grève,  qui  était  bâtie  en  cet  endroit,  et  qu’on  y  voyait  en¬ 
core  avant  la  révolution  de  89.  Ces  constructions  sont  tellement  solides,  qu’il 
faut  employer  le  coin  et  la  masse  pour  en  détacher  les  matériaux. 

—  La  commission  nommée  par  l’Académie  des  Beaux-Arts  pour  dresser  la 
liste  de  candidature  à  la  place  d’académicien  libre,  vacante  dans  son  sein  par 
la  mort  de  M.  le  comte  de  Vaublanc,  avait  désigné  M.  de  Cailleux,  directeur 
des  Musées  royaux,  et  M.  le  prince  de  la  Moskowa.  C’est  M.  de  Cailleux  qui  a 
été  élu.  Nous  applaudissons  de  grand  cœur  à  cette  nomination  qui  aurait  dû 
avoir  lieu  depuis  longtemps,  ainsi  que  celle  de  M.  le  baron  Taylor,  ami  et  col 
laborateur  de  M.  de  Cailleux  dans  le  grand  et  magnifique  ouvrage  des  F oyages 
pittoresques  dans  l’ancienne  France.  C’est  honorer  les  arts  et  les  artistes  que  de 
placer  à  l’Académie  des  Beaux-Arts  le  directeur  des  Musées. 

—  Dans  sa  séance  du  4  décembre  ,  l’Académie  Française  a  décidé  qu’elle 
procédera  au  remplacement  de  M.  Boyer-Collard  le  second  jeudi  de  janvier 
prochain.  Elle  a  également  décidé  qu’elle  décernerait  en  janvier  1850  un  prix 
de  10,000  fr.  à  la  meilleure  œuvre  dramatique  en  cinq  actes  et  en  vers.  M.  de 
I'.émusat  a  écrit  à  l’Académie  pour  annoncer  sa  candidature  a  la  place  vacante 
par  la  mort  de  M.  Royer-Collard.  En  présence  de  cette  candidature,  M.  Empis, 
qui  a  obtenu  dix  voix  a  la  dernière  élection,  s’cst  retiré  pour  revenir  plus  fort 
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à  la  première  vacance ,  car  les  auteurs  dramatiques  manquent  à  l’Académie 
depuis  la  mort  de  Duval,  de  Casimir  Delavigne  et  d’Alex.  Soumet. 

—  Voici  un  fait  qui  prouve  que  les  négocians  de  notre  siècle  ne  sont  pas  aussi 
ennemis  des  arts  qu’on  le  dit  et  qu’on  le  pense  :  ils  semblent  se  ressouvenir  que 
les  Médicis  n’étaient  que  des  marchands  : 

«  Un  négociant  distingué  de  la  capitale  ,  M.  J.  H.  Beck  ,  après  avoir  remp’i 
très  honorablement  une  longue  carrière,  a  terminé  sa  vie  en  léguant  au  Cabinet 
des  médailles ,  plusieurs  camées  antiques  du  premier  ordre,  et  un  superbe  mé¬ 
daillon  d’or  émaillé  ,  attribué  à  Benvenuto  Cellini.  Par  la  même  disposition 
testamentaire,  M.  Beck  a  enrichi  le  Musée  du  Louvre  de  deux  beaux  ivoires 
sculptés  dans  le  seizième  siècle  ;  il  a  été  laissé,  en  outre,  au  Muséum  d’histoire 
naturelle  deux  magnifiques  pièces  en  jade,  et  une  mosaïque  en  pierres  dures 
d’un  excellent  travail.  » 

—  L’habile  architecte-restaurateur  delà  Sainte-Chapeile'vient  de  glisser  dans 
les  journaux  une  petite  réclame  ,  qui  n’a  pas  sans  doute  d’autre  objet  que  de 
préparer  ,  pour  le  prochain  budjet,  le  crédit  relatif  à  ce  monument  : 

«Dans  le  but  de  dégager  la  Sainte-Chapelle  du  Palais-de-Justice,  on  a  procédé 
tout  récemment  à  la  démolition  des  bâtimens  existant  dans  la  petite  cour  qui  se 
trouve  entre  les  deux  édifices  ,  vers  la  façade  nord  de  la  Sainte-Chapelle.  Ces 
démolitions  ont  amené  la  découverte  des  vestiges  d’un  ancien  passage  par  lequel 
on  allait  de  l’église  à  la  sacristie  et  au  local  des  Chartes.  Ce  petit  corps  de  bâ¬ 
timent  date  de  la  fondation  de  la  Sainte-Chapelle  ;  il  en  est  essentiellement 
dépendant  avec  l’oratoire  de  Louis  XI.  On  remarque,  dans  l’enceinte  du  passage 
en  question  ,  des  sculptures  coloriées  ,  dont  l’état  de  conservation  est  encore 
assez  satisfaisant.  On  a  donc  suspendu  les  travaux  de  démolition,  et  l’architecte- 
directeur  de  la  restauration  du  monument  se  propose  de  faire  restaurer  cet 
appendice  à  l’instar  de  l’édiûce  entier.  » 

—  On  va  placer  ,  dans  une  des  salles  de  l’Hôtel-Dieu  ,  le  portrait  d’Adrien 
Helvétius ,  qui  fut  un  des  médecins  les  plus  célèbres  de  son  temps  et  qui  intro¬ 
duisit  dans  la  pratique  des  hôpitaux  ,  en  1686  ,  l’usage  de  l’ipécacuanha. 
Louis  XIV,  pour  récompenser  Helvétius  de  cette  découverte  ,  lui  donna  une 
gratification  de  mille  louis  dor  ,  le  créa  inspecteur-général  des  hôpitaux  delà 
Flandre  française  et  le  combla  d’honneurs;  plus  tard,  Adrien  Helvétius  fut  nommé 
médecin  ordinaire  du  duc  d’Orléans  ,  régent  du  royaume.  Il  mourut  à  Paris  en 
1727.  Son  petit-üls,  médecin  comme  lui ,  l’a  fait  oublier  ,  en  publiant  le  fameux 
livre  de  Y  Esprit,  quia,  pour  ainsi  dire,  occupé  tout  le  dix-huitième  siècle  et  qui 
est  à  peu  près  inconnu  aujourd’hui.  Le  portrait  d’Adrien  Helvétius  doit  être  de 
Rigaud  ou  de  Detroy. 

—  On  s’occupe  enfin  de  l’éclairage  de  la  place  du  Carrousel.  Six  beaux  can¬ 
délabres  sont  déjà  dressés  devant  l’état-major  de  la  garde  nationale  et  l’aumô¬ 
nerie  de  la  liste  civile.  Six  autres  vontêlre  dressés  vis-à-vis,  le  long  de  l’orangerie 
du  Louvre ,  entre  le  guichet  du  pont  du  Carrousel  et  celui  du  pont  Royal. 
Quinze  ou  dix  huit  consoles  seront  fixées  le  long  de  la  grille  du  palais  des  Tui¬ 
leries.  Enfin  une  grande  série  de  candélabres  va  être  posée  sur  la  partie  est  de 
la  place  jusqu’au  Louvre.  Quant  au  phare  qui  est  au  centre,  il  pourra  dispa¬ 
raître.  On  taille  à  l’îlê  Louviers  un  million  de  pavés  destinés  au  pavage  à  neuf 
de  la  place,  qu’un  journal  compare  à  l’ancienne  cour  des  Miracles,  qui  n’était 
pas  pavée.  Ce  serait  bien  le  moment  de  démolir  les  masures  qui  déshonorent  le 
Louvre  et  les  Tuileries. 
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—  Nous  empruntons  au  Journal  des  Débats  la  notice  suivante,  où  nous 
croyons  reconnaître  la  plume  élégante  d’un  bibliophile  érudit,  M.  Aimé-Martin: 

«  Un  livre  aussi  précieux  que  singulier,  un  livre  inutilement  cherché  par 
tous  les  amateurs,  envié  par  toutes  les  bibliothèques,  et  dont  le  seul  exemplaire 
connu  avait  disparu  depuis  plus  de  soixante-dix  ans,  vient  d’être  retrouvé  et 
replacé  sur  sa  vieille  tablette  à  Sainte-Geneviève,  par  les  soins  éclairés  de  M.  de 
Salvandy,  ministre  de  l’instruction  publique. 

SettstntU  tme  oeuttre  nourlle  contenant  plusieurs  materes/  et  premiers,  fou 
îtes  sept  haines.  Ronfreaulr  et  balafres  framaurs.  £a  ôerniere  eglogue  fre 
uirjile.  Rue  louritge  frptalie  fre  uirgile.  Rue  oraison  fre  notre  framr  ou  est 
rompus  le  fonfrement  fre  la  foj>  rljristienne.  Une  balafre  reprenant  les  er¬ 
reurs  fres  rettjoririens  rimeurs  et  balafreurs.  Ca  première  farse  fre  plaute 
nommee  amphitrion  laqurle  eompreitfr  la  naissance  bu  fort  Hercules  / 
faite  en  rimes.  (Et  nnj  sermon  que  fist  frere  oltuter  maillart  à  bruges 
lan  mil  et  citteq  cens.  (Et  tout  en  la  fin  seront  mises  aulrunes  correc¬ 
tions  fres  faultes  fres  impresscurs  par  orfrrç/  car  lacteur  ne  ocult  souffrit 
que  Ion  frie/  qu'il  aye  falet  le  Iture  ainsp  qu’il  est  impresse/  eljesrun 
front  pora  rorrigicr  son  liure  sil  lui  plalst. 

«  Ce  titre  qui  remplit  une  page  entière  annonce,  comme  on  voit,  jusqu’à 
Y  errata  de  l’ouvrage,  et  cet  errata ,  imprimé  dans  le  même  caractère  que  le  li¬ 
vre,  n’a  pas  moins  de  quarante  pages  ;  aussi  Y  acteur  n’est- il  guère  content  de 
son  impresseur.  Voy.  le  Catal.  de  la  Bibl.  de  M.  de  Soleinne,  1. 1,  n°  106. 

«  Mais  qu’est-ce  que  Y  An  des  Sept-Dames  ?  Est-ce  un  roman,  un  poème  y 
une  histoire,  une  élégie?  C’est  tout  cela  à  la  fois.  Un  jeune  gentilhomme  est 
amoureux  de  sept  dames  :  il  compte  ses  maîtresses  par  les  jours  de  la  semaine, 
et  chaque  jour  lui  inspire  un  compliment  nouveau.  Le  dimanche  il  s’adresse  à 
la  belle  petite  Valbourg,  le  lundi  à  Jacquelinolte,  le  mardi  à  Noirette,  puis  à 
Gomard,  puis  à  Margot,  etc.;  et  cela  dure  pendant  un  an.  Le  dimanche  il  vou¬ 
drait  être  un  petit  chien  couché  au  giron  de  sa  dame,  le  lundi  une  puce  sans 
lui  faire  nulle  rudesse,  le  mardi  un  pêcheur  pour  la  prendre  dans  ses  filets,  le 
mercredi  un  oiseau  de  proie  pour  percher  au  pied  de  son  lit,  et  le  jeudi  un  pe¬ 
tit  chat  pour  lu  garder  des  souricettes.  Nous  nous  taisons  sur  les  autres  méta¬ 
morphoses  d’une  verdeur  par  trop  rabelaisienne.  Ce  sont  les  Souhaits  d' Ana¬ 
créon  revêtus  des  formes  et  des  couleurs  de  l’école  flamande,  un  tableau  du 
Corrége  traduit  par  le  pinceau  de  Téniers. 

«  Mais  la  pièce  la  plus  curieuse  de  ce  singulier  recueil,  c’est  le  sermon  d’O¬ 
livier  Maillard,  prêché  en  la  ville  de  Bruges  le  cinquième  dimanche  du  carême 
de  l’an  1600.  Ceux  qui  n’ont  pas  lu  ce  sermon,  et  peu  de  personnes  l’ont  lu,  vu 
son  excessive  rarelé,  ne  peuvent  se  faire  une  idée  des  excentricités  de  ce  célèbre 
prédicateur.  C’est  lui  qui  introduisit  dans  la  chaire  évangélique  l’art  de  tous¬ 
ser  à  propos,  un  prédicateur  devant  paraître  épuisé  par  les  jeûnes,  les  macéra¬ 
tions  et  les  nuits  passées  en  prières.  Ces  temps  d’arrêt  sont  marqués  avec  soin 
dans  ledit  sermon.  Trois  tousseries  pour  vingt  pages.  Heureusement  ce  bon 
Maillard  n’était  pas  toujours  aussi  sérieux,  et  il  savait  à  l’aventure  édifier  ses 
auditeurs  par  de  petits  couplets  qu’il  chantait  en  pleine  prédication  sur  l’air  de 
la  Bergeronelte  savoisienne. 

•  Quant  au  sermon  de  Bruges  que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  dut  être  prê¬ 
ché  en  brillante  compagnie  :  princes,  princesses,  dames  de  cour,  dames  bour- 
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geoises  y  assistaient  revêtus  de  leurs  plus  riches  parures.  Aussi,  Maillard,  sui¬ 
vant  sa  bonne  habitude,  ne  se  fait-il  pas  faute  de  les  apostropher.  Il  trie  hardi¬ 
ment  parmi  eux  la  part  du  diable  et  la  part  de  Dieu.  «  Accoutez  !  s’écrie-t-il, 
"  à  bon  entendeur  ne  faut  que  demy-mot...  Que  dites-vous,  messeigneurs  ? 
«  Etes-vous  de  la  part  de  Dieu?  Le  prince  et  la  princesse,  en  êtes-vous?  Bais- 
»  sez  le  front.  Vous  autres  gros  fourrés,  en  êtes-vous  ?  Baissez  le  front.  Les 
«  chevaliers  de  l’Ordre,  en  êtes-vous?  Baissez  le  front.  Gentilz-hommes,  jeunes 
«  gaudisseurs,  en  êtes-vous?  Baissez  le  front.  Et  vous,  jeunes  garches,  fines 
«  femelles  de  cour,  en  êtes-vous?  Baissez  le  front.  Vous  êtes  écrites  au  livre 
«  des  damnés  ;  votre  chambre  est  toute  marquée  avec  les  dyables.  Dites-moy, 
«  s’il  vous  plaît,  ne  vous  êtes-vous  pas  myrées  aujourd'huy,  lavées  et  épousse- 
«  tées  ?  Oy  bien,  frères,  à  ma  voulonté  que  vous  fussiez  aussi  soigneuses  de  ne- 
«  toyer  vos  âmes...  Si  je  vous  convie  à  tous  les  dyables.  Hem  !  hem  !  hem  !  » 

«  Après  cette  damnation  universelle  de  la  ville  et  de  la  cour,  le  bon  père  de¬ 
vait  avoir  besoin  de  tousser  un  peu  ,  et  de  laisser  tousser  son  auditoire. 
Aussi,  n’a-t-il  pas  manqué  de  donner  le  signal  :  Hem  !  hem!  hem  ! 

«  On  ne  comprend  guère  comment  ce  livre  précieux  a  pu  devenir  d’une 
rareté  si  excessive.  Ce  volume  avait  été  légué  au  couvent  de  Sainte-Geneviève 
par  M.  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims  ;  on  le  croyait  unique.  Au  moins  est  -  il 
vrai  que  le  duc  de  La  Vallière,  après  avoir  fait  de  vaines  recherches  pour  en 
découvrir  un  second  exemplaire,  prit  la  résolution  désespérée  d’emprunter  ce¬ 
lui-ci.  Il  l’emprunta  si  bien,  qu’il  le  garda  toute  sa  vie.  C’était  un  vrai  biblio¬ 
phile  que  ce  duc  de  La  Vallière!  La  mort  seule  put  lui  faire  lâcher  sa  proie! 
Ce  fut  donc  vers  le  milieu  de  l’année  1781,  que  Y  An  des  Sept-Dames  vint  re¬ 
prendre  sa  glorieuse  place  dans  les  longues  galeries  de  Sainte-Geneviève.  Dès 
lors  les  regards  de  tous  les  amateurs  se  tournèrent  de  ce  côté,  et  le  charme  at¬ 
tractif  de  ces  regards  n’est,  hélas  !  que  trop  connu.  Bref,  les  chanoines  n’avaient 
pas  joui  six  mois  de  leur  trésor  que  déjà  il  leur  était  enlevé.  Le  nouveau  pos¬ 
sesseur  se  garda  bien  de  se  vanter  de  sa  conquête.  Il  vécut  caché  avec  elle  ;  il 
en  jouit  en  égoïste,  et  cela  sans  doute  pendant  de  longues  années,  car  ce  ne  fut 
qu’en  1819  que  le  livre  précieux  reparut.  Les  yeux  éblouis  de  M.  de  Soleinne 
le  découvrirent,  comme  un  point  lumineux,  sur  la  table  des  enchères  dans  une 
vente  obscure  qui  se  faisait  à  Bruxelles.  Là,  pour  la  modique  somme  de  350  fr., 
il  devint  possesseur  d’un  trésor  que  le  premier  bibliophile  du  siècle  passé,  M.  le 
duc  de  La  Vallière,  avait  inutilement  ambitionné  toute  sa  vie. 

«  Enfin,  en  1844,  M.  de  Soleinne  étant  mort,  toutes  les  passions,  toutes  les 
convoitises  des  bibliophiles  se  réveillèrent;  les  moins  hardis  se  préparaient  à  la 
lutte.  Des  commissions  fabuleuses  étaient  arrivées  d’Angleterre,  d’Allemagne, 
de  Belgique.  On  s’attendait  à  voir  jeter  le  livre  une  seconde  fois  sur  la  table 
des  enchères,  et  l’on  oubliait  que  ce  livre  avait  un  propriétaire  qui  ne  perd 
jamais  ses  droits,  le  public.  Heureusement  que  les  héritiers  de  M.  de  Soleinne, 
eux,  ne  l’avaient  point  oublié:  aussi,  s’empressèrent-ils,  à  la  première  réclama¬ 
tion,  de  remettre  le  précieux  volume  entre  les  mains  d’un  des  conservateurs 
de  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  ,  en  bornant  leurs  prétentions  aux 
350  fr.  payés  en  1819  par  M.  de  Soleinne.  Instruit  de  ces  circonstances,  M.  le 
comte  de  Salvandy,  ministre  de  l’instruction  publique,  s’est  empressé  de  désin¬ 
téresser  les  héritiers  et  de  replacer  ce  livre  aventureux  sur  des  tablettes  que 
désormais  il  ne  quittera  plus;  car  son  humeur  vagabonde  est  trop  connue  de 
MM.  les  conservateurs,  pour  qu’ils  ne  veillent  pas  autour  de  lui  avec  le  plus 
grand  soin.  » 

On  a  oublié,  dans  cette  notice,  de  rendre  hommage  au  zèle  et  à  la  générosité 
de|M.  Aimé-Martin,  qui  a  remboursé,  de  ses  deniers,  les  350  fr.,  que  réclamaient 
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seulement  les  héritiers  et  qui  n’a  été  remboursé  lui-même  de  cette  avance  que 
deux  ans  après ,  M.  Villemain  ayant  cessé  d'ètre  ministre.  On  comprend  que 
M.  de  Salvandy  ne  soit  pas  jaloux  de  suivre  les  erremens  de  son  prédécesseur  . 

—  Le  libraire  Techener  vient  de  terminer  une  vente  de  livres  qui  avait 
attiré  à  un  haut  degré  l’attention  des  bibliophiles,  et  qui  fournit  une  nouvelle 
preuve  du  goût  toujours  croissant  des  amateurs  pour  les  chefs-d’œuvre  de  notre 
vieille  littérature,  et  pour  les  éditions  et  les  reliures  anciennes.  C’est  la  vente 
de  M.  Cailhava,  célèbre  amateur  de  Lyon ,  une  des  villes  de  France  où  le  culte 
des  vieux  livres  et  des  cabinets  précieux  est  le  plus  resté  debout.  Proportion 
gardée,  cette  collection  a  été  vendue  au  moins  aussi  cher  qu’aucune  des  plus 
importantes  dont  il  ait  été  question  en  ces  derniers  temps,  sans  oublier  même 
les  bibliothèques  de  Nodier,  de  Soleinne ,  de  M.  de  Châleaugiron  et  de 
Pixérécourt. 

Nous  ne  donnerons  pas  les  prix  de  cette  vente,  qui  viennent  d’être  publiés, 
nous  citerons  seulement  quelques-uns  des  numéros  du  catalogue  qui  ont  été  le 
plus  vivement  disputés  aux  enchères  :  YEsperon  de  discipline,  un  vol.  petit  in-4o 
gothique,  de  1532,  imprimé  sur  vélin,  2,260  fr- ;  —  le  Boéce;  1  vol.  in-f°,  imprimé 
sur  vélin  par  Verard  en  1499,  avec  miniatures,  2  027  fr.; —  Un  Alain  Chartier, 
petit  in-8°,  1529,  très  grand  de  marges,  relié  par  Thouvenin,  471  fr.; — la  Danse 
des  Aveugles ,  in-4°  gothique  de  44  feuillets,  relié  par  Duru  ,  652  fr.;  • — un 
François  Villon  de  Gai  Ilot  Dupré,  524  fr.  ;  —  un  Gérard  de  Nevers ,  relié  par 
Bauzonnet ,  294  fr.;  un  des  feuillets  de  ce  livre  manquait,  il  a  été  si  habile¬ 
ment  reproduit,  qu’on  ne  peut  s’en  apercevoir  qu’avec  une  grande  attention  ;  — 
le  Discours  de  Machiavel  sur  la  première  décade  de  Tite-Live,  un  vol.  in-4°, 
avec  une  reliure  de  Groslier,  650  fr.;  —  le  Roman  de  la  Rose,  4  vol.  in-8°,  im¬ 
primé  sur  vélin,  édition  de  Méon,  1,050  fr.;  —  la  Danse  macabre,  un  petit  vol. 
in-f°,  530  fr.;  —  les  œuvres  de  Marot,  édition  de  1529  ,  463  fr.;  —  le  roman 
d ’Arlus  de  Bretagne  ,  un  volume  in-4°,  442  fr.  ;  —  enfin  les  œuvres  de  Louise 
Labbè,  édition  de  Lyon,  1556,  un  petit  volume  in-8°,  255  fr. 

—  On  sait  combien  le  daguerréotype  est  utile  pour  conserver  les  images  des 
tableaux,  des  sculptures  et  autres  objets  d’art.  Mais  ces  images  sont  souvent 
plus  difficiles  à  obtenir  que  les  portraits  d’après  nature.  On  ne  réussit,  qu’aprés 
beaucoup  d’expériences,  à  reproduire  la  peinture,  qui  donne  presque  toujours 
des  reflets  trop  miroitans.  M.  Bisson,  qui  a  longtemps  travaillé  avec  M.  Gaudin, 
l’habile  chimiste ,  fait  à  merveille  ccs  reproductions  si  intéressantes  pour  les 
artistes.  M.  Bisson  cherche  aussi,  dans  ses  portraits,  des  effets  de  lumière  pleins 
d’originalité.  Son  atelier  est  situé  boulevard  des  Italiens,  n°  1. 

—  On  bibliophile  de  Valenciennes,  ancien  élève  de  l’école  des  Chartes,  vient 
de  publier,  à  ses  frais,  un  nouveau  poème  romanesque  du  quatorzième  siècle, 
qui  mérite  de  faire  suite  aux  intéressantes  publications  de  M.  Paulin  Paris  : 
c’est  li  romans  de  Bauduin  de  Sebourc,  IIIe  roij  de  Jherusalem  (Valenciennes  , 
B.  Henry,  1841,  2  vol.  gr.  in-8°).  On  ne  connaît  que  deux  manuscrits  de  ce 
roman  ,  l’un  à  la  Bibliothèque  du  Pmi  de  Paris,  inscrit  sous  le  n°  205  des  suppl. 
français ,  in-fol.  vél.  de  164  ff.,  et  l’autre  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  ,  à 
Bruxelles,  inscrit  sous  le  n°  180,  in-4° ,  pap.  Nous  parlerons  du  travail  de 
l’éditeur,  en  nous  occupant  de  l’ouvrage,  qui  a  été  certainement  composé  par 
un  trouvère  du  Hainaut. 

DÉPARTEMENTS. 

*  HAUTE-LOIRE.  —  On  lit  dans  Y  Ami  de  la  Religion  : 

«  On  écrit  du  Puy  que  l’église  angélique  de  Notre-Dame  ,  construite  l’an  72 
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de  l'ère  chrétienne,  sur  le  mont  Anis ,  est  presque  entièrement  démolie  par 
suite  de  sa  grande  vétusté ,  et  déjà  l’on  travaille  activement  à  la  réédiüer 
d’après  les  plans  primitifs  de  saint  Scrutaire,  huitième  évêque  du  Puy.  On  re¬ 
bâtit  aussi  l’antique  église  du  Saint-Esprit  et  l’hôpital  général,  qui  étaient  con¬ 
tigus  à  cette  basilique.  » 

hAute-marne.— M.  P.  Rolin,  de  Nancy,  nous  communique  cette  description 
d’une  idole  gauloise  : 

«  Il  vient  d’être  découvert  à  Langres  une  petite  statuette  en  or  assez  pur, 
du  poids  de  1 1  grammes. 

»  Sur  une  fond  plan  en  forme  de  gaine,  ou  de  trapèze  alongé,  fondu  dans  le 
sable,  se  trouve  habilement  soudé  un  filet  cylindrique  forgé  ou  tiré  à  la  filière  , 
au  moyen  duquel  sont  tracés  les  contours  du  corps  humain  ,  réduit  à  la  char¬ 
pente  osseuse,  à  l’exception  des  parties  génitales  mâles,  des  boutons  pectoraux 
et  des  traits  de  la  tête,  parties  molles,  exclusivement  figurées.  Les  pieds  sem¬ 
blent  réunis  dans  une  sorte  de  maillot  et  appuyés  sur  un  support  arrondi  hori¬ 
zontalement;  enfin  deux  échancrures  rectilignes  paraissent  destinées  à  faciliter 
la  suspension  de  l’idole.  Dans  sa  main  droite  sont  deux  longs  épis  ,  et  dans  la 
gauche,  une  sorte  de  sceptre  ,  terminé  à  la  partie  supérieure  par  une  espèce  de 
bayonnette  (serpette?)  à  double  articulation,  qui  parait  contenir  une  petite 
branche  ,  comme  serait  le  guy  du  chêne. 

»  Celte -petite  divinité  était  peut-être  au  nombre  des  trente  mille  espèces  de 
dieux  comptées  par  Cicéron  [de  Nalura  Deorvm )  ;  mais  elle  ne  se  trouve  pas 
parmi  celles  décrites  par  Grutter,  Martin,  Montfaucon  et  Caylus;  son  gîte  nous 
semble  devoir  la  faire  rapporter  aux  Andomaluniens  (les  Lingons’depuis)  ;  elle 
n’a  pas  d’analogue  plus  voisin  que  le  Pluton  des  Romains  ,  ou  l’Agréus  des 
Grecs. 

«  Celte  statuette  se  trouve  en  ce  moment  dans  les  mains  de  M.  Failly,  inspec¬ 
teur  principal  des  douanes  à  Lyon,  qui  l’a  acquise  d’un  bijoutier  de  Langres.  » 

haute-Saone. —  Dix  huit  tombeaux  gallo-romains,  mêlés  à  des  débris 
d’architecture  qui  ont  appartenu  à  quelque  grand  édifice,  viennent  d’être 
découverts  à  Luxeuil,  vers  l’entrée  de  la  Porte-Neuve.  Ces  monuments  ,  érigés 
sous  l’invocation  des  dieux  Mânes,  remontent  aux  premiers  siècles  de  l’ère  chré¬ 
tienne  ,  et  la  plupart  représentent  des  personnages  attachés  au  sacerdoce  du 
paganisme  ,  ainsi  que  le  constatent  les  coupes  et  les  cassettes  dont  ils  sont 
munis,  comme  attributs  de  leurs  fonctions  dans  le  temple.  Les  noms  de  plu¬ 
sieurs  sont  très  lisiblement  écrits  à  leurs  pieds.  C’est  toujours  dans  l’ancien 
cimetière  romain  que  l’on  trouve  ces  antiquités,  qui  y  furent  accumulées  pen¬ 
dant  plus  de  quatre  siècles,  et  qui  devaient  encore  l’encombrer  lorsque  saint 
Colomban  vint  y  fonder  son  célèbre  monastère  ,  vers  585.  Les  curieux  monu¬ 
ments  que  l’on  vient  d’exhumer  sont  provisoirement  placés  dans  le  péristyle 
des  Bains,  où  M.  le  colonel  de  Fabert  s’occupe  de  les  dessiner,  pour  en  donner 
la  description  historique. 

khone.  —  On  a  découvert,  tout  auprès  des  mosaïques  d’Anse ,  une  statue 
sans  tête  en  marbre  blanc,  qui,  par  sa  forme,  laisse  supposer  qu’elle  faisait 
l’office  de  cariatide.  Cette  statue  représente  une  femme  recouverte  d’une  légère 
tunique  ;  elle  paraît  appartenir  à  une  bonne  époque  de  la  sculpture  antique. 
Autour  de  cette  statue,  et  au  travers  des  amas  de  tuiles  romaines  qu’on  enlève 
du  sol  ,  on  a  retiré  des  débris  de  colonnes  et  de  chapiteaux  ornés ,  en  marbre 
de  Paros.  ,  a 

ETRANGER. 

Belgique.— Le  Moniteur  belge  publie  un  rapport  au  roi  et  plusieurs  arrêtés 
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royaux  portant  réorganisation  de  l’Académie  royale  des  Sciences’  et  Belles- 
Lettres  de  Bruxelles ,  qui ,  par  suite  de  la  création  d’une  nouvelle  classe  des 
Beaux-Arts,  prendra  désormais  le  titre  d’Académie  royale  des  Sciences,  des 
Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique.  L’Académie  sera  divisée  en  trois  classes, 
savoir  :  classe  des  sciences  physiques  ,  mathématiques  et  naturelles  ;  classe  des 
lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques,  et  classe  des  beaux-arts.  Chaque 
classe  est  composée  de  trente  membres. 

La  première  nomination  des  deux  tiers  des  membres  de  la  nouvelle  classe 
des  Beaux-Arts  appartient  au  roi ,  qui  a  nommé  MM.  de  Kayzer,  Gallait,  Leys, 
Madou,  Navez,  Eug.  Yanderhaert,  Verboeckhoven  et  Wappers,  pour  la  peinture  • 
MM.  G.  Geefs  et  Simonis,  pour  la  sculpture;  M.  Braenit,  pour  la  gravure; 
MM.  Roelandt  et  Suys ,  pour  l’architecture  ;  MM.  de  Bériol,  Fétis,  Hanssens 
jeune  et  Vieuxtemps,  pour  la  musique  ,  et  MM.  Alvin,  Quetelet  et  Van  Hasselt, 
pour  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  Beaux-Arts. 

•—  SUISSE.  —  Un  de  nos  correspondants,  archéologue  et  numismatiste  dis¬ 
tingué,  nous  écrit  de  Moudon  • 

«  Diverses  découvertes  ont  été  faites  en  juillet  dernier  dans  celte  ville,  à  l’occa¬ 
sion  de  travaux  entrepris  pour  l’élargissement  d’un  pont  sur  la  Broie.  Les  objets 
découverts,  du  moins  ceux  que  j’ai  pu  recueillir ,  sont  : 

1°  Un  autel  votif  de  marbre,  malheureusement  fracturé,  mais  dont  l’inscrip¬ 
tion,  en  partie  assez  bien  conservée,  accuse,  ainsi  que  le  style  même  du  monu¬ 
ment,  le  Ier  siècle  de  notre  ère.  Voici  la  partie  lisible  de  l’inscription,  laquelle  est 
demeurée  pour  moi  inexplicable  : 

10  VIOM 
TIPOMPI 
X(X)EXOV 

I  VERRD 

11  0  CT  A 

RIDDRI  j 

A  MCN 
SI 

2°  Un  florin  d’or  d’Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  ; 

3°  Un  tiers  de  sol  d’or  Mérovingien  ,  inédit  peut-être  ,  du  moins  ne  l’ai-je 
trouvé  écrit  nulle  part  :  la  légende  du  revers  indique  qu’il  a  été  frappé  à  Sion, 
en  Valais  ; 

4°  Plusieurs  médailles  antiques  communes,  tant  consulaires  qu’impériales. 

»  Au  reste,  ces  trouvailles  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  été  faites  dans 
cette  localité  ;  car ,  dès  1722  ,  époque  où  l’on  déterra  un  autel  votif  de  marbre 
fort  bien  conservé  ,  et  dont  l’inscription  existe  tout  entière  ,  nombre  d’autres 
monumens  antiques,  dont  quelques  uns  sont  chez  moi,  ont  été  découverts  suc¬ 
cessivement,  soit  dans  la  ville  même,  soit  extra-muros.  » 

SAVOIE.  M.  l’abbé  Vaudey  a  exécuté  des  fouilles  auprès  de  là  colonne  qui 
existe  non  loin  de  l’hospice  du  Petit  Saint-Bernard,  et  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  columna  Jovis.  Des  médailles  de  divers  empereurs  romains  ont  été  trouvées 
dans  ces  fouilles;  plusieurs  d’entre  elles  sont  d’une  très  belle  conservation. 
Cette  découverte  ,  ainsi  que  celle  de  quelques  vestiges  d’anciens  bâtiments 
que  M.  l'abbé  Vaudey  n’hésite  pas  à  regarder  comme  des  restes  de  constructions 
romaines  ,  semble  contredire  l’opinion,  admise  par  plusieurs  savants ,  qu’il  n’y 
aurait  jamais  eu  de  station  romaine  sur  le  petit  Saint-Bernard. 
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AMÉRIQUE.  —  On  pourrait  appeler  cette  partie  du  monde  la  terre  classique 
des  journaux  ;  c’est  presque  la  seule  production  littéraire  du  pays. 

«  Le  nombre  de  journaux  et  feuilles  publiques  dans  le  Canada,  se  compose 
dans  ce  moment  de  63  publications,  dont  34  dans  le  Canada  supérieur  et  24  dans 
le  bas  Canada.  Parmi  les  journaux  de  cette  dernière  province ,  six  sont  publiés 
en  langue  française.  La  presse  périodique  a  été  introduite  dans  le  Canada  depuis 
81  ans.  » 

En  présence  de  cette  innombrable  quantité  de  journaux  qui  remplissent  le 
monde ,  on  se  demande  ce  que  devrait  être  une  bibliographie  universelle.  On 
ne  doit  pas  estimera  moins  de  8000  les  journaux  qui  sont  publiés  en  toutes 
langues  dans  tous  les  pays  du  globe  ! 

CORRESPONDANCE. 

A  Monsieur  le  rédacteur  du  bulletin  de  l’alliance  des  arts. 

De  l’emploi  des  Fonds  destinés  aux  encouragements  littéraires » 

Monsieur  le  rédacteur, 

Dans  un  journal  tel  que  le  vôtre,  consacré  aux  intérêts  des  lettres, 
il  me  semble  qu’il  serait  à  propos  de  toucher  à  un  sujet  qui  pourrait 
être  intéressant  et  curieux;  j’ai  en  vue  les  encouragements  pécuniai¬ 
res  qu’accorde  le  Gouvernement  à  des  ouvrages  nouveaux,  encoura¬ 
gements  dont  certaines  publications  de  premier  ordre  ne  sauraient  se 
passer. 

L’emploi  des  fonds  votés  à  cet  égard  par  les  Chambres  est  détaillé 
dans  des  documents  parlementaires  qui  sont  imprimés,  mais  dont  le 
public  ne  prend  guères  connaissance.  Le  hasard  a  mis  sous  mes  yeux 
un  in-4°  contenant  les  comptes  rendus  officiels  ,  session  de  1842  et 
1843;  ils  embrassent  les  opérations  effectuées  du  1er  janvier  1841 
jusqu’au  31  décembre  1842.  J’y  puise  les  renseignements  que  je  vais 
vous  soumettre  ;  ils  auront  sans  doute  pour  nombre  de  vos  lecteurs 
tout  le  mérite  de  la  nouveauté. 

Deux  ministres  ont  à  disposer  de  fonds  de  sonscription  ;  celui  de 
l’instruction  publique  et  celui  de  l’intérieur  ;  en  1842,  ce  dernier  a 
payé  pour  137,364  fr.  de  souscription  ;  en  1841,  il  avait  compté 
159,709  fr.  Quant  au  ministère  de  l’instruction  publique  ,  il  avait  à 
sa  disposition  200,000  fr.  par  an.  , 

Dans  l’aperçu  qui  va  suivre  ,  je  réunis  les  souscriptions  des  deux 
ministres;  il  arrive  parfois  que  l’un  et  l’autre  se  chargent  séparément 
d’un  certain  nombre  d’exemplaires;  voulant  constater  le  degré  des  en¬ 
couragements  administratifs,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  examiner 
de  quels  bureaux  proviennent  les  largesses. 

La  plus  ancienne  souscription  remonte  à  1813  ;  elle  concerne  le 
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Voyage  de  MM.  de  Humboldt  et  de  Bonpland;  13  exemplaires  de  cette 
publication  entreprise  sur  un  plan  beaucoup  trop  vaste  ont  déjà  coûté 
au  trésor  181,697  fr. 

Onze  souscriptions  datent  de  l’époque  de  la  Restauration;  elles  ont 
été  accordées  pour  une  somme  totale  de  371,000  fr.;  300,000  fr.  ont 
été  déjà  comptés.  De  ces  divers  ouvrages,  celui  qui  a  été  le  plus  gran¬ 
dement  encouragé,  c’est  le  Recueil  de  Machines  de  M.  Leblanc  (240 
exempl.  129,600  fr.  39,600  fr.  payés). On  remarque  aussi  \'  Histoire  des 
Mollusques ,  par  M.  de  Ferussac  (35  exempl.  60,950  fr.);  V  Histoire  des 
Mammifères  ,  par  M.  Cuvier  (35  exempl.  37,800  fr.);  la  Collection 
des  Lois  Maritimes,  de  M.  Pardessus  (115  exempl.  21,000  fr.).  Une 
générosité  mal  entendue  alloua  une  trop  fortesomme  à  un  ouvrage  peu 
utile  :  les  Vies  dePlutarqueiWuslrées,  20  exempl.  (72,000  fr.,  63,000 
déjà  payés).  Sans  un  subside  aussi  considérable  ,  cette  publication 
«  d’un  luxe  aussi  dispendieux  que  mal  entendu  »  (  Manuel  du  Li¬ 
braire)  n’aurait  sans  doute  jamais  vu  le  jour,  et  c’eût  été  fort  heureux 
pour  les  souscripteurs  !!! 

En  1831 ,  en  1832  ,  nulle  souscription  qui  ne  se  soit  épuisée  :  le 
moment  était  peu  favorable  à  des  entreprises  de  longue  baleine.  En 
1833,  le  Gouvernement  souscrit  à  125  exempl.  de  la  nouvelle  édition 
du  Thésaurus  linguœ  grœcce  ,  d’Henry  Estienne  (138,600  fr.).  Voici 
quelles  ont  été  depuis  les  publications  qui  ont  obtenu  des  encourage¬ 
ments  pour  une  somme  supérieure  à  celle  de  100,000  fr. 

Voyage  dans  V Amérique  Méridionale  ,  par 
M.  d’Orbigny . 150  ex.  139,825  fr. 

Peintures  des  Manuscrits ,  par  M.  Aug.  de 
Bastard.  . . G0  727,680 

Panthéon  littéraire .  200  200,000 

Collection  d’auteurs  grecs  avec  traduction 
hdine .  150  213,900 

Description  de  V Asie  mineure,  par  M.  Texier.  100  100,000 

Le  tableau  officiel  inscrit,  pour  des  sommes  au-dessous  decent  mille 
francs,  mais  toutefois  fort  honnêtes,  bien  d’autres  ouvrages  ;  nous  en 
indiquerons  quelques  uns  : 

Galeries  historiques  de  Versailles  ,  par  M. 


Gavard . 

16  ex. 

24,000  fr. 

Collection  des  auteurs  latins  avec  traductions 

françaises,  publiée  par  M.  Nisard . 

100 

30,000 

Glossaire  ,  de  Ducange . 

150 

63,000 

Histoire  et  description  des  voies  de  commuai - 

cation  aux  Etats-Unis  ,  par  Michel  Chevalier. 

500 

25,000 
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Encyclopédie  du  XlXe  siècle .  50  18,200 

Illustrât iones  plantarum  orientalium  ,  par 

MM.  Jaubert  et  Spach .  75  45,000 

Développements  des  corps  organisés  ,  par  le 

docteur  Goste.  .  .  . .  100  19,500 

A.  Stepliani  Thésaurus  linguœ  latinæ.  .  150  63,000 

Paléographie  universelle  ,  par  M.  Silvestre.  30  45,900 


Nous  applaudissons  de  grand  cœur  aux  subventions  accordées  à 
des  publications  importantes,  de  longue  haleine  ,  faites  pour  honorer 
la  librairie  française,  pour  créer  des  livres  qui  occuperont  toujours  un 
rangdes  plus  distingués;  l’appui  du  Gouvernement  est  nécessaire  à  des 
ouvrages  d’une  exécution  dispendieuse  et  qui  ne  peuvent  compter  que 
sur  un  nombre  restreint  d’acheteurs,  mais  nous  voudrions  que  les  fonds 
votés  par  les  Chambres  fussent  employés  en  entier  à  pareil  emploi,  pour 
lequel  on  n'a  point  à  craindre  qu’ils  soient  plus  que  suffisants  ;  nous 
regrettons  d’en  voir  se  gaspiller  la  moindre  parcelle  ,  et  dans  la  liste 
ministérielle.,  nous  rencontrons  bien  des  livres  sans  importance,  sans 
portée  ,  qui  n'avaient  rien  à  attendre  de  l’État. 

On  pouvait  abandonner  à  leurs  propres  ressources  ,  Y  Album  d’un 
pessimiste ,  la  Mort  d’un  enfant  impie  ,  le  Siècle  des  beaux  arts  et  de 
la  gloire  ,  Auguste  et  Noëmi  ,  le  Manuscrit  de  Louis  XV III,  Y  Es¬ 
quisse  historique  sur  le  maréchal  Brune ,  les  Rêveries  sur  les  bords  du 
Cher,  etc.  Pourquoi  se  charger  de  200  exemplaires  de  la  Popularité  de 
M.  Casimir  Delavigne?  Si  M.  A.  Denys  ne  siégeait  pas  à  la  Chambre 
des  députés,  le  ministère  aurait-il  souscrit  à  cent  trente-six  exemplaires 
de  ses  Promenades  pittoresques  à  Hyère  ?  Etait-il  nécessaire  de  pren¬ 
dre  20  exemplaires  des  Romances  et  chansonnettes  de  M.  Roma- 
gnesi  ? 

Nous  avons  donné  quelques  exemples  d’allocations  fort  considéra¬ 
bles  ;  remarquons,  en  revanche,  que  des  souscriptions  à  quelques  ou¬ 
vrages  importants  se  font  remarquer  par  leur  mudicité  excessive  : 


Monumenti  dal  Egitto  ,  de  Rosellini.  ......  f  ex. 

Suites  à  Buffon . 6 


Recueil  des  traités  de  paix,  par  Martens . 9, 

Architecture  arabe  sous  les  caliphes  ,  par  M.  Coste.  .  3 

Musée  des  antiquités  égyptiennes .  . . .  1 

Le  moyen-âge  pittoresque .  . 1 

Est-il  digne  du  ministre  qui  a  l’honneur  de  représenter  la  France  , 
de  souscrire  pour  un  seul  exemplaire  à  un  ouvrage  capital  et  d’un 
grand  intérêt  pour  la  science  ?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  ne  pas  sous¬ 
crire  du  tout  ?  Comparez  d’ailleurs  la  lésinerie  qui  se  montre  par- 
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fois  avec  la  libéralité  dont  il  a  été  fait  preuve  en  d’autres  circons¬ 


tances  : 

Mélanges  posthumes,  d’Abel  Rémusat.  ...  .  500  ex. 

Latini  sermonis  reliquiœ  ,  par  M.  Egger 

(dédié  à  M.  Villemain) . 200 

Embryogénie  comparée  ,  par  le  docteur  Coste.  .  .  100 

Synopsis  Florœ  Brasiliœ  ,  M.  de  Saint-Hilaire.  .  .  100 

Les  progrès  religieux  ,  par  M.  Glade . 200 

Le  prince  royal  ,  parM.  Jules  Janin . 500 


Dictionnaire  de  versification  latine ,  par  M.  de  Wailly.  100 
Indiquons  encore  quelques  uns  des  écrivains  dont  les  œuvres  ont  été 
l’objet  des  souscriptions  ministérielles  ;  on  y  reconnaîtra  tout  de  suite 


des  influences  extra-littéraires  : 

M.  Vatout,  Histoire  du  palais  de  Versailles.  .  .  100  ex. 

»  Résidences  royales . 50 

»  Histoire  du  Palais- Royal . 100 

»  Le  château  d’Eu . 50 

M.  Donné,  (  rédacteur  de  la  partie  scientifique  du 

Jounal  des  Débats  )  Histoire  physiologique 

de  la  salive . 60 

»  Du  lait  et  de  celui  des  nourrices.  .  .  60 

M.  Michel  Chevalier,  Lettres  sur  l’Amérique  :  .  .  25 

»  Intérêts  matériels  de  la  France .  25 

»  Voies  de  communication  aux 

Etats-Unis . 500 

M.  Alexandre  Dumas  ,  Galerie  de  Florence  ...  6 

(Chacun  de  ces  6  exempl.  est  du  prix  de  2,250  fr.) 

M.  Granier  de  Cassagnac  ,  Histoire  des  classes  nobles.  50 
»  Voyage  aux  Antilles  .  .  40 

M.  Mérimée,  Notes  d'un  voyage  dans  l’ouest  de  la 

France . 200 

»  Notes  d’un  voyage  en  Auvergne  .  .  200 

»  Notes  d'un  voyage  en  Corse  ....  100 


Nous  pensons  que  les  fonds  ministériels  ne  doivent  point  venir  en 
aide  à  des  ouvrages  auxquels  le  nom  d'un  auteur  illustre  garantit  un 
débit  certain  ;  ils  ne  doivent  rien  accorder  à  des  publications 
faites  pour  les  cabinets  de  lecture.  On  blâmera  sous  ce  rapport  la 
souscription  accordée  aux  Études  de  M.  de  Châteaubriand  sur  la  lit¬ 
térature  anglaise  (300  exempl.),  aux  Romans  historiques  du  Langue¬ 
doc,  de  M.  Frédéric  Soulié ,  aux  Crimes  célèbres  de  M.  Alexandre 
Dumas  (25 exempl.),  etc. 
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Faut  il  regarder  comme  dégagée  de  toute  considération  politique 
une  souscription  de  105  exempl.  à  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  ex¬ 
cellent  recueil  d’ailleurs,  préférable  même  aux  meilleures  revues  an¬ 
glaises?  20  exempl.  de  la  Couronne  du  comte  de  Paris  n’auront,  du 
moins,  coûté  que  40  fr. 

Resterait  à  rechercher  ce  que  deviennent  les  exemplaires  prove¬ 
nant  des  souscriptions  ministérielles.  Les  états  distribués  aux  Cham¬ 
bres  font  connaître  qu’ils  sont,  pour  la  majeure  partie,  répartis  entre 
les  bibliothèques  publiques  des  provinces.  Les  règles  qui  président  à 
cette  répartition  ne  nous  sont  point  connues,  et  il  est  impossible  de  les 
deviner  en  parcourant  les  longues  listes  officielles.  En  tout,  il  se  glisse 
des  abus,  et  le  don  de  certains  grands  ouvrages  à  des  personnages 
influents  nous  semble  chose  qui  ne  devrait  point  se  reproduire.  Quel¬ 
ques  livres  ont  été  accordés  à  des  professeurs  ,  à  des  érudits  connus 
par  leurs  travaux  ,  à  MM.  Egger ,  de  Sinner  ,  Delpit  ,  etc.  ;  nous  ne 
saurions  trouver  à  redire  à  pareil  emploi  ,  mais  le  relevé  suivant 
pourrait  donner  lieu  à  des  observations  assez  fondées  : 

Histoire  de  l’art  en  Allemagne,  par  M.  Raczynski  ;  sur  5  exempl. 
1  à  M.  de  Gasparin. 

Paléographie  universelle  ;  sur  11  exempl.  1  à  M.  Legrand,  député 
(le'cadeau  n’est  pas  si  petit ,  car  l’ouvrage  est  du  prix  de  1510  fr.). 

Architecture  arabe  sous  les  caliphes ;  sur  3  exempl.  1  à  M.  Legrand, 
député. 

Galerie  historique  de  Versailles  ;  sur  16  exempl.  1  à  M.  Legrand, 
député. 

Revue  générale  de  l’architecture ;  sur  25  exempl.  1  à  M.  Legrand. 

Vues  de  Danemark,  Suède ,  Norwège  ;  sur  20  exempl.  1  à  M.  Le¬ 
grand,  député. 

Histoire  de  l’invention  de  l’imprimerie ;  1  exempl.  toujours  à  M.  Le¬ 
grand,  député. 

Histoire  del' architecture-,  encore  1  exempl.  à  M.  Legrand,  député. 

Les  basiliques  de  Rome  ;  de  17  exempl.  il  en  restait  1  ;  donné  à 
M.  Cousin  ,  pair  de  France. 

Monuments  arabes  et  mauresques.  1  exempl.  à  M  Cousin. 

Le  moyen-âge  pittoresque.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  ministre  avait 
souscrit  pour  1  seul  exempl.  ;  cet  exempl.  unique  a  été  donné  à  M. 
Jules  Janin, 

Glossaire  de  Ducange  ,  nouvelle  édition  ,  1  exempl.  à  M.  Dupin 
aîné. 

L’Anjou  et  ses  monuments ,  1  exempl.  à  M.  Thiers. 

J’arrête  ici  ,  Monsieur  ,  un  exposé  dont  l’exactitude  fait  le 
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principal  mérite;  j’ai  voulu  présenter  le  miroir  aux  documents  officiels 
enfouis  dans  de  gros  volumes  pou  accessibles.  Si  vos  lecteurs  jugent 
que  je  n’ai  pas  perdu  mon  temps ,  je  les  mettrai  ,  une  autre  fois  ,  au 
fait  des  souscriptions  accordées  durant  les  deux  derniers  ans  du  règne 
de  M.  Villemain. 

Agréez  ,  etc. 

P.  S.  Encore  une  observation  ;  dans  l’impossibilité  matérielle  de 
fournir  à  toutes  les  bibliothèques  publiques  des  exemplaires  provenant 
des  souscriptions  du  gouvernement,  ne  serait-il  pas  à  désirer  que  du 
moins  la  répartition  fût  concertée  entre  les  deux  ministères  de  façon 
à  éviter  que  deux  exemplaires  ne  vinssent  à  la  fois,  de  deux  cotes  dif¬ 
férents  ,  au  même  établissement  ?  La  chose  est  loin  d’etre  sans 
exemple  ;  j’en  ai  trouvé  ,  en  parcourant  fort  à  la  hâte  les  états  de 
distribution.  Je  me  borne  à  citer  la  bibliothèque  publique  de  Laon 
qui  a  reçu  deux  exemplaires  de  l’ouvrage  de  M  Michel  Chevalier  sur 
les  voies  de  communication  aux  États-Unis.  Voir  les  Comptes  vendus, 
session  de  184-2  ,  page  141,  ligne  13,  et  199  ,  ligne  20. 


Monsieur  le  rédacteur, 

La  lettre  d’un  de  vos  abonnés,  insérée  au  Bulletin  du  10  novem¬ 
bre, montre  qu’il  y  a  encore  à  glaner  dans  les  recueils  d’anciennes 
chansons,  si  bien  nommés  sottisiers.  Je  connaissais  les  deux  couplets 
calomnieux  dirigés  contre  madame  de  Grignan,  ainsi  que  le  sobri¬ 
quet  de  pauvre  matou,  dont  il  parait  que  M.  de  Grignan  plaisantait 
lui-même  ;  autrement,  madame  de  Sévigné  eut-elle  écrit  a  sa  fille,  le 
17  septembre  1675  :  «  J’embrasse  le  matou.  » 

Il  existe  un  autre  couplet  dont  votre  correspondant  ne  parle  pas  ; 
que  peut  être  il  n’a  connu.  Le  sujet  en  est  délicat;  c  est  un  badinage 
sur  la  première  nuit  de  noces  de  la  belle  comtesse.  Atteint  d  une 
subite  indisposition,  le  comte  de  Grignan  s  acquitta  très  médiocre¬ 
ment  de  son  rôle  d’époux,  et  le  petit  Coulanges,  toujours  aux  aguets 
d’une  gaîté,  improvisa  ce  couplet  qui  circulait  dès  le  lendemain  et 
qui  ne  put  manquer  de  déplaire  à  sa  jolie  cousine.  Mais  à  cette  épo¬ 
que  de  triomphe  pour  le  malin  vaudeville  ,  tout  se  chantait ,  même 
ces  petits  secrets  des  ruelles  qui  n’auraient  pas  dû  sortir  de  des¬ 
sous  le  manteau  de  la  cheminée. 

J’ai  pris  un  chemin  bien  long  pour  arriver  à  ce  petit  couplet  ou¬ 
blié,  daté  dans  le  sottisier ,  où  je  l’ai  rencontré,  du  29  janvier  1669, 
jour  du  mariage  de  la  belle  Maguelonne ,  comme  l’appelait  Bussy- 
Rabutin,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne. 
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Voici  c e  que,  à  la  grande  rigueur,  le  papier  peut  en  souffrir  ;  c’est 
la  comtesse  qui  raconte  elle-même  l’aventure  : 


Il  n’afpris  qu’un  rat  dedans  la  gouttière, 

Ce  vilain  matou,  dit  Sévigné; 

Sans  m’amuser,  je  le  laissois  faire. 

Suivant  le  conseil  de  ma  chere  mère. 

Hélas  !  hélas  ! . 

Le  surplus  ne  peut,  en  vérité,  s’écrire,  et  vous  trouverez  bon,  Mon¬ 
sieur,  que  je  vous  renvoie  aux  chansons  du  temps  pour  compléter 
cette  petite  joyeuseté. 


Je  suis,  Monrieur,  avec  la  considération  la  plus  distinguée , 
votre  assidu  lecteur, 


Paris,  21  novembre  1845. 


Des........ 

Bibliophile  sévignique. 


K,,i*  le*  anciens  Sîistoriographes  île  Paris. 

GILLES  CORROZET  (2). 

Lilles  Corrozet  est  très  connu  de  tous  les  amateurs  de  topographie 
parisienne  ,  mais  nul  bibliographe  n’a  jusqu’ici  étudié  spécialement 
son  livre  des  Antiquités  de  Paris  ,  sous  le  double  rapport  du  mérite 
intrinsèque  et  du  nombre  des  éditions.  Le  P.  Lelong  ,  le  P.  Niceron 
(tom.  2ï  de  ses  Mém.),  Lenglet  du  Fresnoy  (Méth.  pour  étud.  T  his¬ 
toire,  tom.  IV),  Secousse,  Brunet  et  autres,  n’ont  fait  qu’effleurer  ce 
sujet  intéressant.  Aussi,  entrerai-je  dans  d’assez  longs  détails  sur  les 
diverses  éditions  des  Antiquités  ,  par  la  raison  que  ,  de  ces  éditions 
comparées  entre  elles  ,  peuvent  jaillir  quelques  renseignements  cu¬ 
rieux  sur  l’histoire  de  la  capitale. 

(1)  Nos  lecteurs  nous  pardonnerons  de  n’avoir  pas  la  réserve  de  notre  sa¬ 

vant  correspondant,  qui  a  supprimé  ici  deux  vers,  que  nous  rétablissons  ici  d’après 
nos  souvenirs  de  lecture  :  F 

Hélas!  hélas!  ce  matou,  écumant  de  rage. 

N’a  fait  que  sentir  mon  fromage. 

(  NOTE  DU  RÉDACTEUR.) 

(2)  Cet  article  est  extrait  d’un  grand  ouvrage  qui  offrira,  sous  le  titre  de  : 

éperloire  de  matériaux  pour  l  Histoire  de  Paris,  un  Catalogue  raisonné  de  tous 

les  ouvi âges  manuscrits  et  imprimés,  de  toutes  les  estampes,  dessins  et  plans 
qui  existent  sur  cette  matière. 
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Je  ne  m’étendrai  ni  sur  la  biographie  du  libraire-auteur  ,  ni  sur 
les  ouvrages  assez  nombreux  sortis  de  sa  plume  ou  de  sa  librairie.  On 
pourra  ,  sur  ce  point,  consulter  les  bibliographes  nommés  ci-dessus  ; 
il  me  suffira ,  pour  éclairer  cette  dissertation  ,  de  dire  que  Gilles 
Corrozet  naquit  à  Paris  le  4  janvier  1510.  L’époque  de  sa  mort,  qui 
établit  celle  de  sa  naissance,  me  semble  authentiquement  attestée  par 
une  épithaphe  de  huit  vers  ou  lignes  de  prose  rimée  ,  inscrits  sur  la 
dalle  qui  recouvrait  sa  sépulture ,  au  cloître  des  Carmes  de  la  place 
Maubert.  Je  reproduis  cette  épithaphe  d’après  Germain  Brice  ,  Nice- 
ron  et  Millin  ,  sans  en  garantir  les  termes  ,  ni  l’orthographe  ,  qui 
offrent  de  légères  variantes  dans  chacun  de  ces  auteurs  : 

L’an  mil  cinq  cent  soixante-huit  (J) 

A  six  heures  avant  minuit, 

Le  quatrième  de  juillet, 

Décéda  Gilles  Corrozet 
Agé  de  cinquante  huit  ans, 

Qui  libraire  fut  en  son  temps. 

Son  corps  repose  en  ce  lieu-ci. 

A  l’ame  Dieu  fasse  merci. 

Edition  de  1532.  —  Corrozet  avait  donc  environ  22  ans,  lorsqu’il 
publia  ,  en  1532  ,  un  petit  volume  de  poche ,  format  petit  in-8°,  que 
de  nos  jours  on  nommerait  in -24.  Cet  opuscule  n’est  pas  ,  comme  on 
le  croit  communément ,  le  premier  ouvrage  imprimé  sur  Paris,  mais 
c’est  au  moins  le  premier  livre  publié  sous  un  titre  qui  promet  des 
recherches  archéologiques  et  dans  un  format  destiné  évidemment  à 
servir  de  Guide. 

Voici  le  titre  exact  de  ce  livre  devenu  rare  ,  en  raison  de  son  exi- 
guité  et  ,  surtout ,  de  la  destruction  qui  ,  par  suite  d’un  long  usage  , 
résulte  de  son  succès  même  : 

a  La  fleur  des  antiquitez ,  singularitez,  et  excellences  de  la  plus  que 
noble  et  triomphante  ville  et  cité  de  Paris,  capiltale  du  Royaulme  de 
France,  avec  la  généalogie  du  Roy  François  premier  de  ce  nom  (2). 
«  On  les  vend  au  premier  pilier  de  la  grant  salle  du  Palais.  Pour 
Denys  Ianot  (3)  Cum  privilegio.  » 

Tel  est  le  titre  que  la  plupart  des  bibliographes  citent  avec  de 
nombreuses  différences  dans  le  texte  et  dans  le  nom  de  l’éditeur.  Je 

(1)  Et  non  1558,  comme  on  lit  dans  la  Méthode  de  Lenglet  du  Fresnoy  et 
dans  le  P.  Lelong. 

(2)  Qu’il  fait  naïvement  descendre  de  Francus,  petit-fils  du  roi  Priam  ! 

(3)  Et  non  pas  :  Paris,  Corrozet,  comme  le  dit  la  Bibliolh.  hist.  de  Lelong, 
N°  34386.  A  cette  époque,  G.  Corrozet  n’était  sans  doute  pas  encore  maître- 
jibraire  ;  autrement,  il  eût  été  son  propre  éditeur;  je  ne  connais,  au  reste,  que 
deux  éditions  qui  portent  son  adresse,  celle  de  1550  et  de  1561. 
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l’ai  copié  sur  l’exemplaire  que  posssède  la  Bibl.  roy.  ,  sous  le  n°  (  L 
2048). 

Le  mot  Fleur  signifie  abrégé.  Je  serais  tenté  de  croire  que  Corrozet 
n’offraitau  public,  qu’un  abrégé  de  l’ouvrage  plus  volumineux,  publié 
plus  tard.  C’était  peut-être  une  sorte  de  ballon  d’essai. 

Le  privilège,  signé  J.  Morin,  permet  àNicolas  Savetier,  imprimeur, 
de  vendre  ce  livre  :  derrière  le  privilège,  daté  du  19  mars  1531,  on 
trouve  le  nom  de  l’auteur. 

«  Aux  illustres  et  notables  bourgeois  et  citoyens  de  la  ville  de  Paris, 
Gilles  Corrozet  donne  salut.  »  Suit  la  dédicace  ;  c’est  une  suite  de  25 
vers  de  dix  syllabes  qui  se  terminent  par  une  devise  répétée  en  plu¬ 
sieurs  autres  endroits  :  plus  que  moins. 

La  date  de  1532  se  voit  à  la  fin  ,  au  recto  du  feuillet  63,  en  chiffres 
ordinaires. 

Cet  ouvrage  est  imprimé  en  gros  caractères  ,  dont  la  forme  impar¬ 
faitement  arrondie  ,  rappellant  encore  le  style  gothique,  atteste  une 
époque  de  transition  où  deux  systèmes  étaient  en  lutte  dans  l’impri¬ 
merie,  comme  dans  l’architecture  de  ce  même  temps,  et  laissaient  se 
produire  un  genre  mixte  et  mal  décidé. 

Ce  petit  livre  se  compose  de  huit  feuillets  préliminaires  suivis  de 
63  feuillets  numérotés  en  chiffres  romains.  Chaque  page  contient  19 
lignes.  En  regard  du  1er  feuillet,  on  remarque  une  gravure  sur  bois 
assez  finement  exécutée  :  elle  représente  :  Virgilius  montrant  à 
Mecenas  (  ces  deux  noms  sont  inscrits  sur  des  banderolles  )  un  arbre 
autour  duquel  s’enlace  une  vigne  chargée  de  fruits  ;  ce  doit  être  une 
allégorie  à  la  protection  que  François  1er  accordait  aux  lettres.  Au 
verso  du  63e  et  dernier  feuillet,  une  autre  gravure  sur  bois,  de  forme 
carrée  ,  représente  un  renard  dressé  debout,  au  milieu  d'une  bande- 
rolle  qui  l’entoure  avec  cette  légende  :  Amor  Dei  omnia  vincit.  Sous 
la  patte  du  renard  est  un  écusson  où  figure  le  monogramme  du  gra¬ 
veur  dans  lequel  on  distingue  les  lettres  HISEA.  Autour  de  l’enca¬ 
drement,  on  lit  : 

Amour  partout  —  partout  amour  —  tout  par  amour  —  en  tout  bien. 

A  ces  détails  purement  matériels  ,  j’ajouterai  quelques  remarques 
sur  le  plan ,  le  style  et  le  mérite  de  cette  première  édition.  Elle 
contient  cinquante  chapitres,  suivis  chacun  de  plusieurs  vers  de  dix 
syllabes  ,  que  précède  le  mot  :  L 'Acteur,  c’est-à-dire  Y  auteur.  Ces 
vers  qui  surviennent  ainsi  après  la  description  ,  comme  la  moralité 
après  les  contes  de  Perrault  ,  sont  tout-à-fait  prosaïqqes  ,  mais  em¬ 
preints  d’une  bonhommie  vraiment  divertissante.  Ils  résument  les 
matières  principales  traitées  dans  le  chapitre,  à  l’instardes  vers  mné¬ 
moniques  que  Voltaire  voulut  remettre  en  honneur.  s 
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Du  temps  de  Corrozet,  un  petit  quatrain  était  volontiers  jeté  çà  et  là 
au  milieu  de  la  simple  prose  ,  sorte  de  mode  littéraire  qui  ,  un  peu 
plus  tard  ,  fut  remplacée  par  la  manie  des  citations  grecques ,  latines 
et  même  hébraïques.  Yoici  un  échantillon  de  la  versification  de  ce 
bon  Corrozet  (folio  47)  : 

Mil  quatre  cens  quatre  vingtz  dix  et  neuf, 

Cheut  à  Paris  le  pont  de  nostre  dame 
Dont  eschevins  receurent  grant  diffame. 

Depuis  on  le  restaure  tout  de  neuf. 

Ces  vers  rappellent  ceux  inscrits  trente-six  ans  plus  tard  sur  sa 
tombe.  L’auteur  de  l’épitaphe  avait-il  à  cœur  de  rendre  hommage 
au  défunt  ,  en  imitant  si  bien  la  poésie  de  son  premier  essai  ? 

Si  l’on  considère  l’ouvrage  sous  le  rapport  de  l’archéologie  pari¬ 
sienne  ,  les  assertions  de  l’auteur  ne  reposent  güères  que  sur  des 
traditions  orales,  sur  des  récits  pleins  de  superstitions  historiques  ou 
religieuses  ;  et  l’histoire  de  l’avénement  des  rois  de  France  occupe 
autant  de  place  que  l’histoire  de  Paris.  Tout  ce  qu’il  rapporte  de 
l’origine  de  cette  ville  est  un  tissu  de  fables  plus  ou  moins  invraisem¬ 
blables;  encore,  n’a-t-il  pas  le  mérite  de  l’invention;  car  les  premiers 
chapitres  de  son  livre  se  composent  d’une  copie  (1)  à  peu  près  textuelle 
de  la  description  de  Paris  que  donne  Raoul  de  Prestes  dans  les  com¬ 
mentaires  de  sa  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint- Augustin  (voyez 
l’édition  ,  en  2  vol.  in-folio  ,  publiée  à  Abbeville  en  1486  ,  tom.  1  , 
livre  5  ,  chap.  25).  Tout  ce  qu’il  dit  sur  l’origine  des  mots  Lutécia  et 
Parisii ,  sur  la  Croix  du  Tiroir  ,  le  Carrefour  Guîllory  ,  Y  Archet 
S.  Marry  ,  etc.,  n’est  qu’une  reproduction  du  texte  de  Raoul  de 
Presle. 

Corrozet  cite  quelquefois  des  auteurs  qu’il  copie,  entre  autres  le 
chroniqueur  Nicoles  Gilles,  le  poète  Architrenius ,  dont  il  cite  des  vers 
latins,  accompagnés  d’une  traduction,  etc. 

Pour  moi,  je  me  sens  tout  disposé  à  lui  pardonner  ses  absurdités  et 
ses  plagiats  en  faveur  de  la  naïveté  de  son  style  et  de  ses  idées  ;  en 
faveur  surtout  de  quelques  intéressantes  notices  qu’il  nous  fournit  de 
visu  sur  les  événements  historiques  ou  topographiques  de  son  temps, 
c’est-à-dire  de  1526  à  1532.  C’est  la  portion  du  livre  la  plus  palpitante 
de  couleur  locale  ;  il  est  à  regretter  qu’elle  soit  si  minime. 

La  stérilité  de  détails  archéologiques  de  cette  première  édition  a 

(1)  J’ai  dit,  dans  le  Bulletin  de  U  Alliance  des  Ans,  N°  du  25  déc.  1844,  que 
Corrozet  avait  copié  quelquefois  le  manuscrit  de  Guilleberl  de  Metz.  Il  est  plus 
juste  de  dire  que  Guiilebert  lui-même,  comme  le  fit  plus  tard  Corrozet,  copiait, 
en  1434,  le  texte  de  Raoul  de  Presle,  qui  écrivait  vers  1375. 
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sans  doute  fait  dire  à  la  plupart  des  bibliographes  ,  que  cette  édition 
n’est  pas  recherchée  pour  son  utilité  historique,  mais  bien  a  cause  de 
sa  rareté.  Au  reste,  c’est  dans  la  dernière  édition  ,  imprimée  en  1561, 
sous  les  yeux  de  l’auteur ,  qu’il  faut  rechercher  le  mérite  de  son  œu¬ 
vre.  Gorrozet  l’appelle  seconde  édition  ,  bien  qu’entre  1532  et  1561  , 
il  existe  au  moins  cinq  réimpressions  ,  que  je  vais  passer  en  revue. 

—  Autre  édit,  de  1532  (bis).  —  En  cette  môme  année  1532  , 
parut  une  réimpression  ou  contrefaçon  qui  prouve  lafaveur  dont  jouit 
cet  opuscule.  Elle  est  intitulé  : 

«  La  Fleur  des  Antiquités  et  excellences  de  la  noble  et  triumphante 
ville  et  cité  de  Paris  capittale  de  Royaulme  de  France  —  adioutées 
oultre  la  première  impression  plusieurs  singularités  estant  en  ladite 
ville  avec  la  généalogie  du  Roy  François  premier,  Chez  Galiot  du  Pré, 
1532. » 

Le  texte  est,  probablement,  identique  à  celui  de  la  première  impres¬ 
sion,  mais  les  caractères  en  sont  différents.  La  versification  qui  suij 
chaque  chapitre  dans  l’édition  primitive,  est  supprimée,  apparemment 
comme  inutile  ,  ainsi  que  la  gravure  sur  bois  allégorique.  En  tete  de 
chaque  chapitre  est  une  initiale,  de  forme  carrée,  gravée  sur  bois.  J  ai 
compté  8  feuillets  préliminaires  et  71  numérotés.  Le  titre  annonce 
que  l’auteur  a  ajouté  plusieurs  singularités  ;  je  ne  sais  si  dans  le  texte 
l’auteur  a,  en  efTet ,  intercallé  beaucoup  d’additions;  mais  celle 
vraiment  importante  que  j’ai  remarquée  est  une  liste  des  rues,  églises, 
etc...  de  Paris.  Cette  liste  que  j’ai  parcourue,  a  reparu  plus  ou  moins 
augmentée  dans  les  éditions  subséquentes.  Celle-ci  ,  la  première  rédi¬ 
gée  par  Corrozet ,  offre  une  particularité  remarquable  :  La  rue  du 
Pélican  ,  voisine  de  celle  de  Grenello-Saint-Honoré  ,  ne  porte  pas  le 
nom  ordurier  qui  se  lit  en  toutes  lettres  dans  les  listes  postérieures. 
Elle  est  désigné  ici  sous  le  nom  fort  innocent  de  Pellican  (sans  doute 
à  cause  d’une  enseigne) .  On  pourrait  en  conclure  que  c’est  entre  1532 
et  1550  ,  époque  où  le  nom  obscène  nous  apparaît  pour  la  première 
fois,  qu’un  changement  s’était  Opéré  dans  la’  désignation  populaire  de 
cette  petite  rue  ;  Corrozet  s’est  fait  d’abord  un  scrupule  de  citer  ce 
nom  obscène.  Mais,  entraînépar  le  goûtdu  temps,  il  a  substituédepuis  à 
l’ancien  nom  tiré  d’une  enseigne  la'  nouvelle  et  malicieuse  variante 
adoptée  fThr  le  vulgaire.  Je  n’affirmerais  pas  cependant  que  le  nom 
obscène  ne  fût  le  nom  primitif  de  la  rue,  comme  l’affirme  La  Tynna 
dans  son  Dictionn.  des  rues  de  Paris.  Tels  sont  les  souvenirs  bien 
positifs  que  j’ai  conservés  de  ce  petit  volume  rare  ,  que  j’ai  vu  passer 
dans  une  vente  en  1843  et  que  je  n’ai  pu  découvrir  dans  aucune  des 
bibliothèques  publiques  de  Paris. 
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Niceron  dans  ses  Mémoires  (tom.  24 .  page  151)  donne  ainsi  le  titre 
de  cette  réimpression  :  «  La  Fleur  des  Antiquités  et  singularités  de 
la  noble  et  triomphante  ville  et  cité  de  Paris  ,  et  les  noms  des  rues  , 
églises  et  collèges  y  estant,  avec  lagénéalogiedu  Roy  FrançoisIer.jPam, 
Gilles  Corrozet,  1532,  in-8°.  » 

Ce  titre  ,  comme  on  voit ,  diffère  de  celui  que  j’ai  transcrit  d’après 
l’exemplaire  vendu  en  1843.  Mais  Niceron  ne  m’inspire  aucune  con¬ 
fiance  ,  il  citait  souvent  les  titres  de  mémoire  ,  et  je  soupçonne  que 
l’adresse  de  Gilles  Corrozet,  au  lieu  de  celle  de  Galliot  du  Pré,  a  été 
inscrite  au  hasard  après  un  titre  tronqué  ou  du  moins  copié  approxi¬ 
mativement.  Peut-être  Niceron  a-t-il  confondu  deux  éditions  diffé¬ 
rentes  ?  ou  bien  serait-ce  encore  une  seconde  réimpression  faite  dans 
la  même  année  1832  ? 

( La  suite  prochainement.  )  A.  Bonnardot. 

Galerie  du  cardinal  Fcscb. 

ÉCOLES  FLAMANDE ,  HOLLANDAISE  ,  ALLEMANDE  ET  FRANÇAISE. 

(Suite.  —  Voir  le  Bulletin  du  10  novembre  1845.) 

ÉCOLE  DE  RUBENS. 


201.  La  Sainte  Famille . 

70  écus  romains. 

202.  Le  Jugement  de  Paris.  .  .  . 

105 

203.  La  Sainte  Famille . 

22 

204.  Arrestation  de  sainte  Agnès.  . 

33 

205.  Arrestation  de  sainte  Agnès.  . 

24  Ii2 

206.  Orphée  et  Eurydice  .... 

70 

RUYSDAEL  (Salomon),  1615-1670  ; 

élève  de  Jean  Van  Goye 

207.  Paysage  maritime . 

195 

RUYSDAEL  (Jacques),  1635-1681. 

208.  Le  Torrent . 

1096 

209.  La  Cascade . 

1000 

210.  L’Entrée  d’un  bois . 

1300 

211.  L’Écluse . 

605 

212.  La  Lisière  d’un  bois . 

181 

SAFT-LEVEN  (Cornille),  1612-16.. 
213.  Intérieur  de  basse-cour.  ...  67 


SAYERY  (Roeland),  1576—1639;  élève  de  son  père. 
214.  Paysage  sauvage.  .....  47 
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SCHALKEN  (Godefroy),  1643-1706;  élève  de  Samuel  Van 
Hoogstraeten  et  de  Gérard  Dou. 

215.  Le  Message . .  .  400 

SCHOEVAERDTS. 

216.  Vue  d’un  village  de  Flandre..  .  40 

SEGHERS  (Gérard),  1 589—1651;  élève  de  Henry  Van  Balen. 

217.  Le  Reniement  de  saint  Pierre;  figures  à 

r  7  y 

mi-jambes .  680 

218.  Gérés  cherchant  sa  fille  Proser¬ 

pine  ;  figures  à  mi-jambes.  .  30 

219.  Le  Reniement  de  saint  Pierre.  .  00 

SLINGELANDT  (Pierre  Van),  1640-1691  ;  élève  de  Gérard 

Dou. 

220.  La  jeune  Mère  dans  son  ménage.  195 

SNAYERS  (Pierre),  1593. 

221.  Les  Fléaux  de  la  guerre.  .  .  42  1  [2 

SNE4DERS  (François),  1579-1657  ;  élève  de  Henry  Van  Balen. 

222.  La  Poule  en  litige . i 

223.  Chasse  au  sanglier.  .  .  .  „  j  ^ 

224.  Lions  poursuivant  un  che¬ 

vreuil .  421 

SOOLMAKER  (F.)  ;  élève  et  imitateur  de  Berchem. 

225.  Paysage  pastoral .  112 

STEEN  (Jean),  1636-1689  ;  élève  de  Knupfer,  de  Van  Goyen 

et  de  Brauwer. 

226.  La  joyeuse  Collation .  1150 

227.  La  Sieste . 2010 

228.  Les  Apprêts  de  la  saignée.  .  .  80 

STENW1CK  (Henri  Van),  le  fils,  né  en  1589;  élève  de 

son  père.’ 

229.  Intérieur  d’église .  245 

TÉNIERS  (David),  le  vieux,  1582-1649  ;  élève  de  Rubens  et 

d’Elzheimer. 

230.  Paysage . *  .  .  81 

TÉNIERS  (David),  le  jeune,  1610  —  1690;  élève  de  son  père. 

231.  Le  Couronnement  d’épines  .  .  4500 

232.  Le  Garde-manger .  361 
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233.  Le  Christ  expliquant  les  Ecri-  \ 

tures  ;  figures  à  mi-corps.  .  >  300 

234.  Les  Disciples  d’Emmaüs.  .  .  ' 

235.  Intérieur  de  basse-cour.  .  .  .  250 

ÉCOLE  DE  DAVID  TÉNIERS. 


236.  Pair  ou  Non .  64 

237.  Le  Chimiste .  103 


238.  Le  Philosophe .  51 

TERBURG  (Gérard  Ter-Borch,  appelé  communément), 
1608-1681  ;  élève  de  son  père. 

239.  Scène  familière .  2856 

TERWESTEN  (Matthieu),  1670-1750;  élève  d’Augustin 
Terwesten,  son  frère,  et  de  Guillaume  Dondyns. 

240.  La  Vérité  écrivant  l’histoire.  .  16  1[2 

TILBORGH  (Gilles  Van),  1625-16..;  imitateur  de  Brauwer 

et  de  Téniers. 

241.  Un  Banquet  villageois.  .  .  .  295 

VELDE  (Adrien  Van  den),  1639-1672;  élève  de  Wynants. 

242.  La  Fuite  de  Jacob.  ,  .  .  .  9000 

VELDE  (Guillau3ie  Van  den),  le  jeune,  1633-1707  ;  élève  de 
son  père  et  de  Simon  de  Vlieger. 

243.  Marine .  90 

VERSCHUURING  (Henry),  1627-1690;  élève  de  Jean  Both. 

244.  Combat  de  cavalerie .  41 

VICTOORS  (Jean  ou  François). 

245.  Une  Femme  au  lit .  106 

VOS  (Martin  de),  1520-1604;  élève  de  Pierre  de  Vos ,  son  père, 
de  Franc- Floris  et  du  Tintoret. 

246.  Jésus-Christ  remettant  les  clefs 

à  saint  Pierre.  .....  80 

247.  La  Séparation  des  Apôtres.  .  .  73 

248.  L’Eternel  sur  son  trône.  ...  31 

249.  Jésus-Christ  et  la  Vierge  appa¬ 

raissant  sur  des  nuages,  »  21 

VOS  (Paul  de),  Horissait  au  commencement  du  17e  siècle. 

250.  Combat  d’un  Coq  contre  un 

Paon 
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VRIES  (Régnier  de). 

251.  Intérieur  de  forêt.  .  „  .  .  150 

WEENIX  (Jean)  le  fils,  1644*1719;  élève  de  J.-B.  Weenix, 

son  père. 

252.  Sujet  de  chasse . 1850 

253.  La  Promenade .  255 

WOUWERMANS  (Philippe) ,  1620-1668;  élève  de  Jean  Vynants. 

254.  Halte  au  retour  de  la  chasse.  .  12,350 

255.  Une  Bataille .  4500 

WOUWERMANS  (Pierre)  ;  élève  de  son  frère. 

256.  Le  Maréchal-ferrant.  .  .  .  25l 

257.  Le  Sommet  de  la  montagne.  .  .  85 

WYCK  (Thomas),  1616-1686.  ' 

258.  Une  Cour  d’auberge .  100 

WYNANTS  (Jean),  1606-1670. 

259.  Paysage .  360 

ÉCOLES  PRIMITIVES 

FLAMANDE,  HOLLANDAISE  ET  ALLEMANDE. 

EYCK  (Hubert  Van). 

260.  La  Vierge  et  l’Enfant.  ...  70 

261.  Id.  id .  40 

MABUSE  (Jean  de). 

262.  Portrait  de  femme .  28 

BLES  (manière  de  Henri  de). 

263.  Un  Crucifiement .  31 

264.  La  Vierge  et  l’Enfant  dans  une 

gloire .  28 

ROGER  DE  BRUGES  (attribué  à). 

265.  La  Descente  de  croix .  60 

HOLBEIN  (  à  l’imitation  de  Jean). 

266.  Deux  figures  d’expression  ...  29 

MAITRES  INCONNUS. 

267.  Portrait  d’un  philosophe  allemand.  30 

268.  La  Nativité .  36 

269.  Le  Calvaire,  tableau  à  volets.  ,  241 
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270.  La  Naissance  de  la  sainte  Vierge 

et  sa  présentation  au  temple. 

271.  La  Présentation  de  Jésus  au  tem¬ 

ple,  et  la  Fuite  en  Egypte.  . 

272.  Les  Noces  de  Cana,  et  Jésus  au 

milieu  des  Docteurs.  ...  36 

SUPPLÉMENT. 

TERBURCH  (attribué  à  Gérard). 


273.  Scène  familière .  83 

GRAAT  (Bernard). 

274..  Le  Fumeur,  figure  à  mi-corps  .  91 

XAVERY  (Jacob). 

275.  Un  Vase  de  fleurs .  50 


MIERHOP  (François  van  Cuyck  de). 

276.  Le  Garde-manger .  71 

LAAR  (genre  de  Pierre  de). 

277.  Salle  d’entrée  d’une  hôtellerie  ita¬ 

lienne . 34  Ij2 

BREKELEN-KAMP. 

278.  Intérieur  d’une  cuisine.  ...  60 

CAMPHUYSEN  (Théodore  Rafelz). 

279.  La  Clairière  d’un  bois .  356 

VELDE  (  imitation  de  Guillaume  Van  den). 

280.  Une  Marine .  30 

LÉLY  (Pierre  Van  der  Faes,  dit  le  chevalier). 

281.  Portrait  de  Charles  Ier,  roi  d’An-  \ 

gleterre . >148 

282.  Portrait  d’Henriette  de  France.  .  ) 

JARDIN  (attribué  à  Karel  du). 

283.  Une  Vue  d’Italie .  94 

SCHENDEL. 

284.  Vue  d’une  rivière  glacée.  ...  55 

RUBENS  (d’après). 

285.  L’Adoration  des  Mages,  ...  51 
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CUYP  (Jacques  Geeritz  ),  le  vieux. 

286.  La  Charité  de  saint  Martin.  .  36 

ROMBOUTS  (genre  de). 

287.  Intérieur  d’une  épaisse  et  sombre 

forêt .  00 

288.  Autre  intérieur  de  forêt.  Pendant 

du  précédent .  00 

MAITRES  INCONNUS. 

289.  Un  intérieur  de  forêt  au  printemps.  30 

290.  Le  Jugement  de  Paris.  .  .  .  15  1  [2 

291.  Maurice  de  Nassau,  prince  d’O- 

range,  partant  pour  lâchasse.  .  38  1  [2 

292.  Une  Bataille.  61 

Scènes  de  genre,  bambochades,  paysages  et  autres  sujets,  peints  en 
en  Italie  à  l'instar  des  Flamands,  et  exposés  avec  les  tableaux  de 
cette  école. 

SWANEVELT  (école  d’ÜERMAN). 

293.  Paysage .  13 

294.  Deux  hommes  chassant  devant 

eux  quatre  vaches  ,  etc.  .  .  24  lj2 

295.  Paysage  occupé  en  grande  partie 

par  des  rochers  escarpés.  Deux 
hommes  conduisant  des  ânes; 
pendant  du  précédent.  .  .  26  1[2 

BRILL  (Ecole  de  Paul). 


296.  Le  Samaritain .  21 

297.  Chasseur  à  cheval ,  un  faucon  sur 

le  poing,  accompagné  de  trois 

valets .  6  s.  7  p. 

298.  Vue  d’un  vieux  château  flanqué 

de  tourelles.  ......  31 


BEERESTRAETEN  (attribué  à). 

299.  Un  Port  de  mer.  .....  00 

LAAR  (à  l  imitation  de  Pierre  de). 

300.  Un  villageois,  à  cheval,  s’entre¬ 

tient  avec  un  autre  villageois 
assis  sur  une  pierre.  ...  4  1[2 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 


230 


BULLETIN  DES  ARTS. 


Prix  «les  Médailles 

DU  |CABINET  DE  [FEU  M.  LENIG,  DE  MAYENCE. 
[(Suite  et  fin. — Voir  le  Bulletin  du  10  novembre  1845.) 
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Travaux  de  1* Alliance  des  Arts. 

EN  DISTRIBUTION. — Catalogue  de  Monnaies  anciennes  grecques  et  romaines, 
françaises  et  étrangères,  provenant  du  cabinet  de  M.  M...,  d’Aire.  Vente  le  16 
décembre  1845  dans  les  salons  de  i  'Alliance  des  Ans  ,  par  le  ministère  de 
Me  Jacquin,  commissaire-priseur.  On  remarque  dans  cette  collection  une 
cinquantaine  de  pièces  d’or  et  plusieurs  pièces  rares  ,  entre  autres  celles  de 
Titiopolis. 

Catalogue  de  Tableaux  de  maîtres  flamands  et  hollandais  ,  provenant  de  la 
collection  de  M.  Frmerins  ,  de  Migdelbourg  :  Metzu  ,  Backuisen  ,  Rembrandt, 
Vanthol,  Jordaens,  Berghem,  Vamierneer,  etc.  Vente  le  19  décembre,  à  l’hôtel 
des  commissaires-priseurs,  place  de  la  Bourse,  n°  2,  salle  n°  1,  par  le  ministère 
de  Me  Jacquin.  Cette  vente  offre  une  charmante  réunion  de  petits  tableaux 
d'appartement, 

SOUS  PRESSE.  —  Catalogue  de  Tableaux  des  premiers  maîtres  italiens  et 
hollandais,  provenant  de  la  collection  d’un  célèbre  amateur.  Vente  à  la  lin  de 
janvier,  dans  la  galerie  de  l’hôtel  Aguado ,  rue  Grange-Batelière,  par  le  mi¬ 
nistère  de  Me  Jacquin. 

Catalogue  de  Médailles  romaines  et  byzantines,  rapportées  d’Afrique  par 
M.  d’Egremont,  2e  part:e,  rédigée  par  M.  Adrien  de  Longpérier,  premier  em¬ 
ployé  au  cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Vente  en  février. 

(  Catalogue  de  Livres  anciens  et  modernes,  rares  et  curieux.  Vente  en  janvier. 
9  Catalogue  d’une  Collection  de  Médailles  et  Monnaies  françaises  et  étrangères, 
rédigé  par  M.  Fougères  (2e  partie  du  Catalogue  des  cabinets  Comrr.armond  , 
Gerin,  Williams,  etc.).  Vente  en  février. 

Catalogue  d’Estampes  anciennes  ((>,000),  ornements  par  les  vieux  maîtres 
allemands,  hollandais,  flamands  et  italiens,  provenant  de  la  collection  de 
M.  Reynaert,  peintre-ornementiste.  Vente  en  février. 

Catalogue  de  Tableaux  anciens  et  modernes  ,  provenant  du  cabinet  de 
M.  Carrier,  peintre.  On  y  remarque  des  œuvres  capitales  de  Greuze  ,  Prudhon, 
Rembrandt,  Fragonard,  Vandyck  ,  Rubens,  Latour,  etc.  Vente  le  8  mars. 

Catalogue  de  Tableaux  des  premiers  artistes  contemporains,  Decamps,  Diaz, 
Delacroix,  Camille  Roqueplan,  jetc.  Vente  en  janvier. 

Catalogues  d'Aulographes  provenant  des  collections  de  M.  Auguis,  etc. Troisième 
partie  :  Personnages  célèbres  de  la  I\évolulion  Française  ;  sixième  partie  : 
Artistes,  peintres  ,  graveurs,  architectes,  musiciens,  acteurs  ;  première  partie  : 
Rois  et  reines ,  dauphins  et  dauphines  de  France.  Vente  en  janvier.  ♦ 
i.  Catalogue  de  Bronzes  et  de  Camées  antiques,  etc. 


Imprimerie  Langf.  Levy  et  O,  IC,  rue  du  Croissant. 
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10  janvier  1846. 


« 


Bes  Estîlnipes  d'Ornemeiits, 

Un  Catalogue  fort  curieux  vient  de  paraître,  c’est  celui  d’une  col¬ 
lection  d’ornements  dessinés  et  gravés  par  les  maîtres  des  XVe, 
XVIe,  XVIIe  et  XVIIIe  Siècles,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Ita¬ 
lie  et  en  France,  provenant  du  cabinet  de  M.  Reynard,  dessinateur 
et  graveur.  Nous  croyons  devoir  conserver  la  préface  de  ce  Cata¬ 
logue  rédigé  avec  tous  les  détails  nécessaires,  de  manière  à  pouvoir 
servir  de  suite  aux  ouvrages  de  Bartsch  et  de  Brulliot.  C’est  un  mo¬ 
dèle  et  à  la  fois  un  reproche  que  nous  offrons  à  de  prétendus  experts 
qui  dilapident  les  plus  célèbres  cabinets  d’estampes,  en  les  vendant 
par  lots,  sans  description  et  sans  examen.  On  a  peine  à  comprendre 
que  ces  bourreaux  trouvent  encore  des  victimes  et  des  dupes. 

«  Il  n’existe  peut-être  en  France  qu’une  seule  collection  d’orne¬ 
ments  gravés  par  les  anciens  maîtres  allemands,  hollandais,  italiens, 
et  français,  celle  de  M.  Vivenel,  amateur  distingué  de  livres,  d’es¬ 
tampes  et  d’objets  d’art.  M.  Vivenel  a  consacré  des  années  à  réunir 
cette  précieuse  collection,  à  laquelle  il  doit  tant  d’heureuses  inspi¬ 
rations  dans  ses  travaux  d’architecte.  Ainsi ,  les  ornemanistes  du 
seizième  siècle  lui  ont  fourni  les  plus  riches  détails  de  la  décoration 
de  l’Hôtel-de-Ville. 

«  On  comprend,  en  effet,  toute  l’utilité  d’une  collection  de  cette 
espèce,  au  point  de  vue  de  l’art  :  il  y  a  là  une  mine  inépuisable  de 
motifs  pour  l’architecture,  pour  l’orfèvrerie,  pour  l’ameublement,  etc. 
MM.  Chenavard  et  Duponchel  ont,  de  nos  jours,  remis  en  honneur 
les  ingénieuses  créations  des  vieux  ornemanistes,  qui  seraient  tout  à 
fait  oubliés  si  la  gravure  n’avait  conservé  quelques  -  uns  de  leurs 
dessins. 

«  Ces  dessins  sont  d’une  rareté  excessive,  car  ils  n’étaient  pas 
originairement  destinés  aux  collectionneurs  ;  ils  servaient  de  modèles 
aux  ouvriers  orfèvres,  émailleurs,  sculpteurs,  ciseleurs  ;  ils  ne  sur¬ 
vivaient  donc  guère  à  l’exécution  de  l’œuvre.  Le  changement  de  la 
mode  et  du  goût  les  faisait  disparaître  aussi  vite  qu’ils  avaient  été 
imaginés  et  adoptés.  Le  style  renaissance  succédait  au  style  gothi¬ 
que  ;  puis,  venait  le  style  rocaille,  puis  le  style  contourné,  puis  un 
mélange  de  tous  les  styles  ;  et  toujours  la  féconde  Allemagne  mar- 
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chaitla  première  dans  la  voie  des  innovations,  que  la  France  et  l’I¬ 
talie  s’appropriaient  en  les  perfectionnant. 

«  Depuis  quinze  ans,  l’art  de  l’ornemaniste  a  fait  chez  nous  beau¬ 
coup  de  progrès,  ou  plutôt  il  a  reparu  tel  qu’il  était  à  d’autres  épo¬ 
ques;  il  s’est,  de  nouveau,  associé  à  tous  les  arts  et  à  tous  les  mé¬ 
tiers.  De  là,  une  foule  de  publications  d’ornements,  imités  des  anciens 
maîtres  ;  celle,  entre  autres,  publiée  par  M.  Reynard  d’après  les  ori¬ 
ginaux  qu’il  avait  recueillis  à  grands  frais  dans  ses  voyages  et  ses 
recherches.  Ce  bel  ouvrage  ne  contiendra  pas  moins  de  600  plan¬ 
ches  en  six  volumes  in-folio. 

«  Ce  sont  les  originaux  de  cet  ouvrage  que  nous  avons  décrits,  de 
concert  avec  l’auteur,  aussi  soigneusement  que  le  comportait  un 
catalogue  de  vente;  Bartsch,  Brulliot,  Heinecken,  etc,,  n’ont  cité 
qu’un  petit  nombre  de  ces  ornemanistes,  qui  ne  dédaignaient  pas 
même  de  travailler  pour  la  bimbeloterie,  et  qui  relevaient  ainsi  le 
métier  le  plus  infime  à  la  hauteur  de  l’art. 

«  Nous  pensons  que  ce  Catalogue,  vraiment  unique,  présentera  un 
vif  intérêt  aux  amateurs  sérieux  et  instruits  qui  n’auront  pas  vu 
une  pareille  collection  ,  depuis  que  celle  de  Fauconnier  a  été  disper¬ 
sée  sans  laisser  de  traces  dans  un  bon  catalogue.  Or,  un  catalogue 
bien  fait  prouve  que  l’on  estime  assez  les  acheteurs  pour  leur  annon¬ 
cer  ce  qu’ils  peuvent  acquérir  ;  un  catalogue  bien  fait  et  détaillé 
remplace,  autant  que  possible,  la  collection  elle-même  :  c’est  un 
souvenir  vivant  de  ce  qui  a  été  et  de  ce  qui  n’est  plus.  » 


«îe  Vessies* 

On  a  répandu  le  bruit  que  le  grand  schisme  des  commissaires- 
priseurs  allait  cesser,  et  que  la  compagnie  comprenait  enfin  que  les 
trois  commissaires-priseurs  associés  de  la  rue  des  Jeûneurs  avaient 
pris  l’initiative  d’une  réforme  indispensable,  en  séparant  des  ventes 
de  meubles  les  ventes  d’objets  d’art.  Selon  ce  bruit,  que  nous  ne 
garantissons  pas,  la  compagnie  ferait  la  paix  avec  ses  trois  membres 
révoltés  et,  d’accord  avec  eux,  transporterait  toutes  les  ventes  d’ob¬ 
jets  d’art  exclusivement  dans  le  local  de  la  rue  des  Jeûneurs.  En 
revanche,  les  trois  commissaires-priseurs  s’engageraient  à  ramener 
dans  l’hôtel  de  la  place  de  la  Bourse  toutes  les  ventes  de  meubles 
confiées  à  leur  ministère.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  ce  traité 
de  paix  soit  signé ,  car  les  ventes  d’objets  d’art  y  gagneront,  sans 
que  les  autres  ventes  y  perdent.  L’hôtel  de  la  place  de  la  Bourse, 
toujours  encombré  de  marchands  de  bric-à-brac,  d’Auvergnats,  de 
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commissionnaires,  de  petits  revendeurs,  toujours  plein  de  cris  et 
de  tumulte  assourdissants,  ne  convient  guère  au  public  tranquille 
et  contemplatif  des  amateurs  de  tableaux,  de  dessins,  d’estampes,  etc. 
L’hôtel  de  la  rue  des  Jeûneurs  est,  au  contraire,  fort  bien  appro¬ 
prié  pour  ces  sortes  de  ventes  qui  veulent  de  l’espace,  une  belle  lu¬ 
mière,  du  calme  et  presque  du  confortable.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  plupart  des  amateurs  quittent  un  appartement  agréable  et 
luxueux,  pour  venir  s’entasser  dans  une  salle  de  vente  où  ils  sont 
bien  aises  de  trouver  des  sièges  rembourrés,  de  l’air,  de  la  chaleur, 
et  surtout  un  voisinage  tolérable.  Alors  ils  prennent  goût  aux  ventes 
publiques  et  aux  expositions  qui  les  précèdent  ;  alors  ils  se  font  une 
habitude  d’y  assister  et,  à  force  de  voir  vendre,  ils  finissent  par 
acheter  eux-mêmes.  Espérons  que  l’hôtel  de  la  rue  des  Jeûneurs  de¬ 
viendra  bientôt  une  espèce  de  Bourse  pour  le  commerce  des  objets 
d’art.  Quant  à  l’hôtel  de  la  place  do  la  Bourse,  qui  est  déjà  trop 
étroit  par  suite  de  l’accroissement  des  ventes  publiques,  on  le  rendra 
tout  entier  à  sa  véritable  destination,  jusqu’à  ce  qu’on  puisse  le 
transporter  sur  un  emplacement  plus  convenable. 


KOUVËldLDS  El?  FAIÏS  BIVËRS* 

FRANCE, 

TARIS. 

M.  Charles  de  Rémusat  a  été  élu  membre  de  l’Académie  Française,  à  Funâ- 
nimité;  tousses  concurrents  s’étaient  retirés  d’un  commun  accord  pour  lui 
laisser  prendre  possession  du  fauteuil  de  M.  Royer  Collard.  M.  de  Rémusat  est 
un  de  ces  philosophes  spirituels  qui  font  aimer  la  philosophie,  quoi  qu’on  en 
ait. 

—  Dans  la  séance  du  9  janvier  1 84G,  la  Société  royale  des  Antiquaires  de 
France  a  renouvelé  les  membres  de  son  bureau.  Ont  été  nommés:  MM.  delà 
Saussaye,  président  ;  Taillandier  et  Lenormant,  vice -présidents  ;  d’Affey  de 
la  Monnoye,  secrétaire;  Léon  Renier,  secrétaire-adjoint;  Vincent,  trésorier  ; 
A.  Maury,  archiviste;  Depping,  de  Longpérier  et  de  la  Villegille,  commissaires 
des  impressions;  Bottée  de  Toulmont,  Rey  et  de  Martonne,  commissaires  des 
fonds. 

—  L’Académie  des  Eeaux-Arts  a  choisi  pour  son  vice-président  M.  Iluvé,  ar¬ 
chitecte.  M.  Ramey,  vice-président  en  1845,  a  remplacé  M.  Halévy  au  fauteuil 
de  la  présidence. 

—  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique  est  toujours  très  préoccupé  de  la 
situation  et  de  l’avenir  de  la  Bibliothèque  du  Roi;  mais  il  hésite  à  frapper  de 
grands  coups  et  à  établir  une  réforme  générale.  On  assure  qu’il  manda  auprès 
de  lui  le  directeur,  puisque  directeur  il  y  a,  et  qu’il  lui  manifesta  l’intention  de 
faire  achever  le  Catalogue  par  des  bibliographes  choisis  en  dehors  de  la  Bihlio- 

hèque.  Là-dessus,  le  directeur  aurait,,  juré,  dit-on,  que  le.Caialogue  avançait 
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tous  les  jours  et  qu'il  serait  terminé  avant  deux  ans.  Qu’est-ce  que  deux  ans  de 
plus,  quand  on  attend  déjà  depuis  un  siècle  ?  Le  ministre  se  décida  donc  à  at¬ 
tendre.  Notre  directeur  avait  lu  la  fable  de  La  Fontaine  :  Dans  deux  ans,  pen¬ 
sait-il,  le  Catalogue  ne  sera  pas  fini,  tant  s’en  faut,  mais  M.  Salvandy  ne  sera 
plus  ministre,  ou  M.  Naudet  ne  sera  plus  directeur  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Deux  années ,  en  effet,  c’est  bien  court  pour  faire  quelque  chose  ;  c’est  bien 
long  pour  ne  rien  faire!  Nous  espérons  que  M.  de  Salvandy  voudra  signaler 
son  ministère  par  la  publication  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

—  A  propos  de  Bibliothèque  du  Roi,  un  ami  trop  officieux  de  M..  Visconli  a 
glissé  dans  le  Journal  des  Débats  une  nouvelle  catilinaire  contre  le  monument 
de  la  Bibliothèque.  Ce  sont  encore  les  mêmes  mauvaises  raisons  qui  ne  pa¬ 
raîtront  bonnes  qu’à  des  entrepreneurs  et  architectes  intéressés.  Nous  regret¬ 
tons  que  le  Journal  des  Débats,  que  dirige  avec  tant  de  goût  et  de  discerne¬ 
ment  un  bibliophile  émérite,  M.  Armand  Bertin,  ait  accueilli  les  blasphèmes 
d’un  F.rostralc  anonyme.  On  persiste  a  dire,  pour  prouver  que  la  Bibliothèque 
de  la  rue  de  Richelieu  doit  être  démolie,  que  le  terrain  est  fort  cher  dans  ce 
quartier-là  et  que  le  commerce  le  réclame!  D’après  ce  système,  on  devrait 
vendre  à  la  toise  le  jardin  des  Tuileries,  celui  du  Palais-Royal,  la  place  du  Car¬ 
rousel,  etc.;  on  devrait  transporter  les  théâtres,  les  mairies,  les  monuments  pu¬ 
blics  dans  des  quartiers  perdus  où  la  toise  de  terrain  ne  vaut  que  25  à  40  fr.  Le 
ridicule  fera  justice  de  ccs  complots  de  marteau  et  de  truelle.  Que  les  enne¬ 
mis  de  la  Bibliothèque  du  Roi  le  sachent  bien  :  le  commerce  est  tellement  op¬ 
posé  à  l’invasion  de  llemplaccinent  de  la  Bibliothèque  par  des  boutiques,  que  le 
prix  de  celles  des  rues  Richelieu  et  Vivienne  baisserait  aussitôt  qu’on  verrait 
la  Bibliothèque  se  changer  en  maisons  particulières,  car  au  lieu  de  trois  mar¬ 
chandes  de  modes,  il  en  viendrait  six;  au  lieu  de  deux  bijoutiers,  on  en  au¬ 
rait  dix  peut-être,  et  les  affaires  diminueraient  en  proportion  de  l’augmentation 
commerçans.  Il  est  temps  que  les  architectes  se  résignent  à  réparer  et  à  com¬ 
pléter  sur  place  l’édifice  de  la  Bibliothèque,  qui  est  fort  bien  où  elle  est  et  qui  y 
restera,  graceà  l’opinion  publique,  grâce  à  M.  Léon  de  La  Borde,  grâce  à  MM.  les 
ministres  de  Salvandy  ctDuchâlel. 

—  De  nombreuses  expropriations  pour  cause  d’utilité  publique  s’opèrent,  en 
ce  moment,  pour  toutes  les  maisons  qui  font  saillie  sur  le  nouvel  alignement 
des  rues  Jacques  Desbrosses  et  François  Miron,  devant  Saint-Gervais.  On  peut 
donc  espérer  de  voir  prochainement  le  portail  de  celte  belle  église  complète¬ 
ment'  démasqué. 

—  Plusieurs  statues  ont  été  placées,  avant  l’ouverture  de  la  session,  dans 
l’intérieur  du  palais  du  Luxembourg,  savoir  :  dans  la  bibliothèque,  Etienne 
Pasquier,  par  M.  Foyatier,  et  quatre  figures  allégoriques,  par  MM.  Simart  et 
Desbœufs  ;  dans  la  galerie  du  rez-de-chaussée,  le  Printemps  et  l’Automne,  par 
M.  Jouffroy.  La  salle  des  séances'possède  déjà  les  bustes  des  maréchaux  Mas- 
séna,  Montébello,  Trévne  et  Gouvion-Sainl-Cyr,  par  MM.  Mercier,  Debay  fils, 
Brian  et  Husson.  Pour  compléter  sa  décoration,  il  reste  à  placer  Turgot,  par 
M.  Legendre-Héral  ;  Portalis,  par  M.  Ramus;  Colbert,  par  M.  Debay  père; 
d’Aguesseau,  sain.t  Louis,  par  M.  Dumont;  Matthieu  Molé,  par  M.  Barre  fils  ; 
l’Hôpital,  par  M.  Valois;  Malesherbcs,  par  M.  Bra,  et  Charlemagne,  par  M.  Etev. 
La  bibliothèque,  dans  laquelle  M.  Eugène  Delacroix  vient  de  tracer  une  si 
vaste  composition,  n’attend  plus  que  la  figure  assise  de  Montesquieu,  confiée  à 
M.  Nanteuil. 

—  Le  Campo-Santo  de  Paris,  qui  promet  des  sépultures  durables  aux  morts 
illustres  el  qui  remplacera  bientôt  pour  eux  le  sol  mobile  du  Père-Lachaise, 
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empêche  de  dormir  les  architectes  du  Panthéon.  La  note  suivante  nous  donne 
acte  de  leurs  projets  de  concurrence  : 

«  Le  Panthéon,  après  plusieurs  transformations  et  une  longue  série  de  res¬ 
taurations,  est  loin  encore  d’être  complètement  restauré.  Il  y  a  peu  de  temps, 
les  travaux  d’appropriation  et  de  dégagement  ont  été  arrêtés  après  la  pose  de  la 
grille  qui  sépare  le  monument  de  la  rue  de  Clovi3.  Aujourd’hui  il  est  décidé 
que  les  travaux  restant  à  faire  pour  terminer  l’ensemble,  tanta  l’intérieur  qu’à 
1  extérieur,  seront  repris,  et  pour  cela,  des  crédits  seront  demandés.  Ces  travaux 
consistent  dans  la  façon  et  la  pose  de  sept  portes,  une  grande  et  deux  petites 
sous  le  péristyle,  et  quatre  portes  latérales,  la  restauration  du  perron,  côté 
nord,  1  exécution  de  la  statue  colossale  de  l’Immortalité,  dont  on  a  vu  le  modèle 
en  plâtre  bronzé,  il  y  a  cinq  ans,  lors  des  funérailles  de  l’Empereur  (cette  sta¬ 
tue  était  dressée  devant  le  palais  de  la  Chambre  des  Députés),  sa  pose,  les  écha¬ 
faudages  considérables  pour  hisser  la  statue  sur  le  dôme,  la  dorure  et  le  rac¬ 
commodage  des  zones  ou  bandes  du  dôme  et  de  la  lanterne. 

«  A  1  intérieur,  le  salon  dit  des  Evêques  doit  être  ravalé;  on  fera  des  travaux 
de  restauration  aux  tombeaux  de  J. -J.  Rousseau,  de  Voltaire  et  de  Soufflot; 

enfin  d  autres  travaux  moins  importants  compléteront  la  restauration  de  ce 
monument.  » 

—  On  construit  une  bibliothèque  plus  vite  qu'on  n’en  fait  le  catalogue; 
voyez  .- 

«  Les  travaux  de  construction  de  la  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève,  sous 
la  direction  de  M.  Labrouste,  architecte,  ont  été  poussés  activement  pendant  la 
campagne  qui  vient  de  finir,  et  aujourd’hui  la  façade  de  ce  monument  qui 
donne  sur  la  rue  des  Sept-Voies  est  complètement  terminée. 

«  La  rue  des  Chollels,  voisine  de  l’Ecole  de  Droit,  à  l’ouest  de  la  Bibliothè¬ 
que,  est  tout-à-fait  supprimée.  Elle  va  devenir  commune  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  et  à  Sainte-Barbe,  qui  agrandissent  leurs  dépendances  par  le  partage 
du  terrain  de  cette  rue. 

«•-  *  On  doit  prochainement  procédera  l’élargissement  des  abords  du  Panthéon.» 

La  salle  des  assemblées  de  la  Cour  des  comptes,  au  palais  d’Orçai,  Ya  re¬ 
cevoir  trois  grands  tableaux  et  quatre  portraits  en  pied.  Les  peintures  repré¬ 
senteront  saint  Louis  établissant  la  Chambre  des  comptes  à  Paris;  la  Cour  des 
comptes  créée  par  Napoléon;  la  Publicité  du  rapport  au  Roi  ordonnée  par 
Louis-Philippe  Pc  Les  statues  seront  celles  de  l’Hôpital ,  d’Etienne  Pasquier, 
de  Nieolaï  et  de  Colbert. 

—  Le  Comité  historique  des  Arts  et  Monuments  vient  de  publier,  dans  le 
sixième  numéro  du  troisième  volume  de  son  Bulletin  archéologique,  un  curieux 
inventaire,  dressé  en  1406,  des  reliques,  joyaux  et  ornements  qui  appartenaient 
à  la  cathédrale  de  Poitiers.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  ce  docu¬ 
ment  à  cause  de  sa  longueur,  mais  nous  pensons  que  nos  lecteurs  l’iront  cher¬ 
cher  dans  le  Bulletin  dont  la  rédaction  fait  le  plus  grand  honneur  au  secrétaire 
du  Comité,  M.  Didron,  à  qui  nous  devons  aussi  une  autre  publication  périodi¬ 
que  du  même  genre,  les  Annales  archéologiques,  le  plus  utile  recueil  que  nous 
possédions  sur  la  matière.  M.  Didron  est  certainement  l’archéologue  qui  com¬ 
prend  le  mieux  l’art  du  moyen-âge  et  surtout  l’art  chrétien. 

—  On  a  publié  une  liste  assez  complète  des  monuments  récemment  fondés 
ou  projetés  dans  les  principales  villes  de  nos  départements  : 

«  Aix,  buste  de  Cuvier.  —  Alger,  statue  équestre  en  bronze  de  M.  le  duc 
d’Orléans.  —  Ajaccio,  monument  de  Napoléon.  —  Angers,  statue  du  général 
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Beaurepaire.  —  Amiens,  statue  de  Ducange;  buste  de  Delambre.  —  Auxerre, 
statue  en  bronze  de  Fourrier.  —  Bar-le-Duc,  statue  du  docteur  Champion.  — 
Bourg,  monument  de  Bichat.  —  Bourges,  statue  de  Cujas;  buste  de  Bourdaloue. 

—  Brives,  statue  du  maréchal  Brune.  —  Besançon,  monument  du  cardinal  de 
Rohan  ;  bustes  de  Nodier  et  de  Proudhon.— Bordeaux,  statue  du  cardinal  Che- 
vérus.  —  Beauvais,  statue  de  Jeanne  Hachette.  —  Bourbon -Vendée,  monument 
du  général  Travot.  —  Bourbon-Lancy,  statue  et  fontaine  de  la  marquise  d’Ali- 
gre.  —  Caen,  statue  du  marquis  de  Laplace.  —  Condé-sur-Noireau,  statue  de 
Dumont  d’Urville.  —  Cahors,  statue  de  Murat;  statue  du  maréchal  duc  d’Islrie. 

—  Cambrai,  statue  de  l’évêque  Delmas.  —  Châteauroux,  statue  du  général  Ber¬ 
trand.  —  Clermont-Ferrand,  statue  de  Desaix.  —  Chartres,  statue  de  Marceau. 

—  Champaubert,  colonne  monumentale  surmontée  d’un  aigle,  sur  le  champ  de 
bataille.  —  Dieppe,  statue  de  Duquesne.  —  Dunkerque,  statue  de  Jean  Bart.  — 
Feurs,  statue  du  colonel  Combes.  —  Gaillac,  statue  du  général  d’Hautpoul.  — 
Givet,  monument  de  Méhul. —  Guillestre ,  monument  du  général  Albert. — 
Havre,  statue  de  Casimir  Delavigne.  —  La  Ferté-Milon,  statue  de  Racine.— La 
Rochelle,  monument  de  Valin.  —  Les  Andelys,  monument  de  Poussin.—  Lec- 
toure,  statue  du  maréchal  Lannes.  —  Lons-le-Saulnier,  bustes  de  Nodier  et 
de  Janvier.  —  Langres,  statue  de  Diderot.  —  Lille,  monument  commémoratif 
de  la  défense  de  1792.  —  Lyon,  statues  de  Cléberger,  de  Jacquart,  du  général 
Martin.  — Lamarche,  monument  du  duc  de  Bellune.  —  Mauzé,  monument  de 
René  Caillé.  —  Mayenne,  monument  du  cardinal  Chevérus.  —  Metz,  statue  du 
maréchal  Fabert.— Mende,  buste  de  Chaptal.  —  Miramont,  statue  de  Martignac. 

—  Malesherbes,  monument  de  Mazagran.  —  Monlbard,  statue  de  Bufî'on.  — 
Montdidier,  statue  en  bronze  de  Parraantier.  —  Nyons,  monument  de  Philis  de 
la  Charce.  —  Nantes,  statue  du  général  Cambronne.  —  Orange,  fontaine  mo¬ 
numentale  de  Rimbaud  III.  —  Pau,  statue  de  Henri  IV. —  Pilhiviers,  buste  de 
Poisson.  —  Périgueux,  statues  de  Montaigne  et  de  Fénelon.  —  Strasbourg,  sta¬ 
tues  de  Guttenberg  et  de  Kléber.  —  Toulouse,  monument  commémoratif  de  la 
bataille  de  Toulouse.  —  Tours,  statue  de  René  Descartes.  —  Versailles,  statues 
de  Hoche  et  de  l’abbé  de  l’Epée.  —  Valence,  monument  du  général  Cham- 
pionnet. 

— Une  congrégation  de  religieux  qu’on  peut  appeler  les  Bénédictins  arméniens 
va  ouvrir  à  Paris  un  collège  national.  Deux  riches  marchands  arméniens  de  l’Inde 
anglaise,  MM.  Edouard-Raphaël  Gharamian  et  Samuel-Batiste  Mouradian,  ont 
laissé  en  mourant  des  legs  considérables  pour  fonder  en  Europe  deux  colleges 
destinés  à  fournir  un  enseignement  gratuit  aux  enfants  pauvres  de  leur  nation. 
Les  légataires  sont  les  religieux  méchitaristes  de  Venise,  ainsi  appelés  du  nom 
de  Méchitar,  leur  patriarche,  qui  vint,  il  y  a  un  siècle  ,  fonder  dans  une  des 
lagunes  du  Lido  le  couvent  de  Saint-Lazare,  justement  célèbre  par  les  travaux 
et  les  publications  scientifiques  de  ses  membres.  L’école  Mouradian  a  été  ouverte 
àPadoue  en  1834,  et  celle  dite  Tiaphaëlian  ,  à  Venise  ,  en  183G.  C’est  celle  de 
Padoue  qui  va  être  transférée  à  Paris.  Les  langues  qu’on  y  étudiera  seront 
l’arménien  ,  le  français ,  le  turc ,  l’italien,  l’anglais  et  l’allemand.  L’aptitude 
remarquable  de  la  race  arménienne  pour  apprendre  et  prononcer  les  idiômes 
étrangers  permet  de  croire  que  presque  tous  les  élèves  auront  acquis ,  à  la 
fin  de  leurs  cours,  une  connaissance  suffisante  des  langues  prescrites  par  le 
réglement.  Le  nombre  des  enfants  qui  doivent  être  reçus  gratuitement  n’est  pas 
fixé  ;  il  est  proportionné  aux  ressources  de  l’établissement,  qui  se  réserve  le 
droit  d’admetlre,  moyennant  une  pension,  les  enfants  riches.  La  translation 
du  collège  de  Padoue  à  Paris  est  un  fait  honorable  pour  la  France. 

f  —  «  On  détruit  en  ce  moment  un  des  plus  anciens  monastères  de  Paris.  Ce 
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monastère,  situé  rue  du  Petit-Musc,  2,  et  quai  Morland,  4,  était  le  royal  prieuré 
des  Célestins.  En  vertu  d’une  ordonnance  du  5  février  1844,  il  a  été  cédé  par 
l’Etat  a  la  ville  de  Paris  pour  le  prix  de  1  million  277,385  fr.  44  c.  Cet  Ordre 
religieux  est  ainsi  nommé  du  pape  Célestin  Y,  qui  le  fonda  en  1244,  avant  son 
élévation  au  souverain  pontificat.  Le  nom  de  famille  de  ce  pape  était  Pierre  de 
Moron,  d’où  ils  furent  appelés  moroniles  tout  d’abord.  Cet  Ordre  fut  approuvé 
par  Urbain  IY  •  Grégoire  X  le  confirma  dans  le  deuxième  concile  général  de 
Lyon,  l’an  1274,  et  le  roi  Philippe-Ie-Bel  l’introduisit  en  France  en  1300.  Les 
célestins  suivaient  la  règle  de  saint  Benoît,  avec  des  constitutions  qui  leur 
étaient  particulières.  Leur  régime  était  fort  austère;  ils  jeûnaient  une  grande 
partie  de  l’année  et  ne  se  nourrissaient  de  viande  en  aucun  temps,  hors  le  cas 
de  maladie.  Cet  Ordre,  en  France,  a  produit  des  sujets  éminents  ;  mais  il  ne 
s'est  distingué  ni  par  de  grands  travaux  scientifiques,  ni  par  l’influence  de  ses 
membres  dans  le  gouvernement  du  monde.  Cependant  Pierre  Célestin  ,  leur 
fondateur  et  l’homme  le  plus  remarquable  de  cette  institution,  laissa  à  l’uni¬ 
vers  chrétien  le  seul  exemple  d’abdication  donné  par  un  pape.  Les  vingt-deux 
communautés  de  l’Ordre  dont  se  composait  la  province  de  France  étaient  toutes 
des  prieurés.  Le  monastère  des  Célestins  de  Paris,  créé  en  J 352,  était  le  qua¬ 
trième  selon  l’ordre  des  temps.  Son  importance  et  sa  situation  auprès  du  splen¬ 
dide  hôtel  de  Saint-Pol,  résidence  de  nos  rois,  le  firent  choisir  pour  le  chef- 
lieu  delà  province  dès  1417.  Il  occupait,  tant  en  bâtiments  qu’en  jardins,  un 
terrain  considérable  contigu  à  l’Arsenal.  On  peut  juger  de  l’importance  et  de 
l’étendue  de  cet  emplacement,  encore  à  peu  près  existant  aujourd’hui,  par  le 
prix  qu’a  exigé  l’Etat  pour  s’en  dessaisir.  »  Le  défaut  d’espace  nous  empêche 
d’ajouter  à  cette  notice  un  extrait  de  l 'Histoire  du  monastère  des  Célestins ,  par 
le  père  Beurrier,  in-4°,  dans  laquelle  sont  décrits  les  nombreux  objets  d’art 
qui  décoraient  l’église  de  ce  couvent,  notamment  la  chapelle  des  ducs  d’Or¬ 
léans,  et  celle  de  la  famille  Juvénal  des  Ursins.  Le  tableau  votif  de  cette  fa¬ 
mille ,  peint  sous  Charles  VI,  se  trouve  aujourd’hui  dans  le  Musée  de  Ver¬ 
sailles  :  il  a  été  gravé  plusieurs  fois.  Sa  description  historique  est  imprimée 
dans  les  preuves  de  l 'Histoire  de  Charles  UI,  publiée  par  les  Godefroy,  en  un 
volume  in-folio. 

— Un  de  nos  savants  correspondants,  qui  emploie  ses  loisirs  à  faire  la  critique 
des  publications  si  imparfaites  et  si  fautives  qu’une  concurrence  déployable  jette 
sans  cesse  sur  la  place  de  la  librairie,  nous  signale  une  incroyable  erreur  d’un 
compilateur  grammairien  :  «  Je  trouve  par  hasard,  dans  le  grand  dictionnaire 
»  de  Napoléon  Landais  :  Chamillaiide...  Ce  mot,  employé  par  Voltaire,  vient 
»  de  Chamillard  ,  nom  d’un  ministre  de  l’église  anglicane  violemment  ‘persécute 
»  par  les  catholiques.  »  (3e  édit.,  t.  II,  p.  3591. 

—  M.  Ed.  Mennechet,  lecteur  et  secrétaire  de  la  Chambre  du  roi  sous  la  Res¬ 
tauration,  vient  de  mourir  à  Paris,  dans  un  âge  peu  avancé.  Sa  perle  a  été  vi¬ 
vement  sentie  par  tous  ceux  qui  l’ont  connu.  C’était  un  homme  aimable  et  spi¬ 
rituel  dans  toute  l’acception  du  mot.  Ses  nombreux  ouvrages  en  vers  et  en 
prose,  ses  comédies,  ses  fables,  ses  contes,  etc.,  appartiennent  par  la  forme  à 
l’école  du  18'  siècle.  On  trouve  dans  la  France  littéraire  de  M.  Qucrard  un  assez 
bon  article  bibliographique  sur  cet  écrivain  distingué,  que  l’Académie  a  cou¬ 
ronné  plusieurs  fois. 

—  M.  Ernest  Fouinet,  mort  à  Paris  le  mois  dernier,  était  né  à  Nantes  en  1790; 
employé  depuis  l’âge  de  17  ans  au  ministère  des  finances;  orientaliste,  poète, 
prosateur,  et  par-dessus  tout,  homme  de  bien,  il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  re¬ 
marquables,  entre  autres  le  charmant  roman  :  Un  KiUage  sous  les  sables,  et  le 
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beau  travail  sur  Gerson,  qui  a  été  couronné  par  l’Institut.  Il  a,  en  outre,  répandu 
une  foule  de  pièces  en  prose  et  en  vers  dans  tous  les  Keepsakes  qu’on  a  publiés 
depuis  dix-huit  ans.  Ernest  Fouinet  laisse  pour  héritage  à  sa  veuve  un  recueil 
de  vers  et  de  légendes  manuscrit.  Ces  poésies,  qui  ne  tarderont  pas  sans  doute 
à  être  imprimées,  doivent  placër  leur  auteur  au  premier  rang  de  la  littérature. 
La  France  littéraire  de  M.  Quérard  ne  contient  pas  d’article  sur  Ernest  Fouinet. 

—  Deux  chansonniers  célèbres  du  Caveau  viennent  de  mourir,  à  peu  de 
jours  de  distance,  dans  le  fond  de  la  province  ou  ils  s’étaient  retirés  depuis 
long-temps  :  Armand  Gouffé ,  surnommé  le  Panard  du  dix-neuvième  siècle, 
connu  par  tant  de  spirituelles  chansons  qui  sont  encore  populaires,  avait  quitté 
Paris  après  la  mort  de  son  ami  Désaugiers,  et  il  vivait  dans  une  telle  obscu¬ 
rité,  que  les  biographes  l’avaient  déjà  rayé  de  la  liste  des  auteurs  vivants,  ainsi 
qu’Anlignac,  que  la  France  littéraire  de  M.  Quérard  fait  mourir  en  septembre 
1825.  Les  deux  articles  consacrés  à  ces  deux  chansonniers  dans  la  France  lit¬ 
téraire,  sont  très  incomplets  et  remplis  d’erreurs. 

—  Depuis  plus  de  deux  mois,  M.  Beuchot  avait  annoncé  hautement  qu’il 
donnait  sa  démission  de  bibliothécaire  de  la  Chambre  des  Députés.  Cette  dé¬ 
mission,  très  regrettable  à  tous  égards,  était  motivée  par  l’âge  et  la  mauvaise 
santé  de  M.  Beuchot,  qui  ne  pouvait,  lui  bibliographe  infatigable,  faire  le 
Catalogue  de  celte  bibliothèque  composée  de  60,000  volumes.  Dès  qu’on  fut  in¬ 
formé  des  intentions  de  M.  Beuchot,  par  lui-même  et  par  mille  échos,  les 
concurrents  se  présentèrent  de  toutes  parts.  C’était  un  bibliothécaire  qu’il  fal¬ 
lait ,-  un  bibliographe  surtout,  puisque  l’achèvement  du  Catalogue  était  une 
des  conditions  de  la  place.  Hormis  deux  ou  trois  noms  honorablement  connus, 
entre  autres  M.  Miller,  employé  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et 
M.  Merlin,  ancien  libraire,  ce  n’étaient  que  d’obscures  et  ambitieuses  incapa¬ 
cités.  Cependant  on  commençait  à  se  disputer  chaudement  la  place,  sans  s'in¬ 
quiéter  de  qui  la  remplirait  le  mieux,  lorsque  le  Constitutionnel  désigna  quel¬ 
ques  uns  des  compétiteurs  en  fondant  leurs  espérances  sur  la  mort  du  savant 
M.  Beuchot.  Celui-ci  ne  dit  mot,  comme  si  la  nouvelle  de  sa  mort  ne  fût  point 
venue  jusqu’à  lui  et  laissa  paraître  la  lettre  suivante  dans  le  même  Constitu¬ 
tionnel  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

«  Vous  m’avez  tué  dans  votre  numéro  d’avant-hier  ;  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  me  ressusciter  dans  votre  plus  prochain  numéro. 

«  J’ai  donné,  il  est  vrai,  ma  démission  de  bibliothécaire  de  la  Chambre  des 
Députés,  mais  je  ne  songe  nullement,  et  je  tiens  à  ce  que  ceux  qui  me  connais¬ 
sent  le  sachent  bien,  je  ne  songe  nullement  à  quilter  le  poste  qui  m’est  assigné 
parmi  les  vivants. 

«  Recevez,  monsieur,  l’assurance  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

«  Beuchot. » 

Mais  on  fut  bien  surpris  de  lire  dans  le  numéro  du  lendemain  cetle  autre 
lettre,  qui  donnait  un  démenti  à  la  précédente  : 

«  Monsieur, 

«  Je  ne  suis  pas  l’auteur  de  la  lettre  insérée  dans  votre  journal  de  ce  jour, 
et  au  bas  de  laquelle  est  apposée  ma  signature.  Cette  lettre  est  d’un  faussaire, 
et  d’un  faussaire  au  moins  mal  instruit. 

«  Je  n'ai  point  donné  ma  démission  de  bibliothécaire  de  la  Chambre  des 
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Députés  :  ce  seul  fait  prouve  la  fausseté  de  la  lettre  imprimée  par  vous.  J’ajou¬ 
terai  que  je  ne  donnerai  pas  ma  démission  quoi  qu’on  die. 

«  Recevez  ,  etc.  Beuchot. 

«  Paris,  9  janvier  1846.  » 

Le  mystère  de  ces  deux  lettres  contradictoires  n’est  pas  encore  éclairci,  mais 
jusqu’à  présent,  l’illustre  éditeur  de  Voltaire  et  de  Bayle,  le  rédacteur  perpé¬ 
tuel  de  la  Bibliographie  de  la  France  reste  bibliothécaire  de  la  Chambre  des 
Députés,  et  ne  veut  pas  du  successeur  qu’on  voulait  lui  choisir.  Quanta  nous, 
nous  ne  voyons  pas  de  meilleur  bibliothécaire  que  M.  Beuchot  lui-même,  s’il 
consent  à  l’être  pour  tout  de  bon  et  pour  longtemps. 

—  Voici  comment,  dans  un  article  de  la  Presse,  est  racontée  la  découverte 
du  Livre  de  la  Conquesle,  due  à  M.  Buchon,  qui,  comme  on  sait,  a  déjà  décou¬ 
vert, à  laBibliolhèque  Laurenlienne  de  Florence,  plusieurs  livres  de  la  Chronique 
de  Chastelain,  que  l’on  croyait  perdus  et  que  M.  Paul  Lacroix  avait  signalés  le 
premier  au  monde  savant  dans  un  Mémoire  sur  les  manuscrits  relatifs  à  l’his¬ 
toire  de  France  que  renferment  les  Bibliothèques  de  l’Italie. 

«  La  découverte  d’un  manuscrit  français,  tout-à-fait  inédit  et  inconnu,  dans 
la  riche  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  à  Bruxelles,  est  venue  compléter  de 
la  manière  la  plus  heureuse  les  recherches  faites  par  M.  Buchon  sur  notre  éta¬ 
blissement  en  Grèce  à  la  suite  des  croisades,  et  récompenser  dignement  la  per¬ 
sévérance  de  ses  investigations.  Une  chronique  grecque  du  quatorzième  siècle 
et  une  traduction  vénitienne  des  assises  de  Romanie  avaient  indiqué,  sous  le 
titre  de  Livre  de  la  Conquête  un  ouvrage  que  les  rédacteurs  grec  et  vénitien  au¬ 
raient  eu  sous  les  yeux  comme  leur  guide,  et  que  le  premier  aurait  pris  au 
moins  pour  base  de  son  travail.  Pendant  son  voyage  en  Grèce,  M.  Buchon  n’a- 
Yait  rien  omis  pour  parvenir  à  la  découverte  de  ce  manuscrit,  si  le  hasard  vou¬ 
lait  qu’il  fût  encore  conservé  dans  les  archives  des  monastères  ;  mais  en  vain 
avait-il  parcouru  une  partie  de  la  Thessalie  et  les  montagnes  de  l’Acarnanie 
pour  visiter  un  couvent  où  on  lui  avait  indiqué  ,  lors  de  son  séjour  à  Thèbes, 
quelque  manuscrit  de  ce  genre;  il  lui  fallut  renoncer  à  l’espoir  de  retrouver 
ce  manuscrit  en  Grèce  et  tâcher  d’y  suppléer  par  des  diplômes  réunis  en  grand 
nombre  dans  les  archives  publiques  et^ privées  de  Florence,  de  Naples,  des 
îles  Ionniennes  et  de  Grèce:  ils  ont  été  publiés  par  M.  Buchon  depuis  son  re¬ 
tour  et  rendent  désormais  parfaitement  intelligible  l’histoire  des  démembre¬ 
ments  de  la  Grèce,  après  l’extinction  de  la  maison  souveraine  des  Yille-Har- 
doin,  depuis  1320  jusqu’à  la  conquête  turque,  c’est-à-dire  pendant  tout  le  temps 
où  la  Grèce  a  été  gouvernée  par  les  princes  de  la  maison  d’Anjou-Tarente. 

«  Au  moment  où  M.  Buchon,  revenu  en  France,  avait  renoncé  à  tout  espoir  de 
rencontrer  jamais  c elÂvre  de  la  Conquête  et  préparait  une  édition  de  la  Chro- 
nique  de  Morée,  d’après  un  manuscrit  grec  delà  Bibliothèque  de  Copenhague 
que  S.  M.  le  roi  de  Danemarck  venait  de  lui  envoyer  à  Paris,  son  attention  fut 
réveillée  parla  mention  faite,  dans  un  nouveau  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de 
Bruxelles,  d’un  manuscrit  relatif  aux  choses  de  Morée  et  à  Philippe  de  Savoie  , 
mari  d’Isabelle  de  Ville-Hardouin,  en  1300.  Il  se  hâta  de  partir  pour  Bruxelles, 
afin  d’examiner  lui-même  le  manuscrit,  dont  le  titre  ancien  n’avait  aucun  rap¬ 
port  avec  le  contenu  du  livre,  et  sa  joie  fut  vive  lorsqu’au  revers  du  troisième 
feuillet  de  ce  livre,  écrit  vers  le  commencement  du  quinzième  siècle,  il  lut  : 
«  C’est  le  Livre  de  la  Conquesle  de  Constantinople  et  de  l’empire  de  Romanie, 
et  du  pays  de  la  princée  de  la  Morée,  qui  fut  trové  en  un  livre  qui  fu  jadis  del 
noble  baron,  messire  Bartholomée  Guy,  le  grant  conestable,  lequel  livre  ilavoit 
en  son  chastel  d’EstiYes  (Thèbes).  #  Ainsi,  par  une  étrange  coïncidence,  c’était 
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à  Thèbes  que  le  premier  espoir  de  cette  découverte  avait  été  inspiré  à  M.  Bu- 
chon,  et  c’était  dans  le  château  de  Thèbes  que  le  premier  propriétaire  du  Livre 
de  la  Conquête  le  conservait.  » 

—  Nous  donnerons  dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin  les  principaux  prix 
de  la  vente  de  médailles  antiques,  provenant  des  cabinets  de  JIM.  Commar- 
mond,  Gérin,  William,  etc. 

DÉPARTEMENTS. 

aude.  —  Une  restitution  intéressante  vient  d’être  faite  à  la  ville  de  Carcas¬ 
sonne  par  les  soins  de  l'administration  préfectorale  et  de  la  commission  des  arts 
et  des  sciences.  La  pierre  tumulaire  de  Simon  de  Montfort  a  été  replacée  dans 
l’église  de  Saint-Nazaire,  où  elle  était  restée  pendant  six  siècles  sur  une  tombe 
vide,  après  qu’Amaury  de  Montfort  eut  emporté  le  corps  de  son  père  en  retour¬ 
nant  dans  son  comté.  Cette  pierre  ,  transportée  à  Toulouse  ,  en  1821,  vient 
d’être  rachetée  et  remise  à  sa  première  place. 

Sur  la  face  supérieure  est  gravé  le  portrait  en  pied  du  comte  de  Montfort. 
Lies  croix  de  Malte  et  des  lions,  signes  distinctifs  de  la  famille  de  Leicesler  et 
des  chevaliers  croisés,  y  sont  sculptés  en  grand  nombre. 
nord.  — On  écrit  de  Valenciennes,  le  9  décembre  : 

«  On  a  découvert  sur  le  Marché-aux-Herbes  le  groupe  en  pierre  qui  couronne 
la  fontaine  publique  placée  au  centre  de  ce  marché.  Ce  groupe,  représentant  le 
Commerce  eil’ Abondance,  est  dû  à  M.  Louis  Auvray,  de  cette  ville,  aujourd'hui 
statuaire  à  Paris,  qui  en  a  fait  don  à  sa  cité  natale.  C’est  la  première  fois,  de¬ 
puis  qu’on  a  abattu  la  statue  de  Louis  XV  élevée  sur  la  place  de  Valenciennes 
après  la  bataille  de  Fonlenoy,  que  les  habitants  de  cette  ville  voient  de  la  scul¬ 
pture  monumentale  établie  en  plein  air.  On  se  sent  tout  étonné  en  effet  de  ren¬ 
contrer  sur  un  marché  public  un  groupe  dù  à  l’art  de  la  statuaire.  Il  a  lallu 
pour  cela  le  zèle  et  le  désintéressement  d’un  artiste  né  dans  nos  murs.  » 

Tlaignons  une  ville  qui  ne  se  trouve  pas  assez  riche  pour  donner  du  travail  à 
ses  artistes  et  qui  accepte  leurs  œuvres  sans  rémunération;  plaignons  les  ar¬ 
tistes  qui  font  l’aumône  de  leurs  œuvres  à  des  villes  où  l’on  sait  parfaitement  le 
prix  de  la  toile  et  du  pain. 

Bhone.  — Nous  avons  donné  dans  le  Bulletin  (n«  2  du  tom.  4),  un  triste  et 
véridique  aperçu  de  l’état  actuel  du  beau  Pérugin  du  musée  de  Lyon,  restauré 
et  repeint  sans  pitié.  Voici  en  quels  termes  la  presse  lyonnaise  apprécie  ce  que 
nous  qualifions,  nous,  de  sacrilège  :  1 

«  On  achève  en  ce  moment ,  au  Palais- des-Arts  ,  à  Lyon,  la  restauration  du 
magnifique  tableau  du  Pérugin,  représentant  l’Ascension  de  Jésus-Christ  en 
présence  des  apôtres.  Ce  chef-d’œuvre,  peint  sur  bois,  avait  reçu  du  temps  des 
asaries,  des  détériorations  qu’on  retarde  par  des  soins,  mais  qu’il  est  impossible 
d’empêcher’complétemcnt.  Ainsi,  le  bois  se  fendait  et  marchait  à  sa  décomposi¬ 
tion,  et  l’admirable  peinture  devait  périr  dans  un  délai  assez  rapproché.  L’ad¬ 
ministration  municipale  n’a  pas  voulu  avoir  une  si  grande  perte  à  déplorer  ;  elle 
a  fait  venir  un  artiste  qui  s’est  chargé  de  reporter  sur  la  toile  cette  peinture  exé¬ 
cutée  sur  bois.  L’opération,  pratiquée  avec  beaucoup  de  ménagemens  et  d’a¬ 
dresse,  a  obtenu  le  succès  le  plus  heureux.  Il  en  coûtera  l4,0C0  fr.  à  la  caisse  de 
la  ville,  mais  à  coup  sûr  personne  ne  les  regrettera.  » 

Mieux  vaudrait  qu’il  en  eût  coûté  14,  15,  20,  80,000  fr.  à  la  ville  de  Lyon  ,  et 
que  son  Pérugin  fût  encore  sain  et  sauf.  Car  ce  n’est  rien  qu’une  somme  de 
30,000  fr.  pour  une  ville  aussi  riche  que  Lyon  ;  mais  un  admirable  tableau  de 
Pérugin,  c’est  beaucoup  pour  la  France  et  pour  l’art. 
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Saone-et-Loire.  —  La  Gazelle  des  Tribunaux  nous  apprend  le  dénouement 
d’un  singulier  procès  qui  a  été  consigné  dans  le  Bulletin  déserts  (ci*devant  p.  107, 
n°  3,  10  septembre  1845): 

«  L’affaire  concernant  le  trésor  trouvé  àGourdon  par  une  jeune  bergère  a  été 
jugée,  le  27  novembre  dernier,  parla  Cour  royale  de  Dijon. 

»  Les  deux,  fermiers  du  sieur  Teinturier  ont  été  condamnés  chacun  à  trois 
mois  de  prison  et  4,000  fr.  de  dommages  et  intérêts,  pour  la  partie  du  trésor 
qu’ils  n’ont  pas  déclarée.  Le  sieur  Teinturier,  propriétaire  du  fonds  où  la  dé¬ 
couverte  a  eu  lieu,  impliqué  comme  complice  du  détournement  de  la  part  due 
à  la  bergère  ,  et  acquitté  dans  la  première  instance  judiciaire  avec  des  considô- 
rans  très  fâcheux  pour  lui,  a  été  réhabilité  par  la  Cour  royale.  La  Cour  lui  a  tenu 
compte  de  ce  que,  reconnaissant  ses  torts,  il  a  abandonné  ,  par  1  organe  de  son 
avocat,  à  Louise  Forêt,  qui  a  trouvé  le  trésor,  la  moitié  de  la  découverte,  ne 
prétendant  plus,  comme  en  première  instance,  qu’elle  n  avait  droit  qu  à  la  moitié 
de  la  première  pièce  aperçue  par  elle.  La  partie  du  trésor  que  1  on  a  pu  faire 
rendre  par  les  deux  fermiers  condamnés  se  compose  d  un  plat  et  d  un  vase  en 
or  très  précieux  par  leur  antiquité ,  et  d’environ  une  centaine  de  pièces  du 
même  métal.  Ces  objets  paraissent  remonter  à  l’époque  mérovingienne.  » 

Yoila  un  jugement  très  bien  rendu  sans  doute  au  point  de  vue  de  la  justice  ; 
mais  très  mal  au  point  de  vue  de  l’archéologie.  Ainsi,  celte  pauvre  fille  ,  qui  a 
trouvé  des  objets  si  inléressans  pour  la  science ,  peut  les  détruire  à  son  gré  et 
vendre  au  premier  venu  ce  qui  ferait  la  gloire  d’un  musée.  Nous  ne  nous  lasse¬ 
rons  pas  de  demander  une  loi  qui  règle  les  découvertes  d  antiquités  et  qui  en 
fasse  profiter  le  pays.  Nous  aimerions  mieux  la  confiscation  pure  et  simple  que 
cette  coupable  insouciance  à  l’égard  de  la  trouvaille  ;  car  la  confiscation  sauve¬ 
rait  au  moins  quelques  unes  de  ces  précieuses  reliques  du  passé. 

seine-inferieure. —  Nous  répétons,  en  faisant  toute  espèce  de  réserves,  la 
note  suivante,  qui  nous  paraît  promettre  trop  pour  tenir  beaucoup. 

u  M.  Feret,  bibliothécaire  à  Dieppe,  en  poursuivant  le  cours  de  ses  investiga¬ 
tions  intéressantes  dans  le  village  de  Sainte-Marguerite,  vient  de  trouve:,  sur 
le  penchant  de  la  butte  de  Noient,  au  sommet  de  laquelle  est  placée  la  villa  dé¬ 
couverte  il  y  a  quelques  années,  de  nouvelles  constructions  de  la  plus  haute  im¬ 
portance.  Sans  parler  d’un  portique  de  plus  de  100  mètres  de  longueur,  il  a 
rencontré,  au  centre  de  ce  couloir  antique,  une  vaste  salle  qui  a  été  pavée  en 
mosaïque  et  où  l’on  peut  entrevoir  des  richesses  inconnues.  Ce  ne  sera  quau 
printemps  qu’il  sera  possible  de  visiter  les  appartements,  dont  les  murs  mêmes 
possèdent  des  incrustations.  La  partie  la  mieux  connue,  dans  cette  campagne 
de  1845,  est  une  salle  souterraine  de  forme  ronde,  de  30  mètres  de  circonfé¬ 
rence,  que  M.  Feret  présume  appartenir  à  des  bains.  Il  y  a  des  conduits  de  . 
chaleur  en  terre  cuite,  et ,  à  l’une  des  extrémités,  un  fourneau  en  briques  où 
l’on  reconnaît  des  traces  de  l’action  du  feu.  M.  Feret  considère  cette  villa  comme 
l’une  des  plus  intéressantes  que  l’on  ait  étudiées  en  France  et  en  Angleterre.  Ce 
sera  une  page  de  plus  ajoutée  à  l’histoire  de  la  Gaule  souterraine.  » 

VOSGES.  —  Ou  lit  dans  le  Journal  de  la  Meuse  : 

«  Il  est  peu  de  lieux  qui  offrent  des  vestiges  aussi  nombreux  et  aussi  bien 
conservés  de  l’établissement  des  Romains  dans  les  Gaules,  que  le  village  de 
Grand.  Une  précieuse  découverte  a  été  faite  par  un  habitant  de  cette  commune, 
sur  la  fin  du  mois  de  septembre  dernier.  En  bêchant  son  champ,  à  quelques  mè¬ 
tres  de  distancedu  village,  il  pénétra  par  hasard  jusqu’aux  fondements  d’un  an¬ 
cien  mur  et  trouva  un  petit  pot  de  terre  qu’il  s’empressa  de  vider.  Quelle  fut  sa 
surprise  et  sa  joie,  quand  brillèrent  à  ses  yeux  deux  anneaux  d’or  et  dix-sept 
pièces  de  monnaie  du  même  métal  à  l’effigie  des  empereurs  Néron,  Donatien, 
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Nerva-Trajan  et  Constantin  !  Il  compta  pour  peu  la  trouvaille  d’une  statuette 
en  cuivre  représentant  un  soldat  couvert  d’un  casque  et  tenant  une  lance  à  la 
main,  de  vingt-huit  centimètres  de  hauteur. 

»  M.  le  directeur  du  Musée  d’Epinal,  instruit  de  cette  découverte,  s’est  im¬ 
médiatement  rendu  à  Grand,  où  il  a  offert  600  fr.  des  médailles,  des  anneaux 
et  de  la  statuette. 

»  Des  recherches  plus  actives  et  plus  multipliées,  surtout  dans  l’emplacement 
et  les  décombres  de  l’ancien  amphithéâtre,  ne  manqueraient  pas  de  procurer 
les  découvertes  les  plus  importantes  pour  l’histoire  et  la  numismatique.  » 

ÉTRANGER. 

BELGIQUE.—  A  Bruges,  en  déblayant  le  sol  d’un  jardin,  sur  lequel  était  au¬ 
trefois  le  couvent  des  Dominicains,  les  ouvriers  de  la  Société  des  Galeries  de 
Saint-Hubert  ont  découvert,  à  douze  pieds  sous  terre,  un  immense  caveau  avec 
trente-deux  niches  pratiquées  dans  les  murs  ;  dix-sept  de  ces  niches  renfer¬ 
maient  des  cercueils  qui  ont  été  ouverts  ;  ils  contenaient  des  cadavres  de  moi¬ 
nes  dans  un  état  plus  ou  moins  parfait  de  conservation  ;  un  de  ces  cercueils  était 
bordé  d  ornemens  ciselés  en  fer  et  surmonté  d’une  croix  en  bronze  doré;  le  ca¬ 
davre  qu  il  renfermait  avait  la  tète  séparée  du  tronc  et  recouverte  encore  de  la 
mitre  d’évêque;  l’anneau  épiscopal  était  aussi  au  doigt  du  squelette,  dont  les 
deux  mains  croisées  sur  le  cœur  tenaient  une  magnifique  crosse.  La  circons¬ 
tance  de  la  décapitation  fait  supposer  que  c’est  le  corps  de  l’évêque  Jean  Blaes- 
bek,  condamné  à  mort  à  Bois-le-Duc  pour  crime  politique  pendant  la  révolte 
des  Gueux. 

ITALIE.  —  L'immense  pont,  jeté  sur  les  lagunes  pour  relier  Venise  au  con¬ 
tinent,  doit  être  compté  au  nombre  des  ouvrages  d’art  les  plus  étonnants  qu’on 
ait  exécutés  de  nos  jours.  La  longueur  totale  de  ce  pont  est  de  3,605  mètres 
16  centimètres,  sur  9  de  large.  Les  deux  culées  ont  chacune  20  mètres  de  long  ; 
une  grande  place,  large  de  40  mètres  sur  136  de  longueur,  se  trouve  au  milieu 
du  pont,  outre  quatre  petites  places  de  100  mètres  chaque;  il  y  a  trente-six 
grandes  piles  doubles,  dont  12  de  14  mètres  2f  centimètres,  et  vingt-quatre 
moyennes  de  y  mètres  34  centimètres  ;  cent  quatre-vingts  piles  simples  de 2  mè¬ 
tres  12  centimètres  chaque,  qui  soutiennent  les  arches;  douze  piles  adossées 
aux  places  et  aux  culées,  et  enfin  deux  cent  vingt-deux  arches.  Le  parapet  ou 
garde-fou  est  en  pierre  de  taille  d’Istrie  ;  on  y  a  ménagé  un  canal  pour  l’aque¬ 
duc  qui  doit  conduire  l’eau  à  Venise.  Pour  la  construction  de  ce  pont  il  a  fallu 
80,000  pieux,  21  millions  de  briques,  1  million  200,000  pierres  de  taille,  et  pen¬ 
dant  toute  la  durée  de  ce  travail,  plus  de  mille  ouvriers  ont  été  occupés  tous 
les  jours.  On  dit  que  la  dépense  ne  s’est  élevée  qu’à  2  millions  de  florins  ;  mais 
une  œuvre  si  colossale  a  dû  coûter  bien  davantage. 

SUISSE.  —  On  écrit  d’Orbe  (canton  de  Vaud),  le  9  novembre  : 

«  M.  Charles-Antoine  de  Bonstetten,  fils  du  célèbre  écrivain  genevois  Victor 
de  Bonstetten,  vient  de  faire  entreprendre  des  fouilles  aux  environs  de  Bos- 
séaz,  près  d’Orbe,  dans  un  terrain  qui  probablement  a  fait  partie  de  la  ville  ro¬ 
maine  nommée  Urba,  et  où  déjà  l’on  a  découvert,  en  1841,  un  grand  nombre 
d’objets  antiques  qui  se  trouvent  actuellement  au  Musée  de  Lausanne.  A  peine 
les  ouvriers  furent-ils  parvenus  à  la  profondeur  d’un  pied  et  demi,  qu’ils  ren¬ 
contrèrent  deux  magnifiques  pavés  en  mosaïque,  entourés  et  séparés  l’un  de 
l’autre  par  les  restes  d’un  mur. 

,  »  L’une  de  ces  mosaïques,  qui  a  quinze  pieds  et  quatre  pouces  de  longueur 
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sur  onze  pieds  et  cinq  pouces  de  largeur,  représente  le  labyrinthe  de  Crète 
avec  six  entrées  protégées  chacune  par  une  tour  ;  l’on  y  voit  Thésée  luttant  avec 
le  Minolaure;  autour  de  ce  sujet,  règne  une  bordure,  large  de  trois  pieds  deux 
pouces,  qui  se  compose  de  feuillages  entrelacés. 

>.  L’autre  mosaïque,  qui  est  beaucoup  plus  grande,  car  elle  a  vingt-cinq  pieds 
dnq  Pouces  de  longueur  sur  dix-huit  de  largeur,  contient  un  grand  nombre  de 
petits  tableaux  figurant  des  chasses  et  des  combats,  séparés  par  des  encadre¬ 
ments  plus  ou  moins  enjolivés. 

«  Non  loin  de  ces  mosaïques,  on  a  trouvé  des  débris  d’objets  calcinés  et  vi¬ 
trifies,  ce  qui  semble  indiquer  que  le  feu  a  fait  des  ravages  sur  ce  point 
»  La  première  des  deux  mosaïques  a  éprouvé  quelques  dégradations  peu  no¬ 
tables,  mais  I  autre  est  presque  intacte.  M.  de  Bonstetten  les  a  fait  couvrir  toutes 
les  deux  d  une  couche  de  sable  et  d’une  couche  de  terre,  afin  de  les  mettre  à 
abr,  de  1  intempérie  de  la  saison.  Dans  le  courant  du  printemps  prochain  ,  il 
les  feia  transporter  à  son  domaine,  situé  près  d'Orbe.  » 

PRUSSE.  On  écrit  de  Berlin,  le  30  novembre  : 

,1,^lg0HUïrrfrae'UInro"SaCr'ra'  rannée  P^haine  .  à  l’achèvement  de  la  ca- 
thediale  de  Cologne,  60,000  thalers,  ou  200,000  fr. 

».  Le  roi  vient  d’acquérir  de  MM.  Heller  et  Rathien,  marchands  d’objets  de 
curiosités  le  vase  a  vin  et  la  coupe  dont  Luther  se  servait  pour  donner  la  com¬ 
munion.  Ces  deux  objets  sont  en  argent  et  dorés  à  l’intérieur.  La  coupe  ressem- 

v  G  *  Tr  8  u  °r,dinaire' Si  CC  n’eSt  ^’elle  est  P|ut6t  ovale  que  ronde.  Le 
vase  a  la  forme  d’un  broc  et  est  d’un  travail  admirable;  il  est  couvert  de  sujets 
représentant  la  Passion  de  Jésus-Christ. 

»  La  maison  que  le  célèbre  philosophe  Israélite  Moïse  Mendelssohn  habitait  à 

S11]*  n  Span<j’  n°  58’  el°Ü  se  L’ouve  au-dessus  de  la  porte  d’entrée  une 
able  de  marbie  noir  avec  cette  inscription  en  caractères  d'or  :  Ici  a  demeuré  un 
sage  non  moins  distingué  par  son  grand  savoir  que  par  ses  mœurs  pures  et  sa  vie 
exemplaire,  vient  d  être  acquise  au  prix  de  35,000  thalers  (140,000  fr.).  par  la 

eJalSlL  Berli"' “  |,'°')0Se  d'»  élaWif  »"«  *»!•  gratuite  pour  les 
entants  Israélites  pauvres  des  deux  sexes.  » 

Ces  nouvelles  nous  suggèrent  une  seule  observation  plus  philosophique  qu’ar¬ 
tistique,  c  est  que  Luther,  qui  a  protesté  énergiquement  contre  les  reliques  des 
trouve  h„„»ré  lui-même  dans  scs  m,)indres 

\  Hist.  de  la  vie,  des  ouvr.  et  des  doctr.  de  Luther,  par  Audin,  le  dernier  cha- 
P  consacie  a  la  description  de  ces  reliques,  entre  lesquelles  figure  plus  d’un 

dé^Luther  *t  7’  ^  ™  ^  “  fam6UX  ™Se  à  b°*re’  ><*  ^opos  de  taMe 

de  Bordeaux  SpirilUel  el  Savant  bibli°graPhe  M.  Gustave  Brunet, 

SAXE.  —  On  écrit  de  Leipsick  ,  le  1er  décembre  : 

«  Il  vient  de  paraître  à  Leipsick  un  catalogue  de  la  presse  périodiaue  allé- 

menf' dm".  ïeot'e  qm ^  "',n,bre  l01al  ^i»uruaux  qui  se  puhlienlactudlc- 

del  S36  do  .Tl  0,7  n'I',  ,M,,,p"sanl  la  Confédération-Germanique  est 

1,836,  dont  1,017  politiques  et  d  annonces,  et  819  scientifiques  et  littéraires 
ce  qui  fuit  i  journal  par  18,00j)  habitants  environ  ’ 

l,abhaCnSCe>'!fp0Urnal"oe  '  S'°n  PUbiie  =  “  P'f»ae,  405,  ou  1  par  34,600 

11  '  2"  “  EaVI,e,re' f  ’  ?“  1  par  37’000  Irahitans ,  3»  dans  le  royaume  de 

Sase  ,  94  ,  ou  I  par  13,300  liabitans  ;  4"  en  Wurtemberg,  48  ou  ï  par  33  000 

t&5:r„S  pa!\a',,!mands  des  Eta,s  autrichiens,  20,  ou  1  par 

’  Ml  1  P“r  5,’“°  l,abila"s  1  7"  da"s  trente- trois 
a  es  Etats  d  Allemagne  ,  1,144  ,  on  1  par  8,660  habitans. 
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„  En  Russie  paraissent ,10  journaux  en  langue  allemande,  etLdansles  Etais 
Unis  de  l’Amérique  du  Nord  il  s’en  publie  12  dans  cet  idiome.  » 

BAVIÈRE.— Le  gouvernement  vient  d’acheter  la  collection  d’objets  antiques 
enterre  cuite  rassemblée  par  le  célèbre  sculpteur  suédois  M.  Fogelberg ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  Benedctlo .  Cette  collection  se  distingue  pai  un 
grand  nombre  d’objets  de  forme  bizarres  et  uniques  dans  leur  genre. 

HOLLANDE.  —  On  écrit  de.Leyde,  le  7  décembre  : 

«  On  vient  d’ouvrir,  dans  les  vastes  galeries  du  palais  de  l’Université  royale  de 
Leyde  ,  une  exposition  curieuse  ;  c’est  celle  de  près  de  vingt-deux  mille  objets 
de  l’industrie  japonaise,  que  le  célèbre  M.  Adam-Elie  de  Siebold  a  rapportés  de 
ses  divers  voyages  au  Japon.  Cette  exposition,  qui  sans  contredit  est  la  première 
de  son  genre  que  l’on  ait  faite  en  Europe ,  ne  cesse  d’attirer  ici  une  foule  d’é¬ 
trangers.  M.  de  Siebold  fera  incessamment,  aux  frais  du  gouvernement,  un  nou¬ 
veau  voyage  au  Japon,  afin  de  recueillir  de  nouveaux  renseignemens  sur  ce  pays, 
dont  il  connaît  parfaitement  la  langue,  et  dont  il  a  déjà  publié  une  description, 
une  histoire,  une  flore,  une  zoologie,  etc.  » 

RUSSIE.  —  On  ne  doit  plus  craindre  le  renouvellement  de  celte  disette  d  or 
qui  a  régné  en  Europe  du  4e  au  12e  siècle  de  l’ère  vulgaire,  disette  dont  les 
causes  n’ont  jamais  été  connues.  Voici  que  les  mines  de  la  Sibérie  remplacent 
celles  du  Pérou. 

«  Les  mines  d’or  de  la  Sibérie  ont  produit  pendant  les  six  premiers  mois 
de  la  présente  année  167  puds  19  livres  et  37  solotneks  d’or  pur  ,  qui  forment 
environ  3,160  hilogrammes.  De  cette  quantité,  GO  puds  2  livres  et  77  solotneks 
(1,200  kilogrammes)  ont  été  recueillis  dans  les  mines  de  l’Etat,  et  97  puds  19 
livres  et  30  solotneks  (1,950  kilogrammes)  dans  celles  des  particuliers.  » 

C’était  l’Asie  qui  absorbait  l’or  de  l’Europe  au  moyen-âge  ;  mais  aujourd  hui, 
grâce  au  système  commercial  de  l’Angleterre,  l’or  ne  prend  plus  exclusivement 
la  route  des  Indes-Orientales ,  et  l’on  peut  prévoir  une  époque  peu  éloignée  où 
le  numéraire  d’or,  si  rare  en  France,  y  deviendra  aussi  abondant  que  1  argent. 

—  L’Académie  impériale  des  Arts  de  Saint-Pétersbourg  a  tenu,  le  ->0  novem¬ 
bre  dernier,  une  séance  publique,  sous  la  présidence  du  duc  de  Leulchtcmbeig. 
Parmi  les  artistes  auxquels  a  été  conféré,  à  celte  occasion,  le  litre  de  membres 
honoraires  ,  on  remarque  trois  artistes  français ,  MM.  Delaroche,  Calame,  Le¬ 
moine,  et  le  sculpteur  bavarois^Schwanthaler. 


VARIETES* 


&tia?  les  anciens  nistorlosi»apïiéS  de  Paris* 

GILLES  CORROZET* 

(Suite.  —  Voir  le  Bulletin  du  10  décembre  1845.)] 

Réimpression  de  1533.  —  Je  n’eri  ai  vu  aucun  exemplaire ellë 
doit  être,  à  peu  de  différences  près,  une  reproduction  de  la  précé¬ 
dente.  Niceron,  après  avoir  cité  le  titre  de  l’édit,  de  1532  ci-des^ 
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sus  rapporté,  ajoute  :  «Item.  Paris ,  Guillaume  de  Bossozel,  1533, 
in-lG.  »  On  voit  qu’il  se  souciait  fort  peu  de  faire  connaître  exac¬ 
tement  un  livre  mieux  apprécié  de  nos  jours.  Le  père  Lelong 
(n°  34,388)  ne  fait  que  citer  en  passant  l’édition  de  1533  ,  in-16  , 
chez  Rossozel  et  non  Bossozel  ,  comme  on  lit  également  dans 
Lenglet  du  Fresnov.  Heureusement  Brunet  vient  à  notre  aide  ; 
c’est  ainsi  qu'il  la  cite  (édit,  de  1842)  :  «  La  Fleur  des  Antiquitez 
singularitez  et  excellences  de  la  noble  ville  et  cité  de  Paris,  avec  la 
gencalogie  du  Roy  Francoy  premier.  Imprimé  le  septième  iour  de 
Mars  mil  cinq  cent  trente  trois  par  Guillaume  de  Bossozel ,  petit 
in  8°  de  47  feuillets.  Lettres  rondes. a  Le  nombre  de  feuillets  cités  me 
paraît  bien  borné,  comparativement  à  la  réimpression  de  1532,  qui  en 
a  79.  Il  y  a  erreur,  ou  les  caractères  sont  beaucoup  plus  fins.  La  ma¬ 
nière  dont  la  date  est  énoncée  semble  indiquer  qu’elle  ne  se  trouve 
pas  au  bas  du  titre,  mais  plutôt  à  la  fin  du  livre.  Brunet  ajoute  que 
ce  livre  fut  vendu  12  libres.  Les  prix  étant  une  chose  fort  variable 
ne  sont  bons  qu’à  offrir  des  points  de  comparaison.  J’aurais  pré¬ 
féré,  à  la  place  du  prix,  quelques  lignes  de  détail. 

Je  n’aurai  pas  plus  de  renseignements  à  fournir  sur  la  réimpres¬ 
sion  dont  le  titre  va  suivre. 

Réimpression  de  1534.  * —  Citée  dans  le  catalogue  de  Secousse, 
page  2ô8,  sous  ce  titre  :  «  La  Fleur  des  Antiquités  et  excellences  de 
la  ville  et  cité  de  Paris  avec  la  généalogie  de  François  premier.  1534, 
in— 1 2.  »  Ce  titre  est  évidemment  tronqué.  Le  catalogue  ne  mentionne 
aucun  nom  d’éditeur;  la  date  et  l’annonce  du  format  (qui  diffère  de 
celui  des  réimpressions  ci-dessus)  sont  peut-être  deux  errata.  Du 
reste,  je  compte,  par  la  suite,  retrouver  quelques  documents  sur  cette 
matière  et  pouvoir  éclaircir  les  endroits  douteux  de  cette  Dissertation. 
Sur  ce  catalogue  de  Secousse,  que  j’ai  consulté  à  la  Bibliothèque  de 
l’Arsenal  (8,326.  IL),  les  prix  sont  marqués  ;  cette  édition  de  1534, 
jointe  à  celle  de  1561,  s’est  adjugée  à  12  livres,  en  1752. 

Réimpression  de  1535. —  Je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Le¬ 
roux  de  Lincy  la  connaissance  toute  récente  de  cette  réimpression  , 
qu’il  possède  depuis  peu.  Le  titre  est  celui  de  l’édition  de  1533  avec 
cette  addition  :  «...  De  nouveau  adiouté  plusiuers  belles  singularités 
dont  le  contenu  pourras  veoir  en  tournant  le  feuillet.  —  On  le  vent 
a  Paris  en  la  rue  Neufve  Nostre  Dame  à  l’enseigne  S.  Nicolas.  1535. 
• — 52  feuillets  (sans  préliminaire).  »  On  lit  encore  dans  la  liste  fi¬ 
nale  des  rues  de  Paris  le  nom  de  :  a  rue  du  Pellican.  »  Les  caractères 
ont  encore  la  forme  et  la  dimension  de  la  réimpression  de  1532  bis; 
les  initiales  nï ont  paru  être  aussi  les  mêmes;  peut-être  les  édition* 
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de  1533,  34  et  35  ne  sont-elles  que  celle  de  1532  bis,  avec  quelques 
additions,  changement  du  titre  et  des  feuillets  préliminaires.  Mal¬ 
heureusement,  je  ne  puis  les  avoir  sous  les  yeux  ;  la  vérification  se¬ 
rait  facile. 

Réimpression  de  1543.  —  Je  ne  connais  que  depuis  peu  cette 
réimpression,  qu’a  récemment  acquise  un  de  nos  Bibliophiles  distin¬ 
gués,  M.  Jérôme  Pichon,  qui  vient  de  publier  lui-même  ou  publiera 
bientôt  un  article  sur  Corrozet  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile.  Il  la 
fera  connaître  en  détail,  ainsi  que  la  précédente.  Aussi  me  dispen¬ 
serai-je,,  de  m’étendre  plus  long-temps  sur  ces  deux  livres,  que  je 
n’avais  vus  nulle  part.  Je  dirai  seulement  (d’après  les  renseignements 
du  possesseur)  que  l’édition  de  1543  donnée  par  Pierre  Sergent  est 
suivie  d’une  liste  des  rues  de  Paris,  qui  indique  à  chaque  rue  les  te¬ 
nants  et  aboutissants  ,  addition  fort  importante  et  qui  ne  se  repro¬ 
duit  plus  dans  les  éditions  postérieures  à  celle-ci. 

Réimpression  de  1550.  —  Vue  à  la  Bibliothèque  royale 
(n°  2049).  Lelong  la  cite,  ainsi  que  le  catalogue  Boulard.  m,  p.  435. 
Elle  porte  ce  titre  : 

«  Les  Antiquitez,  histoires  et  singularitez  de  Paris  ville  capittale 
du  Royaume  de  France  —  auec  priuilege  du  Roy  pour  vi  ans. 
Paris,  au  Palays  en  la  boutique  de  G.  Corrozet.  1550.  » 

Au  milieu  du  titre  est  gravée  sur  bois  la  devise  de  Corrozet  sous 
forme  d’un  pitoyable  rébus.  Elle  consiste  en  un  cœur  (en  latin  cor), 
et  au  milieu  du  cœur  une  rosette,  ce  qui,  si  l’on  adopte  la  complai¬ 
sance  du  bon  vieux  temps,  signifie  Corrozet  ;  ce  genre  de  pointe  pa¬ 
raissait  alors  fort  ingénieux.  Les  amateurs  de  rébus  de  nos  jours  ne 
sont  guère  plus  difficiles  ;  seulement  ils  n’admettent  plus  le  latin. 

Ce  livre,  dont  le  titre  est  d’un  style  plus  moderne  que  les  précé¬ 
dents,  est  dédié  à  Monseig.  Claude  Guiot ,  secrétaire  et  conseiller  du 
Roy.  C’est  un  in-8°  imprimé  en  gros  caractères  ronds,  sur  un  papier 
encadré  de  lignes  rouges.  En  tout  218  feuillets,  dont  les  deux  der¬ 
niers  contiennent  les  errata.  La  rue  du  Pélican  y  est  désignée  (1)  par 
le  nom  le  plus  cynique  dont  ait  jamais  été  affligée  une  rue  de  Paris  ; 
Rabelais  et  ses  obscénités  étaient  alors  fort  à  la  mode.  Le  langage  , 
comme  la  sculpture,  était  infecté  d’un  cynisme  qui  nous  paraît  au¬ 
jourd’hui  incroyable.  Quelques  jeunes  rabelaisiens  auront  peut-être, 
au  sortir  d’une  orgie,  donné  ce  nom  à  la  rue  du  Pélican  ;  mais  il  est 
fort  probable  qu’il  n’a  jamais  paru  sur  les  registres  publics  ;  cette  ru» 


(1)  Peut-être  pour  la  première  fois  ;  mais  je  n'ai  pas  vu  l'édition  de  1543. 
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avait  son  nom  et  son  sobriquet  ;  le  nom  seul  a  été  inscrit,  et  le 
sobriquet  serait  inconnu,  si  Corrozet  et  Bonnefons,  son  successeur, 
ne  nous  l’avaient  transmis  dans  toute  sa  crudité.  Le  texte  m’a  paru 
refondu  et  très  augmenté  par  rapport  à  l’impression  de  1532. 
L’auteur  a  nécessairement  ajouté  les  événements  survenus  depuis 
cette  époque,  et  cette  partie,  rédigée  sur  des  notes  contemporaines, 
doit  être,  je  le  répète,  regardée  comme  la  plus  curieuse. 

Rjé [impression  sans  date  (1550  ou  1551  ?)  — Vue  et  parcourue 
à  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal  (Hist.  3112).  Le  dernier  événement 
mentionné  étant  daté  de  1550,  il  est  probable  qu’elle  est  de  cette 
année  ou,  au'plustard,  de  l’année  suivante.  Ce  livre  in-8°  porte  ce  titre  : 
«  Les  Anliquitez,  histoires  et  singularitez  excellentes  delà  ville,  cité 
et  Université  de  Paris  capitale  du  Royaume.  —  A  Paris.  Imprimé 
pour  Estienne  Groulleau.  »  Dédiée  au  même  personnage  que  la  pré¬ 
cédente  :  «  A  Monseigneur  Claude  Guiot  secrétaire  et  conseiller  du 
Roy...  Preuost  des  marchands...  Gilles  Corrozet  dedie  ce  présent 
liure.  »  On  compte  en  tout  127  feuillets  ;  c’est  93  de  moins  que  la 
réimpression  qui  précède;  mais  observons  que  les  caractères  sont 
ici  très  fins  et  les  lignes  serrées,  de  sorte  qu’elle  peut  contenir  en¬ 
core  plus  de  matière.  Le  113e  feuillet  est  consacré  aux  omissions. 
Au  verso  du  dernier  feuillet  est  gravé  sur  bois  l’écusson  de  France 
soutenu  par  deux  chérubins.  Si  j’avais  pu  comparer  ce  volume  avec 
le  précédent,  j’aurais  assigné  sans  doute  à  chacun  d’eux  un  rang  de 
date  bien  précis.  Il  me  suffira  d’avoir  constaté  l’état  de  ces  deux  im¬ 
pressions,  si  différentes  sous  le  point  de  vue  matériel.  Je  m’étonne 
que  Corrozet  n’ait  pas  donné  à  l’une  ou  à  l’autre  le  titre  bien  mérité 
de  deuxième  édition  accordé  au  livre  suivant. 

Deuxième  édition.  1561.  — Voici  fort  probablement  la  der¬ 
nière  impression  à  laquelle  l’auteur  ait  présidé.  Elle  a  pour  titre: 

«  Les  Antiqvitez,  chroniques  et  singularitez  de  Paris,  ville  capitale 
du  Royaume  de  France,  auec  les  fondations  et  bastiments  des  lieux  : 
les  sepulchres  et  epittaphes  des  Princes,  Princesses  et  autres  per¬ 
sonnes  illustres  :  —  corrigées  et  augmentées  pour  la  seconde  édi¬ 
tion.  par  G.  Corrozet  Parisien,  avec  privilège  du  Roy.  à  Paris,  en 
la  grand’salle  du  Palais ,  en  la  boutique  dudict  Gilles  Corrozet. 
1561.  » 

C’est  un  in-8°  contenant  200  feuillets  chiffrés,  outre  8  préliminaires, 
et  30  chapitres  comme  les  deux  éditions  précédentes  ;  mais  ces  cha¬ 
pitres  renferment  plus  de  matières.  Il  y  a  dans  l’ordre  et  l’abondance 
du  texte  une  si  grande  différence  avec  la  première  édition  de  1532, 
que  c’est  un  tout  autre  ouvrage.  Cette  édition  est,  de  toutes,  celle 
que  j’estime  le  plus,  non  comme  la  plus  rare,  mais  comme  celle  à 
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laqnelle  l’auteur  a  donné  la  dernière  main.  Aussi  le  judicieux 
Jaillot,  dans  ses  Recherches  sur  Paris,  ne  cite-t-il  jamais  G.  Cor- 
rozet  que  d’après  cette  édition.  Les  précédentes  sont  trop  imparfaites 
pour  être  utilement  citées;  les  suivantes  sont  remaniées  par  des 
mains  étrangères.  Celle-ci  offre  donc  l’œuvre  de  l’auteur,  telle  qu’il 
avait  projeté  de  la  produire,  de  la  développer,  de  la  perfectionner. 
Aussi  vais -je  maintenant  glisser  rapidement  sur  les  réimpressions 
suivantes,  qui  n’offrent  plus  le  même  intérêt.  Deux  mots  encore  sur 
celle-ci. 

Au  recto  du  dernier  feuillet  (le  200e  non  numéroté)  est  le  nom  de 
l’imprimeur  :  <r  Benoist  Preuost  ,  rue  Frementel  à  l’Estoille  d’Or, 
près  le  clos  Bruneau.»  Au  verso  est  encore  la  devise  de  Gilles  Cor¬ 
rozet,  une  main  tenant  un  cœur  qui  contient  une  rosette.  Autour  du 
cœur  serpente  une  banderolle  où  se  lit  :  In  corde prudcntis  requiescit 
sapientia.  Proverbioroi  14  (1).  Au  bas,  le  nom  de  Gilles  Cor- 
rozet. 

Le  dernier  événement  enregistré  est  de  l’an  1560.  Le  livre  se  ter¬ 
mine,  f°  184,  par  l’annonce  delà  prochaine  apparition  de  l’œuvre  d’ar¬ 
chitecture  de  Ducerceau,  «  home  très  suffisant  en  l’art  de  perspec¬ 
tive.  »  Cet  ouvrage  parut,  je  crois,  en  1563. 

Je  signalerai  une  naïveté  de  l’auteur  :  è  la  suite  de  la  liste  des 
rues,  il  ajoute  l’épitaphe  d’un  évêque  d’Avranches,  «  à  fin  que  le  reste 
de  ceste  fueille  ne  demeure  blanc.  » 

Gilles  Corrozet  mourut  le  15  juillet  1568.  Dans  un  espace  de  sept 
ans  (depuis  1561),  mit-il  au  jour  une  nouvelle  édition?  Il  en  est  une 
(dont  je  parlerai  ci-après)  datée  de  1568,  l’année  môme  du  décès  de 
l’auteur.  Mais  fut-elle  publiée  par  lui  ou  par  son  confrère?  Dans  le 
doute,  je  penche  pour  cette  dernière  opinion.  Pour  peu  que  le  bon¬ 
homme  Corrozet  ait  été  long-temps  malade  avant  l’heure  fatale,  il 
n’a  pas  pu  s’occuper  de  réimprimer  son  ouvrage. 

Il  me  resterait  maintenant,  avant  de  citer  les  éditions  posthumes, 
à  mentionner  les  traductions  qui  pourraient  exister  du  Livre  des 
Antiquités  ;  mais  ja  n’en  ai  jamais  rencontré.  Brunet  parle  de  tra¬ 
ductions  faites  des  autres  ouvrages  de  Corrozet,  mais  n’en  cite  au¬ 
cune  à  propos  de  celui-ci  ;  et  pourtant  n’est-ce  pas  celui  de  tous  qui 
semblait  réclamer  de  préférence  une  traduction,  puisqu’il  s’adressait 
aux  étrangers?  J’ai  vu  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  un 
manuscrit  allemand,  do  1610,  avec  le  titre  latin  :  De  Germaniâ 
in  Galliam  iter  (n°DCLXx — 1016).  Ces  notes  me  promettaient  beau¬ 
coup.  Il  y  avait  sur  Paris  6  pages  qui  m’ont  été  traduites  ;  elles 

(l)  Niceron  a  lu  faussement  s  Revirescit  sapientia. 
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étaient  insignifiantes.  Toutes  les  notes  que  l’auteur  a  écrites  sur 
Paris  sont  des  extraits  de  l’ouvrage  de  Corrozet,  qu’il  cite  à  chaque 
phrase,  mais  sans  dire  s’il  le  lisait  dans  une  traduction. 

C’est  donc  une  question  que  je  laisse  à  éclaircir  à  un  bibliophile 
plus  heureux  que  moi. 


(La  suite  prochainement.) 


A.  Bonnardot. 


******  BîWiotiièqjïîc  li!s«orf<me  «2e  la  France. 

BU  P,  LELONG  ET  DE  FEVRET  DE  FONTETTE. 

(Suite  et  fin.  —  Voir  le  numéro  du  10  novembre  1845.) 

Mais  je  ne  veux  pas  pousser  plus  loin  la  critique  de  l’arrangement 
des  matières  et  de  l’ensemble  de  l’ouvrage  :  le  Comité  doit  avoir 
là-dessus  une  opinion  conforme  à  la  mienne  ,  surtout  s’il  se  rappelle 
le  bizarre  mélange  produit  par  le  classement  chronologique  des  chrO' 
niques  générales  parmi  les  chroniques  et  les  histoires  particulières 
comme  on  le  voit  au  n°  17248,  sous  lequel  est  rangée  une  chronique 
commençant  à  Pharamoncl  ,  au  milieu  du  règne  de  Charles  VII.  Je 
désignerai  seulement  au  hasard  quelques  chapitres  nouveaux  ou 
presque  nouveaux  qui  sont  réclamés  dans  une  nouvelle  classification 
raisonnée  et  méthodique  :  la  Topographie ,  la  Statistique ,  la  Géologie , 
les  Délimitations  départementales  ,  les  Découvertes  maritimes  ,  les 
Inventions  dans  les  arts  et  dans  les  sciences,  les  Beaux-Arts  ,  le 
Tliédti  e  ,  1  Imprimerie  ,  les  Etats-Généraux  la  Numismatique ,  les 
Communes  ,  etc.  ,  sont  autant  de  divisions  omises  ou  à  peine  effleu¬ 
rées  par  le  père  Lelong  et  ses  successeurs.  Outre  l’énorme  quantité 
de  pièces  historiques  que  la  Révolution  a  fait  naître  ,  outre  la  multi¬ 
tude  d’écrits  spéciaux  publiés  en  France  et  à  l’étranger  depuis  1778 
jusqu  à  ce  jour  ,  combien  de  vides  à  combler  ,  de  fautes  à  corriger  et 
d  articles  à  perfectionner  pour  les  époques  antérieures  à  cette  conti¬ 
nuation  qui  sera  presque  aussi  vaste  que  l’ouvrage  lui-même  !  Ici,  ce 
sont  des  livres  imprimés  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  en  Italie  ,  en 
Espagne  ,  qui  regardent  notre  histoire  et  qui  n’étaient  pas  connus 
avant  que  les  échanges  littéraires  se  fussent  établis  plus  faciles  et  plus 
frequents  entre  nous  et  nos  voisins^  là ,  ce  sont  des  erreurs  à  relever, 
des  anonymes  à  mettre  au  jour  ,  des  retranchements  considérables  à 
exiger  :  la  Bibliothèque  historique  demande  ,  pour  ainsi  dire  ,  à  être 

triée  sur  volet  >  afin  d’extraire  la  mauvaise  graine  et  de  conserver  la 
bonne. 
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J’ai  déclaré  de  vive  voix  ,  dans  le  sein  du  Comité  ,  que  bien  des 
livres  avaient  été  catalogués  d’après  d’autres  catalogues ,  et  que  ,  par 
conséquent,  vérification  de  leur  contenu  n’avait  pu  être  faite  :  je  vais 
le  prouver  par  des  exemples  qui  seraient  incroyables  ,  si  je  ne  ren¬ 
voyais  pas  aux  numéros  des  articles  que  j’ai  recueillis  çà  et  là.  Les 
exemples  seront  bien  plus  extraordinaires  encore,  quand  je  m’occu¬ 
perai  des  manuscrits  qui  se  sont  éparpillés  dans  la  Bibliothèque  histo¬ 
rique  au  sortir  de  la  Bibliotheca  manuscrip forum  de  Montfaucon,  où 
le  vague  des  intitulés  ajoute  au  désordre  catalogué  des  plus  belles 
bibliothèques.  Je  maintiens  donc  mon  assertion  :  le  père  Lelong, 
Fevret  do  Fontette  ,  et  Barbeau  de  la  Bruyère  qui  était  pourtant  à 
portée  de  consulter  les  bibliothèques  de  Paris  et  les  dépôts  publics  , 
comme  nous  l’apprenons  de  la  préface  de  1768  ,  n’ont  jamais  vu  un 
grand  nombre  d’imprimés  qu’ils  citent ,  qu’ils  classent,  qu’ils  jugent  ! 

Le  n°  27185,  qui  était  le  n°  11103  de  la  première  édition,  est  ainsi 
conçu  :  «  Discours  de  la  République  françoise,  par  Estienne  Dolet. 
Lyon,  1544,  in-8°.  »  On  croit  tout  naturellement,  d’après  ce  titre 
peu  équivoque,  que  ce  Discours,  placé  dans  les  Traités  parti¬ 
culiers  sur  le  gouvernement  du  royaume,  est  du  même  genre 
que  la  Grande  Monarchie  françoise  de  Sevssel  ou  la  France  gauloise 
de  François  Hottman  :  on  espère  y  trouver  les  vérités  hardies  que 
promet  le  nom  de  l’auteur;  on  cherche  le  livre,  on  le  découvre 
avec  peine,  car  il  est  in-16  et  non  in-8°,  et  on  lit  le  titre  suivant  : 
«  Brief  Discours  de  la  République  françoyse  désirant  la  lecture  des 
«  livres  de  la  saincte  Escripture  luy  estre  loysible  en  sa  langue  vul- 
«  gaire;  ledict  discours  est  en  rime,  avec  un  petit  traicté  en  prose 
«  monstrant  comme  on  se  doibt  apprester  à  la  lecture  des  Escriptu- 
«  res  sainctes  et  ce  qu’on  y  doibt  chercher.  »  De  pareils  écrits,  em¬ 
preints  des  idées  de  la  Réforme,  servent  à  faire  connaître  le  temps 
où  ils  ont  été  publiés  et  les  intentions  de  leur  auteur,  qui  fut  brûlé 
vif;  mais  assurément  ils  ne  concernent  pas  plus  l’histoire  de  France 
que  les  Psalmes  de  David  translatés  enrithme  françoise  par  Clément 
iVIarot  et  Théodore  do  Bèze. 

Quelle  négligence  dans  la  rédaction,  puisque  le  même  ouvrage 
reparaît  à  la  même  page  sous  deux  numéros  distincts  et  avec  deux 
titres  à  peu  près  semblables  1  «  N°2091  :  Les  Délices  de  la  France, 
ou  Descriptions  des  antiquités,  fondations,  singularités  des  plus  cé¬ 
lèbres  villes,  bourgs,  châteaux,  forteresses,  églises,  rivières,  fleuves, 
par  Franc.  Des  Rues,  Lyon ,  Vincent ,  1610,  in-8.  N°  2103  :  Les 
Antiquités,  fondations  et  singularités  des  plus  célèbres  villes,  châ¬ 
teaux  et  places  remarquables  du  royaume  de  France,  avec  les  choses 
les  plus  mémorables  arrivées  en  icelles,  par  François  Des  Rues , 


BULLETIN  UES  ARTS.  253 

Coutance ,  1605,  1608,  in-16  ;  Rouen ,  1608,  1611,  in-8°,  etc.  » 
Est-il  pardonnable  à  des  bibliographes  d’ignorer  qu’aux  16e  et  17e 
siècles,  les  exemplaires  d’une  édition  étaient  partagés  entre  les  li¬ 
braires  des  grandes  villes  de  France,  et  que  chacun  y  mettait  un  ti¬ 
tre  de  sa  façon,  avec  son  nom,  son  enseigne  et  le  millésime  qui  lui 
convenait?  De  là,  tant  de  titres  différents  pour  le  même  livre. 

On  peut  répondre  à  cela  que  ces  erreurs  ne  portent  que  sur  des 
ouvrages  indignes  d’être  feuilletés,  et  qu’une  méprise  de  titre  n’est 
que  péché  véniel  en  bibliographie.  Eh  bien  !  prenons  un  ouvrage  cé¬ 
lèbre,  nécessaire,  unique,  le  Journal  d’un  Bourgeois  de  Paris  sous 
les  règnes  de  Charles  VI  et  Charles  VII  :  les  éditeurs  ne  manque¬ 
ront  pas  de  l’apprécier  comme  il  le  mérite,  d’autant  plus  que  La 
Barre  de  Beaumarchais  vient  d’en  publier  sous  leurs  yeux  (en  1729) 
une  nouvelle  édition,  que  les  journaux  de  Trévoux,  de  Verdun  et  de 
Hollande  ont  fort  soigneusement  épluchée;  mais  cette  fois  les  édi¬ 
teurs,  si  attentifs  à  citer  et  à  extraire  les  journaux  de  littérature,  so 
contentent  de  renvoyer  aux  Lettres  sérieuses  et  badines,  qui  sont  do 
l’éditeur  même  du  Journal  d’un  Bourgeois  et  qui  n’ont  pas  autorité 
dans  sa  propre  cause.  D’ailleurs,  Fevret  de  Fontette  et  Barbeau  do 
La  Bruyère  ne  jugent  pas  à  propos  de  paraître  mieux  instruits  que 
le  père  Lelong.  «  N°  17144  :  Journal  du  règne  de  Charles  FI  par 
un  Bourgeois  de  Paris,  depuis  l’an  1409  jusqu  en  1422.  Ce  journal 
est  imprimé  dans  Labbe,  au  tome  I  de  son  Abrégé  de  l’Alliance 
chronologique,  etc.,  page  652.  »  Rien  de  plus  ;  ils  ne  nous  disent  pas 
que  Labbe  a  imprimé  ce  fragment  sur  une  copie  différente  de  celle 
qui  avait  servi  précédemment  en  1653  à  Denys  Godefroy,  pour  en 
faire  une  publication  plus  ample  et  plus  dénaturée  dans  l’ Histoire  de 
Charles  VI  par  Juvénal  des  Ursins;  ils  ne  disent  pas  que  Godefroy 
avait  tiré  la  sienne  des  manuscrits  de  Dupuy,  n°  275,  et  que  Dupuy 
n’avait  fait  qu’un  extrait  de  l’original,  qui,  après  avoir  appartenu  à 
Paul  Petau  ,  a  passé  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  parmi  les 
manuscrits  de  la  reine  Christine;  ils  ne  disent  pas  que  Godefroy,  se¬ 
lon  son  habitude,  avait  encore  altéré  l’extrait  de  Duchesne  :  ensuite, 
au  sujet  de  la  nouvelle  édition  de  La  Barre  de  Beaumarchais,  qui  ne 
fit  que  publier  la  copie  préparée  par  le  Bénédictin  dom  Des  Salles, 
ils  ne  remarquent  pas  que  le  Journal  du  Bourgeois  y  est  moins 
mutilé,  beaucoup  plus  étendu  et  surtout  beaucoup  plus  fidèle  que 
dans  les  éditions  précédentes  ;  ils  ne  cherchent  pas  à  savoir  si  des 
manuscrits  de  ce  précieux  morceau  d’histoire  existent  encore  en 
France,  et  ils  ne  précautionnent  pas  seulement  le  lecteur  contre 
les  milliers  de  fautes  typographiques  laissées  dans  le  texte  par  la 
mort  de  dom  Des  Salles,  survenue  pendant  l’jmprcssion. 
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Cette  ignorance  des  matières  dont  traitent  les  ouvrages,  est  pous¬ 
sée  quelquefois  à  un  tel  point,  qu’on  se  demande  si  Fevret  de  Fon- 
tette  ne  s’est  pas  un  peu  trop  reposé  sur  Barbeau  de  la  Bruyère  du 
soin  de  voir  les  livres  et  les  savants  de  Paris.  A  coup  sûr,  l’abbé 
Goujet,  Schœpflin,  l’abbé Saas,  Foncemagne  et  tous  les  hommes  éru¬ 
dits  qui  enrichissaient  de  notes  la  Bibliothèque  historique,  n’ont  pas 
eu  part  à  l’article  suivant,  que  le  père  Lelong  avait  omis  :  «  N°  12964  : 
Bibliotheca  patrum  Cisterciensium,  à  Fr.  Bertrando  Tissier,  Boni- 
fontis  priore.  Bonofonte  ,  1660,  8  tom.  en  4  vol.  in— f.  »  Cette 
note  écourtée  et  défigurée  a  été  extraite  de  la  Méthode  pour  étudier 
V Histoire  par  quelque  copiste  ignorant.  Conçoit-on  qu’un  des  recueils 
les  plus  rares  et  les  plus  précieux  que  nous  ayons  des  écrivains 
monastiques  soit  l’objet  d’un  pareil  dédain?  Mieux  vaudrait  encore 
le  reléguer  parmi  la  Bibliographie  Professionnale,  comme  le  font 
certains  bibliographes  de  titres,  comme  vient  de  le  faire  encore,  par 
une  distraction  inouïe,  le  savant  libraire  Merlin,  en  cataloguant  pour 
une  vente  aux  enchères  (  celle  de  la  bibliothèque  théologique  de 
l’abbé  Dulieu)  le  troisième  exemplaire  connu  de  ce  recueil  que  Len- 
glet-Dufresnoy  n’avait  jamais  pu  voir  complet,  et  que  M.  Weiss  a 
mal  décrit  dans  la  Biographie  universelle,  art.  Tissier.  Voici  d’a¬ 
bord  le  titre  exact  et  complet  de  la  collection  :  Bibliotheca  patrum 
Cisterciensium,  sive  operum  abbalûm  et  monachorum  Cistcrciensis  or- 
dinis,qui  sœculo  sancti  Bernardi  aut  paulb  post  ejus  obitum  flo- 
ruerunt.  1660-1669,  Bonofonte,  ex  typis  ejusdem  cœnobii  per  À. 
Rencsson,  et,  Paris,  Billaine,  pour  les  tomes  VII  et  VIII  seulement. 
Ce  recueil,  imprimé  dans  le  couvent  de  Bonnefontaine  par  les  soins 
de  l’abbé,  et  mis  en  vente  à  Paris  dans  le  collège  de  Saint-Bernard, 
est  si  rare,  que  les  3e,  4e  et  5e  tomesj  n’étaient  pas  connus,  avant 
que  les  bibliothèques  de  couvents  supprimés  eussent  donné  un  exem¬ 
plaire  complet  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Que  contient  ce  recueil ,  qui  peut  rendre  de  grands  services  à 
l’histoire  du  siècle  de  saint  Bernard?  Les  éditeurs  auraient  dû  rela¬ 
ter  au  moins  les  pièces  suivantes  :  Exordium  Cisterciensis  cœnobii, 
authore  sancto  Stephano,  illius  archimonasterii  fundatore  et  abbate , 
chronique  en  six  livres  nourris  de  faits  singuliers  et  nouveaux;  Li¬ 
ber  miraculorum  sancti  Bernardi ,  narratio  Hcriberti  -,  non  moins 
utile  que  le  précédent  pour  l’histoire  de  saint  Bernard  ;  Dialogi  mi¬ 
raculorum  Ccsarii  :  quelques-uns  de  ces  miracles  touchent  à  des 
circonstances  et  à  des  personnages  de  l’histoire  de  France  ;  Epis- 
tolœ  aliquot  prœlatorum  et  monachorum  Clara-Vallensium  :  ces 
lettres  ne  sont  pas  toutes  dans  les  Historiens  des  Gaules  ;  Disputa- 


BULLETIN  DES  ARTS. 


255 


tio  Guillelmi  abbatis  S.  Theodorici  adversus  Petrum  Âbelardum  ; 
Epistola  Heriberti  Sardiniœ  archiepiscopi  :  dans  cette  lettre,  il  dé¬ 
crit  les  dogmes  pervers  de  certains  hérétiques  qui  avaient  paru  de¬ 
puis  peu  dans  le  Périgord.  Les  deux  derniers  volumes  renferment 
l’histoire  de  la  guerre  des  Albigeois  par  Pierre  de  Vaux-Cernay,  les 
cinq  derniers  livres  de  la  chronique  de  Helinand  et  la  chronique 
d’Otton  de  Freisengen,  avec  la  continuation  de  Radevic. 

Telles  sont  les  richesses  que  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  histori¬ 
que  n’ont  pas  soupçonnées,  bien  qu’ils  citent  en  d’autres  endroits , 
sans  doute  d’après  des  notes  communiquées ,  cette  édition  de  la 
Guerre  des  Albigeois,  plus  correcte  que  celle  donnée  parDuchesne, 
et  la  chronique  de  Helinand,  sous  le  n°  16721,  avec  cet  étrange 
jugement,  digne  de  figurer  dans  l 'Almanach  des  Muses  annoté  par 
Sautereau  de  Marsy  :  «  Le  style  est  grave  et  septentieux,  mais  fort 
chargé  d’ornements  et  de  figures.  »  Est-ce  là  ce  qu’il  faut  pour  nous 
apprendre  jusqu’à  quel  point  nous  devons  regretter  la  perte  des 
quarante-quatre  premiers  livres  de  cette  chronique  fort  estimée  au¬ 
trefois,  si  tant  est  que  ces  quarante-quatre  livres  soient  perdus  ?  Il 
est  vrai  que  la  notice  de  dom  Brial  sur  les  ouvrages  de  Helinand 
n’avait  pas  encore  été  lue  à  l’Institut.  L  éditeurs  de  la  Bibliothè¬ 
que  historique  s’occupent  à  juger  le  style  des  auteurs  plutôt  que  les 
ouvrages  mêmes,  et  nous  devons  les  remercier  lorsqu’ils  ne  nous 
égarent  pas  au  heu  de  nous  guider.  Ainsi,  le  n°  17058  m’avait  al¬ 
léché  par  ce  titre,  trop  grand  prometteur  pour  tenir  beaucoup  :  «  La 
cour  du  roi  Charles  V,  surnommé  le  Sage,  et  celle  de  la  reine  Jeanne 
de  Bourbon,  son  épouse  (par  le  père  Menestrier).  Paris,  Jollain , 
1683,  in-12.  »  Un  extrait  du  Journal  des  Savants  ajoute  :  «  Ce  livre 
contient  l’explication  des  deux  tableaux.  »  Je  me  mis  en  quête  pour 
trouver  ce  livre  du  père  Menestrier,  dans  l’espoir  que  le  docte  jésuite 
y  avait  amassé  autant  d’érudition  qu’un  in-12  peut  en  contenir  ;  ma 
joie  augmenta  quand  je  m’aperçus,  après  bien  des  recherches  dans 
les  bibliothèques  et  les  bibliographies,  que  f  in-12  était  un  in-folio: 
mais  je  ne  réussis  pas  à  déterrer  cet  in-folio  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
où  les  in-folio  se  perdent  rarement.  Enfin,  je  le  regardais  comme 
imaginaire,  lorsque  je  rencontrai  le  livre  désiré,  collé  en  deux  par¬ 
ties  sur  les  gardes  d’un  Mézeray  in-folio.  Ce  livre  se  composait  de 
deux  feuillets  ou  de  deux  gravures,  au  bas  desquelles  le  père  Menes¬ 
trier  avait  mis  son  explication,  c’est-à-dire  les  noms  des  personnages, 
représentés  comme  dans  la  complainte  populaire  du  Juif  errant. 

Je  ne  Cuirais  point  si  j’énumérais  les  recueils  de  pièces  et  de  dis¬ 
sertations  qui  n’ont  pas  été  démembrés  dans  la  Bibliothèque  historique, 
où  l’on  n’a  pas  dédaigné  pourtant  d’introduirç  les  moindres  notices  de 
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la  France  littéraire  de  1769:  je  n’en  nommerai  qu’un,  la  Bibliothèque 
du  Droit  de  Bouchel ,  excellente  compilation  qui  est  pleine  d’his¬ 
toire  de  France  et  qui  contient,  parmi  une  foule  d’emprunts  faits  à 
Pasquier,  à  Fauchet  et  à  Dutillet,  des  dissertations,  des  discours, 
des  traités,  des  pièces  originales  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  La 
Bibliothèque  du  Droit  n’a  été  mise  à  contribution  que  pour  cinq  ar¬ 
ticles  :  j’en  indiquerai  davantage  dans  le  premier  volume,  et  je  me 
borne  seulement  à  ceux  qui  me  semblent  manquer  dans  la  Biblio¬ 
thèque  historique.  On  y  chercherait  en  vain  Y  Ajournement  fait  au  roi 
Edouard  d'Angleterre,  duc  d’ Aquitaine,  de  par  le  roi ,  en  1294,  tiré 
des  Olim  du  Parlement  ;  on  n’y  voit  pas  non  plus  le  Catalogue  d’au¬ 
cuns  advocats  du  roy  au  Parlement  de  Paris,  les  Aliénations  des 
biens  L’Eglise  en  1586^  le  Discours  de  la  dignité  et precellence  des 
fleurs  de  lys  et  des  armes  des  rois  de  France ,  le  Traité  auquel  il  est 
déclaré  quelles  étoient  les  machines  et  artilleries  du  temps  passé,  par 
J.  Rousseau  ;  la  Description  de  l’ordre  et  police  mise  sur  la  grande 
famine  et  affluence  des  pauvres  qui  se  trouvèren  t  en  1531  dans  l’an¬ 
cienne  et  très  jameuse  ville  et  cité  de  Lyon ,  le  Plaidoyer  de  Lebret  si 
les  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  font  part  du  clergé,  les 
Instructions  envoyées  au  pape  pour  le  roi  concernant  la  citation  de  la 
reine  de  Navarre  et  les  privilèges  de  l’Eglise  gallicane ,  le  Discours  sur 
la  conservation  de  V annuel  des  offices,  le  Discours  pour  la  mainte¬ 
nue  de  Vingénue  liberté  d’enseigner  les  lettres  d’humanité  ,  présenté 
par  Guil.  Girard  à  l’avocat  général  Sévin,  etc.  Fevret  de  Fontette, 
en  sa  qualité  de  conseiller  au  Parlement  de  Bourgogue,  devait  ce¬ 
pendant  avoir  feuilleté  ses  livres  de  droit. 

Je  pourrais  citer  encore  bien  des  ouvrages  de  jurisprudence  où 
l’histoire  occupe  la  plus  grande  place ,  mais  je  me  bornerai  à  en  nom¬ 
mer  trois  d’un  seul  auteur,  indispensables  pour  l’histoire  de  Bretagne 
et  utiles  pour  l’histoire  générale  de  France.  Fevret  de  Fontette  n’a 
mentionné  do  cet  auteur,  l’avocat  Pierre  Hévin  ,  que  la  fameuse 
Lettre  écrite  pour  réfuter  la  tradition  de  la  mort  tragique  de  la  com¬ 
tesse  de  Châteaubriant,  sans  indiquer,  au  sujet  de  cette  tradition  ex¬ 
ploitée  par  Varillas  dans  son  Histoire  de  François  Ier  le  plaidoyer 
de  Marion  et  les  titres  manuscrits  relatifs  à  la  succession  du  comte 
accusé  d’avoir  tué  sa  femme.  Fevret  de  Fontette  ne  savait  donc  pas 
que  les  Arrêts  du  Parlement  de  Bretagne,  de  Frain  ,  annotés  par 
Hévin,  Ptennes,  1664,2  vol.  in-4°,  les  Consultations  et  observa¬ 
tions  sur  la  Coutume  de  Bretagne  ,  Rennes  ,  1736  ,  in-4°,  et  les 
Questions  et  observations  concernant  les  matières  féodales ,  par  rap¬ 
port  à  la  Coutume  de  Bretagne ,  Rennes,  1737,  in-4°,  sont  d’admi¬ 
rables  répertoires  de  documents  historiques,  plus  intéressants  en- 
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core  pour  les  historiens  que  pour  les  jurisconsultes  ?  N’est-ce  pas 
dans  le  premier  de  ces  recueils  qu’on  lit  l’anecdote  de  La  Sicaudais 
et  de  Henri  IV  ?  Kévin  ne  combat-il  pas  une  opinion  de  Mézeray 
avec  autant  de  sagacité  qu’une  glose  de  la  Coutume? 

Maintenant ,  il  importe  de  faire  mieux  comprendre,  s’il  est  pos¬ 
sible  ,  par  un  seul  exemple,  les  omissions  inexplicables  qui  déparent 
la  Bibliothèque  historique .  Entre  toutes  ces  omissions  plus  ou  moins 
regrettables,  j’ai  surtout  à  cœur  celles  qui  diminuent  la  gloire  de  la 
France  et  des  grands  hommes  qu’elle  a  produits  :  je  suis  surpris  et 
mécontent  de  ne  trouver  ici  aucune  trace  des  plus  mémorables  évé¬ 
nements  de  notre  marine,  ni  l 'Histoire  de  la  première  découverte  et 
eonqueste  des  Canaries,  par  Jean  de  Bethancourt,  chambellan  du 
roi  Charles  A  I,  en  1402,  ni  les  Voyages  de  Cousin  de  Dieppe,  pré¬ 
décesseur  de  Christophe  Colomb ,  ni  le  Journal  du  capitaine  Par¬ 
mentier  dans  les  mers  des  Indes,  ni  les  Navigations  du  capitaine  de 
Gonneville,  ni  tant  d’autres  mémoires,  imprimés  ou  manuscrits,  qui 
font  connaître  les  anciennes  expéditions  maritimes  des  Français. 
N  est-ce  pas  aussi  de  l’histoire  de  France,  que  lajudicieuse  disserta¬ 
tion  publiée  à  la  suite  du  Voyage  de  Villaut  de  Bellefond  ,  sous  ce 
titre  :  Remarques  sur  les  costes  d’Afrique, pour  justifier  que  les  Fran¬ 
çois  y  ont  esté  longtemps  auparavant  les  autres  nations ?  Certes,  si 
l’on  ajoutait  à  la  Bibliothèque  historique  un  nouveau  chapitre  pour 
les  découvertes  de  mer,  il  ne  faudrait  pas  le  placer  avec  celui  de  la 
Marine  et  du  commerce,  qui  est  assez  mal  à  l’aise  entre  les  Fi¬ 
nances  et  les  Testaments  des  rois. 

Mais  il  est  temps  que  je  choisisse  un  exemple  éclatant  des  omis¬ 
sions  que  présente  la  Bibliothèque  historique  ;  et  je  n’aurai  plus  rien 
à  en  dire,  quand  il  sera  démontré  qu’un  seul  auteur  réclame  contre 
1  exclusion  de  dix,  de  quinze,  de  vingt  de  ses  ouvrages  :  c’est  le  très 
excentrique  abbé  de  Saint-Martin,  dont  la  Bibliothèque  historique 
aurait  bien  dù  nous  narrer  la  plaisante  histoire,  après  avoir  noté 
sous  le  n°  11277  la  Mandarinade,  où  se  trouve  le  récit  d’une  mys¬ 
tification  que  Molière  a  mise  en  scène  dans  le  Bourgeois-Gentil¬ 
homme.  Le  bon  abbé  de  Saint-Martin,  dont  la  Bibliothèque  histo¬ 
rique  a  enregistré  deux  ouvrages  sous  les  nos  4741,  34021  et  46199, 
lui  offrait  encore  1°  Relation  d’un  voyage  fait  en  Flandre,  Brabant, 
Haynaut,  Artois,  Cambresis,  etc.,  en  l’an  1661,  où  il  est  traité  de  la 
religion,  de  la  justice,  de  la  politique,  des  universités  de  Louvain  et 
de  Douai,  des  fortifications  remarquables,  Ses  divertissements  pu¬ 
blics...  1667;  2°  Description  de  toutes  les  cérémonies  qui  furent 
pratiquées  à  l’arrivée  de  M.  de  Nesmond,  évêque  de  Bayeux,  dans 
son  diocèse  ;  3°  Voyage  fait  au  Mont  Saint-Michel  ;  4°  Factum  tou- 
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chant  le  chemin  de  Saint-Gilles  de  Caen,  dont  l’abbesse  de  la  Sainte- 
Trinité  voulait  s’emparer;  5°  Factum  touchant  un  prix  de  musique 
fondé  par  le  sieur  de  Saint-Martin,  pour  les  musiciens  et  pour  les 
étrangers,  à  condition  que  la  Confrérie  de  Sainte-Cécile  fournira  un 
président  qui  fera  les  frais  de  la  cérémonie  ;  6°  Du  carnaval  de  Ro¬ 
me,  de  Paris,  de  Flandre  et  autres  lieux  ;  7°  La  cérémonie  du  Mans, 
où  les  officiers  du  Présidial,  les  gentilshommes  de  la  ville  et  les  plus 
honnêtes  gens ,  lestement  vêtus,  montent  à  cheval  et  depuis  sept 
heures  du  soir  jusqu’à  dix  font  cavalcade,  précédés  de  quatre  trom¬ 
pettes;  8°  Description  de  la  ville  de  Saint- Lô,  particulièrement  de 
sa  belle  église,  des  personnes  de  Cour  souveraine  qui  en  sont  sor¬ 
ties,  et  du  cardinal  du  Perron  qui  en  était  originaire  ;  9°  Yie  de  M.  de 
Guerville,  écuyer,  seigneur  de  Cagnet-le-Fresne,  curé  de  Notre- 
Dame  de  Caen  ;  10°  Traité  des  images  en  bosse  qui  sont  dans  les 
places  de  Caen,  où  l’on  voit  plusieurs  épitaphes  des  parents  et  amis 
de  M.  de  Saint-Martin,  la  description  de  sa  belle  chapelle,  de  son 
cabinet  doré,  etc.,  1678.  Je  m’arrête  au  dixième  opuscule  de  cette 
nomenclature,  qui  serait  moins  nombreuse  que  celle  des  écrits  de 
Catherinot  de  Bourges;  mais  les  ouvrages  de  Michel  de  Saint-Marlin 
sont  certainement  plus  rares.  On  n’objectera  pas  que  le  père  Lelong 
et  Fevret  de  Fontette  les  ont  repoussés  parce  qu’ils  sont  mauvais 
ou  ridicules;  car  si  l’on  n’admettait  que  des  chefs-d’œuvre  dans  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France,  on  aurait  bel  à  faire  pour  en 
former  un  petit  in-8°  extrait  de  cinq  in-folio,  que  je  prétends  éten¬ 
dre  à  dixou  douze  in-i°,  en  supprimant  10,000  anciens  articles,  eten  y 
en  ajoutant  40,000  nouveaux,  ce  qui  élèverait  leur  nombre  total  à 
plus  de  70,000,  sans  compter  deux  volumes  in-à-0,  entièrement  neufs, 
consacrés  à  la  Bibliothèque  iconologique  et  archéologique  de  la 
France.  P.-L.  Jacob,  bibliophile. 


Galerie  dn  cardinal  Fçscli. 

ÉCOLES  FLAMANDE,  HOLLANDAISE,  ALLEMANDE  ET  FRANÇAISE. 
(Suite.  —  Voir  le  Bulletin  du  10  novembre  et  10  décembre  1846.) 

LAAR  (à  l’imitation  de  Pierre  de). 

301.  Caverne  taillée  dans  le  roc,  formant  l’habitation  d’un  maré¬ 
chal-ferrant .  20  écus  romains. 

MIEL  (à  l’imitation  de  Jean). 

802.  Deux  jeunes  Seigneurs ,  à  l’entrée 
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d’une  forêt,  jouent  aux  dames.  .  .  39  sc.  7  p, 

303.  Homme  à  cheval,  vidant  une  fiasque.  00 

304.  Une  Femme,  jouant  du  tambour  de 

basque,  est  assise  entre  deux  en¬ 
fants  jouant  de  la  flûte,  etc.  .  .  00 

303.  Fontaine  attenant  a  une  habitation,  .  00 

306.  Scène  de  Carnaval.  ......  20  1  [2 

RUBENS  (dans  le  goût  de  P.  P.). 

307.  Loth  accueillant  les  deux  anges  à  la 

porte  de  Sodome . 

308.  Loth  et  ses  deux  Filles.  Pendant  du  ^  ^  sc' 

précédent . 

BRAUWER  (à  l’imitation  de). 

309.  Trois  Fumeurs  groupés  autour  d’un 

tonneau .  16 

ROOS  (imitation  de  Henry). 

310.  Ruine  servant  d’auberge .  19 

311.  Fontaine  dans  laquelle  boit  une  va¬ 

che.  .........  9  sc.  1  p. 

312.  Bergère  assise  auprès  de  son  chien. 

Pendant  du  précédent .  16  1[2 

BLOEMEN  (imitation  de  Pierre  Yan). 

313.  Un  Manège .  15  1^2 

BERCIIEM  (dans  le  goût  de). 

314.  Un  pâtre  et  une  villageoise  se  désal¬ 

térant  au  bord  d’un  ruisseau.  .  .  00 


315.  Le  dieu  Pan.  ....  ... 

316.  Fontaine  jaillissant  d’une  vieille  mu¬ 

raille  dans  un  bassin.  .  . 

317.  Une  femme  tenant  son  enfant,  à  la 

porte  d’une  hutte;  deux  hommes 
et  divers  animaux  se  reposent  au¬ 
près  d’un  grand  feu . 

318.  Intérieur  d’une  écurie  où  plusieurs 

militaires  ont  passé  la  nuit  ;  pen¬ 
dant  du  précédent,  .  .  „ 


1  sc.  6  p. 
00 


00 


00 
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319.  Un  homme  et  une  femme,  vêtus  en 

pèlerins  ,  semblent  arrêtés  devant 
un  objet  qui  fixe  leur  attention.  .  00 

320.  Troupeau  paissant  sous  la  conduite 

d’un  pâtre .  3  sc.  1  p. 

321.  Beaux  monuments  en  ruine,  du  pied 

desquels  jaillit  une  fontaine.  00 

322.  Cinq  militaires,  dont  deux  jouent  aux 

cartes  sur  la  peau  d’un  tambour.  .  5  30  b. 

323.  Un  Modèle  posant  en  saint  Jérôme.  .  00 

324.  Paysage  arrosé  par  un  fleuve.  .  .  31  1(2 

325.  Muletiers  auprès  d’un  cabaret.  .  .  00 

ÉCOLE  FRANÇAISE. 

ALLEGRAIN  (Gabriel),  fiorissait  à  Paris  au  commencement  du 

xviue  siècle. 

326.  Paysage .  40 

BLANC  (Horace  le),  fiorissait  à  Lyon  vers  1620. 

327.  Le  Christ  mort .  30 

BLANCHARD  (Jacques),  1600 — 1638;  élève  de  Nicolas  Bollery 

et  d’Horace  Le  Blanc. 

328.  La  Charité .  40 

BOISSIEU  (Jean-Jacob),  fiorissait  à  Lyon  vers  la  fin  du 

dernier  siècle. 

329.  La  Récréation  champêtre .  93 

BOULLONGNE  (Bon)  ,  1649— 1717  ,•  élève  de  Louis  Boullongne 

son  père. 

330.  L’Assomption  de  la  Vierge.  .  .  .  102 

331.  Vocation  des  fils  de-Zébédée.  *.  *.  4  52 

332.  Io  changée  en  vache .  72 

333.  Mercure  endormant  Argus.  ...  44 

BOULLONGNE  (Louis)  le  jeune  ,  1654-1733;  élève  de 

son  père. 

334.  La  Visitation .  87 

BOURDON  (Sébastien),  1616 — 1671  ;  élève  d’un  peintre  médiocre. 

335.  La  Femme  adultère .  72 

336.  Voyage  de  Jacob.  65 
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337.  Descente  de  Croix .  42 

338.  La  Mort  de  Didon .  38 

339.  Jésus  succombant  spusja  croix.  .  .  450  environ. 

340.  Paysage .  60 

341.  L’Annonciation .  no 


BOURGUIGNON  (  Jacques-Courtois  dit  le),  1621—1676; 
élève  de  Jérôme,  peintre  lorrain. 

342.  Dispositions  militaires .  J3 

343.  Bataille  de  cavalerie^  *  „  „  „  „  . 

CHAPERON  (Nicolas),  élève  deVouet;  florissait  vers  le  milieu 

du -xviie  siècle. 

344.  Diane  et  Endymiorf.  .  18  50  c. 

CORNEILLE  J  Michel  ,  dit  Corneille  des  Gobelins)  ,  1642— 
1708  ;  élève  de  Paris  Corneille,  son  père. 

345.  Enée  sacrifiant  aux  mânes- d’Anchise.  53 

COYPEL  (Noël),  1628-1707:  élève  de  Poncet  et  d’Errard. 

346.  Le  Sacrifice  d’Abraham .  43 

COYPEL  (Antoine-Charles)',  1694-1753;  élève  d’Antoine 

Coypel ,  son  père. 

347.  Jésus-Christ  délivrant  un  possédé  du 

démon.  .  .  '  ,  ,  ,  .  70 

DAVID  (Jacques-Louis),  1748-1825;  élève  de  Vien. 

348.  Saint  Jérôme.  .......  40 

DROLLING  (Martin)  père,  1752-1817;  n’a  pas  eu  de  maître. 

349.  Les  Joueurs  de  boule .  80 


r 

GERARD  (mademoiselle),  pelntfe  imoderne. 

350.  La  Rosière.  ......  .  .  120 

351.  La  Mère  malade .  56 

352.  Le  Pommier .  40 

353.  La  Leçon  de  musique.  ....  27 

GREUZE  (Jean-Baptiste)  ,  mort  en  1805. 

354.  La  Prière  à  l’Amour . 6160 

355.  Les  petits  Orphelins'.  .  ....  4550 

356.  Le  Miroir  cassé .  3360 

357.  La  petite  Fijle  au  bouquet.  ,  Æ  f  1810 


m 


BULLETIN  DES  ARTS. 


GRIMOU  (  Alexis) ,  1680-1740. 

358.  Jeune  Fille  à  la  fenêtre.  8  .  .  .  60 

JOUVENET  (Jean),  1644-1717 <;  élève  de  Laurent  Jouvenet, 

son  père. 

359.  Descente  de  Croix.  •  •  •  •  V  37 

LACROIX  (de),  élève  de  Joseph  Yernet. 

360.  Marine.  .  t  s  •■«•••  26 

LA  FOSSE  (Charles  de)  1640—1716;  élève  de  Le  Brun. 

361.  Jésus-Christ  dans  le  désert.  .  .  45 

362.  La  Descente  de  Croix . :  17  1  [2 

LA  HYRE  (Laurent  de),  1606—1656;  élève  de  son  père, 

Etienne  de  La  Hyre. 


363.  La  Purification  de  la  Vierge.  ;  ;  .  ;  84 

364.  La  Chaste  Suzanne.  .  .  .  ;  .  00 

365.  L’Arithmétique.  Figure  à  mi-jambes.  1 

366.  La  Rhétorique.  idem.  j 

367  Paysage.  66 


LEBRUN  (Charles),  1619 — 1690  ;  élève  de  Simon  Youet. 

368.  Méléagre  et  Atalante.  31 

369.  La  Chaste  Suzanne.  .  >  ;  i.  ï  92 

370.  Le  Sacrifice  de  Jephté.  ;  .  ;  ;  40 

371.  Descente  de  Croix . ;  27 

372.  Martyre  de  saint  André.  .  .  .  00 

LEMOINE  (François),  1688 — 1737;  élève  de  Robert  Tournière* 

et  de  Louis  Galloche. 

373.  Paysage.  5  85 

374.  Le  pendant.  71 

LE  NAIN  (Louis)  1583 — 1648  ;  maître  inconnu. 

375.  Scène  de  corps-de-garde.  .  ï  .  B  86 

,  •  »  • 

LE  NAIN  (Antoine),  frère  du  précédent,  1585—1648;  maître 

inconnu. 

376.  Le  Mangeur  d’huîtres.;  ♦  :  ;  ï  115 

LE  SUEUR  (Eüstache),  1617-1655  ;  élève  de  Simon  VoueL 

377.  Marthe  et  Marie.  »  t  ;  i  ,  .  2760 
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3T8.  La  Religion.  205 

379.  Chasse  de  Diane.  .  .  ...  2  176 

380.  Saint  Paul  guérissant  des  malades.  ?  8 

LOIR  (Nicolas),  1621-1679;  élève  de  Séb.  Bourdon. 

381.  Repos  de  la  Sainte  Famille.  ;  .  ;  90 

LORRAIN  (Claude  Gelée,  dit  le),  1600—1682;  élèré 

d’Augustin  Tassi. 

382.  Vue  d’un  port,  au  soleil  levant.  .  .  5050 

383.  Autre  port  de  mer.  Copie.  .  .  n  230 

ÉCOLE  DE  CLAUDE  LORRAIN. 

384.  Paysage.  00 

385.  Paysage .  105 

386.  La  Tentation .  5g 

MANGLAR  (Adrien),  1696-1760;  maître  inconnu. 

387.  Paysage  -marine .  13 

388.  Port  de  mer .  qq 

MIGNARD  (Pierre),  1610-1695;  élève  de  Simon  Vouet. 

389.  Portrait  de  M»e  de  Montpensier. . .  00 

M1LET  (Jean-Francisque),  1606-1723;  élève  de  son  père, 

Francisque  Milet. 

390.  La  Manno  dans  le  désert .  9  1[2 

NATOIRE  (Chaules),  1700-1777 ;  élève  de  Lemoine. 

391.  La  Nativité .  g2 

PARROCEL  (Joseph),  le  père,  1648—1704;  élève  de 

Bourguignon. 

392.  Combat  de  cavalerie .  1 

393.  Attaque  d’un  convoi .  j  153 

PA1EL  (Pierre),  florissait  à  Paris  de  1630  à  1660. 

394.  Paysage . 33 

PATEL  (A.  P.),  fils  du  précédent, 

395.  Paysage . .  Q2 

POERSON  (Charles-François),  1652—1725;  élève  de  Noël 

Coypel. 

396.  L’Assomption, . . . 4  32 
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POUSSIN  (Nicolas),  1594—1665;  élève  de  Quintin  Varin. 
397.  La  Danse  des  Saisons,  ou  l’Image  de 


398. 

399. 

400. 

401. 

402. 

403. 


la  vie  humaine. . *  .  s. .  . .  bibo 

Le  Repos  delà  Sainte  Famille .  1700 

Le  Portrait  du  Poussin .  170 

Etude  de  paysage. .  I 

Autre  étude .  J 

Etude  pour  le  Déluge .  31 

Apollon  et  Marsyas .  105 


[La  suite  au  prochain  numéro.) 


TraranA  de  1* Alliance  des  Arts. 

EN  DISTRIBUTION.  —  Catalogue  de  Livres  et  Manuscrits  anciens  et  mo¬ 
dernes,  rares  et  curieux.  Vente  les  23,  24  et  2G  janvier,  à  la  Salle  Sylvestre, 
Me  Jacquin,  commissaire-priseur,  rue  d’Enghien,  32. 

Catalogue  d’orneinents  dessinés  et  gravés  par  les  maîtres  des  XVe,  \VIe,  etc. 
siècles,  provenant  du  cabinet  de  M.  Reynard,  dessinateur  et  graveur.  1«  partie. 
Ecole  allemande.  Vente  le  9  février  et  jours  suivants,  à  l’hôtel  des  commissaires 
priseurs,  place  de  la  Bourse,  salle  n°  3,  M'  Jacquin,  commissaire-priseur. 

SOUS  PRESSE. —  Catalogue  de  Tableaux  de  maîtres  flamands  et  hollandais, 
provenant  de  la  collection  de  M.  Erraerins,  de  Middelbourg.  2'  partie.  Vente  en 

janvier.  . 

Catalogue  de  Médailles  romaines  et  byzantines,  rapportées  d Afrique  par 
M.  d’Egremont,  2'  partie,  rédigée  par  M.  Adrien  de  Longpérier,  premier  em¬ 
ployé  au  cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Vente  en  mars. 

Catalogue  de  Livres  et  Manuscrits,  anciens  et  modernes,  la  plupart  rares  et 
précieux,  reliés  par  Bauzonnet,  Hering,  Kœler,  etc.  Rédigé  par  le  bibliophile 
Jacob.  Vente  au  commencement  d’avril  prochain. 

Catalogue  d’une  Collection  de  Médailles  et  Monnaies  françaises  et  étrangères, 
rédigé  par  M.  Fougères  (2e  partie  du  Catalogue  des  cabinets  Commarmond  , 
Gerin,  Williams,  etc.).  Vente  en  février. 

Catalogue  de  médailles  et  monnaies  étrangères,  rédigé  par  M.  JIorel-Fatio. 

Vente  en  février. 

Catalogue  d’Estampes  anciennes  (G, 000),  ornements  par  les  vieux  maîtres 
allemands,  hollandais,  flamands  et  italiens,  provenant  de  la  collection  de 
M.  Reynaert,  peintre-ornemaniste.  2e  partie.  Vente  en  mars. 

Catalogue  de  Tableaux  anciens  et  modernes  ,  provenant  du  cabinet  de 
M.  Carrier,  peintre.  On  y  remarque  des  œuvres  capitales  de  Greuze ,  Prudhon , 
Rembrandt,  Fragonard,  Vandyck  ,  Rubens,  Latour,  etc.  Vente  le  8  mars. 

Catalogue  de  Tableaux  des  premiers  artistes  contemporains,  Decamps,  Diaz, 
Delacroix,  Camille  Pœqueplan  ,  etc.  Vente  en  janvier. 

Catalogues  d’Aulographes  provenant  des  collections  de  31.  Auguis,  etc.Troisième 
partie  :  Personnages  célèbres  de  la  Piévolution  Française  ;  sixième  partie  : 
Artistes,  peintres  ,  graveurs,  architectes,  musiciens,  acteurs  ;  première  partie  : 
Rois  et  reines ,  dauphins  et  dauphines  de  France.  Vente  en  janvier. 

Catalogue  de  Bronzes  et  de  Camées  antiques,  etc. 


Imprimerie  Lange  Levy  etC%K>,  rue  du  Croissant. 
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Nouvelles  Lettres  sur  la  Bibliothèque  du  Koi. 

I.  —  DU  CATALOGUE  GÉNÉRAL  (Suite.) 

La  Bibliothèque  du  Roi  est  donc  fermée  et  délivrée  de  l’invasion 
quotidienne  des  barbares,  ou  plutôt,  pour  ne  pas  aller  trop  vite  en 
besogne,  je  suppose  que,  par  raison  de  bibliographie  ou  autre,  la  Bi¬ 
bliothèque  a  obtenu  la  permission  de  faire  son  catalogue  à  huis  clos. 
Organisons  maintenant  le  travail  sous  les  yeux  de  M.  le  Directeur  et 
apprenons-lui  son  métier. 

On  a  déjà  relevé  sur  des  cartes  les  titres  du  quart,  du  tiers,  de  la 
moitié  des  livres  que  renferme  la  Bibliothèque  ;  tant  mieux  ,  plus  ce 
travail  est  avancé  à  1  heure  ou  je  parle,  moins  il  faudra  de  temps  pour 
le  compléter;  car  ce  n  est  pas  le  tout  que  d’avoir  fait  transcrire  des 
titres,  meme  in  extenso,  par  des  commis  intelligents  et  instruits  ;  i 
importe  que  le  bibliographe  passe  là.  On  reprend  toutes  ces  cartes, 
celles  qui  peuvent  servir,  s’entend  ;  on  les  soumet  à  une  révision  mi¬ 
nutieuse  et  à  un  système  général  de  composition.  Ainsi,  le  titre  du 
ivre  doit  être  reproduit  en  entier  avec  identité  parfaite  d’orthographe, 
sinon  de  configuration  ;  aux  noms  des  auteurs,  éditeurs  et  libraires, 
cités  sur  le  titre  ou  anonymes,  il  est  utile  d’ajouter  la  description,  en 
quelque  sorte  matérielle,  des  volumes,  le  nombre  des  pages,  les  signa¬ 
tures,  etc.,  ce  que  ne  remplace,  en  aucun  cas,  une  simple  désignation 
de  format. 

Voilà  ,  dira-t  on  ,  des  surcroîts  de  difficultés  et  de  labeur  ;  quoi  ! 
compter  les  pages  des  volumes  de  la  Bibliothèque  du  Roi  !  n’est-ce 
point  assez  de  compter  les  volumes?  Ne  nous  faisons  pas  des  mons¬ 
tres  de  si  peu  de  chose  :  les  bons  catalogues  allemands  cotent  les  pa¬ 
ges  de  chaque  volume.  M.  Brunet,  de  Paris,  dans  sa  dernière  édition 
du  Manuel  du  Libraire,  s’est  mis  à  suivre  quelquefois  cette  bonne 
habitude.  Toutes  les  fois  qu  il  s’agit  d’un  ouvrage  gothique  où  l’arran¬ 
gement  des  cahiers  d’impression  ne  se  trouve  pas  indiqué  par  une 
pagination  régulière,  on  sait  qu’une  description  minutieuse  est  indis¬ 
pensable  ;  c’est  ainsi  qu’a  procédé  l’illustre  Van  Praet  dans  son  grand 
Catalogue  des  livres  imprimes  sur  vé/in.  Ce  catalogue-modèle  et  quel¬ 
ques  parties  bien  traitées  du  Manuel  abrégeront  d’autant  la  tâche  que 
j’impose  aux  Bibliographes  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

TOM.  IV. 
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On  a  choisi  ces  Bibliographes  parmi  les  hommes  les  plus  spéciaux, 
les  plus  aptes  à  la  chose,  ce  qui  est  une  innovation  un  peu  bien  révo¬ 
lutionnaire;  ces  Bibliographes  ne  sont  pas  des  jeunes  lauréats  de  col¬ 
lège,  tout  gonflés  encore  des  ovations  du  concours  général,  car,  avant 
tout,  un  Bibliographe  est  obligé  d’avoir  vu  et  manié  des  livres,  sans 
parler  de  ceux  qu’il  a  lus  ;  ce  ne  sont  pas,  non  plus,  des  commissaires 
de  police  en  retraite,  des  maris  de  femmes  célèbres,  des  enfants  de 
grands  hommes,  des  ex-préfets,  des  ex-fonctionnaires,  ni  même  des 
ex-journalistes,  ce  seront,  si  bon  vous  semble,  des  ex-libraires,  tels  que 
nous  en  avons  encore  quelques  uns,  comme  pour  protester  contre 
l’ignorance  et  l’insouciance  des  autres.  M.  Merlin  est  devenu  sous- 
bibliothécaire  au  ministère  de  l’intérieur,  c’est-à-dire  gardien  des 
livres  provenant  du  dépôt  légal;  M.  Merlin  serait  mieux  placé  à 
la  Bibliothèque  du  Roi,  pour  travailler  au  Catalogue  ,  à  condition  ce¬ 
pendant  qu’il  y  travaillerait  moins  lentement  qu’à  celui  de  la 
Bibliothèque  orientale  de  M.  Silvestre  de  Sacy.  Mais  M.  Merlin  n’est 
pas  le  seul  qu’on  pourrait  appeler  en  aide  :  je  citerai  seulement 
M.  Delion,  qui  fait  modestement  les  meilleurs  Catalogues  qui  se  fas¬ 
sent,  et  peut-être  qui  se  soient  faits  pour  les  ventes  de  livres,  après 
avoir  simplifié  et  éclairci  le  classement  bibliographique  proposé  par 
M.  Merlin  ;  je  citerai  M.  Pottier,  qui  connaît  si  bien  les  livres,  parce 
qu’il  les  aime  véritablement  ;  M.  Techener,  qui  a  formé  tant  de  belles 
bibliothèques ,  qui  fut  le  libraire  favori  de  Charles  Nodier,  et  qui 
est  encore  celui  de  M.  Armand  Bertin;  MM.  Labitte,  Silvestre,  etc. 
Ces  ouvriers-là  ne  se  feraient  pas  prier  pour  mettre  la  main  au  Ca¬ 
talogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Aux  bons  ouvriers,  il  faut  de  bons  contre-maîtres  ;  ceux-ci  surveil¬ 
lent  ,  dirigent  et  coordonnent.  Il  y  a,  dès  à  présent ,  de  l’étoffe  pour 
tailler  des  contre-maîtres,  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  sans  sortir  du 
département  des  imprimés  ;  M.  Magnin  s’est  occupé  de  la  bibliogra¬ 
phie  dramatique  et  littéraire  ;  M.  Guichard,  de  la  bibliographie  des  in¬ 
cunables  ;  M.  Ravenel,  de  la  bibliographie  des  journaux  ;  M.  Dubeux, 
de  la  bibliographie  persane,  etc.  Puis,  si  les  autres  départements  de  la 
Bibliothèque  viennent  aussi,  avec  leurs  hommes,  concourir  à  l’œuvre 
du  Catalogue,  M.  Adrien  de  Longpérier  revendiquera  pour  sa  parties 
livres  de  numismatique  ;  M.  Raoul-Rochette  ,  ceux  d’archéologie  ; 
MM.  Walckenaer  et  Joma^d ,  ceux  de  géographie  ;  M.  Duchesne, 
ceux  d’art,  et  surtout  d'iconographie  ;  MM.  Hase  et  Miller,  les  livres 
grecs;  MM.  Reynaud  et  Stanislas  Jullien,  les  livres  arabes  et  chinois; 
M.  Paulin  Paris,  à  qui  nous  devons  déjà  six  excellents  volumes  de 
catalogue  raisonné  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et 
M.  Champollion-Figeac ,  dont  le  merveilleux  esprit  s’applique  à  tout 
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avec  la  même  supériorité,  peuvent  rendre  d’immenses  services  dans 
l’exécution  définitive  de  ce  Catalogue  problématique.  Quant  à 
M.  Naudet,  il  est  impossible  de  prononcer  son  nom,  sans  penser  au 
fameux  Gabriel  Naudé,  qui  serait  bien  placé  là  pour  être  l’architecte 
de  l’immortel  édifice  qu’on  veut  fonder  en  bibliographie. 

Nous  n’en  sommes  encore  qu’aux  préparatifs  du  Catalogue  :  on  a 
choisi ,  au  dehors  de  la  Bibliothèque ,  les  travailleurs  les  plus  dignes 
de  coopérer  avec  ceux  que  fournit  le  Conservatoire,  et  tout  le  monde 
s’est  mis  à  l’œuvre,  chacun  dans  l’ordre  de  ses  moyens  et  dans  le 
cercle  de  ses  attributions.  Les  départements,  comme  Paris,  ont  en¬ 
voyé  leur  recrue  de  bibliographes  ;  M.  Gustave  Brunet,  de  Bordeaux; 
M-  Veyss,  fi®  Besançon,  et  M.  Peignot,  de  Dijon,  se  sont  dévoués  pour 
la  cause  sacrée  de  la  bibliographie  ;  les  autres,  MM.  Pericaud,  de 
Lyon,  Aimé  Leroy,  de  Valenciennes,  Beaupré,  de  Nancy,  etc.,  procé. 
deront  par  correspondance  au  perfectionnement  du  Catalogue  qui  doit, 
autant  que  possible,  suppléer  à  la  chimère  d’une  bibliographie  uni¬ 
verselle.  Les  doyens  de  la  science  ,  MM.  Beuchot  et  Brunet,  du  Ma¬ 
nuel,  ne  refuseront  pas  de  consacrer  quelques  uns  de  leurs  instants  à 
la  surveillance  du  travail.  On  invitera  même  l’Allemagne  ,  l’Angle¬ 
terre,  1  Espagpe,  l’Italie,  etc.,  à  se  faire  représenter  dans  cette  es¬ 
pèce  de  congrès  bibliographique,  qui  doit  produire  autre  chose  que 
des  paroles  et  du  bruit.  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ne 
peut  pas  être  le  ridiculus  mus  de  la  fable. 

Tout  dépend  dès-lors  du  plan  et  de  l’ordonnance  de  cet  ouvrage 
gigantesque.  Loin  de  nous  la  méthode  philosophique ,  inventée  par 
le  mysticisme  allemand,  et  selon  moi,  aussi  contraire  à  la  clarté  d’un 
Catalogue  usuel ,  que  favorable  aux  développements  et  même  aux 
aberrations  de  1  esprit  d  analyse.  La  synthèse  est  une  figure  de  ré- 
thorique  qui  va  mal  dans  un  Catalogue.  A  notre  avis,  il  est  plus  sage 
de  s’en  tenir  au  vieux  système  de  Gabriel  Martin,  lequel  n’a  été  lui- 
même  que  l’application  perfectionnée  du  système  de  La  Croix  du 
Maine  et  des  bibliographes  du  XVIe  siècle.  C’est  d’après  ce  système 
qu  ont  été  exécutés  la  plupart  des  Catalogues  qui  font  autorité  en 
France  ,  et  à  tout  prendre  ,  le  système  que  nous  préférons  ici  est  le 
plus  simple,  le  plus  logique  et  le  plus  connu.  Restons-en  donc  aux 
cinq  divisions  principales  de  la  bibliographie,  et  contentons-nous  d’y 
apporter  les  sobres  modifications  que  réclament  de  nouvelles  bran¬ 
ches  des  connaissances  humaines.  Préoccupons-nous  moins  de  l’en¬ 
semble  que  du  détail,  et,  sous  prétexte  de  récréer  le  monde  ,  ne  ra¬ 
menons  pas  le  cahos. 

Ce  n’est  pas  qu’on  ne  puisse  améliorer,  répétons-le",  l’ancien  sys¬ 
tème  de  Gabriel  Martin  ;  ce  système  a  même  cela  de  bon,  qu’il  se 
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prête  très  convenablement  à  toutes  les  transformations  spéciales 
qu’exige  tel  ou  tel  Catalogue  :  ici ,  on  peut  ajouter  une  ou  plusieurs 
catégories  de  livres,  qui  n’existaient  pas  ,  il  y  a  cent  ans  ;  là  ,  on  a  la 
liberté  d’augmenter  ou  de  diminuer  telle  classe  d’ouvrages,  aux  dé¬ 
pens  de  telle  autre.  Partout,  il  est  permis  de  changer  la  succession 
des  classes  et  d’y  introduire  de  nouvelles  subdivisions,  suivant  le 
besoin  et  l’opportunité.  Nous  avons  nous-même  donné  l’exemple  de 
quelques  audaces  de  ce  genre,  que  M.  Brunet  a  sanctionnées  en  les 
adoptant  dans  la  table  méthodique  de  son  Manuel.  Cette  Table,  dont 
le  plan,  fort  habilement  expliqué  et  défendu  dans  la  préface,  mérite¬ 
rait  presque  d’être  suivi  pas  à  pas,  se  recommande  beaucoup  moins 
par  la  place  qu’on  y  donne  souvent  aux  livres  eux-mêmes  :  ainsi,  sous 
le  titre  d’Epistolaires,  M.  Brunet  range  indifféremment  des  recueils  de 
lettres  littéraires  et  politiques,  des  romans  par  lettres, des  facéties,  etc.* 
tant  il  est  vrai  que  l’on  ne  doit  juger  le  livre  ni  par  le  titre  ni  par  l’ap. 
parencc. 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi  serait  entamé  sur  tous  les 
points  à  la  fois  ;  on  reverrait  et  l’on  dresserait  les  cartes,  en  même 
temps  qu’on  les  classerait  et  qu’on  les  annoterait  ;  chaque  salle  de 
livres  aurait  ses  employés  ;  chaque  catégorie  de  livres  aurait  scs  chefs 
suprêmes.  On  ne  bâtit  pas  autrement  une  maison  ou  un  palais  :  tail¬ 
leurs  de  pierres,  maçons,  charpentiers,  couvreurs,  sont  convoqués 
pour  préparer  les  matériaux  ou  pour  les  mettre  en  œuvre,  et  l’archi¬ 
tecte  ,  avec  ses  entrepreneurs  ,  préside  à  tout.  Il  faut  dire  aussi  que 
cet  architecte  a  son  plan  arrêté  d’avance,  auquel  nul  ne  fait  obstacle, 
et  l’œuvre  collective  s’achève  promptement.  En  trois  années,  comme 
je  l’ai  annoncé,  le  Catalogue  général  de  la  Bibliothèque  serait  terminé 
de  fond  en  comble  ,  et  l’imprimerie  royale  ,  qui  tous  les  ans  imprime 
40  volumes  in-4°  de  documents  administratifs  pour  les  450  députés 
(environ  2,500  fr.  d’impression  par  chaque  député),  pourrait,  dans 
l’intervalle  de  deux  sessions  de  la  Chambre,  publier  les  50  ou  60  vo¬ 
lumes  dont  se  composerait  le  Catalogue  do  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Ne  serait-ce  pas  un  beau  jour  que  celui  où  le  ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique  viendrait  proclamer  à  la  tribune  que  la  Bibliothèque  du 
Roi  possède  enfin  son  Catalogue? 

( La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

- -  -j»-y - 

Un  Toast  aux  IiCtlres* 

Le  Comité  do  la  Société  des  gens  de  lettres  s’est  réuni  dans  un 
dîner  que  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique  honorait  de  sa 


BULLETIN  DES  ARTS. 


269 


présence.  Ce  dîner,  auquel  MM.  Alexandre  Dumas,  Frédéric  Sou¬ 
lié  et  Eugène  Sue  avaient  été  invités,  a  donné  à  M.  de  Salvandy 
l’occasion  de  prononcer  quelques  nobles  et  dignes  paroles  comme  il 
en  sait  trouver  d’inspiration.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  les  re¬ 
produire  que  fort  incomplètement.  La  reconnaissance,  par  malheur, 
ne  vaut  pas  un  bon  sténographe  : 

«  Quand  on  a  l’honneur,  dans  un  pays  comme  la  France,  d’être 
chargé  des  intérêts  des  lettres  et  des  sciences,  on  est  en  présence  de 
deux  sentiments  contraires,  mais  également  vifs  :  Un  grand  orgueil, 
et  j’ose  le  dire,  une  sorte  d’humiliation. 

»  Comment  ne  céderait-on  pas  à  un  mouvement  d’orgueil ,  quand 
on  a  pour  mission  de  défendre  les  intérêts  des  lettres  et  des  sciences, 
de  veiller  sur  ce  précieux  dépôt  et  do  constater  la  suprématie  intel¬ 
lectuelle  de  la  France,  qui  a  placé  ses  écrivains  à  la  tête  du  monde 
savant  et  lettré.  > 

»  Mais  ,  aussi ,  comment  ne  se  sentirait-on  pas  presque  humilié  , 
quand,  chaque  jour,  dans  le  bien  qu’on  poursuit,  on  se  heurte  contre 
des  difficultés  de  toutes  sortes  ,  et  qu’on  a  la  triste  connaissance  du 
peu  de  ressources  que  les  pouvoirs  publics  mettent  à  notre  disposi¬ 
tion  pour  aider  au  développement  des  lettres  et  des  sciences,  pour 
encourager,  pour  récompenser  les  hommes  qui  s’y  consacrent  et  qui 
les  honorent?.. 

»  Permettez-moi  de  vous  le  dire ,  à  vous  qui  avez  si  noblement 
rempli  votre  tâche  comme  littérateurs  et  qui,  maintenant,  vous  faites 
un  devoir  de  sauvegarder  les  intérêts  moraux  et  matériels  de  votre 
association  :  celte  union  fraternelle  atteste  et  votre  influence  et  l’au¬ 
torité  des  lettres  françaises,  dont  l’éclat  incontesté  nous  a  vengés  et 
consolés  des  injustices  de  la  fortune. 

»  C’est  là  le  juste  et  légitime  orgueil  que  je  ne  crains  pas  d’avouer, 
en  ce  moment,  où  ma  présence  au  milieu  de  vous  témoigne  de  ma 
vive  sympathie  pour  vos  travaux  et  pour  la  gloire  littéraire  [de  notre 
pays. 

»  Messieurs,  aux  Lettres  !...  » 

Ces  généreux  sentiments  à  l’égard  des  lettres  et  des  littérateurs 
avaient  été,  le  matin  même,  confirmés  par  une  ordonnance  qui  al¬ 
loue  la  somme  de  2,000  fr.  à  la  caisse  de  secours  de  la  Société. 
M.  Viennet ,  qui  présidait  le  banquet  comme  président  du  Comité  ,  a 
répondu  au  Ministre  avec  beaucoup  d’esprit  et  de  cœur.  Cette  fête  de 
famille  doit  avoir  des  échos  dans  la  littérature,  qui  ne  craindra  pas 
qu’on  l’oublie,  tant  que  M.  de  Salvandy  sera  ministre. 
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JVOUVÉIilÆS  ET  FAITS  HIVERS. 

FRANGE. 

PARIS. 

Voltaire,  au  moment  d’expirer,  apprit  la  réhabilitation  de  Lally,  qu’il  avait 
réclamée  pendant  si  longtemps  ;  il  prit  la  plume  d’une  main  défaillante  et  il 
écrivit  :  «  Lally  est  réhabilité,  le  vieillard  meurt  content.  »  Si  nous  allions  re¬ 
joindre  Voltaire,  nous  écririons  en  guise  de  testament:  «  La  Bibliothèque  est 
sauvée,  notre  tâche  est  accomplie.  »  En  effet,  nos  plaintes,  nos  prières,  nos  cris 
ont  été  entendus;  M.  Léon  de  Laborde  a  complètement  remporté  la  victoire.  La 
Bibliothèque  duRoi  restera  où  elle  est.  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique, 
de  concert  avec  ses  collègues  de  l’intérieur  et  des  travaux  publics,  a  signé  l’or* 
donnance  qui  fixe  le  sort  de  ce  monument  national  :  on  va  bientôt  commencer 
les  travaux  de  restauration  et  d’agrandissement,  après  lesquels  on  ne  parlera 
plus  de  reconstruire  et  de  déménager  la  Bibliothèque.  Mais  on  parlera  encore 
de  la  réforme  intérieure  à  exécuter.  Dans  le  bien  comme  dans  le  mal,  il  n’y  a 
que  le  premier  pas  qui  coûte. 

—  La  réception  de  M.  Alfred  de  Vigny  â  l’Académie  française  a  eu  lieu  le  29 
janvier  avec  des  circonstances  tout-à-fait  inusitées  en  affaires  académiques.  Le 
discours  du  récipiendaire,  lequel  avait  paru  long  et  rempli  de  dédains  littérai¬ 
res  et  politiques  assez  mal  motivés,  a  provoqué  de  la  part  du  directeur,  M.  Mo- 
lé,  une  réponse  très  vive  et  souvent  cruelle.  On  assistait  à  une  espèce  de  duel, 
ou  plutôt  le  récipiendaire  était  sévèrement  admonesté,  comme  un  coupable  sur 
la  sellette.  L’auditoire  s’est  malheureusement  rangé  du  parti  de  M.  Molé,  et  scs 
applaudissemens  ont  plus  d’une  fois  frappé  trop  fort,  même  en  frappant  juste. 

M.  Alfred  de  Vigny,  qui  avait  traité  assez  cavalièrement  Etienne  et  ses  ou¬ 
vrages,  pouvait  peut-être  mieux  éclaircir  la  question  de  plagiat  que  la  comédie 
des  Deux  Gendres  mit  un  moment  à  l’ordre  du  jour.  Etienne,  à  notre  avis, 
connaissait  Conaxa  et  y  avait  pris  sans  scrupule  quelques  scènes,  comme  fil 
Molière  du  Pédant  joué,  de  Cyrano.  Etienne  avait  infiniment  d’esprit  et  il  le 
dépensait  volontiers  argent  comptant;  mais  quelquefois  sa  mémoire  lui  four¬ 
nissait  des  vers  entiers  qui  ne  lui  appartenaient  pas.  Ainsi,  on  remarque  dans 
son  opéra-comique,  un  Jour  à  Paris,  deux  jolis  couplets,  empruntés  presque 
mot  à  mot  à  Charleval.  (Voyez  les  OEuvres  de  ce  poète,  édition  d’Amsterdam, 
1759,  page  56. 

CHARLEVAL. 

Nous  blâmons  les  ambitieux, 

Contents  de  l’état  où  nous  sommes, 

La  gloire  est  faite  pour  les  Dieux, 

Les  plaisirs  sont  faits  pour  les  hommes  ; 

Le  moyen  de  passer  auprès 
Sans  boire  et  sans  faire  l’amour! 

Chers  amis,  buvons  à  longs  traits, 

Enivrons  nos  corps  et  nos  âmes, 

Afin  d’oublier  son  procès 
Et  les  méchants  tours  de  nos  femmes. 

Pour  se  consoler,  il  est  bon 
D’étourdir  par  fois  sa, raison.' 

ETIENNE. 

Ne  soyons  point  ambitieux. 

Bedons  toujours  tels  que  nous  sommes. 
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La  gloire  est  fait"  pour  les  Dieux, 

Les  plaisirs  sont  faits  pour  les  hommes. 

Amis,  peut-on  passer  un  jour 
Sans  boire  et  sans  faire  l’amour. 

Chers  amis,  buvons  à  longs  traits, 

Enivrons  nos  corps  et  nos  aines, 

Afin  d’oublier  son  procès 

Et  les  méchants  tours  de  nos  femmes. 

Amis,  peut-on  passer  un  jour 
Sans  boire  et  sans  faire  l’amour. 

—  L’Académie  des  Beaux-Arts  a  nommé  pour  correspondans,  dans  la  section 
de  musique,  M.  Mercadante,  directeur  du  Conservatoire  de  Naples,  et  dans  la 
section  de  sculpture,  M.  Fabris,  directeur  des  Musées  de  Rome. 

—  Notre  savant  ami,  l’ermite  de  St-Vincent-lez-Agen,  épluche  impitoyable¬ 
ment  les  éditions  nouvelles  qui  sortent  des  presses  parisiennes.  Nous  le  croyons 
pourtant  trop  sévère,  lorsqu’il  reproche  à  un  éditeur  aussi  savant  et  aussi  cons¬ 
ciencieux  que  M.  Nisard,ce  que  nous  nommerions  une  simple  transposition  ty¬ 
pographique.  La  collection  des  Classiques  Latins,  publiée  par  M.  Nisard,  est  un 
des  plus  beaux  ouvrages  qu’on  ait  exécutés  chez  nous  depuis  vingt  ans. 

«  Il  y  a,  dit  notre  correspondant,  dans  les  notes  de  la  quatrième  Verrine, 
tome  2  du  Cicéron,  de  ladite  collection,  une  étourderie  que  vous  pourrez  si¬ 
gnaler  à  qui  de  droit  pour  Yerraia  qui  terminera  sans  doute  le  dernier  volume. 
A  la  page  376,  colonne  lre,  la  note  du  paragraphe  LX  porte  en  somme  que  les 
Slipendarii  étalent  obligés,  en  cas  de  guerre,  de  fournir  aux  Romains,  outre 
les  impositions  fixées,  des  hommes  et  des  vaisseaux.  Puis,  vient  immédiatement 
après  ce  vers  tombé  des  nues  s 

Lenlus  es  et  pateris  nullo  palienda  marito. 
c’est-à-dire  en  français  de  Molière  :  Un  cocu  bénévole. 

Jugez  un  peu  de  l’embarras  d’un  amateur  qui  n'a  pas  d’autre  édition  sous  la 
main,  et  qui  n’a  jamais  lu  les  notes  de  l’excellente  traduction  de  Gueroult,  le 
premier  directeur  de  l’Ecole  normale...  (Voir  sa  traduction  des  Discours  choisis 
de  Cicéron,  Renouard,  1820,  tome  1,  (in-8°),  p.  354-55.)  Or,  le  vers  précité  se 
rapporte  à  une  autre  note  qui  n’a  aucun  rapport  avec  celle  que  j’ai  abrégée.  » 

Nous  sommes  loin  du  temps  où  les  Estienne  promettaient  une  récompense  à 
qui  leur  signalerait  des  fautes  dans  leurs  éditions.  Aujourd’hui,  l’imprimerie 
marche  à  la  vapeur  comme  toutes  choses,  et  les  éditions  de  Didot  lui-même 
ne  sont  pas  irréprochables,  comme  on  le  voit. 

—  M.  le  lieutenant-général  baron  Pelet,  pair  de  France,  directeur  général  du 
Dépôt  de  la  guerre  et  de  la  carte  de  France,  a  présenté  au  roi  la  dixième  livrai¬ 
son  de  cette  carte  levée  par  les  officiers  du  corps  royal  d’état-major.  La  nou¬ 
velle  livraison  se  compose  de  dix  feuilles  pleines  :  Coutances,  Alençon,  Nogent- 
le-Rotruu,  le  Mans,  Gien,  Loches,  Valençay,  Bourges,  Beaune,  Mâcon.  Le  nom¬ 
bre  des  feuiiles  publiées  jusqu’à  ce  jour  s’élève  à  105,  en  y  comprenant  le  titre  et 
le  tableau  d’assemblage  colorié,  qui  donne  la  situation  exacte  de  cette  grande 
opération. 

Nous  signalons  ce  beau  travail  topographique  qui  laisse  bien  en  arriére  la 
carte  de  Cassini  et  qui  aura  sans  doute  une  heureuse  influence  dans  les  re¬ 
cherches  de  géographie  ancienne  et  comparée.  Celte  carte  rendra  aussi  de  bien 
précieux  services  à  l’archéologie. 

—  Mme  Anna  des  Essarts,  connue  par  de  jolies  poésies  et  de  gracieuses  nou¬ 
velles,  publiées  dans  les  journaux  et  dans  les  keepsakes,  est  morte  dans  sa  25e 
année.  Elle  n’a  pas  d’article  dans  la  Fr.  liit.  de  M.  Quérard. 

—  La  Cour  royale  a  prononcé  son  arrêt  dans  l’affaire  de  l’autographe  de  Mo- 
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lière  :  la  Bibliothèque  du  roi  a  gagné  son  procès,  et  M.  Charron,  qui  possédait 
bien  légitimement,  a  été  dépouillé,  sans  indemnité.  On  a  voulu  sans  doute  con¬ 
sacrer  un  principe  qui  est  bon  en  soi,  mais  qui  était  mal  appliqué  dans  la  cir¬ 
constance  :  la  Bibtiothèque  du  roi  est  en  tutelle,  et  ne  peut  rien  aliéner  de  ce 
qu’elle  possède.  Puis,  on  a  cru  nécessaire  d’arrêter,  par  une  crainte  salutaire, 
les  excès  j de  la  passion  chez  les  aulographophiles  qui  sacrifieraient  le  monde 
entier  à  leur  collection.  Néanmoins,  M.  Charron  était  légitime  possesseur,  puis¬ 
qu’il  avait  acheté  de  bonne  foi  et  que  l’autographe  de  Molière  n’offrait  aucune 
estampille.  Qui  nous  assurera  maintenant  que  la  lettre  qu’on  met  en  vente 
demain  ne  provient  pas  aussi  d’un  dépôt  public?  qui  osera  vendre?  qui  osera 
acheter?  Molière  eût  rendu  sans  doute  une  autre  sentence. 

—  La  vente  des  dessins  de  Charlet  est  annoncée.  Cette  collection  d’aquarelles, 
de  croquis  au  crayon,  d’ébauches  peintes,  de  lithographies  rares,  est  fort  nom¬ 
breuse  et  mérite  une  véritable  attention.  Il  eût  été  très  intéressant  de  conserver 
dans  un  bon  Catalogue  le  souvenir  de  tant  d’œuvres  spirituelles  du  grand  ar¬ 
tiste  qui  a  fait  la  comédie  politique  de  notre  temps.  L’atelier  de  Charlet  offre 
en  panorama  trente  ans  de  notre  histoire  peinte  avec  une  verve  caustique  dans 
le  sentiment  populaire.  Charlet  est  de  la  même  école  que  Béranger.  Le  Catalo¬ 
gue  de  sa  vente  pourrait  être  le  Catalogue  de  son  œuvre,  qu’on  recherchera  plus 
tard  avec  une  vive  curiosité.  Les  amis  de  notre  art  contemporain  regretteront 
que  la  rédaction  de  ce  Catalogue  n’ait  pas  été  confiée  à  quelque  artiste  compé¬ 
tent  et  capable  de  décrire  ces  dessins  précieux. 

—  La  vente  du  beau  Cabinet  de  M.  Brunet-Denon  vient  d’avoir  lieu  avec  un 
succès  digne  des  objets  précieux  qu’il  renfermait,  antiquités,  curiosités,  ta¬ 
bleaux,  dessins,  estampes,  etc.;  mais  le  Catalogue  seul  n’était  pas  digne  du  Ca¬ 
binet.  Nous  reviendrons  sur  ce  Catalogue,  qui  restera  comme  un  triste  souvenir 
de  cette  vente  célèbre.  Ce  n’est  point  ainsi  qu’avaient  été  faits  les  Catalogues  des 
collections  de  M.  Vivant-Denon. 

—  La  compagnie  des  commissaires-priseurs  a  pris  récemment  une  mesure 
dont  l’expérience  a  déjà  montré  les  mauvais  résultats.  Au  lieu  des  hommes  de 
service  attachés  aux  salles  de  vente,  elle  a  loué  des  commissionnaires  à  la  so¬ 
ciété  des  Messagers  parisiens.  Ces  commissionnaires,  qui  peuvent  être  excellents 
pour  faire  une  course  ou  pour  scier  du  bois,  ne  sauraient  avoir  aucune  habitude 
du  service  des  ventes.  Il  importerait  cependant,  surtout  pour  les  ventes  de  ta 
bleaux  et  d’objets  d’art,  d’avoir  des  hommes  exercés,  adroits  et  prudents  ;  il  im¬ 
porte  encore  que  les  commissionnaires  connaissent  les  clientèles  spéciales  et  les 
acheteurs.  Quelle  garantie  de  la  conservation  des  objets  déposés  à  l’hôtel  des 
ventes  peut  offrir  un  salarié,  fort  honnête  sans  doute,  mais  qui  ne  sera  plus  de¬ 
main  au  même  poste.  Quand  les  ventes  durent  plusieurs  jours,  chaque  jour 
arrive  un  commissionnaire  nouveau,  qui  ne  sait  pas  ce  qu’on  a  fait  la  veille  ,  et 
qui  ne  s'inquiète  pas  du  lendemain;  il  est  impossible  qu’il  ne  s’égare  pas  ainsi 
une  partie  des  objets  vendus.  La  compagnie  des  commissaires-priseurs,  il  est 
vrai,  est  responsable;  mais  répondra-t-elle  d’un  tableau  crevé  ou  endommagé 
par  ses  salariés  ? 

Le  service  des  salles  de  vente  exige  beaucoup  de  qualités,  qui  s’acquièrent 
seulement  par  la  pratique.  Les  nouveaux  commissionnaires  manieront  les  bor¬ 
dures  et  les  toiles  précieuses  comme  de  gros  meubles.  Diverses  raisons  écartent 
déjà  des  salles  de  l’hôtel  de  la  Bourse  les  ventes  de  tableaux  et  d’objets  d’art. 
La  mesure  prise  par  la  compagnie  ne  lui  amènera  pas  de  clients,  a 

—  Nous  empruntons  à  la  revue  judiciaire  du  Constitutionnel  une  anecdote  sur 
les  autographes  qui  prouve  que  le  rédacteur  est  un  conteur  fort  agréable,  mais  ne 
sait  rien  du  cours  des  autographes.  La  collection  dont  il  suppose  l’existence  ne 
vaudrait  pas  plus  de  mille  à  quinze  cents  francs,  car  maintenant  on  veut  dans 
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un  autographe  autre  chose  que  l’écriture  de  l’homme  ;  on  veut  son  esprit  : 

«  A  propos  d’autographes,  nous  pouvons  signaler  à  l’ardeur  de  ceux  qui  les 
recherchent,  une  veine  nouvelle  à  exploiter.  Un  petit  vieillard,  qu’on  voyait 
toujours  vêtu  à  la  mode  du  siècle  passé,  et  qui  avait  été  dans  sa  jeunesse  maî¬ 
tre  d’écriture  du  jeune  et  malheureux  Louis  XVII,  vient  de  mourir  à  Versailles. 
Par  une  heureuse  coïncidence,  les  fonctions  qu’il  avait  remplies  auprès  du 
dauphin  avaient  été  occupées,  de  père  en  fils,  par  ses  ancêtres,  auprès  des  en- 
fans  de  France,  depuis  Louis  XIII  inclusivement.  Malgré  cette  noble  descen¬ 
dance,  il  n’avait  pour  toute  richesse,  dans  sa  modeste  retraite,  qu’une  petite- 
fille,  jeune  et  charmante  personne  de  vingt  ans.  A  son  lit  de  mort,  il  la  fit  ap¬ 
procher  et  il  lui  laissa  pour  héritage  un  grand  carton  plein  de  papiers.  La  suc¬ 
cession  semblait  assez  mesquine;  on  ouvrit  le  carton  et  l’onfy  trouva,  soigneuse¬ 
ment  étiquetées,  un  grand  nombre  de  liasses. 

»  Une  des  liasses  fut  défaite  et  l’on  vit  des  carrés  de  papier  sur  lesquels  étaien 
traces  des  jambages, -des  majuscules,  des  mots  fort  longs,  en  gros,  en  moyennct 
et  enfin,  bref,  les  timides  essais  d’une  main  inexpérimentée.  On  eut  recours  à 
l’étiquette  et  l’on  y  lut  ces  mots  :  Ceci  a  été  écrit  par  Louis  XI  à  l’âge  de  dix 
ans. 

»Dès  lors,  le  prix  de  ces  papiers,  en  apparence  insignifians,  fut  révélé.  Ce  n’é¬ 
tait  rien  moins  que  la  collection  vraiment  unique  des  documens  relatifs  à  l’é¬ 
ducation  calligraphique  de  tous  les  princes  du  sang  royal  depuis  la  môrt  de 
Henri  IV.  A  cette  nouvelle,  bien  des  cœurs  légitimistes  ont  tressailli  :  il  y  a  dans 
la  ville  de  Versailles  une  vieille  et  opulente  aristocratie  qni  se  compiait  dans 
la  religion  des  souvenirs.  L’héritière  du  pauvre  vieillard  reçut  de  nombreuses 
visites,  et  des  offres  magnifiques  lui  furent  faites.  Elle  a  vendu,  dit-on,  soixante 
mille  francs  les  corps  d’écritures  de  Louis  XVII;  son  grand’père,  malgré  sa 
pauvreté,  n’avait  pu  se  résignera  touchera  ce  précieux  dépôt,  qui  était  pour 
lui  l’objet  d'une  espèce  de  culte;  mais  en  quittant  ce  monde,  il  avait  compris 
la  nécessité  de  léguer  à  sa  petite-fille  une  belle  dot  et  des  protections  assu¬ 
rées.  » 

'  —Une  personne,  qui  a  séjourné  long-temps  à  Buenos-Ayres,  nous  a  fait  voir 
une  petiie  bande  d’étoffe  rouge,  nommée  la  Divisa,  qu’il  fallait  porter  pour  sa 
sûreté  personnelle  pendant  les  révolutions  de  celte  république.  Cette  Divisa 
offre,  imprimé  en  noir,  le  portrait  de  Rosas,  avec  l’apologie  de  son  parti,  et  des 
invectives  contre  ses  adversaires,  surtout  contre  Lavalle,  ladron  et  asqueroso, 
(c’est-à-dire  saligaud,  puant,  vomitif).  On  trouverait  dans  la  défroque  de  la  ré¬ 
publique  française  plus  d’une  scène  de  ralliement  analogue,  avec  les  portraits  de 
Marat  et  de  Lepellelier  St-Fargeau.  Nous  nous  rappelons  avoir  vu  ces  décora¬ 
tions  populaires  dans  la  curieuse  collection  du  colonel  Maurin. 

—  Les  deux  lettres  suivantes,  que  nous  trouvons  dans  les  correspondances  de 
feu  M.  A.  Barbier,  bibliothécaire  de  l’Empereur,  nous  font  connaître  plusieurs 
particularités  intéressantes  de  lu  jeunesse  de  M.  Alexandre  Soumet:  elles  pour¬ 
ront  servir  à  la  biographie  de  ce  poêle. 

Montpellier,  le  25  juin  1812. 


Monsieur  et  ami , 

Ovide,  exilé  parmi  les  habitans  du  Pont-Euxin,  attendait  des  Muses  la  fin  de 
son  exil  et  comptait  sur  la  renommée  pour  médiateur;  je  ne  suis  point  Ovidd 
et  il  ne  me  sera  jamais  permis  de  prétendre  à  la  renommée,  mais  il  n’est  point 
de  gros  poème  épique  que  je  n’entreprisse  pour  sauver  mon  oreille  du  langage 
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barbare  des  habilans  de  Montpellier  (1).  Ces  accents  de  la  patrie  qui  ont  retenti 
autour  de  mon  berceau  me  paraissent  beaucoup  moins  harmonieux  que  dans  la 
bouche  de  ma  nourrice,  et  le  climat  réparateur  de  la  Provence  a  beaucoup  perdu 
de  sa  réputation,  depuis  que  les  troubadours  n’en  chantent  plus  les  merveilles  : 
les  oliviers  n’ombragent  plus  de  poètes,  ils  ne  se  ressouviennent  plus  de  leur 
origine,  et  Minerve  ne  les  trouverait  bons  qu’à  y  faire  percher  son  hibou. 

Aussi,  n’ai-je  pas  fait  un  seul  vers  depuis  mon  exil  ;  les  grandes  pensées  et  les 
belles  images  se  sont  réfugiées  sous  les  marronniers  des  Tuileries,  et  j’attends 
qu’un  décret  de  l’Empereur  et  la  volonté  de  Dieu  m’y  ramènent. 

Mon  père  est  passé  à  Montpellier  il  y  a  une  quinzaine  de  jours,  et  ses  affaires 
ne  lui  ont  pas  permis  de  s’y  arrêter,  comme  il  me  l'avait  fait  espérer.  Ainsi 
me  voilà  retombé  dans  une  solitude  profonde  et  je  ne  cherche  point  à  m’en  dis¬ 
traire  ;  il  est  bien  rare  de  rencontrer  des  personnes  qui  veuillent  avoir  pour  nous 
les  soins  protecteurs  des  parents  les  plus  dévoués,  et  un  pareil  bonheur  ne  nous 
est  pas  accordé  deux  fois.  C’est  à  vous,  Monsieur,  que  je  dois  de  l’avoir  éprouvé. 
Vous  m’avez  traité  comme  votre  propre  (ils  et  mes  sentiments  ne  démentiront 
jamais  ce  titre. 

»  Le  petit  Alexandre  (2)  doit  avoir  bien  grandi  depuis  mon  absence  ;  il  doit 
s’étre  déve'oppé  comme  un  bourgeon  de  printemps  et  je  m’attends  à  le  retrou¬ 
ver  monstrueux.  Faites-lui  pour  moi  deux  baisers  sur  sa  jolie  figure  et  priez 
madame  Barbier  d’agréer  les  témoignages  de  mon  respect  et  les  vœux  que  je 
forme  pour  son  bonheur  et  celui  de  sa  famille. 

J’ai  l’honneur  d’être,  Monsieur,  avec  un  attachement  inviolable  et  respec¬ 
tueux, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Soumet. 


Monsieur, 


Montpellier,  le  19  décembre  1812. 


Un  décret  de  l’Empereur  vient  de  foudroyer  les  conseils  d’administrations, 
et  le  songe  de  notre  grandeur  a  fini  comme  celui  de  Thyesle,  par  un  coup  de 
tonnerre;  nous  perdons  notre  titre  de  trésorier,  et  j’ignore  sous  quelle  déno¬ 
mination  nous  suivrons  les  dépôts  des  régimens  dont  nous  réglons  la  comptabi¬ 
lité.  Celui  de  la  neuvième  division  des  cohortes  est  envoyé  sur  les  frontières  de 
l’Espagne,  et  Perpignan  est  l’aimable  séjour  que  la  Providence  me  destine.  J’y 
passerai  mon  temps  à  prier  saint  Jacques  de  Compostelle  et  à  faire  faire  du 
chocolat  pour  notre  cher  petit  Alexandre  ;  les  détails  que  vous  me  donnez  sui- 
ce  charmant  enfant,  m’ont  fait  le  plus  sensible  plaisir;  il  était  d’une  com- 
plexion  trop  nulle ,  pour  que  nous  eussions  à  craindre  les  dangers  de  la  denti¬ 
tion.  Son  tempérament  et  les  soins  de  sa  bonne  mère  triompheront  de  t&utes 
les  petites  maladies  de  l’enfance  et  il  partagera  avec  ses  frères  les  avantages 
d’une  santé  à  toute  épreuve  ;  c’est  un  bonheur  que  je  suis  bien  loin  de  posséder: 
je  souffre  depuis  six  mois  d’une  douleur  vague,  sous  les  dernières  fausses  côtes 
du  côté  gauche  ;  les  médecins  prétendent  que  celte  affection  vient  du  cœur,  et 
il  faut  qu’il  s’y  passe  des  choses  bien  mystérieuses,  car  aucun  de  ces  messieurs 
ne  peut  parvenir  à  connaître  mon  mal,  et  je  pense  que  les  contrariétés  que  j’ai 
depuis  quelque  temps  éprouvées  en  sont  la  seule  cause;  au  reste,  le  Ministre 
du  Trésor  est  parfaitement  satisfait  de  ma  gestion,  j’ai  reçu  les  témoignages  les 

(O  M.  Soumet ,  auditeur  au  conseil-d'élnt,  avait  été  envoyé  à  celte  époque  à  Mont¬ 
pellier,  en  qualité  de  trésorier  des  gardes  nationales  de  la  ü  division  militaire. 

(2)  Dernier  tils  de  M.  Barbier  et  filleul  de  M.  Soumet. 
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plus  flatteurs  de  la  confiance  dont  il  m’honore,  et  je  crois  l’avoir  emporté  sur 
la  plupart  de  mes  collègues  pour  l’exaclitude  et  l’ordre  de  ma  comptabilité. 

J’ai  l’honneur  d’être,  etc. 

Soumet. 

—  On  lit  dans  le  Constitutionnel  : 

«  Le  public  a  remarqué,  non  sans  surprise,  que  depuis  quelques  jours,  on 
dispose  un  chaînage  en  fer  et  une  énorme  armature  en  bois  autour  du  clocher 
nord  de  l’église  de  Saint-Denis.  On  prend  à  l’égard  de  cette  construction,  ache¬ 
vée  depuis  deux  ans  à  peine,  toutes  les  précautions  nécessaires  dans  un  édifice 
qui  menace  ruine.  Des  symptômes  très  alarmans  ont  motivé  l’adoption  de  ces 
mesures  d’urgence.  Depuis  la  naissance  de  la  flèche  jusqu’à  la  base  de  la  façade 
qui  supporte  la  tour,  de  longues  crevasses  sillonnent  tous  les  gros  murs.  Il  est 
deveuu  bien  évident  que  l’angle  sud-ouest  de  la  tour  est  hors  d’aplomb,  et  que 
sa  chute  est  imminente.  Vendredi  dernier,  le  conseil  des  bûtirnens  civils  a  exa¬ 
miné  sur  les  lieux  la  situation  du  monument,  et  d’après  son  avis,  M.  le  minis¬ 
tre  des  travaux  publics  en  a  dû  prescrire  la  démolition  immédiate. 

«  Quelles  sont  les  causes  de  cettefcatastrophe  ?  Pouvait-on  lesprévenir  ?  Telles 
sont  les  questions  qui  se  présentent  naturellement,  et  sur  lesquelles  nous  appe¬ 
lons  de  tous  nos  vœux  une  enquête  approfondie.  En  attendant  qu’elle  ait  pro¬ 
noncé,  nous  nous  bornerons  à  noter  quelques  faits  incontestables,  et  à  présen¬ 
ter  de  courtes  observations  que  le  simple  bon  sens  peut  suggérer  à  tout  le 
monde. 

Les  symptômes  de  ruine  que  nous  venons  d’indiquer  ne  se  sont  pas  manifes¬ 
tés  subitement;  ils  ue  sont  pas  le  résultat  d'un  accident  d’hier  fortuit.  On  peut 
s’en  convaincre,  en  observant  à  tous  les  étages  de  la  tour  des  crevasses  fort 
étendues  et  très-significatives,  bouchées,  a  plusieurs  reprises,  avec  du  plâtre,  et 
s’ouvrant  toujours.  Plusieurs  de  ces  crevasses  avaient  été  enduites  de  plâtre  dès 
18^4,  ainsi  que  le  prouvent  des  dates  inscrites  sur  les  mouches  ou  points  de 
repère.  Il  y  a  donc  dix-huit  mois  au  moins  que  l’architecte  a  pu  constater  l’état 
périlleux  de  l’édifice.  Mais  il  est  facile  de  s’assurer  que  celle  situation  est  bien 
plus  ancienne.  On  a  pu  observer,  dès  avant  que  la  restauration  de  Saint-Denis 
fut  commencée,  qu’il  existait  de  grandes  lézardes  à  1  intérieur  de  la  tour  nord. 
Par  exemple,  le  linteau  de  la  porte  qui  s’ouvre  au  premier  étage  de  cette  tour 
est  brisé  depuis  une  époque  immémoriale.  L’ancien  clocher  était  crevassé  pré¬ 
cisément  comme  celui  qu’on  vient  de  bâtir  à  sa  place.  Qu’en  conclure?  C’est 
que  cet  effet  remonte  au  temps  où  l’on  sur-élcva  la  tour  du  nord,  où  l’on  ajonta 
un  clocher  gothique  à  la  tour  romane,  c’est  à-dire  vers  la  fin  du  XIIe  siècle. 

«On  se  demande  alors  s’il  n’y  a  pas  eu  imprudence  de  rebâtir  aujourd'hui  sur 
une  base  qui  était  insuffisante  il  y  a  six  siècles  ;  mais  au  moins  a-t-on  pris 
quelques  mesures  pour  consolider  cette  base?  Nous  n’apercevons  aucune  trace 
qui  l’indique.  Les  contreforts  n’ont  pas  été  renforcés  ;  si  quelques  reprises  ont 
été  faites  aux  gros  murs,  elles  se  sont  bornées  au  parement  extérieur,  et ,  dans 
ce  cas,  le  moindre  tassement  occasionné  par  les  constructions  nouvelles  devait 
s’exercer  inégalement  snr  les  reprises  extérieures  et  sur  l’ancien  parement  in¬ 
térieur.  Il  y  a  plus  :  les  travaux  de  décoration  de  la  façade  ont  probablement 
diminué  le  pouvoir  de  résistance  de  cette  base  déjà  ébranlée.  On  sait  que  la 
plupart  des  constructions  romanes  de  ITIe  de  Frauce  se  composent  d’une  ma¬ 
çonnerie  grossière  entre  deux  parements  d’appareil  régulier.  C’est  de  la  bonne 
construction  de  ces  parements,  que  dépend  la  solidité  des  gros  murs;  or,  qu'a- 
t-on  fait?  On  a  arraché  une  longue  bande  de  ces  parements  au-dessous  des 
créneaux  de  la  terrasse,  pour  les  remplacer  par  des  dalles  sur  lesquelles  on  voit 
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aujourd’hui  de  fort  vilains  rois  sculptés.  Nousjne  voulons  point  examiner  si  ces 
rois  ainsi  placés  ont  dénaturé  l’aspect  de  la  façade  ;  c’est  une  question  d’art  et 
de  goût,  et  aujourd’hui  nous  n’avons  malheureusement  qu’à  nous  occuper  de 
la  question  de  solidité.  N’est-il  pas  très  probable  qu’en  attaquant  ainsi  l’ancien 
parement  on  a  diminué  d’une  manière  sensible  la  résistance  de  la  base  de  la 
façade  ;  et,  en  effet,  c’est  précisément  au  droit  de  ces  reprises  que  se  sont  ma¬ 
nifestées  les  plus  grandes  crevasses. 

«L’ancienne  flèche  était  bâtie  en  pierre  de  Vergelé;  la’flèche  nouvelle  est  cons¬ 
truite  en  pierre  de  Saint-Non,  beaucoup  plus  compacte  et  plus  pesante  par  con¬ 
séquent.  Ainsi ,  la  base  ancienne  de  la  tour  n‘a  pas  été  consolidée  ,  ou  plutôt 
elle  a  été  altérée,  et  ,  de  plus ,  on  l’a  surchargée  d’un  nouveau  poids. 

«En  résumé,  jusqu’à  ce  que  l’enquête  que  nous  demandons  nous  ait  révélé  des 
faits  encore  inconnus  ,  nous  penserons  que  la  ruine  de  la  tour  de  Saint-Denis  a 
une  cause  naturelle,  qu’il  était  possible  de  la  prévoir,  et  qu’on  n’a  rien  fait  pour 
la  prévenir. 

»  Quelque  répugnance  que  nous  ayons  à  mettre  en  cause  un  artiste  recomman¬ 
dable  par  ses  longs  travaux,  il  nous  paraît  difficile  de  le  soulraire  à  la  responsa¬ 
bilité  de  la  situation  présente.  Dira-t-il  que  la  construction  du  moyen  âge,  sur 
laquelle  il  s’est  appuyé,  s’est  trouvée  mauvaise,  et  qu’il  ne  peut  répondre  que  de 
la  sienne  !  Nous  demanderons  alors  comment  il  ne  s’est  pas  assuré  de  la  solidité 
de  cette  construction  avant  de  bâtir  au-dessus?  comment  il  n'a  pas  vu  ce  que  tout 
la  monde  a  pu  voir,  le  peu  de  solidité  de  la  base  à  laquelle  il  se  fiait?  Nous  de- 
manderonsgsurtout  pourquoi  il  n’a  pas  prévenu  plutôt  le  ministre  des  travaux 
publics,  pourquoi  il  le  prévient  seulement  au  dernier  moment,  et  lorsque  la  ruine 
est  inévitable? Hâtons-nous  d’ajouter  que  de  la  déplorable  catastrophe  de  Saint- 
Denis,  il;  ne  faut  rien  conclure  de  général  contre  la  restauration  de  nos  vieux 
monumens. 

»  Plusieurs  de  nos  grands  édifices,  plus  anciens  et  plus  délabrés  que  Saint-De¬ 
nis,  ont  été  restaurés  avec  un  plein  succès  dans  différentes  parties  de  la  France; 
il  est  vrai  que  la  plupart  de  ces  travaux  ont  été  dirigés  par  des  hommes  connus 
pour  leurs  études  approfondies  sur  l’architecture  du  moyen  âge.  Tels  sont  la  plu¬ 
part  des  architectes  envoyés  dans  les  départemens  par  le  ministère  de  l’intérieur. 
Les  réclamations  qu’a  soulevées  la  restauration  de  Saint-Denis,  depuis  plusieurs 
années,  auraient  dû  peut-être  éclairer  plus  tôt  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
sur  l’inexpérience  de  l’architecte  chargé  de  cette  mission.  » 

—  Nous  avions  promis  de  donner  dans  ce  numéro  les  principaux  prix  de  la 
vente  des  médailles  romaines  provenant  des  cabinets  de  MM.  de  Commarmond, 
Gérin,  etc.;  nous  préférons  reproduire  en  partie  l’incroyable  catalogue  de  mé¬ 
dailles  qu’on  vient  de  publier  à  Paris  et  que  les  amateurs  de  la  province  et  de 
l’étranger  ne  recevront  pas,  sans  doute.  La  vente  doit  avoir  lieu  le  1S  du  cou¬ 
rant  et  jours  suivants  :  il  s’agit  tout  simplement  de  la  vente  du  beau  cabinet 
de  feu  M.  Boucher  de  Crevecœur,  d’Abbeville.  Que  vous  en  semblera? 

C’est  nous  qui  avons  évoqué  l’opinion  publique  contre  le  scandale  au¬ 
quel  donna  lieu  la  vente  après  décès  de  M.  de  Claussin  ;  c’est  nous  qui  avons 
aidé  l’honnête  greffier  du  juge  de  paix  des  Balignolles,  M.  Dumesnil,  à  retrou¬ 
ver  la  meilleure  part  d’une  précieuse  collection  de  dessins  et  de  gravures,  qu’on 
disait  perdue  et  dispersée.  Aujourd’hui ,  nous  devons  à  notre  conscience  de 
déclarer  ce  qu’on  pensait  de  la  riche  et  nombreuse  collection  de  médailles  an¬ 
tiques  et  monnaies  françaises  et  étrangères,  formée  à  grands  frais  par  feu  M. 
Boucher  de  Crevecœur,  avant  la  publication  du  catalogue  que  nous  allons  faire 
connaître  aux  numismatisles  présents  et  à  venir. 

(  On  disait  que  cette  collection  était  presque  aussi  importante  que  celle  de 
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M.  Rousseau,  en  monnaies  françaises  ;  or,  le  médailler  de  M.  Rousseau,  dont  le 
catalogue,  rédigé  par  M.  Adrien  de  Longperier,  s’imprime  en  ce  moment  et 
orrnera  un  gros  volume  in-8,  est  estimé  au-delà  de  80,000  fr.  On  disait  que 
M.  Boucher  de  Crevecoeur  possédait  un  certain  nombre  de  pièces  rarissimes, 
que  M.  Rousseau  n’avait  pu  se  procurer.  Il  est  impossible,  il  faut  l’avouer,  de 
reconnaître  une  seule  pièce  dans  l’inventaire  numérique  qui  a  été  livré  à  l’im¬ 
pression  en  guise  de  catalogue.  Nous  avons  cherché  inutilement  ces  sols  d’or 
et  ces  tiers  de  sol  d’or  mérovingiens  qui  font  les  éternels  desiderata  des  ama¬ 
teurs.  On  ne  sait  pas  si  cet  inventaire  promet  une  valeur  vénale  de  30,000  fr. 
ou  de  50,000  fr.  Tout  est  dans  tout,  selon  Jacotot  et  les  auteurs  de  pareils  ca¬ 
talogues. 

De  pareils  catalogues  doivent  être  signalés  comme  ces  écueils  cachés  en  mer, 
comme  ces  sables  mouvants  qui  ont  dévoré  tant  de  navires.  Malheur  à  toute 
collection  d’art,  tableaux,  dessins,  estampes,  livres,  médailles,  qu’on  livre  de  la 
sorte  aux  enchères  publiques!  Ce  sont  des  morts  illustres,  dont  il  ne  reste  pas 
meme  un  souvenir,  pas  une  oraison  funèbre  !  On  devrait  avoir  au  moins  plus 
de  respect  pour  ce  qui  est  du  domaine  de  l’art  et  de  la  science. 

Passons  au  susdit  catalogue,  en  laissant  de  côté  les  médailles  romaines  qui 
ont  peut-être  moins  à  souffrir  d’être  comptées  et  non  décrites. 

MÉDAILLES  GRECQUES. 

337. Vingt-quatre  villes  espagnoles.— 338.  Vingt-un  chefs  espagnols.— 339.  Dix- 
huit  Gaule  narbonnaise.  —  3'i0.  Quatre  Gaule  lyonnaise.  —  341  à  350.  Un  Ver¬ 
dun, argent;  unCabellio;  uneEtrurie;  deux  Umbrie;  vingt-quatre  Campanie; 
sept  Calabre  ;  trois  Apulie;  seize  Lucanie;  quatorze  Brultium  ;  quatre-vingt- 
douze  Sicile  :  villes  et  rois.  —  351  à  360.  Onze  Sicile,  îles;  IroisfDacia  ;  trois 
Mœsie  supérieure  ;  douze  Mœsie  inférieure;  douze  Thrace;  dix-neuf  villes  de 
Macédoine;  trente  rois  de  Macédoine  ;  quatre  Thessalie;  quatre  Illyrie  ;  quatre 
Epire.  —  361  à  370.  Quatre  Gorcyre  ;  quatre  Arcanie;  une  OElolie;  deux  Pho- 
cide  ;  quatre  Béotie  ;  cinquante-neuf  villes  de  l’Attique  ;  cinq  îles  de  l’Attique; 
treize  Achaïe  ;  quatre  Messénie  ;  six  Laconie.  —  37  I  à  3S0.  Trois  Arcadie  ;  sept 
Crète;  trois  Paphlagonie;  neufEubée:  treize  Andrus;  neuf  Bithynie  ;  neuf  My- 
sie  ;  dix  Troade  ;  une  Lesbos  ;  vingt-quatre  Ionie.  —  38 1  à  390.  Treize  îles  d’Io¬ 
nie  ;  douze  Carie  ;  une  Pamphilie  ;  quatre  Cilirie;  une  Lydie  ;  une  Phrygie  ; 
cinq  Cappadoee  ;  quarante-un  rois  de  Syrie  ;  cent  treize  Syrie  Antioche  ;"  sept 
Judée.  —  391  à  399.  Une  Arabie;  neuf  Mésopotamie;  un  roi  Parlhe,  argent  ; 
cinq  rois  de  Perse,  argent  ;  quarante-trois  rois  d’Egypte,  dont  quatre  en  argent; 
soixante-trois  Impériales  grecques,  la  plupart  d’Alexandrie  et  de  Thrace;  cent 
une  Impériales  grecques  de  différentes  villes  ;  quarante  Impériales  d’Alexan¬ 
drie;  quarante-cinq  incertaines. 

Gauloises. 

400.  Dix  monnaies  gauloises  en  argent.  —  401.  Vingt-huit  monnaies  gau¬ 
loises  en  bronze. 

DENIERS  DE  LA  SECONDE  RACE. 

402.  Un  denier  d’argent  de  Louis  le  Débonnaire,  frappé  âQuintovic. — 403.  Un 
denier  du  meme  roi,  Christiana  religio. — 404.  Un  denier  Carolus  impera,  frap¬ 
pé  à  Arles. —  405  à  a  12.  Quarante-trois  deniers  de  Charles  le  Chauve,  frappés 
à  Amiens,  Arras,  Rethel, Auxerre,  Baveux,  Blois,  Bruges,  Cambrai,  Chartres, 
Chûteau-Porcien,  Compiègne,  Gand,  AÏaubeuge,  Laon,  Meaux,  Mans,  Nevers, 
Nivelle,  Orléans,  (monnaie  du  palais),  Paris,  Quintovic,  Bennes,  Pieims,  Rou- 
cy,  Piouen,  Saint-Denis,  Saint-Gaucher,  Saint-Quentin,  Saumur,  Sens,  Suis- 
sons,  Térouenne,  Valenciennes,  et  quatre  de  lieux  inconnus.  —  443.  Un  denier 
Charles  le  Simple. 

Troisième  Race. 

444  à  450.  Un  denier  Louis  VI,  frappé  à  Montreuil;  un  autre  du  même  roi» 
à  Orléans;  trois  monnaies  d’argent  de  Philippe  II  Auguste  ;  deux  doubles  pari- 
sis  de  Philippe  Auguste;  deux  deniers  de  billon  du  même  roi;  un  denier  de 
Louis  IX  (saint  Louis);  un  gros  tournois  d’argent  du  même  roi.  —  45)  à  460 
Deux  doubles  tournois  de  Philippe  le  Bel;  deux  deniers  tournois  du  même  roi, 
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frappés  à  Tours;  un  piéfort  du  denier  tournois  de  Philippe  le  Bel;  deux  de¬ 
niers  tournois  de  Louis  X  (Hutin);  un  gros  tournois  de  Philippe  le  Long;  trois 
deniers  parisis  du  même  roi;  deux  gros  a  la  couronne  de  Philippe  de  Valois  ; 
deux  gros  à  la  Heur  de  lis  du  même  roi  ;  trois  deniers  tournois  du  même  roi. 
—  461  à  470.  Trois  doubles  parisis  de  Philippe  de  Valois  ;  deux  gros  blanc  à  la 
couronne  de  Jean  ;  un  gros  blanc  à  la  fleur  de  lis  de  Jean  ;  un  double  tournois 
de  Jean;  un  gros  blanc  de  Charles  V;  un  denier  tournois  de  Charles  V;deux 
liardsau  dauphin  de  Charles  VI;  un  blanc  de  Charles  VI  ;  un  blanc,  croix  dans 
couronne,  Charles  VI.  —  471  à  480.  Un  blanc,  avec  couronne  ;  quinze  monnaies 
de  Charles  VI,  vingt-trois  de  Charles  VII ,  trois  d’Edouard  duc  d’Aquitaine, 
douze  anglo-françaises,  seize  de  Louis  XI,  trente  de  Charles  VIII,  vingt-deux  de 
Louis  XII,  vingt-huit  de  François  1er,  vingt-trois  de  Henri  IL  — 4SI  à  490.  Dix 
monnaies  de  Charles  IX,  vingi-neuf  de  Henri  III,  six  argent  et  billon  de  Char¬ 
les  X,  cardinal  de  Bourbon,  treize  de  Henri  IV,  six  en  argent  et  dix  en  cuivre 
de  Louis  XIII,  dix-neuf  en  billon  et  cuivre,  et  vingt-quatre  en  argent  de  Louis 
XIV,  quatorze  en  argent,  et  seize  en  cuivre  de  Louis  XV.  —  491  à  500.  Cinq  en 
argent  et  dix-huit  en  cuivre  de  Louis  XVI,  neuf  en  argent  et  quarante-un  en 
bronze  de  la  P>évolution,  dix  en  argent  et  douze  en  cuivre  de  Napoléon,  qua¬ 
torze  en  argent  et  trente-trois  en  cuivre  de  Napoléon,  roi  d’Italie;  une  pièce  en 
argent  de  50  styvers,  de  Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande  ;  trois^piéces  en  ar¬ 
gent  de  Joachim  Murat. —  601  à  510.  Une  pièce  en  bronze  ;  une  pièce  de  2  francs 
du  prince  de  Neuchâtel  (Al.  Berlhier) ;  deux  monnaies  de  cuivre,  du  même; 
une  pièce  de  8  maravédis  de  Joseph-Napoléon,  roi  d’Espagne  ;  un  rnarek,  écu 
d’argent,  de  Jérôme  Napoléon,  roi  de  Weslphalic;  quinze  monnaies  de  cuivre, 
du  même  roi ,  deux  d’argent  de  Félix  et  Eliza,  deux  de  Marie-Louise,  deux  en 
argent  Gaule  cisalpine,  deux  en  argent  républiques  de  Genève  et  Ligurienne. 
— 511  à  520.  Deux  monnaies  en  bronze,  république  de  Rome  ;  une  monnaie  de 
Piémont, cinq  de  la  république  Helvélique,  trois  de  Venise,  cinq  en  argent  de 
Louis  XVIII,  huit  en  cuivre  du  même  roi ,  quatre  en  argent  et  deux  en  cuivre 
de  Charles  X,  deux  en  argent  de  Louis-Philippe,  trente  en  argent  et  quinze  en 
cuivre  des  ducs  de  Lorraine. — 521  à  530.  Quarante-trois  monnaies  en  argent  et 
en  cuivre  des  ducs  de  Bourgogne,  trois  en  argent  des  comtes  de  Hainault,  huit 
des  ducs  de  Bretagne,  quatre  des  comtes  d’Anjou,  deux  des  comtes  de  Toulouse, 
une  d'Abbeville,  armes  de  la  ville  ;  vingt-une  des  comtes  de  Flandre  ,  trois  des 
comtes  du  Mans,  quatre  des  ducs  de  Longueville,  deux  des  archevêques  de 
Reims.  —  53 1  à  540.  Une  monnaie  de  l’évêque  de  Clermont,  cinq  des  princes 
de  Conti,  quatre  des  ducs  d’Orléans,  une  du  duc  d’Alençon,  une  du  comte  de 
Monlpensier,  deux  des  comtes  de  Montbéliard,  trois  des  ducs  de  Béthune,  deux 
des  seigneurs  de  Cugnon,  douze  des  princes  de  Dombes,  quatorze  des  ducs  de 
Nevers. — 341  à  350.  Trois  monnaies  des  ducs  d’Aquitaine,  sept  du  duc  de  Bouil¬ 
lon,  huit  du  roi  de  Navarre,  soixante-treize  des  villes  françaises,  trentedes  villes 
étrangères,  soixante-dix  méreaux  variés,  cinquante-quatre  poids  variés,  cent 
quatorze  monnaies  des  divers  cantons  suisses,  quatre-vingt-deux  des  papes, 
quatorze  de  Venise. —  55 1  à  560.  Vingt-neuf  monnaies  du  duché  de  Milan,  une 
du  duché  deModène,  cinq  du  duché  de  Mantoue,  quinze  de  Toscane,  huit  du  du¬ 
ché  de  Parme,  une  de  Lucques  et  Piombino,  deux  de  Massa-Carrara,  quarante 
de  Sardaigne,  trente-neuf  des  républiques  italiennes,  quatre-vingt-onze  de 
Belgique. —  3G1  à  370.  Cent  monnaies  de  Hollande,  quatre-vingt-dix-neuf  d’An¬ 
gleterre,  soixante-onze  des  colonies  anglaises,  onze  de  la  Chine,  onze  de  Tur¬ 
quie,  dix-huit  des  Indes  orientales,  six  d’Egypte,  sept  de  Perse,  vingt-huit  des 
colonies  des  Indes,  vingt-sept  de  Portugal. —  571  à  580.  Cent  soixante  quatorze 
monnaies  d’Espagne,  cinquante-cinq  de  Trusse,  cinquante-cinq  de Danemarck, 
quarante-quatre  de  Bavière,  quatre-vingts  de  Saxe,  quarante-huit  de  AVestpha- 
lie,  quarante-une  de  Russie,  onze  de  Pologne,  trente-deux  de  Suède, quatre-vingt- 
deux  d’Autriche.  —  581  à  590.  Trente-huit  monnaies  d’Allemagne  ,  dix-huit 
médailles  de  la  République  française,  soixante  modernes  des  Princes  français, 
soixante-dix-sept  du  régne  de  Napoléon,  soixante-une  du  règne  de  Louis  XVIII, 
soixante-une  du  régne  de  Charles  X,  vingt-quatre  du  duc  de  Bordeaux,  cin¬ 
quante-neuf  modernes  du  règne  de  Louis  XVIII  et  autres,  quaranle-deui  du 
règne  de  Louis  Philippe  I*r,  cinq  cent  quarante-neuf  d’hommes  célèbres. — 
591  à  595.  Vingt  médailles  anglaises  ;  quarante  id.  des  hommes  célèbres  de  Hol¬ 
lande;  suite  nombreuse  de  jetons  en  cuivre  ;  quarante-huit  jetons  en  argent; 
cent  soixante-quatorze  jetons  anglais  en  cuivre. 

MONNAIES  FRANÇAISES  EN  OR. 

596  à  600.  Deux  monnaies  incertaines  mérovingiennes  ;  un  Jean  franc  à  che- 
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val  ;  un  écu  d  or  de  Philippe  de  Valois  ;  un  id  de  Charles  V,  fleurs  de  lis  •  une 
pieee  de  Charles  VI,  mouton  d’or.  —  601  à  610.  Deux  éeus  à  la  couronne  de 
Charles  VII  ;  un  demi-écu  d’or  de  Louis  XI  ;  un  demi-écu  d’or  de  Louis  XII  • 
un  écu  d’or  du  même  roi  ;  un  écu  d’or  aux  dauphins  de  François  I«;  Un  Henri 
d  or,  Henri  II  ;  un  demi-écu  d’or,  Henri  III  ;  un  quart  d’écu  d’or  de  Louis  XIII- 
un  demi-louis  du  même  roi  ;  un  demi-louis  de  Louis  XIV  (1653)  •  un  demi- 
louis  du  même  roi i  (1690).  —  611  à  620.  Un  louis  de  Louis  XV  (1724)  •  un  demi- 
louis  du  meme  roi  (1729)  ;  un  louis  à  double  écusson  de  Louis  XVl’;  une  piè¬ 
ce  de  24  francs  du  même  roi  (1793);  un  demi-louis  du  même  roi  (17761  ;  une 
piece  de  40  francs,  tête  de  Napoléon  incuse  ;  un  napoléon,  pièce  de  Maréngo. 
an  x  (1805),  une  piece  de  20  francs  de  Charles  X  (1825)  ;  une  pièce  de  20  francs 
de  Louis-Philippe  I«  (1830(  ;  un  florin  de  l’évêché  de  Cambray.  —  621  à  624. 
!ïnnu-.-e  ,  de  Jean-Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne  ;  un  florin  au  saint  Pierre 
de  PhiIippe-le-Bon,  pour  le  Brabant  ;  un  id.  du  même  roi,  pour  la  Flandre  •  un 
Philippe  II,  pour  Gueldre.  ’ 

monnaies  étrangères  en  or. 

625  à  628.  Un  ducat  de  Hollande,  (1764)  ;  un  ryder  de  Zélande  ;  une  pièce  de 

Ferdinand  et  Isabelle,  Pays-Bas  (1602);  un  ducat  de  Louis-Napoléon  roi  de 
Hollande  (1809). 

ANGLETERRE. 

629  à  636.  Un  noble  d’or  d’Edouard  IV  ;  un  demi-noble  du  même  roi  ;  un  id. 
du  meme  roi  avec  le  saint  Georges;  deux  id.  de  Henri  VIII  ;  un  Charles  Ier ;  un 
«T*58  ’  r01  (iJKcosse  devenu  Jacques  II  :  un  demi-souverain  de  Georges  III 

(1817)  ;  un  quart  de  gumée  de  Georges  III  (1762). 

ESPAGNE. 

«  a  64;>-  F.n  Charles-Quint  ;  un  Jeanne  et  Charles  ;  un  Ferdinand  etElisa- 
beth  ;  un  Philippe  IV;  un  petit  écu  d’or  de  Philippe  V  ;  un  id.  de  Ferdi¬ 
nand  VI;  deux  id.  de  Charles  IV  ;  une  pièce  incertaine. 

ITALIE. 


646  a  653.  Une  piece  de  Julianus  Varana  ;  Venise,  1  sequin  de  Foscarini  • 
deux  flonns  de  Florence;  un  sequin  d’innocent  VIII  ;  un  demi-sequin  de  Be¬ 
noit  XIV  ;  un  quart  de  sequin  du  même  pape  ;  une  pièce  de  40  francs  de  Marie- 
Louise,  duchesse  de  Parme;  une  pièee  de  20  francs  de  la  meme  princesse. 


DIVERSES. 

654  à  669.  Un  électeur  de  Cologne,  ducat  Sallentin  ;  un  florin  de  Francfort- 
un  arch.  de  Strasbourg,  Jérome,  prince  primat  (1082);  un  ducat  de  Hambourg,’ 
François  II  (1801)  ;  une  monnaie  impériale  de  Daventer;  une  monnaie  de  Jo¬ 
seph  II  comme  roi  de  Hongrie;  un  id.  impériale  de  Zwolf  ;  deux  ducats  de 
Hongrie  de  Marie-Thérèse;  un  demi-rouble  d’Elisabeth  de  Russie;  un  demi- 
rouble  de  Catherine  II  ;  une  pièce  de  deux  dollards  des  Etats-Unis  (1821)  ;  une 
guinée  de  la  République  de  Colombie  (  1 8 2 î )  ;  une  demi-guinée  de  la  Répu¬ 
blique  (1823)  ;  un  demi-sequin  de  Turquie  ;  une  pagode  d’or  des  Indes  orienta¬ 
les  ;  une  pagode  d’or  à  l’étoile  des  Indes  orientales. 

Trois  grands  médaillers  garnis  de  leurs  cartons. 

Environ  40  bons  tableaux,  provenant  de  la  même  succession,  seront  vendus 
a  la  suite  des  médailles,  et  dans  la  même  vacation  que  les  livres  sur  la  numis¬ 
matique  111... 

Hélas!  bêles!  hélas  !  vanités  des  vanités!  voilà  donc  pourquoi  Boucher  de 
Crevecœur  a  réuni,  choisi  et  classé  des  médailles  pendant  40  ans  de  sa  vie  ' 
voilà  ce  que  deviennent  les  collections,  à  Paçis,  à  deux  pas  de  la  Bibliothèque 
royale  et  de  l’Institut!  Passe  encore  si  c’était  à  Taïti  ou  chez  les  Jowais.  Bien 
plus,  les  héritiers  de  M.  Boucher  de  Crèvecœur  sont  des  hommes  instruits,  let¬ 
trés,  spirituels,  généreux.  Espérons  que  ces  médailles  cataloguées  ou  plutôt 
nombrées  sont  des  doubles  sans  valeur,  fausses,  rognées,  bonnes  à  fondre  ;  es¬ 
pérons  que  le  médailler  de  M.  Boucher  de  Crèvecœur  est  encore  intact  dans  les 
mains  de  ses  fils. 

DÉPARTEMENTS. 


BAS-RHIN.  —  Nous  reproduisons  d’après  Y  Impartial  du  Rhin  un  puff  archéo- 
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logique  que  tous  les  grands  journaux  de  Paris  ont  pris  au  sérieux  :  c’est  une 
lettre  datée  d’Urbac,  qui  semble  avoir  été  imaginée  pour  empêcher  M.  Gannal 
de  dormir  : 

«  On  a  démoli  récemment  l’ancienne  église  d’Urbach  qui  date  des  premières 
époques  du  moyen-âge  et  qui  menaçait  ruine,  afin  d’en  élever  une  autre  à  sa 
place.  Après  avoir  abattu  les  murs  du  bâtiment  jusqu’à  la  hauteur  des  lucar¬ 
nes,  on  a  découvert  au  milieu  du  mur  du  chœur,  dont  l’épaisseur  est  de  quatre 
pieds,  un  cercueil  en  marbre,  long  de  neuf  pieds  quatre  pouces  et  orné  de  fi¬ 
gures  en  relief  d’une  très  habile  exécution.  Ce  cercueil  a  été  enlevé  avec  les 
soins  les  plus  minutieux,  et  on  l’a  ouvert  en  présence  de  l’autorité  ecclésiasti¬ 
que.  Cette  opération  a  été  difficile,  car  les  joints  avaient  été  recouverts  d’un  ci¬ 
ment  qui  avait  acquis  la  dureté  du  marbre;  il  a  fallu  briser  le  cercueil  du  côté 
des  pieds.  Les  assistants  ont  été  saisis  à  la  vue  du  corps  qu’il  renfermait  :  ce 
corps,  parfaitement  conservé,  recouvert  d'habits  sacerdotaux,  paraissait  être  ce¬ 
lui  d’un  homme  mort  la  veille.  La  couleur  de  l’épiderme,  la  fermeté  des  chairs, 
les  cheveux  et  les  ongles  étaient  dans  un  état  de  conservation  parfait.  La  chair 
cède  sous  le  doigt  comme  de  la  cire  molle,  les  membres  ont  gardé  leur  flexibi¬ 
lité  et  leur  souplesse,  les  dents  sont  au  complet,  bien  rangées  et  blanches  com¬ 
me  de  l’ivoire  ;  les  yeux  mêmes,  que  les  paupières  ne  recouvrent  qu’à  moitié, 
ont  conservé  une  partie  de  leur  éclat. 

»  Le  mort  porte  une  soutane  en  soie  bleu-clair,  entremêlée  de  fils  d’or  pur,  et 
une  aube  en  toile  de  lin  d’une  finesse  extrême  et  garnie  de  dentelles.  Tous  ces 
vêtements  sont  si  bien  conservés  qu’ils  paraissent  tout  neufs.  Les  mains  jointes 
sur  la  poitrine  sont  entourées  d’un  rosaire  en  perles  blanches,  montées  sur  fil 
d’or,  auquel  est  attachée  une  petite  capsule  en  forme  de  médaillon,  faite  avec 
un  métal  dont  la  composition  est  inconnue.  Ce  médaillon  contient  sur  une  de 
ses  faces  l’inscription  suivante  qui  parait,  à  en  juger  par  l’écriture,  dater  du  on¬ 
zième  siècle  :  Otlo  Imperalor  Parocho  Irbïchiano  sculptori  excellenlissimo;  en 
français  :  l’empereur  Olhon  au  curé  d’Irbich  (Urbach),  sculpteur  éminemment 
distingué.  Sur  le  revers  on  voit  la  figure  du  Bon  Pasteur.  En  ouvrant  la  cap¬ 
sule,  on  a  trouvé  un  parchemin  pliéqui  contient  un  texte -en  lettres  or  et  outre¬ 
mer.  Cette  écriture  ancienne  est  assez  difficile  à  lire  •  elle  nous  apprend  que 
le  prêtre  en  question,  un  des  plus  plus  grands  artistes  de  l’époque,  est  l’auteur 
des  merveilleuses  sculptures  représentant  des  sujets  tirés  de  l’Ecriture  sainte 
qui  se  trouvent  sur  la  face  principale  du  maître-autel,  el  qu'on  lui  doit  la  belle 
chaire  ciselée  qui  a  fait  le  plus  bel  ornement  de  l’église. 

»  Ce  curé  artiste  doit  avoir  été,  par  sa  taille,  un  des  hommes  les  plus  grands 
de  son  époque  :  son  corps  aveil,  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu’à  la  plante 
des  pieds,  sept  pieds  onze  pouces  en  mesure  rhénane.  Ses  pieds,  recouverts 
presque  entièrement  par  la  soutane,  reposent  sur  un  volume  in-folio  en  parche¬ 
min,  dont  la  première  feuille  porte  ce  titre  :  Chromcon  sœculi  XI.  Il  est  à  dési¬ 
rer  que  cette  merveilleuse  trouvaille  devienne,  de  la  part  des  hommes  instruits, 
l’objet  d’un  examen  minutieux.» 

creuse.  —  On  écrit  de  Guéret,  le  16  janvier  : 

«  Ces  jours  derniers,  un  paysan,  occupé  à  tracer  un  canal  d’irrigation  dans  un 
pré  de  la  commune  de  Crozant,  ayant  brisé  avec  sa  pioche  un  vase  d’argile,  vit 
tout  à  coup  se  répandre  sur  le  sol  une  grande  quantité  de  pièces  d’or,  qu’on  es¬ 
time  s’élever  au  poids  d  un  kilogramme  et  demi.  Ces  monnaies,  sans  millésime 
et  sans  figure,  apparliennentaux  règnes  de  Louis  XI,  de  Charles  VIII,  de  LouisXII 
et  de  François  Pr  » 
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Les  écusd’or,  proprement  dits,  de  ces  quatre  règnes,  ne  valent  pas  beaucoup 
plus  que  le  poids,  à  moins  d’une  conservation  parfaite,  mais  ceux  qui  portent 
la  tète  de  Louis  XII  et  de  François  Pr  peuvent  avoir  une  valeur  considérable, 
surtout  ceux  de  Louis  XII  frappés  en  Italie.  Voy.  les  prix  de  ces  différentes  piè¬ 
ces  dans  les  ventes  faites  par  X Alliance  des  Ans. 

DORDOGNE.  —  La  magnifique  église  de  l’abbaye  de  Brantôme  si  digne  d’être 
conservée,  et  dont  la  couverture  avait  été  récemment  reconstruite,  s'est  écrou¬ 
lée  dans  la  nuit  du  3  janvier.  Un  tiers  seulement  de  la  voûte  s’est  affaissé  avec  la 
moitié  de  la  charpente  :  c’est  la  partie  qui,  partant  du  pied  du  clocher  et  s’ap¬ 
puyant  au  rocher,  se  termine  à  la  grande  areade  qui  liait  les  deux  moitiés  de  la 
voûte.  Cette  grande  arcade  est  détruite,  ainsi  que  la  colonne  qui  la  portait. 

orne.  —  Le  département  de  l’Orne  possède  une  certaine  quantité  de  monu¬ 
ments  intéressants  sous  le  rapport  de  l’art  et  sous  celui  de  l’histoire.  La  des¬ 
cription  de  quelques-uns  de  ces  monuments  avait  été  déjà  publiée,  d’autres 
avaient  été  gravés  ou  lithographiés,  mais  on  ne  les  avait  pas  réunis,  descrip¬ 
tion  et  dessin,  daus  un  corps  d’ouvrage.  M.  Dupuis,  habile  lithographe  de  Lai- 
gle,  va  combler  cette  lacune.  Il  publie  avec  le  concours  de  MM.  Thcron  et  Lan¬ 
celot  pour  les  planches,  Léon  de  La  Sicotière  et  A.  Poulet  Malassis  pour  le  texte, 
le  Département  de  l’ Orne  archéologique  et  pittoresque.  L’ouvrage  entier  formera 
un  très  beau  volume  in-folio,  publié  par  livraisons.  Monuments,  sites  pittores¬ 
ques  ou  historiques,  vitraux  peints,  armes,  meubles  et  curiosités  rassembl:  s  dans 
le  pays,  portraits  des  hommes  célèbres  qui  l’ont  illustré,  monnaies  et  médailles 
locales.  Il  comprendra  tout  ce  qui,  dans  ce  département,  assemblage  bizarre 
de  provinces  comme  de  plusieurs  diocèses,  et  plus  riche  que  connu,  peut  inté¬ 
resser  les  savans  et  les  artistes. 

meurtiie.  —  On  écrit  de  Nancy,  le  16  janvier  : 

«  Le  gouvernement  a  fait  faire,  pour  les  galeries  historiques  de  Versailles,  la 
reproduction  en  plâtre  des  mausolées  de  Stanislas-le-Bienfaisant,  de  Catherine 
Opalinska,  sa  femme,  et  des  monuments  funèbres  de  la  chapelle  ducale  à  Nancy. 
Les  artistes,  envoyés  de  Paris  pour  exécuter  le  moulage,  viennent  de  terminer 
leurs  travaux.  » 

Ces  beaux  monuments  ont  été  décrits  et  gravés  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Vil- 
leneuve-Bargemont  :  Chapelle  ducale  de  Nancy  ou  notions  hislor.  sur  les  ducs  de 
Lorraine,  etc.  (Paris,  1827,  seconde  édition,  in-8°.) 

RHÔNE.  — On  lit  dans  le  journal  de  Lyon  du  7  janvier  : 

«  Notre  basilique  de  Saint-Jean  reçoit  des  réparations  et  des  embellissements 
continuels.  Après  la  chaire  on  marbre  blanc,  d’un  travail  plein  d’élégance; 
après  l’orgue  d’accompagnement,  introduit  en  dépit  des  antiques  préjugés  qui 
excluaient  la  musique  de  l’église  métropolitaine;  enfin,  après  les  beaux  vitraux 
de  la  chapelle  Saint-Louis,  voici  un  autel  en  marbre  blanc  placé  dans  la  cha¬ 
pelle  de  la  Croix,  au  fond  de  la  petite  nef  méridionale,  par  les  soins  de  M.  le 
cardinal  de  Bonald.  Cet  autel  se  distingue  par  l’élégance  de  sa  forme  et  par  le 
mérite  des  ornements  dont  il  est  décoré.  On  y  remarque  principalement  cinq 
figures  sculptées  en  bas-relief  sur  le  devant  de  l’autel,  par  M.  Fabische,  profes¬ 
seur  à  l’école  de  Saint-Pierre  à  Lyon.  Ces  cinq  figures  sont  celles  du  Sauveur 
au  milieu  des  archanges  Baphaël  et  Michel  à  droite,  de  l’archange  Gabriel  et  de 
saint  Maurice  à  gauche.  Ce  dernier  saint  est  le  patron  de  S.  Em.  » 

ÉTRANGER. 

PRINSK.  —  On  écrit  de  Berlin  à  la.  Çazette  de  Magdebourg  une  nouvelle  qui 
iv.  20 


282 


BULLETIN  DES  ARTS. 


pourrait  bien  avoir  été  inventée  à  plaisir.  Si  elle  était  véritable,  on  compren¬ 
drait  comment  tant  de  faux  autographes  se  sont  produits  impunément  dans  le 
monde  des  amateurs. 

«  Il  y  a  quelques  jours,  une  nouvelle  invention  a  été  mise  sous  les  yeux  du 
roi  ;  elle  a  fait  une  profonde  impression ,  tant  sur  S.  M.  que  sur  ses  conseillers  ; 
car  elle  est  de  nature  à  porter  un  coup  terrible  à  la  société  et  à  l’Etat.  Un  habi¬ 
tant  de  Berlin  a  découvert  l’art  de  reproduire  de  la  manière  la  plus  parfaite  les 
documents,  les  écrits  de  toutes  sortes,  les  billets  de  banque  et  le  papier- 
monnaie.  L’œil  le  plus  exercé  ne  peut  distinguer  la  copie  de  l’original.  Ce  qu’il 
y  a  de  plus  surprenant,  c’est  que  l’inventeur  ne  demande  pas  plus  de  temps 
pour  faire  ces  copies,  qu’un  imprimeur  pour  réimprimer  l’original  d’égale 
dimension. 

«  Un  des  fonctionnaires  publics  a  donné  à  l’inventeur  pour  le  copier,  un  vieux 
document  qui  paraissait  presque  inimitable  ;  il  l’emporta  chez  lui ,  et  revint 
après  quelques  instants  avec  cinquante  copies  de  ce  document.  L’imitation  était 
si  parfaite,  qu’elle  produisit  sur  les  assistants  chargés  des  destinées  de  l’état 
la  stupéfaction  et  presque  l’effroi.  Au  bas  du  document  se  trouvait  un  nombre 
considérables  de  signatures  différentes,  très  vieilles,  apposées  à  dates  éloignées 
et  écrites  en  encres  diverses.  Tout  cela  était  rendu  avec  une  fidélité  irrépro¬ 
chable.  * 

»  Plusieurs  bons  du  trésor  de  la  plus  haute  valeur  furent  ensuite  livrés  à 
l’imitation  de  l’inventeur  ;  il  revint  après  quelques  moments,  mêla  ses  copies 
avec  les  bons  originaux,  et  invita  un  des  assistants ,  le  plus  compétent  en  cette 
matière,  à  distinguer  les  véritables  des  faux,  sans  les  mettre  devant  une  lumière. 
Et  il  fut  impossible  de  le  faire.  Le  gouvernement  est  entré  en  négociation  avec 
l’inventeur  pour  lui  acheter  son  secret.  » 

AUTRICHE.  —  On  écrit  de  Vienne,  le  2  décembre  : 

«  L’empereur  Ferdinand  vient  de  donner  des  ordres  pour  que  la  grande  et 
belle  mosaïque  de  Rafaëli  père,  qui  représente  la  Cène,  d’après  Léonard  de 
Vinci ,  soit  placée  dans  l’église  des  Minoristes,  où  l’on  pi’êche  en  italien.  Cette 
œuvre  remarquable,  que  Napoléon  avait  commandée  dans  les  derniers  temps 
de  son  règne,  et  qui  ne  put  être  achevée  qu’après  sa  chute,  fut  acquise  par 
l’empereur  François,  au  prix  de  100,000  fr.  Transportée  alors  de  Milan  à  Vienne, 
on  ne  l'avait  même  pas  sortie  de  sa  caisse.  Enfin  elle  verra  le  jour;  caron  n’at¬ 
tend  plus,  pour  l’exposer  aux  regards  du  public,  que  l’arrivée  de  Rafaëli  fils, 
qui  doit  présidera  l’inauguration  de  ce  beau  tableau  en  mosaïque.  L’empereur 
Ferdinand  alloue  sur  sa  cassette  une  somme  de  40,000  fr.  pour  couvrir  les  frais 
de  celte  opération.  » 

ANGLETERRE.  — On  lit  dans  les  journaux  anglais  : 

«  Le  graveur  de  la  monnaie  vient  de  terminer  le  coin  de  la  médaille  destinée 
aux  officiers  et  soldats  qui  ont  fait  la  guerre  en  guerre.  On  en  tirera  18,000 
exemplaires.  Les  médailles  seront  en  argent ,  et  on  les  donnera  indistinctement 
anx  officiers  et  aux  soldats:  elles  vaudront  5  sli.  6  d.  La  médaille  contient  un 
portrait  de  la  reine  avec  les  mots  Viuoria  Regina  ;  sur  le  revers  ,  il  y  a  un  tro¬ 
phée  d’armes  à  l’ombre  d’un  palmier  qui  soutient  les  armoiries  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  au-dessus  sont  les  mots  :  Armis  exposcere  pacem ,  et  au-dessous 
China.  Le  ruban  sera  écarlate  avec  une  bordure  jaune.  L’écarlate  est  la  cou¬ 
leur  nationale  de  la  Grande-Bretagne  et  le  jaune  celle  de  la  Chine.  Ces  médail¬ 
les  ne  seront  pas  distribuées  avant  six  mois.  » 

t  U  A  NE  MAR  CK.  —  On  écrit  de  Kiel  (Holstein),  le  12  décembre: 
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«  M.  le  docteur  Daniel-Chrétien  Behn,  de  Kiel,  vient  de  publier,  dans  cette 
ville,  une  volumineuse  correspondance  entièrement  inédite  de  l’illustre  Cuvier 
et  du  célèbre  chimiste  Chrétien-Henri  Pfaff,  professeur  à  l’Université  royale  de 
Kiel. 

»  Cuvier  et  Pfaff  étaient  liés  par  une  amitié  étroite  et  intime  qui  datait  de 
leur  enfance ,  car  ils  avaient  fait  en  même  temps  leurs  premières  études  au 
collège  de  Saint-Charles,  à  Stuttgardt  (Wurtemberg),  et  plus  tard  ils  fondèrent 
dans  cette  capitale,  conjointement  avec  M.  de  Marschall,  qui  est  devenu  plus 
tard  ministre  d’Etat  de  la  principauté  de  Nassau ,  une  Société  d’histoire  natu¬ 
relle  qui  existe  encore  aujourd’hui. 

»  Toutes  les  lettres  qui  composent  cette  correspondance  sont  en  allemand. 
Cette  langue,  comme  on  le  sait,  était  aussi  familière  à  Cuvier  que  le  français. 
Elles  roulent  non  seulement  sur  les  sciences,  mais  aussi  sur  la  littérature,  sur 
la  politique  et  sur  les  événements  du  jour.  » 

U  est  à  souhaiter  que  ce  recueil  soit  bientôt  traduit  dans  notre  langue  ,  du 
moins  par  extraits.  Cuvier  entretenait  avec  d’autres  savants  étrangers  des  cor¬ 
respondances  suivies  du  même  genre  qui  mériteraient  aussi  d’être  publiées. 

PIÉMONT.  —  On  écrit  de  Gênes,  le  24  janvier  : 

«  C’est  dans  le  commencement  du  mois  de  mai  prochain  qu’aura  lieu,  dang 
notre  ville,  la  huitième  réunion  du  congrès  scientifique  italien.  Le  conseil  muni- 
cipalde  Gênes  prend  déjà  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  bien  accueillir  les 
les  savans  qui  composeront  ce  congrès,  et  il  vient  de  voter  une  somme  de  6,000 
livres  piémontaises  (6,000  fr.)  ,  qui  sera  mise  à  la  disposition  du  Congrès  pour 
Subvenir  aux  frais  des  expériences  qne  celui-ci  jugerait  à  propos  de  faire.  » 

ASIE  MINEURE.  —  On  devait  bien  s’attendre  à  voir  de  nouvelles  éditions 
de  la  découverte  de  Ninive  ;  MM.  Botta  et  Flandin,  qui  sont  maintenant  à  Paris, 
n’auraient  fait  qu’effleurer  leur  sujet,  si  l’on  en  croit  la  note  suivante  : 

«  Il  paraît  quç  le  gérant  du  consulat  de  France  à  Mossoul,  M.  Simon  Rouet, 
vient  de  découvrir,  à  dix  lieues  de  cette  ville,  sur  la  rive  gauche  du  Tigre,  des 
bas-reliefs  assyriens  du  plus  haut  intérêt,  et  dans  un  état  presque  parfait  de 
conservation.  » 


CORRESPONDANCE. 

A  Monsieur  le  rédacteur  du  bulletin  de  l’alliance  des  arts. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Permettez-moi  de  proclamer  ici  l’utilité  des  collections  de  portraits 
historiques  originaux,  en  regrettant  qu’elles  ne  soient  pas  plus  nom¬ 
breuses  dans  notre  pays.  On  trouve  sans  doute  en  France  plusieurs 
immenses  collections  de  portraits  gravés,  entre  autres  celle  du  roi, 
celles  de  M.  Aillenave,  de  M.  Hennin,  etc. 5  mais  nous  n’avons  à 
Paris  que  deux  collections  de  portraits  peints ,  celle  de  M.  le  général 
d’Espinoyet  celle  de  M.  le  marquis  de  Biencourt. 

Cette  dernière,  que  son  propriétaire  avait  réunie  avec  tant  de  soins 
depuis  nombre  d’années  et  qui  ne  renfermait  que  des  portraits  d’une 
authenticité  incontestable,  vient  d’être  détruite  en  partie  par  un  in- 
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cendie.  Le  feu  a  consumé  presque  tous  les  objets  contenus  dans  le 
cabinet  de  travail  et  où  se  trouvait  aussi  la  bibliothèque,  riche  en 
manuscrits ,  en  autographes  et  en  dessins,  dont  la  plus  grande  partie 
a  été  heureusement  préservée.  Cette  perte  sera  vivement  sentie  par 
les  amateurs  et  les  artistes  qui  avaient  eu  l’occasion  d’apprécier  l’in¬ 
téressante  collection  formée  à  grands  frais  par  M.  le  marquis  de 
Biencourt. 

Parmi  les  tableaux  brûlés  ou  fort  endommagés,  on  cite  les  portraits 
suivants  :  Michel-Ange  et  Dante,  peintures  italiennes  du  16e  siècle; 
Erasme,  par  Holbein  ;  Henri  II ,  Charles  IX ,  Henri  III  et  le  duc 
d’Alençon,  par  Janet;  Catherine  de  Médicis,  Anne  d’Autriche,  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  Thomas  Corneille  et  Arnauld  d’Audilly,  évê¬ 
que  d’Angers,  par  Philippe  de  Champaigne  ;  la  duchesse  de  Longue¬ 
ville  et  la  duchesse  de  Bourgogne,  par  Mignard  ;  Henri  IV  à  cheval, 
par  Porbus  ;  Louis  XIV  à  cheval,  par  Van  der  Meulen  ;  le  cardinal 
Duperron,par  VanDick;  Gabrielle  d’Estrées,  Henriette  d’Angleterre 
et  Christine  de  Suède,  par  Sébastien  Bourdon;  un  jeune  prince  d’O- 
range,  par  Tcrburg  ;  Boileau,  Racine  et  Molière  ,  Ninon  de  Lenclos, 
du  cabinet  de  Gourville  ;  Brantôme  et  Clément  Marot,  du  cabinet  de 
Latour;  et  d’autres  beaux  portraits  peut-être  uniques,  peints  par  Ja¬ 
net,  Porbus,  Sébast.  dt  l  Piombo,  Rigaud,  Largillière,  etc. 

En  présence  de  ce  déplorable  accident ,  vous  devez  ,  monsieur  le 
rédacteur,  conseiller  la  formation  de  collections  du  même  genre.  Le 
roi  a  bien  compris  l’importance  historique  de  ces  collections,  comme 
on  en  peut  juger  par  celle  qu’il  a  rassemblée  au  château  d’Eu  ,  et 
aussi  par  la  galerie  des  portraits  au  Musée  de  Versailles.  Avant  la 
révolution,  les  collections  de  portraits  de  famille  étaient,  en  quelque 
sorte,  inséparables  des  châteaux  et  des  hôtels  de  la  noblesse;  il  nous 
en  reste  encore  un  brillant  souvenir  à  Chenonceaux.  La  plupart  de 
ces  portraits  ont  disparu  avec  les  grandes  et  illustres  maisons  qui  en 
conservaient  religieusement  le  dépôt.  Les  pays  étrangers,  et  surtout 
l'Angleterre,  se  sont  enrichis  de  nos  dépouilles;  c’est  aux  amis  des 
arts  et  de  l’histoire  qu’il  appartient  de  reconquérir  ces  dépouilles  et 
de  remettre  en  honneur  les  gloires  du  passé. 

Les  portraits  gravés  ne  remplacent  pas  les  portraits  peints  ;  car 
ceux-ci  sont  d’ordinaire  exécutés  d’après  nature,  ou  du  moins  d’a¬ 
près  une  peinture  originale  et  authentique.  Les  gravures,  au  contraire, 
se  modifient  et  se  transforment  l’une  par  l’autre,  en  sorte  que  la  res¬ 
semblance  finit  par  s’effacer  tout-ù-fait  à  la  suite  de  ces  reproductions 
successives.  Des  2  ou  8000  portraits  différents  de  Napoléon,  qui  ont 
été  gravés,  combien  en  est-il  qu’on  puisse  dire  exacts  et  vrais? 

J’ai  fait  l’expérience  de  l’infidélité  des  portraits  gravés,  lorsque  j’ai 
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dû  modeler  une  statue  historique,  d’après  les  documents  les  plus  fi¬ 
dèles;  je  consultais  souvent  tous  ces  portraits  si  dissemblables,  et  je 
ne  savais  lequel  choisir,  jusqu’à  ce  que  j’eusse  rencontré  un  portrait 
peint  qui  pût  me  servir  de  modèle. 

Agréez,  etc, 

J,  Duseigneur, 

{statuaire. 


Monsieur  le  Rédacteur, 

Permettez-moi  d’appeler  votre  attention  sur  line  savante  disserta¬ 
tion  qui  mériterait  d’avoir  place  dans  le  recueil  des  mémoires  de 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Les  oculistes  romains  possédaient  des  cachets  ou  tablettes  en  pier¬ 
res  gravées  sur  lesquels  étaient  inscrits  les  noms  des  collyres  ou  to¬ 
piques  oculaires  qu'ils  employaient  habituellement,  et  le  plus  souvent 
aussi  celui  du  médecin.  Plus  de  quarante  de  ces  cachets  ont  été  pu¬ 
bliés  par  des  antiquaires,  et  c’est  seulement  sous  le  rapport  de  l’ar¬ 
chéologie  que  Cavlus,  Rochon,  Johanneau,  Millin  et  d’autres  en  ont 
fait  mention.  Le  docteur  Sichel,  un  de  nos  plus  célèbres  oculistes,  en 
publiant  cinq  cachets  inédits,  dont  deux  appartiennent  au  Cabinet 
des  Médailles  et  Antiques  de  la  Bibliothèque  royale,  a  dû,  par  ses 
connaissances  spéciales,  rectifier  les  explications  inexactes  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  ces  monuments.  La  lecture  des  anciens  auteurs  qui 
ont  laissé  des  traités  sur  les  collyres,  l’a  mis  en  état  de  rétablir  le 
texte  et  le  vrai  sens  des  inscriptions.  Il  a  donc  fait  en  môme  temps  un 
ouvrage  de  philologie  ,  de  critique  et  d’archéologie,  qui  renferme  des 
observations  aussi  curieuses  qu’utiles.  On  y  verra  que  Cclse,  Galien 
et  d’autres  médecins  de  l’antiquité  connaissaient  des  maladies  des 
yeux  que  des  médecins  modernes  ont  prétendu  avoir  découvertes  les 
premiers.  Les  compositions  des  collyres,  les  titres  pompeux  qui  leur 
sont  donnés  par  les  oculistes  anciens,  ne  sont  pas  un  des  chapitres 
les  moins  intéressants  de  cette  dissertation,  qui  n’est  que  le  prélude 
d’une  monographie  que  nous  promet  M.  le  docteur  Sichel,  dans  la¬ 
quelle  il  se  propose  de  réunir  tous  ces  curieux  monuments  de  l’anti¬ 
quité  médicale,  de  les  commenter  de  nouveau,  et  de  corriger  le  texte 
de  plusieurs  qui  ont  été  mal  lus  et  mal  interprétés.  Aucun  savant 
n’était  plus  en  état  que  M.  le  docteur  Sichel  d’entreprendre  cette 
tâche. 

En  effet,  il  est  certain  que,  pour  l’interprétation  des  monuments  ap¬ 
partenante  un  ordre  spécial  de  faits  scientifiques,  il  ne  suffit  pas  d’ètfq 
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antiquaire,  il  faut  encore  connaître  à  fond  la  branche  de  la  science  à 
laquelle  ces  monuments  se  rattachent,  ou  au  moins  être  familiarisé 
avec  elle  par  les  ouvrages  de  l’antiquité  qui  en  traitent. 

M.  Sichel  pense  avec  raison  que  des  pierres  gravées  semblables, 
ignorées  jusqu’à  présent ,  peuvent  être  enfouies  dans  des  collections 
publiques  ou  particulières;  il  appelle  l’attention  des  antiquaires  et 
des  amateurs  sur  ces  monuments  qui,  en  sortant  de  leur  obscurité, 
apporteront  de  nouveaux  éléments  à  ses  recherches,  et  d’utiles  secours 
à  la  science  médicale  et  à  la  science  archéologique. 

Agréez,  etc. 

Dumersan. 


VARIÉTÉS, 


\otes  sur  l’origine  «le  la  Gravure ,  trouvées  dans 
les  papiers  de  fcn  M.  Delbecq,  de  Gand, 

(Suite  et  fin.  —  Voir  le  numéro  du  10  octobre  1845.), 

Heinecken  n’a  pas  connu  Engelbrech.  AdamBartsch  dit  seulement 
que  Sandrart,  tom.  I,  pag.  237,  parle  d’un  Corneille  Engelbrecht, 
peintre,  né  vers  1468,  en  ajoutant  que  le  nom  du  père  de  cet  Engel¬ 
brecht  ne  se  trouve  dans  aucune  histoire.  Sandrart  n’a  pas  été  plus 
heureux  que  ses  compatriotes  les  écrivains  de  l’Allemagne,  quand  il 
attribue  à  un  seul  peintre  le  nom  de  deux  différents  artistes  de  la 
Néerlande  qu’il  confond  sous  le  nom  de  Corneille  Engelbrecht.  «  La 
lettre  €  de  notre  artiste,  continue  Ad.  Bartsch,  est  quelquefois  ac¬ 
compagnée  d’un  5,  et  sans  doute  cette  dernière  lettre  signifie  son 
nom  de  famille.  »  Pourquoi  ne  pas  dire  plutôt  que  la  lettre  S  signi¬ 
fie  sculpsitf  Bartsch  ne  voulait  pas  que  la  Néerlande  ait  eu  un  gra¬ 
veur  à  cette  époque.  Ce  Cornelis,  graveur  en  bois  de  l’école  des 
Van  Eyck  ,  n’a-t-il  pas  été,  suivant  Junius,  élève  de  Laurent  de 
Koster  ? 

Heinecken  a  donné  correctement  le  nom  du  peintre  Van  Hem- 
sen;  mais  quelle  raison  peut-il  avoir  eu  de  mettre  en  doute  le  mono 
gramme  de  ce  peintre,  et  d’en  contester  l’authenticité,  lorsque  Luc 
de  Heere  dit  formellement  que  Van  Hemse  était  à  Maseyck  au  nom¬ 
bre  des  élèves  des  Van  Eycken  !  Pourquoi  n’a-t-il  pas  puisé  d’ex¬ 
cellents  renseignements  dans  Van  Mander?  il  aurait  pu  se  convain¬ 
cre  que  Jean  Van  Hemsen,  de  Harlem,  florissait  au  14e  siècle,  et 
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que,  du  temps  de  Van  Mander,  l’on  conservait  encore  à  Middel- 
bourg  un  tableau  de  cet  artiste,  représentant  le  Christ  et  ses  Apôtres 
entrant  à  Jérusalem.  Il  aurait  vu  dans  Van  Mander,  que  Albert  Van 
Ouwater,  et  non  Ovats,  avait  peint  le  tableau  du  maître-autel  de  la 
Cathédrale  à  Harlem;  il  aurait  vu,  enfin,  que  l’Hôtel-de-Ville  de 
Harlem  possédait  aussi  des  tableaux  de  ce  peintre,  et  que  Jean  Man- 
dyn,  et  non  Dadyn,  peintre  à  Harlem,  avait  été  pensionné  par  la 
ville  d’Anvers. 

Nous  nous  demanderons  ici  pourquoi  Heinecken  prétend  que  le 
monogramme  I.  V.  Mercken  (c’est  ainsi  qu’il  le  rapporte)  lui  était 
inconnu.  On  lit  dans  le  Manuscrit  de  Luc  de  Heere,  que  Jacob  Van 
Mecken  appartenait  à  l’école  des  Van  Eycken,  et  qu’il  s’était  distin¬ 
gué  entre  tous  ses  rivaux.  Tâchons  de  découvrir,  en  suivant  les  don¬ 
nées  mêmes  de  Heinecken,  ce  qu'il  en  est  de  ce  I.  V.  M. 

Cet  écrivain  dit  que  «  Israël  Van  Mecken  travailloit  à  Bocckholt, 
«  ville  presque  frontière  de  la  Hollande.  On  peut  donc  présumer, 
«  ajoute-t-il,  qu’il  y  avoit  alors  en  Hollande  et  dans  les  Pays-Bas 
«  des  graveurs  au  burin,  d’autant  plus ,  que  le  dessin  d’Israël  se 
a  trouve  entièrement  conforme  avec  la  manière  de  Jean  Van  Eyck 
«  et  des  anciens  peintres  flamands.  » 

Nous  présumons  donc,  avec  toutes  sortes  de  probabilités,  que  le 
célèbre  maître  de  1466  n’est  autre  queEngelbrecht,  et  que  Jacob  Van 
Mecken  est  père  ou  parent  peut-être  d’Israël  Van  Mecken  (1). 

Heinecken  reconnait  positivement  que  la  vieille  Néerlande  avait 
ses  peintres  et  ses  graveurs  au  14e  siècle  :  cet  aveu  doit  suffire.  Je 
deviendrais  trop  prolixe,  si  j’entreprenais  de  revendiquer  mainte¬ 
nant  en  faveur  de  l’école  néerlandaise  les  artistes  qui  n’appartiennent 
pas  à  l’école  allemande,  quoiqu’on  les  y  ait  placés  et  qu’on  essaie  de 
les  y  maintenir.  J’ai  voulu  seulement  prouver  avec  combien  de  lé¬ 
gèreté  les  écrivains  de  l'ancienne  Iconologie  se  sont  répétés  les  uns 
les  autres  ;  et  je  crois  avoir  démontré  qu’on  ne  devait  pas  apporter 
trop  de  circonspection  dans  l’examen  des  auteurs  qu’ils  ont  souvent 
si  mal  traduits.  Voilà  comment  je  suis  arrivé  à  faire  un  nouveau 
classement  des  estampes  par  école  ,  sans  admettre  ni  le  système  ni 
les  opinions  d’Adam  Bartsch,  publiés  dans  la  préface  du  6e  vol.  du 
Peintre- graveur. 

«  L’art  de  la  gravure,  dit  Bartsch,  n’étoit  pas  sitôt  inventé  en  Ita¬ 
lie,  qu’il  fut  aussi  connu  en  Allemagne.  Ces  deux  nations  l’exercèrent 

(l)  Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  observer  de  nouveau  que  nous  publions 
le  Mémoire  de  M.  Delbecq  sans  en  adopter  les  idées,  surtout  en  présence  . des 
travaux  si  justement  estimés  de  M.  Duchesne,  qui  est,  comme  on  sait,  l’admi¬ 
rateur  passionné  du  Maître  de  1466. 
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d’abord  le  plus  généralement  et  avec  le  plus  grand  succès.  Les  autres 
nations  ne  s’y  sont  appliquées  que  plus  tard,  et  le  nombre  de  leurs 
graveurs  pendant  ces  deux  siècles,  particulièrement  au  quinzième, 
n’est  que  très  insignifiant. 

«  C’est  pour  cette  raison  qu’on  a  presque  toujours  divisé  les  pre¬ 
miers  graveurs  en  deux  classes  générales  ,  savoir  :  celle  des  Ita¬ 
liens  et  celle  des  Allemands...  Il  n’en  est  pas  de  même  des  estampes 
des  vieux  maîtres  des  Pays-Bas  et  des  Français  .  dont  le  dessin  et  le 
burin  approchent  tellement  de  ceux  des  Allemands,  qu’on  ne  sauroit 
guère  les  en  distinguer.  Par  cette  raison,  et  parce  que  le  nombre  des 
anciens  artistes  de  ces  ceux  pays  est  trop  petit  pour  être  séparé  dans 
les  classes  particulières, nous  les  avons  joints  aux  Allemands,  en  nous 
conformant  en  cela  à  un  usage  presque  généralement  établi.  » 

Ces  spécieux  motifs,  que  Bartsch  veut  faire  valoir  pour  couvrir  sa 
partialité  à  l’égard  de  l’école  allemande,  ne  sont  nullement  d’accord 
avec  cette  exactitude  que  l’on  attend  d’un  écrivain  qui  accuse  si  sé¬ 
vèrement  les  autres  de  mauvaise  foi.  Nous  pensons  donc  que  l’histoire 
des  écoles  que  Bartsch  paraît  dédaigner,  est  encore  à  faire. 

Il  y  a,  en  France  et  en  Néerlande,  des  personnes  instruites  qui  trou¬ 
veront  encore  ample  matière  à  des  recherches  nouvelles  sur  les  an¬ 
ciens  graveurs  en  métal  et  en  bois  de  ces  deux  pays. 

Nous  avons  détruit  sans  peine  quelques  unes  des  assertions  er¬ 
ronées  de  Heinecken  ;  un  autre  que  nous  achèvera  notre  tâche,  en 
demandant  aux  écrivains  qui  partagent  ses  opinions  et  ses  erreurs  de 
défendre  tout  ce  qu’il  a  osé  avancer  :  que  la  Néerlande  n’avait 
point  eu  de  livres  imprimés  avant  1472  et  qu’aucun  livre  n’y  avait 
paru  avec  gravures  en  bois,  avant  1476  ;  que  dès  1423,  comme  on 
gravait  en  Allemagne  des  images  de  saints  pour  les  distribuer  au  peu¬ 
ple,  ces  images  avaient  pu  se  vendre  à  Anvers;  que  Quentyn  Mes- 
sys  n’a  jamais  gravé  en  bois,  malgré  l’autorité  de  Van  Mander,  etc. 

L’Angleterre,  la  France  et  la  Néerlande,  je  le  répète,  possèdent 
des  iconographes  instruits  aussi  bien  que  l’Allemagne  et  l’Italie,  et 
ces  iconographes  ne  regardent  pas  les  arrêts  de  Bartsch  comme  des 
oracles.  Quant  à  moi,  je  suis  fier  de  proclamer  pour  la  première 
fois  l’existence  de  l’école  néerlandaise. 

G  est  en  feuilletant  à  la  hâte  le  petit  in-folio  manuscrit  de  Luc  de 
Heere  que  j’ai  recueilli  des  dates  qui  m’ont  permis  d’établir  un  ta¬ 
bleau  chronologique  des  peintres-graveurs  de  cette  école;  celui  que 
Malespina  a  dressé,  laissant  beaucoup  à  désirer.  Quant  à  Huber,  il 
n  en  a  pas  donné  dans  son  Manuel  des  Graveurs.  J’ai  dù  consulter 
les  cartes  géographiques  du  moyen-âge  pour  reconnaître  les  villes  et 
les  localités  où  sont  nés  ces  vieux  artistes  néerlandais,  dont  le  nom 
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■de  baptême  était  souvent  ajouté  au  nom  du  lieu  de  leur  naissance , 
sans  aucune  désignation  de  nom  de  famille. 

MASEYCK , 

BERCEAU  DE  L’ANCIENNE  ÉCOLE  NÉERLANDAISE. 


Hubert,  de  Maseyck .  1366 

Cornelis,  van  Oostzanen .  1380 

Jean,  de  Maseyck .  138 1 

Albert,  van  Ouwater .  1381 

Jacob,  van  Mecken .  1382 

Huyghe,  van  Harlem .  1382 

Gheeraert,  van  Harlem .  1382 

Volkert,  van  Harlem .  1382 

Jan,  van  Hemsen .  1384 

Engelbrecht,  van  Leyden .  1384 

Dirck,  van  Harlem .  1390 

Huyghe,  van  Goes .  1394 

Engelbrecht,  Engelbrechtzoon . .  1412 

Jacob,  Huyghezoon .  1422 

Jacob ,  Corneliszoon  Oostzanen.  1422 

Huyghe,  Jacobzoon .  1437 

Huyghe  ,  Engelbrechtzoon,  van 

Leyd .  1437 

Cornelis,  Engelbrechtzoon .  1439 

Israël,  Jacobszoon  van  Mecken.  1445 
Geeraert,  Vandermeer  in  Gent.  1450 
Quinlyn  Messys;  Antwerpen.. ..  1450 

Engelbrecht,  Cornelizoon .  1468 

Jeroon,  van  ’Shertoghenbosch..  1468 
Israël,  Israelzoon,  van  Mecken..  1470 

Jan  Blés .  1480 

Lambert .  1382 

Jan,  Waltherzonn,  vanAssen...  1490 

Pieter  Koek  van  Aelst .  1490 

Bernard  van  Orley .  1490 

Pieter,  Cornelis  Engelbrechtzoon  1493 

Lucas,  Huyghe  Jacobszoon .  1494 

Philippus  van  Assche .  1495 

Jan,  van  Scoorel,  by  Alcmaer..  1495 

Allaert,  Claiszoon .  1598 

Marten  van  Hemskerck .  1498 

Francies  Babylone .  1500 

Lanceloot  Blondeel .  1500 

Cornelis  Met .  1500 

Jan  Swart;  Groningue .  1500 

Aldegrever  van  Soest .  1500 

Pieter,  Breughel .  1510 

Marcus,  Geeraerts  ;  Bruges .  1 51 0 

Hieronimus  Cock ,  Antwerpen.  1510 

Bosch .  1510 

Lieven,  Dewilte  Gent .  1 5 10 


Jacob,  Bosius .  1520 

Henderic  Cleef;  Antwerpen. .. .  1520 

FransFIoris;  Antwerpen .  1520 

Hubert  Goltzius  ;  Venlo .  1520 

Bernard  de  Ricke  Cortryck .  1520 

Geraerd  de  Jode  ;  Antwerpen.. .  1522 

Théodore  Coornhert  ;  Amster¬ 
dam .  1522 

Théodore  de  Bry  ;  Liège .  1528 

Hans  Bol  ;  Antwerpen .  1534 

Crispyn  Van  den  Broeck  ;  Antw.  1534 
Crispyn  de  Passe  ;  Armuyde.. . .  1536 

Corneille  Cort  ;  Horn .  1536 

Philippe  Galle .  1537 

Pieter  Vanderbercht  ;  Brussel..  .1540 

Jan  Collaert .  1540 

Abraham  de  Bruyne .  1540 

Augustyn  ,  Joriszoon .  1545 

Jan  Sadeter .  *550 

Georges  Behm .  1550 

Jan  Wiericx;  Amsterdam .  1550 

Paul  Bril .  1550 

Assuerius  Londersel  ;  Amsterd..  1550 
Hieronimus  Wiericx  ;  Amsterd.  1551 
Anlonius  Wiericx;  Amsterdam.  1552 

Raphaël  Sadeler  ;  Brussel .  1555 

Malh.  Bril .  1556 

Théodore  Galle . 1560 

Jacques  de  Gheyn,  d’Anvers. ..  1565 

Ghisbert  Van  Veen  ;  Leyden...  1566 
Barthelemus  Dolendo  ;  Leyden.  1566 

Zacharie  Dolendo  ;  Leyden .  1566 

Abraham  Bioemaert .  1569 

Gilis  Sadeler  ;  Antwerpen .  1570 

Corneille  Galle .  1570 

Jacques  Mathan .  1570 

Herman  Muller .  1570 

Jan  Sanredam .  1570 

Jean  Muller .  1571 

Paul  Moreelse .  1571 

Pierre  Serwouters .  1574 

Nicolas  Clock .  1576 

Ghisbert  vau  Brecht .  1576 

Corn.  Boel .  1576 

Hondius,  le  Vieux,  deDuffel...  1576 
Willem  Swanebourg;  Leyden..  1581 


Cette  liste  nous  suggère  quelques  observations  sur  les  noms 
propres  en  Néerlande  aux  13e,  14e  et  15e  siècles  :  beaucoup  de  noms 
de  baptême  sont  devenus  des  noms  de  famille,  et  réciproquement  ; 
on  trouverait  encore  bien  des  exemples  d’une  semblable  métamor¬ 
phose.  Depuis  le  14e  siècle,  les  noms  des  lieux  de  naissance,  des  sei¬ 
gneuries,  des  dignités,  des  emplois,  etc.,  devinrent  peu  à  peu  des 
noms  génériques  et  servirent  de  signes  distinctifs  aux  familles,  cha- 
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que  chef  de  famille  adopta  un  nom  certain,  permanent  et  successif. 

Les  surnoms,  dans  le  principe,  furent  des  sobriquets  ou  des  épi¬ 
thètes  ajoutés  aux  noms  de  baptême.  On  trouve  aussi,  sur  un  grand 
nombre  des  anciennes  estampes  de  l’école  néerlandaise,  le  nom  du 
maître  latinisé  ou  bien  exprimé  par  des  monogrammes  ou  par  des 
emblèmes. 


U  ne  sera  pas  inutile  de  mentionner  divers  noms  de  lieux  qui  ont, 
en  quelque  sorte,  donné  à  ces  peintres-graveurs  le  baptême  de  la 
célébrité. 


Assen  ,  province  de  Drenthe  ,  enlre  Groningue  et  Coevorden.  —  Assoie  , 
Brabant  méridional,  bourg  à  deux  lieues  et  demie  de  Bruxelles.  —  Breugiiel, 
province  de  Limbourg,  hameau  prés  de  Elsen.  —  Cleef,  province  de  Gueldre’ 
a  deux  lieues  de  Nimègue.  —  GoES,  province  de  Zélande  ,  à  quatre  lieues  de 
Middelbourg.— Hemsen,  Hollande  septentrionale,  prés  d’Amsterdam.— Heems- 
kerk,  Hollande  septentrionale,  près  de  Beverwyk,  sur  l’Ye.  —  Hertogen- 
bosch,  Brabant  septentrional,  ville  située  sur  la  Meuse.  —  Maeseyk,  pro¬ 
vince  de  Limbourg,  à  six  lieues  de  Maestricht.  —  Mecken,  province  de  Lim¬ 
bourg,  Mechelen  près  Bocholt.  —  Oostzane,  Hollande  septentrionale,  prés 
d’Amsterdam.  —Orley....-Oüwater,  Hollande  septentrionale,  sur  le  Yssel, 
près  Montfoort.  —  Scooreel,  province,  de  Groningue,  entre  Groningue  et  Coe¬ 
vorden.  Soest,  Hollande  septentrionale  ,  ancien  bourg,  près  Auresfort. _ 

Londerseel,  Brabant  méridional ,  bourg  à  trois  lieues  de  Bruxelles. — Veen  , 
Hollande  septentrionale,  hameau  entre  Lcyden  et  Gouda.  —  Zwoll,  province 
d’Overyssel. 


Enfin  ,  pour  faire  voir  que  la  Néerlande  avait  des  livres  imprimés 
avant  1472,  et  des  livres  avec  des  images  do  bois  ayant  1476,  j’en  cite¬ 
rai  plusieurs  que  n’a  pas  connus  Heinecken. 

Dans  la  vente  des  livres  de  M.  Charles  Michiels.  prêtre  ;  en  sep¬ 
tembre  1781,  à  Anvers,  f°  118,  le  n°  978  du  Catalogue  porte: 
ftederduytsche  bybel,  uyt  het  latyn  overyezet ,  gedrukt  outrent  den 
jare  1473  of\4 74  2  declen  in  eenen  barnl,  f »  met  hautsnée  placten 
verlicht  volgens  den  smaeJc  van  dien  tyd. 

Jacob  Visscher,  dans  l’énumération  des  livres  imprimés  en  Néer¬ 
lande,  dès  le  commencement  de  l’imprimerie  (Amsterdam,  1767), 
cite  celui-ci  :  Cronica ,  qiue  fasciculus  temporum  dicilur,  per  quen- 
dam  devotum  carthusiensem  usque  ad  Sixtum  IV  conscripta  per  me 
Jo.  J  eldener,  summa  diligenlia,  majorique  impensa,  non  nullis  ima- 
ginibus  ad  fmem  usque  deducta  et  proprio  sigillo  signata ,  quart  a 
kalendas  januarias  in  universitale  Lovaniensi,  anno  1474,  in-folio. 

Dans  la  vente  des  livres  du  prieuré  supprimé  d’Elseghem,  près  de 
Oudenaerde ,  vente  qui  se  fit  à  Garni  ,  sous  la  direction  de  M.  L\  de 
Goesm  ,  le  22  août  1782,  se  trouvaient  plusieurs  rares  éditions  des 
premiers  temps  de  l’imprimerie,  entre  autres  :  Tracte  tus  de  diverses 
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gravaminibus  religiosorum  editus  per  fratrem  Joannem  de  Hagen, 
prior.  carthus.  circafest.  Simonium  et  Judœ  apostolorum  anno  Dom. 
1467. 

N°137.  Promp tuarium  exemplo rum  discipuli  ordine  alphabetico. 
Promptuarium  miraculorum  B.  M.  F.,  sans  lieu  ni  date.  Ce  livre 
finit  par  ces  mots  :  Explicit  tabula  exemplorum  in  tractaculo  de 
exemplis  gloriosœ  Virginis  contentorum. 

N°  138.  Homiliœ  Gregorii  super  Ezechielem ,  sans  lieu  ni  date. 
Commentaria  Gregorii  super  Cantica  Canticorum.  On  lit ,  à  la  fiu  : 
Finitus  est  hic  liber  per  fratr.  Reynier  s  Abb.  de  Donza  Flandriœ 
anno  dom.  1464. 

Ces  courtes  citations  suffiront  pour  montrer  combien  on  peut  en¬ 
core  faire  de  recherches  et  de  découvertes  dans  l’histoire  de  l’impri¬ 
merie  et  de  la  gravure  en  Néerlande,  où  ces  deux  arts  se  sont  pro¬ 
duits  sans  doute  aussitôt  qu’en  Italie  et  en  Allemagne. 


&sik*  les  anciens  Histoiriograplaes  «le  Paris. 

GILLES  CORROZET. 

(Suite.  —  Voir  le  Bulletin  du  10  décembre  1845.) 

éditions  posthumes  des  Antiquités  de  Corrozet. 

Tandis  que  Corrozet  reposait  sous  les  dalles  du  cloître  de  la  place 
Maubert,  un  confrère  qui,  sans  doute,  avait  acheté  le  droit  de  ré¬ 
imprimer  son  ouvrage,  Nicolas  Boulons  continua  d’en  livrer  de  nou¬ 
velles  éditions. 

1568.  —  Niceron,  dans  ses  Mémoires,  en  cite  une  que  je  ne  con¬ 
nais  pas  :  «  Les  Antiquités ,  chroniq.  et  singularitez  de  Paris  ,  par 
GUI.  Corrozet,  augmentées  par  Nicolas  Boulons.  Paris ,  1568,  in-8°. 
Chez  Bonfons.  » 

Je  ne  nierai  pas  son  existence  ;  une  nouvelle  édition  d’un  livre 
nécessaire  et  estimé,  dans  l’intervalle  de  sept  années,  me  paraît  fort 
probable.  Si  Niceron  n’a  pas  fait  une  erreur  de  date,  comme  cela  lui 
arrive  trop  souvent,  ce  serait  donc  la  première  édition  posthume  de 
G.  Corrozet.  Peut-être  même  l’auteur,  après  en  avoir  commencé  la 
réimpression,  a-t-il,  au  milieu  de  son  travail,  été  surpris  par  la 
mort.  Dans  le  doute,  je  le  répète,  je  la  regarde  comme  la  première 
donnée  par  Nie.  Boulons. 

La  Biographie  universelle,  à  l’article  Corrozet,  ne  cite  qu’une 
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édition  de  l’ouvrage  de  cet  auteur,  celle  de  1568.  Cette  citation  est 
copiée  probablement  d’après  Niceron.  Elle  ajoute  :  «C’est  la  meil¬ 
leure  édition  et  la  seule  recherchée.  »  Cette  remarque  me  semble 
bien  hasardée,  surtout  la  seconde  partie  de  la  phrase.  Cet  éloge  est- 
il  fondé  sur  l’idée  que  cette  édition  est  la  dernière  et  par  conséquent 
la  plus  parfaite  qu’ait  pu  donner  l’auteur?  Je  regrette  beaucoup  de 
n’en  avoir  pu  rencontrer  un  exemplaire. 

1576.  —  Le  catalogue  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  royale 
indique  sous  le  (N°  L.  2069,  i.  a .)  une  édition  de  cette  date.  Mal¬ 
heureusement  le  livre  n'a  pu  se  retrouver.  A-t-il  été  déplacé  ?  sous¬ 
trait?  prêté  à  fonds  perdu**,  confondu  avec  une  édition  d’une  autre 
date?  Je  ne  saurais  rien  décider.  Je  dirai  seulement  que  son  existence 
me  paraît  vraisemblable,  car  en  huit  ans  d’intervalle  un  bon  livre 
peut  fort  bien  être  épuisé  et  appeler  une  nouvelle  réimpression.  Je 
l’ai  vu  cité  encore  ailleurs. 

1581.— Voici  une  édition  qui  n’est  pas  problématique.  Elle  a 
pour  titre  :  «  Les  Àntiqvitez ,  croniques  et  singvlaritez  de  Paris,  ville 
capitalle  du  Royaume  de  France,  avec  les  fondations  et  bastiments 
des  lieux,  les  sepulchres  et  Epitaphes  des  princes,  princesses  et  au¬ 
tres  personnes  illustres.  Par  Gilles  Corrozet,  Parisien  ,  et  depuis 
augmentées  par  N.  B.  (Nie.  Bonfons)  Parisien.  Paris ,  N.  Bonfons , 
à  l'enseigne  Saint -Nicolas.  1581.  »  Petit  in-8°. 

Sur  le  titre  est  la  devise  do  Nicolas  Bonfons,  une  colonne  soute¬ 
nue  de  deux  mains  qui  se  croisent  ;  au-dessus,  un  cœur  ardent 
que  gardent  la  I( oi  et  la  Charité.  Le  Père  éternel  tenant  une  bande- 
rolle  où  se  lit  :  Proba  me  deus  et  scilo  cor  meum.  —  328  feuillets  et 
15  préliminaires,  32  chapitres. 

N.  Bonfons,  dans  sa  préface,  donne  à  entendre  qu’il  a  publié  une 
édition  avant  celle-ci,  mais  non  pas  deux.  Il  avoue  que  c’est  le  livre 
de  feu  Corrozet,  mais  tellement  «  augmenté  de  plusieurs  choses 
mémorables  »  qu’il  le  regarde  presque  comme  son  œuvre  propre. 
Néanmoins  il  témoigne  la  crainte  que  «  il  ne  soit  par  quelqu’en 
vieux  nommé  pipeur  du  labeur  d’autrui.  »  Il  annonce  qu’il  publie  de 
suite  cette  édition,  forcé  par  les  prières  de  ses  amis  «  outre  l’ambi¬ 
tion  de  plusieurs  ->  qui  voulaient  réimprimer  Corrozet.  Il  se  dit  si 
pressé  par  le  temps,  qu’il  ne  corrigea  même  pas  les  fautes  échap¬ 
pées  à  la  première  impression.  Il  promet  par  la  suite  une  édition 
plus  soignée. 

Il  paraîtrait,  d  après  ces  phrases,  que  l’ouvrage  était  à  peu  près 
regardé  comme  tombé  dans  le  domaine  public  ^  puisque  Bonfons 
craint  d  ètie  pré^nu  par  d  autres  éditeurs,  et  se  hâte  d’imprimer. 
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A  mes  yeux,  Bonfons  est  un  sournois  qui,  ne  pouvant  piper  le  labeur 
d'autrui,  veut  faire  croire  qu’il  y  a  beaucoup  ajouté  ;  j’ai  comparé 
l’édition  de  1561  avec  celle-ci  et  j’en  conclus  que  Bonfons  n’eut 
d'autre  peine  que  de  faire  quelques  petits  changements  fort  inutiles, 
comme  de  réunir  en  un  seul  chapitre  les  deux  premiers  de  Gorrozet, 
de  corriger  quelques  légères  fautes  d’impression  et  d’ajouter  trois 
chapitres  en  trente-cinq  feuillets,  renfermant  le  récit  des  événements 
écoulés  depuis  1560.  Du  reste,  c’est  toujours  l’ancien  texte  original, 
les  mêmes  listes  des  évêques,  des  prévôts,  des  églises  et  des  rues, 
sauf  quelques  additions  intercallées  :  ainsi,  on  compte  deux  évêques 
de  plus,  et  dans  la  liste  des  rues  et  églises  on  voit  figurer  le  Marché- 
Neuf,  le  collège  des  Graseins,  etc.  Mais  en  revanche,  Bonfons  oublie 
de  mentionner  les  églises  de  Saint-Julien-le-Pauvre,  Saint-Yves,  les 
Cordelières,  etc.,  citées  dans  l’édition  de  1561.  II  nomme  Barbou 
l’hôtel  Barbeau,  et  autres  fautes  du  même  genre.  Ces  omissions  se 
reproduisent  dans  les  éditions  suivantes,  de  sorte  que  celle  de  1561 
doit  être  réputée  la  meilleure. 

Les  additions  de  faits  historiques  ou  topographiques  depuis  1560, 
voilà  donc  le  seul  labeur  important  dont  on  doive  lui  savoir  gré.  Je 
citerai  ces  lignes  sur  la  Saint -Barthélémy  :  «  Audict  an  (1572)  le  24 
«  dudict  movs  d’aoust,  iour  sainct  Barthélémy,  par  un  tumulte, 
«  tant  la  nuict  que  le  iour,  plusieurs  princes,  seigneurs  et  bourgeois 
<(  furent  mis  à  mort.  »  Il  n’ajoute  aucune  réflexion,  aucun  détail 
sur  cet  horrible  événement.  Une  pareille  froideur  implique  une  tacite 
approbation.  Le  silence  à  ce  sujet  était  expressément  recommandé 
par  la  cour;  aussi,  n’ai-je  jamais  vu  de  gravures  surla  Saint-Barthe- 
lemy  exécutées  à  Paris  ;  toutes  le  furent  en  Hollande  ou  en  Alle¬ 
magne. 

1586.  —  Cette  édition  est  sans  doute  celle  plus  soignée  que  Nie, 
Bonfons  nous  promettait  dans  la  préface  de  1581,  et  cependant  les 
erreurs  commises  dans  la  précédente  s’y  retrouvent.  Les  églises  de 
Saint-Yves,  de  Saint-J ulien-le-Pauvre,  etc,  y  sont  toujours  oubliées. 
C’est  un  in-8°  (format  in-12  d’aujourd’hui)  imprimé  en  caractères 
assez  fins,  composé  de  2L2  feuillets  et  16  préliminaires,  et’divisé  en 
32  chapitres.  Le  titre  de  l’ouvrage  étant  identiquement  le  même  que 
celui  de  l’édition  de  1581  (sauf  qu’il  a  une  surface  double),  je  me  dis¬ 
penserai  de  le  citer. 

Cette  édition  est  de  toutes  la  plus  connue,  et  peut-être  la  moins 
rare,  sans  doute  parce  quelle  fut  tirée  à  très  grand  nombre.  Selon 
quelques  biographes,  ce  serait  la  meilleure  édition  du  livre  de  Cor- 
rozet.  Erreur:  celle  de  1561,  corrigée  sous  les  yeux  de  fauteur- 
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éditeur,  est  préférable,  c’est  pourquoi  Jaillot,  le  plus  scrupuleux 
des  historiographes  parisiens,  la  préfère  à  toutes.  Elle  est  beaucoup 
moins  rare  que  l’édition  de  1581  qui,  par  son  exiguité,  a  du  servir 
de  livre  de  poche. 

Quant  à  la  composition  de  l’ouvrage,  c’est  toujours  le  texte  de  l’é¬ 
dition  de  1561,  sauf  quelques  intercallations  et  les  additions  néces¬ 
saires  des  événements  écoulés  entre  les  deux  époques. 

Ce  qui  fai  rechercher  cette  édition  de  préférence  aux  précédentes, 
c’est  qu’à  la  plupart  des  exemplaires  est  joint  un  second  volume, 
même  format,  même  impression,  intitulé  : 

«  Les  antiqvitez  et  singvlaritez  de  Paris  —  livre  second.  —  De  la 
sépulture  des  Roys  et  Roynes  de  France,  Princes,  Princesses  et  au¬ 
tres  personnes  illustres  :  représentez  par  figures  ainsi  quils  se  voyent 
encores  à  présent  es  églises  ou  ils  sont  inhumez;  —  recueillis  par 
Jean  RabelM.  paintre.  Paris,  far  Nicolas  Bonfons.  1588.  Avec  pri¬ 
vilège  du  Roy.  »  Au  milieu  du  titre  sont  les  armes  de  Paris  avec  le 
fleuve  de  Seine  d’un  côté  et  la  Marne  de  l’autre.  119  feuillets  et 
4  préliminaires.  Ce  supplément  est  fort  intéressant  par  les  détails  et 
surtout  par  les  55  gravures  sur  bois  qu’il  renferme,  dont  une  repré¬ 
sente  (fol.  13)  l’abbaye  Saint-Germain-des  Prés  avec  ses  créneaux 
et  ses  fossés.  Les  54  autres  représentent  les  lombes  royales  et  autres 
de  Saint-Denis,  Saint-Germain-des-Prés ,  etc.  Les  plus  intéressants 
de  ces  tombeaux  sont,  sans  doute,  les  trois  élevés  (  à  Saint-Paul)  par 
Henri  IIÏ,  en  1578,  à  ses  trois  mignons  :  Maugeron,  Samegrin  (sic) 
et  Quesleus,  et  détruits  par  le  peuple  ameuté  en  1589.  Ces  tombes 
identiques,  aux  armoiries  près,  ne  se  trouvent  pas,  à  ma  connais¬ 
sance,  gravées  ailleurs ,  que  dans  ce  livre  ;  elles  sont  accompagnées 
des  épitaphes.  Les  mêmes  planches  se  retrouvent  dans  l’édition  sui¬ 
vante. 

<r 

1588.  —  Je  ne  sais  plus  où  j’ai  vu  citée  cette  édition  qui  me  paraît 
bien  rapprochée  de  la  précédente.  Au  reste,  je  crois  l’avoir  vue,  avec 
un  titre  à  peu  près  semblable  à  l’édition  de  1586,saufqu’il  annonçait 
le  supplément  de  Rabel.  Peut-être  même  les  deux  ouvrages  ont-ils 
été  refondus  ensemble,  et  les  gravures  autrement  placées.  Du  reste, 
la  vérification  me  paraît  peu  importante,  car  j’ai  véritablement  ter¬ 
miné  mes  recherches  sur  les  éditions  de  Gilles  Corrozet;  je  ne  ferai 
que  citer  sans  garantie  les  réimpressions  suivantes  qui  représentent 
encore  le  même  livre  plus  ou  moins  modifié,  amplifié  et  dénaturé. 

1605.  —  Le  père  Lelong  et  quelques  catalogues  indiquent  une 
édition  de  cette  date,  qui,  je  crois,  change  de  nom  d’éditeur  et  porte 
le  titre  de  celle  qui  suit. 
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1606.  —  « Les  fastes,  antiquités  et  choses  plus  remarquables  de 
la  ville  de  Paris...  divisés  en  4  livres  ;  par  Pierre  Bonfons,  libraire.» 
In-8°.  —  On  y  trouve  encore  les  gravures  sur  bois  dont  les  épreu¬ 
ves  sont  très  fatiguées.  Si  j’ai  bonne  mémoire,  les  trois  tombeaux 
des  mignons  ont  été  supprimés  du  livre,  comme  ils  le  furent  en  na¬ 
ture,  en  1589,  de  l’église  Saint-Paul.  Un  auteur  judicieux,  au  lieu 
de  les  exclure,  les  eût  plutôt  regravés  comme  monuments  célèbres, 
surtout  par  leur  destruction. 

1607.  —  Reproduction  du  même  ouvrage  arrangé  par  Pierre  Bon¬ 
fons,  fort  probablement  sous  un  titre  peu  différent.  Lenglet  du  Fres- 
noy  (dans  sa  Méthode  histor.,  t.  4),  cite  cette  édition,  que  j’ai  peut- 
être  vue. 

1608.  —  Nouvelle  édition  donnée  par  le  même,  Pierre  Bonfons, 
et  augmentée  par  Jacques  Dubreul.  Je  ne  sais  si  les  additions  dé 
Dubreul  sont  incorporées  au  texte  refondu  de  Corrozet,  et  si  l’ordre 
des  matières  et  des  chapitres  est  changé,  ou  si  ces  additions  se  pré¬ 
sentent,  sans  se  confondre  avec  le  texte,  à  la  suite  de  l’ouvrage  sous 
forme  d’appendice.  Les  gravures  sur  bois  de  Rabel  en  fonUncore 
partie,  mais  très  mauvaise  d’épreuves  ,  comme  on  doit  le  penser. 

Réputée  à  tort,  par  quelques  auteurs,  comme  la  meilleure  édition 
de  Corrozet. 

Ici  finissent  les  éditions  de  l’ouvrage  de  Corrozet.  Je  puis  très 
bien  en  avoir  omis  quelques-unes  que  le  hasard  me  mettra  un  jour 
sous  les  yeux.  Telle  est  la  nature  des  recherches  :  elles  peuvent 
s’étendre  beaucoup  plus,  par  suite  de  nouvelles  découvertes. 

Dubreul,  qui  avait  consenti  à  jouer  le  rôle  d’éditeur,  en  1608, 
entreprit,  malgré  son  grand  âge,  de  publier  sur  Paris  un  volume 
plus  détaillé,  mieux  arrangé  et  fondé  sur  des  recherches  nouvelles. 
Le  premier,  il  remonta  aux  sources  historiques  ;  tout  en  s’aidant  des 
traditions  orales,  il  chercha  une  base  à  sa  nouvelle  Histoire  de  Pa¬ 
ns  :  il  déchiffra  des  titres  authentiques  conservés  à  la  bibliothèque 
de  Saint-Germain-des-Prés  (dont  il  était  abbé),  la  plus  riche  alors 
de  Paris  en  chartes  anciennes. 

En  résumé,  nous  trouvons  neuf  éditions  contemporaines  de  l’ou¬ 
vrage  de  Gilles  Corrozet,  dont  une  incertaine  (celle  de  1534)  et 
une  sans  date,  celle  qui  suit  1550.  La  première  impression,  1532, 
est  fort  curieuse  pour  un  bibliophile  ;  l’édition  de  1561  est  la  plus 
précieuse  pour  un  archéologue. 

La  meilleure  des  éditions  postérieures  à  la  mort  del’auteur  est  celle 
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de  1586,  à  cause  du  supplément  de  Rabel.  L’amateur  qui  la  pos¬ 
sède  peut  négliger  toutes  les  autres  et  passer  de  suite  à  l’ouvrage  de 
Dubreul  qui  en  renferme  toute  la  matière,  mais  avec  un  ordre  si  dif¬ 
férent  et  tant  de  recherches  inédites,  que  c’est  un  nouvel  ouvrage 
tout  à  fait  original,  qui,  jusqu’au  manuscrit  de  Sauvai  (vers  1660  ), 
a  servi  de  type  à  tous  les  ouvrages  intermédiaires. 

A.  Bonnardot. 


CATALOGUE  des  manuscrits  français  du  moyen-âge  de  la  Bi¬ 
bliothèque  de  Copenhague ,  rédigé  par  M.  Abrahams,  professeur 
à  l’Université  de  Copenhague. 

Ce  catalogue,  imprimé  avec  beaucoup  de  soin  et  dont  la  rédaction 
témoigne  d’une  habileté  véritable  et  d’un  savoir  étendu ,  forme  un 
volume  in-4°  de  152  pages;  les  divers  ouvrages  qu’il  fait  connaître 
sont  au  nombre  de  soixante-trois.  Descriptions  minutieuses,  citations 
empruntées  aux  ouvrages  décrits,  rien  ne  manque  pour  rendre  ce 
volume  digne  d’être  mis  à  la  suite  du  vaste  et  beau  travail  que 
M.  Paulin  Paris  consacre  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
de  Paris.  Il  serait  bien  à  désirer  que  les  manuscrits  français  dissémi¬ 
nés  dans  les  grandes  bibliothèques  de  l’Europe  fussent  aussi  bien  con¬ 
nus  que  le  sont  à  présent  ceux  que  possède  la  capitale  du  Danemarck. 
L’histoire  littéraire  et  la  bibliographie  retireraient  de  l’achèvement 
d’une  pareille  entreprise  un  trésor  de  renseignements  précieux. 

Une  notice  placée  en  tête  du  volume  dont  nous  parlons  aujour¬ 
d’hui,  donne  des  détails  intéressants  sur  la  formation  et  les  progrès 
de  la  Bibliothèque  royale  à  Copenhague.  La  générosité  de  quelques 
bibliophiles,  des  arrangements  heureux  ont  singulièrement  accru  ses 
richesses.  Le  comte  de  Thott,  amateur  infatigable  ,  dont  les  col¬ 
lections  dépassaient  120,000  volumes,  lui  légua  6,159  ouvrages  im¬ 
primés  avant  1530  et  4,154  manuscrits  dont  400  sur  vélin.  Plus  tard, 
la  Bibliothèque  faisait  l’acquisition,  moyennant  une  rente  viagère,  de 
cent  mille  volumes  appartenant  à  un  historien  distingué,  M.  de 
Suhm.  Aujourd’hui,  elle  compte  près  de  250,000  volumes  imprimés. 
On  a  senti  qu’un  catalogue  était  nécessaire  ;  il  a  été  entrepris,  mené 
avec  activité  et  terminé  en  1830  ;  il  se  compose  de  192  volumes ,  il 
est  rangé  par  ordre  de  matières,  et  maintenant  on  s’occupe  avec  zèle 
d’un  catalogue  alphabétique. 

800  volumes  forment  la  section  dite  des  paléotypes,  c’est-à-dire 
des  ouvrages  imprimés  avant  1480;  on  compte  101  volumes  impri- 
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més  sur  vélin  ;  4  sont  en  danois  ;  2  en  islandais.  Les  manuscrits  sont 
au  nombre  de  plus  de  20,000,  et  le  catalogue  de  ceux  en  langue 
orientale  ne  tardera  pas  à  être  publié. 

Faisons  connaître  les  manuscrits  français  les  plus  dignes  d’atten¬ 
tion  qu’énumère  le  volume  qui  est  sous  nos  yeux. 

Bible ,  traduite  en  français;  14e  siècle.  Le  second  volume  seule¬ 
ment. 

Histoire  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  de  Notre  Seigneur. 
15e  siècle. 

L 'Apocalypse,  traduit  en  vers  ;  le  texte  latin  est  en  regard  ;  voici 
le  début  de  la  version  rimée  : 

Viez  la  uisiun  ke  Jesu  Crist 
A  ses  serians  mustrer  fist 
Qui  couendreit  estre  tost  fait 
Par  sun  angle  signiOeit 
A  Johan  qui  de  Jesu  Crist 
Porta  testmoine  de  ceo  kil  uit 
Eeneit  soit  ki  la  uisium  lit 
K  viet  les  moz  de  cest  escrit 
E  ken  eis  sunt  regardera 
Kar  le  tens  se  approcera  (1). 

Le  Livre  de  V Espérance,  par  Alain  Chartier,  14e  siècle. 
Au-dessous  d’une  miniature  assez  bien  exécutée  et  représentant 
l’auteur  vers  lequel  s’avance  la  France  soutenue  par  l’ange  de  l’Es¬ 
pérance,  l’ouvrage  commence  par  ces  mots  : 

Au  Xe  an  de  mon  dolant  exil 
Apres  maint  dueil  et  maint  mortel  péril 
Et  les  dangiers  quay  juques  cy  passez 
Dont  iay  souffert  grâces  a  Dieu  assez 
Na  pas  granment  es  croniques  lisoye 
Et  aux  baulx  fais  des  anciens  visoye,  etc. 

Vestrif  de  vertu  et  de  fortune,  par  Martin  le  Franc.  In-folio.  Dix 
belles  miniatures. 

On  sait  que  cet  ouvrage,  mêlé  de  prose  et  de  vers,  a  été  imprimé 
vers  1480  et  en  1519  ;  les  deux  éditions  sont  très  rares  ;  Goujet  a 
donné  une  analyse  de  ce  livre  dans  le  tome  9  de  sa  Bibliothèque 
françoise. 

(1)  Les  textes  cités  par  M.Abrahams  nous  paraissent  souvent  fautifs  et  peu  in¬ 
telligibles  ;  nous  n’avons  pas  voulu  pourtant  hasarder  des  corrections  qui  pour¬ 
raient  remplacer  les  fautes  par  d’autres  fautes.  Mieux  valait  laisser  à  l’auteur 
suédois  la  responsabilité  des  citations. 

(NOTE  DU  RÉDACTEUR.) 
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À  la  fin  du  volume ,  le  copiste  a  ajouté  un  morceau  de  poésie 
332  vers ,  intitulé  :  «  Lay  de  confession  compose  par  honorable 

homme  maistre  Robert  Regnaud,  en  son  viuant  grant  bedeau  de  luni- 
yersité  dangiers.  » 

Ce  lay  commence  par  ces  mots  : 

Grâce  de  Dieu  que  lautrier  appellay 
A  mon  ayde  et  point  ne  lui  celay 
La  vérité  de  mon  piteux  affaire 
Me  fist  mouuoir  sans  gueres  long  delay 
A  faire  ung  dit  ou  lay  ou  virelay 
De  tel  façon  que  ie  le  saurois  faire 
Non  pas  cuidant  que  pour  faire  et  refaire 
Sans  ja  cesser  lay  puisse  satiffaire 
De  mes  pechez  que  au  prestre  reuelay 
Mais  pour  plus  tost  par  pardon  les  deffaire... 

Divers  Traités  traduits  du  latin  en  françois  par  Jean  Mielot,  15e 
siècle,  in-4. 

Ces  Traités  sont:  1°  «Débat  de  honneur  entre  Hanibaî  duc  de 
Cartage,  Alexandre  roy  de  Macedone  et  Scipion  consul  romain  es- 
triuans  ensemble  lequel  deulx  troiz  estoit  de  plus  grant  renom  et  le 
plus  resplendissant  en  gloire  ;  2°  Débat  de  noblesse  jadis  plaidoie  à 
Romme  entre  Publius  Cornélius  et  Gayus  Flaminius;  3°  Lettre  de 
Cicéron  à  son  frère  ;  4°  traité  de  vieillesse  et  de  jeunesse,  extrait  du 
livre  des  Eschez  amoureux.  » 

Mielot  était  chanoine  de  Saint-Pierre  à  Lille,  et  serviteur  du  due 
de  Bourgogne  ;  il  a  traduit  plusieurs  autres  ouvrages  ;  voir  le  Cata¬ 
logue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne ,  t.  II, 
p.  192;  Barrois,  Bibliothèque  protypogr.,  p.  319,  324. 

Traité  de  médecine  par  Mayfredus  de  Monte-Imperiali,  2  vol.  in- 
folio,  14e  siècle. 

Cet  ouvrage,  partie  en  latin,  partie  en  français,  est  accompagné 
d’une  table  des  matières  en  provençal.  Sur  chaque  page,  on  voit  au 
milieu  le  dessin  colorié  d’une  plante  dont  le  nom  se  trouve  au-des¬ 
sous  écrit  en  encre  rouge  ;  à  côté  de  ce  dessin,  on  a  ajouté  une  ou 
plusieurs  vignettes  représentant  des  animaux.  Sous  ces  dessins,  on 
lit  les  explications.  Les  plantes  sont  rangées  par  ordre  alphabétique 
depuis  le  mot  agrimonia  jusqu’à  celui  de  volubilis. 

Donnons  quelques  échantillons  de  la  manière  de  notre  auteur  : 

Au  verso  du  feuillet  48,  on  voit  le  dessin  d’une  plante  au-dessous 
duquel  se  trouve  le  nom  Yreos. 

«  Ireos  est  chaut  on  lei  gre  et  sec  en  le  iij.  uaut  en  contre  dolour 
de  nerues  qui  vienent  de  fleume  et  ayde  moût  contre  tosse  viele.  Por 
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trere  os  fraint  de  playe  prenes  yreos  et  faytes  en  poudre  et  detrempres 
le  aueque  miel  et  soit  mis  desus  et  oste  la  char  morte  et  les  os  mis 
ueste  de  char  et  ausi  fait  des  nerues  et  garist  moût  noblement.  » 

La  taupe  était  alors  douée  de  propriétés  merveilleuses  qu’elle  a 
perdues. 

«  Talpa  est  i  beste  qui  demeure  desouz  terre  et  fait  son  nit  et  si 
voit  le  soleil  la  talpe  tantost  muert.  Le  cuer  de  la  talpe  porte  en  pel 
de  serf  garisse  les  lamatiques.  Por  chasteté  prenes  le  cuer  de  la  taupe 
et  enuolopes  le  en  la  pel  de  la  upe  aueque  ces  ii  eaus  et  le  cuer  de  la 
upe  et  le  portes  aueque  uos  et  tant  corne  uos  porteres  ces  choses  uos 
serez  chast.  Se  uos  englotes  le  cuer  de  la  taupe  elle  non  bien  morte 
aura  science  de  sauoir  ce  qui  estauenir.  » 

Le  Bestiaire  de  Philippe  de  Thaum,  14e  siècle,  in-fol.  Ce  poème 
est  un  véritable  traité  de  morale  ;  après  avoir  donné  la  description 
de  quelque  animal,  1  auteur  s’eflorce  d’en  tirer  des  préceptes  afin 
d  encourager  ses  lecteurs  a  pratiquer  les  vertus  religieuses  et  civiles. 
On  trouve  cet  ouvrage  dans  le  recueil  de  Th. Wright  :  Populartrea- 
tises  on  science,  London,  1841,  in-8;  voir  aussi  Roquefort,  Etat  de 
la  poésie  française,  appendix;  Delarue,  Jougleurset  trouvères,  t.  II, 
p.  41-51,  et  YHist.  litt .  de  la  France ,  t.  XIII,  p.  60. 

Le  Livre  du  roi  Modus  et  de  la  reine  Ratio ,  15e  siècle,  manuscrit 
in-fol.  avec  69  dessins  grossièrement  exécutés.  Cet  ouvrage  singu¬ 
lier,  amalgame  de  détails  sur  la  chasse  et  de  raisonnemens  allégori¬ 
ques  sur  les  affaires  du  temps,  est  bien  connu  ;  il  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois,  et  notamment  à  Paris,  en  1839,  avec  une  préface  de 
M.  Blaze.  L  édition  originale,  Chambéry,  1486,  est  un  livre  fort  rare 
et  fort  précieux  ;  il  est  minutieusement  décrit  dans  la  Bibliotheca 
Spenseriana,  n°  1193  ;  voir  également  V Ecole  de  la  chasse  aux  chiens 
courants,  1763,  t.  I,  et  les  Mélanges  d'une  grande  biblioth.,  t.  IV, 
p.  62. 

Facetus  de  moribus,  traduit  en  françois,  15e  siècle.  Recueil  de 
préceptes  moraux;  àchaquedistique  de  l’original  répond  un  quatrain, 
dans  la  version;  voici  un  court  échantillon  de  ce  travail  : 

«  A  fumo  s  t  i  1 1  an  te  domo  nequam  muliere 
«  Te  remoue  tria  namque  soient  hæc  sepe  nocere.  » 

Trois  choses  sont  qui  le  preudon 
Enchâssent  hors  de  sa  maison 
Pluie,  fumez  et  male  femme 
Ces  choses  sont  males  pour  marne. 

Ce  recueil ,  s  annonçant  comme  faisant  suite  aux  distiques  de  Ca¬ 
ton,  a  obtenu  au  moins  dix  éditions  différentes  dans  le  15e  siècle. 


300  BULLETIN  DES  ARTS. 

Theoduli  ecloga,  avec  traduction  en  vers  par  Jean  Le  Fevre  , 
15e  siècle. 

Métamorphoses  d'Ovide  trad.  et  moralisées,  15e  siècle,  in-fol.  de 
446  feuillets.  Cette  traduction  en  vers  paraît  différer  de  celle  de  Tho¬ 
mas  Waleys,  dont  parle  M.  Paulin  Paris  ( Manuscr .  fr.t  I,  267). 

Quinte  Curce,  traduction  de  Vasque  de  Lucène.  La  Bibliothèque 
du  Roi  possède  des  copies  de  cette  version  (voir  les  Manusc.  fr.,  I, 
49,  II,  280).  La  Bibliothèque  de  Copenhague  renferme  également 
des  traductions  de  Tite-Live  et  de  César  ;  nous  ne  nous  v  arrêterons 
pas,  non  plus  qu’à  une  partie  du  Miroir  historial  de  Vincent  de  Beau¬ 
vais. 

La  Chronique  Martinienne,  superbe  manuscrit  du  15e  siècle  ;  il  a 
fait  partie  des  biblothèques  do  Harley  et  Ménars. 

Histoire  de  la  Toison  d’or,  par  Guillaume  Filastre.  Les  deux  pre¬ 
mières  parties  de  cet  ouvrage  ont  été  imprimées,  mais  l’un  des  ma¬ 
nuscrits  de  Copenhague  renferme  une  troisième  partie  qui  est  restée 
inédite  et  dont  l’existence  n’a  point  été  connue  de  M.  de  Reiffenberg 
[Hist.  de  la  toison  d’or,  p.  xiii  )  et  de  M.  Paris,  lequel  a  cru  que 
Filastre  avait  eu  seulement  le  temps  de  terminer  la  seconde  partie. 
Ce  tiers  liure  traittant  de  la  vertu  de  prudence,  commence  par  ces 
mots  : 

«  Très  excellent  et  très  reluisant  prince  et  mon  très  redoubte  sei¬ 
gneur  qui  en  resplendeur  de  vertus  et  de  puissance  reluisies  et  qui 
a  œuures  vertueuses  appliquies  vostre  excellent  engin  comme  la 
haultesse  et  dignité  de  vos  très  nobles  principautez  requièrent.  Pour 
ce  que  yous  comme  chief  et  souuerain  du  très  noble  ordre  de  laThoy- 
son  dor  auez  commande  a  moy  Guillame  euesque  de  Tournay  es- 
cripre  des  six  thoysons  dont  par  la  sainte  escriplure  en  diuers  pas... 
Maintenant  est  a  parler  de  dame  prudence  de  laquele  par  la  grâce  et 
ayde  de  Dieu  nous  ferons  le  tiers  liure  qui  sera  de  la  thoyson  de 
Gedeon.  b 

(La  suite  prochainement.) 


Galerie  du  cardinal  Fescb. 

/  â  '  À 

ÉCOLES  FLAMANDE  ,  HOLLANDAISE  ,  ALLEMANDE  ET  FRANÇAISE. 

(Suite  et  fin.  —  Voir  le  Bulletin  des  10  novembre,  10  décembre  1846 

et  19  janvier  1846.) 

ÉCOLE  DU  POUSSIN. 

404.  Paysage/ . .  230  écus  romains. 


BULLETIN  DES  ARTS.  301 

405.  Autre  Paysage.  ........  20 

406.  Moïse  sauvé  des  eaux . 136 

407.  Mars  et  Vénus .  20 

408.  Diane  et  Endymion .  37 

409.  La  Solitude .  55 

410.  Bacchanale .  30 

411.  Nymphe  et  Satyre .  00 

412.  Les  Obsèques  de  Phocion .  5  sc.  1  paolo. 

413.  Autre  sujet  de  l’histoire  de  Phocion. 

Pendant  du  précédent .  5  s.  9  p. 

414.  Martyre  de  sainte  Hippolyte.  ...  00 

415.  Paysage .  29  1(2 

416.  Autre  Paysage . -  80 

417.  Paysage .  150 

418.  Autre  Paysage .  59  1(2 

419.  Paysage .  30 

420.  Autre  Paysage .  70 

421.  Paysage .  32 

422.  Autre  Paysage .  27  1(2 

RAOUX  (Jean),  1677-1734;  élève  de  Bon  Boulongne. 

423.  Les  Liseuses  de  musique .  69 

RESTOUT  (Jean)  le  père,  1692 — 1768;  élève  de  Jouvenet. 

424.  Repos  de  la  Sainte  Famille .  23  1(2 

SABLET  (  J.),  vers  1805. 

425.  Le  Départ  du  Conscrit .  53 

426.  Le  Colin-Maillard .  100 

427.  La  Devinerese .  52 

428.  Education  de  Bacchus .  24 

429.  Une  petite  Fille  morte .  26 

430.  Une  Académie .  6 

SANTERRE  (Jean-Baptiste),  1651-1717;  élève  de  Louis 

Boullongne,  père. 

431.  La  Vierge  et  l’Enfant .  92 

SARRAZ1N,  18e  siècle. 

432.  Saint  Pierre  repentant .  00 
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STELLA  (Jacques),  1596-1657 ;  élève  de  François 
Stella ,  son  père. 

433.  La  Purification  de  la  Vierge .  80 

434.  Jésus  retrouvé  dans  le  temple .  00 

435.  Repos  de  la  Sainte  Famille . .  100 

436.  Le  Retour  d’Egypte .  60 

SUBLEYRAS  (Pierre),  1699-1749;  élève  de  son  père 
et  d’Antoine  Rivalz. 

437.  Diane  et  Endymion .  38 

VALENTIN  (Moïse),  1600-1632;  élève  de  Vouet. 

438.  Les  Vendeurs  chassés  du  temple.... . . .  120 

439.  La  Cène . . .  92 

440.  Martyre  de  saint  Sébastien....  „. .  ... . .  15 

VERDIER  (François),  1651-1730. 

441.  Le  Parnasse . .  34 

442.  Artémise  au  tombeau  de  son  mari ....  00 


VERNET  (Joseph),  1714-1789  ;  élève  d’Adrien  Manglard. 

443.  Site  pris  dans  la  Sabine . 1 

444.  Autre  site  d’Italie . J 

445.  Marine .  56  li2 

446.  Autre  Marine .  32  1)2 

VIEN  (Joseph),  1716-1807  ou  1809;  élève  de  Giral  et 

de  Natoire. 

447.  La  Charité  romaine . .......  17 

VIGNON  (Claude),  1593-1670. 

448.  Ossian  (1)..- . 10 

VINCENT  (François-André),  1746-1816. 


449.  Saint  Jérôme.  Figure  à  mi-corps .  8  1  [2 

VOLAIRE  (le  chevalier  de),  élève  de  Joseph  Vernet. 

450.  Eruption  du  Vésuve .  20 


(1)  Voilà,  entre  mille,  une  des  plus  bouffonnes  inventions  de  l’auteur  du  Ca 
talogue  :  Ossian  peint  au  XVIIe  siècle  !  C’est  Macpherson  qui  a  fait  connaîtn 
pour  la  première  fois  Ossian  et  ses  poésies  vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle. 

(note  du  rédacteur.) 
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YOUET  (Simon),  1582-1641  ;  élève  de  Laurent 
Vouet,  son  père. 

451.  Martyre  de  saint  Eustache .  53 

WATTEAU  (Antoine),  1684-1721;  élève  de  Claude  Gillot. 

452.  Le  Rendez-vous  de  chasse .  1 

453.  Amusements  champêtres .  j  0 

WICAR  (J. -B.},  élève  de  David. 

454.  Le  Concordat  de  1801 .  -45 

MAITRES  INCONNUS. 

455.  Des  Savants  du  18e  siècle  sont  réunis 

dans  un  repas .  00 

456.  Le  Sommeil,  sous  la  figure  d’un  jeune 

homme  allé  et  endormi .  00 

457.  Bergers  conduisant  un  troupeau .  19  s.  1  p. 

458.  L’enfant  Jésus  couché .  00 

459.  Saint  Antoine  de  Padoue. .  61 

460.  Une  jeune  Fille  surprend  l’Amour  cou¬ 

ché  sur  un  lit  de  repos .  125 

461.  Marine,  à  l’imitation  de  Vernet .  10 

462.  Portrait  de  Gabriel  Naudé,  à  mi-corps.  00 

463.  Saint  Jean  prêchant  dans  le  désert. ...  00 

464.  Notre  Seigneur  recevant  le  baptême. . .  00 

465.  La  Vérité  frappant  l’Erreur .  14  Ij2 

466.  Saint  Jérôme  se  déchirant  la  poitrine  .  81 

467.  Deux  hommes  pêchant  dans  une  rivière.  21 

468.  Jacob  arrivant  au  pays  deChanaan...  11 

469.  Jésus  sur  les  bords  du  lac  de  Génésareth.  00 

470.  Saint  Jean  assis  au  bord  du  Jourdain..  10  1[2 

471.  La  chaste  Suzanne  surprise  par  les  vieil¬ 

lards .  00 

472.  Le  Christ  et  la  Samaritaine.  Pendant  du 

précédent .  00 

473.  Magnifique  tapisserie  des  Gobelins  repré¬ 

sentant  un  vautour  royal  et  deux  ca¬ 
nards  de  Barbarie .  00 

ÉCOLE  DE  FONTAINEBLEAU. 

474.  La  Nymphe  de  Fontainebleau .  56 
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475.  Origine  de  la  vie  et  de  la  mort.  Sujet 

allégorique .  70 

476.  Les  nobles  Baigneuses .  56 

477.  Portrait  de  Guy  du  Faur,  seigneur  de 

Pibrac . ,  .  .  .  .  00 

478.  Portrait  du  duc  de  Joyeuse .  00 


Travaux  de  l'Alliance  des  Arfs. 

p  EN  DISTRIBUTION. — Catalogue  de  Monnaies  françaises  fet  étrangères,  ré¬ 
digé  par  M.  F.  Fougères.  Vente  les  26  et  27  février  dans  les  salon  de  Y  Alliance 
des  Ans.  Me  Jacquin,  commissaire-priseur,  rue  d’Enghien,  32.  Exposition  le 

"'catalogue  de  Portraits  et  estampes  anciennes  des  écoles  françaises,  alleman¬ 
des  et  italiennes.  Vente  les  27  et  28  février  à  l’hôtel  des  Commisseurs-Priseurs, 
place  de  la  Bourse,  salle  no  4.  Me  Jacquin,  commissaire-priseur.  Exposition  pu¬ 
blique  chaque  jour  de  vente. 

Catalogue  de  Tableaux  des  grands  maîtres  flamands,  hollandais,  italiens,  espa¬ 
gnols  et  français  composant  le  cabinet  de  M.  Carrier,  peinlte  de  feu  M.  Je  duc 
de  Bourbon  prince  de  Coudé,  rédigé  par  T.  Thoré.  Vente  les  9  et  10  mars  a  I  hô¬ 
tel  des  Ventes,  rue  des  Jeûneurs  16,  salle  n°  1.  Mes  Bonnefons  de  Lavialle  et 
Jacquin,  commissaires-priseurs.  Exposition  le  dimanche  8. 

SOUS  PRESSE.— Catalogue  de  Médailles  et  monnaies  étrangères,  rédigé  par 

M.  Morel-Fatio.  Vente  en  février. 

Catalogue  de  Médailles  romaines  et  byzantines ,  rapportées  d  Afrique  par 
M.  d’E°remont ,  2'  partie,  rédigée  par  M.  Adrien  de  Longpérier,  premier  em¬ 
ployé  au  cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Vente  en  mars. 

Catalogue  de  Livres  et  Manuscrits,  anciens  et  modernes,  la  plupart  rares  et 
précieux  (magnilique  coilection  elzévirienne),  reliés  par  Bauzonnet,  Hermg, 
Kœhler,  etc.  Rédigé  par  le  bibliophile  Jacob.  Venteau  commencement  d'avril 

^Catalogue  d’une  Collection  de  Médailles  et  Monnaies  françaises  et  étrangères, 
rédigé  par  M.  Fougères  (2e  partie  du  Catalogue  des  cabinets  Commarmond  , 
Gerin,  Williams,  etc.).  Vente  en  février. 

Catalogue  de  Tableaux  anciens  et  modernes  ,  provenant  du  cabinet  de 
M.  Carrier,  peintre.  On  y  remarque  des  œuvres  capitales  de  Greuze ,  Prudhon , 
Rembrandt,  Fragonard,  Vandyck  ,  Rubens,  Latour,  etc.  Vente  le  8  mars. 

Médailles  antiques  et  Monnaies  modernes,  provenant  du  cabinet  de  leu 
M  Faure,  de  Villefranche,  lr0  partie  :  grecques,  romaines,  et  bysanlines  ;  2e  par¬ 
tie  :  série  royale  et  baronale  de  France  ;  3«  partie  :  série  étrangères.  (  Vente  en 
février  ) 

Catalogue  d’une  riche  Collection  d’armes  anciennes  ;  précieuse  suite  des  ar¬ 
mes  à  feu  depuis  l’invention  de  la  poudre  à  canon  :  Armes  offensives  et  défensi¬ 
ves,  cuirasses,  casques  ,  armures  ,  etc.,  de  tous  les  styles  et  de  toutes  les  épo¬ 
ques  ;  pierreries  ,  arbalètes,  fauconneaux,  masses,  traits,  lances  ,  hallebardes  , 

épées ,  etc. ,  etc.  .  .  .  .. 

Catalogues  d’Aulographes provenant  des  collections  de  M.  Auguis,  etc. Troisième 
partie  :  Personnages  célèbres  de  la  Révolution  Française  ;  sixième  partie  • 
Artistes,  peintres  ,  graveurs,  architectes,  musiciens,  acteurs  ;  première  partie  : 
Rois  et  reines ,  dauphins  et  dauphines  de  France.  Vente  en  janvier.  , 

Catalogue  de  Bronzes  etkde  Camées  antiques,  etc. 


Imprimerie  Lange  Levy  et  C°,  16,  rue  du  Croissant. 
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A  propos  d’experts. 

Nous  avons  souvent  parlé  de  la  responsabilité  morale  du  commis¬ 
saire-priseur  dans  les  ventes  d’objets  d’art  qui  lui  sont  confiées;  nous 
pensons  même ,  qu’en  certains  cas,  cette  responsabilité  pourrait  de¬ 
venir  pécuniaire.  La  loi ,  en  effet,  est  précise  à  cet  égard.  Ne  demande- 
t-elle  pas  un  expert  pour  les  objets  d’art?  C’est  sans  doute  comme 
garantie  de  la  vente.  Ici ,  revient  naturellement  l’éternelle  question  , 
jusqu’à  présent  insoluble  :  Qu’est-ce  qu’un  expert? 

On  a  cité  plusieurs  faits  graves,  qui  prouvent  la  nécessité  d’avoir 
des  experts  probes  et  capables  ,  à  qui  les  vendeurs  ,  les  acheteurs,  et 
surtout  le  commissaire-priseur  puissent  toujours  se  fier.  Un  des 
membres  les  plus  honorables  de  la  compagnie  des  commissaires- 
priseurs  nous  a  confessé  que  ces  sortes  d’experts  étaient  presque  in¬ 
trouvables  :  Rara  avis  in  terris.  Horace  l’avait  dit,  il  y  a  18  siècles, 
des  experts  romains.  Mais  nous  ne  voulons  pas  maintenant  chercher 
querelle  aux  experts  qui  se  font  et  se  défont  eux-mêmes  ;  qui  ne 
paient  ni  diplôme  ni  patente ,  en  général  ;  qui  poussent  comme  des 
champignons  à  l’ombre  des  ventes  publiques  et  qui  prennent  de  l’im¬ 
portance,  en  raison  du  bon  plaisir  des  commissaires-priseurs.  Il  faut 
bien  que  tout  le  monde  vive,  même  les  experts.  Lebrun,  Henry, 
Regnauld-Delalande,  etc.,  ces  experts,  vraiment  experts,  ne  sont  plus 
là  pour  faire  des  élèves ,  et  pour  servir  d’exemples  à  leurs  suc¬ 
cesseurs. 

Nous  ne  rappellerons  donc  pas  que,  dans  une  vente  d’objets  de  haute 
curiosité,  on  a  vendu  comme  plaqués  deux  chandeliers  d’argent  mas¬ 
sif  (on  ne  dit  point  que  ce  soit  l’expert  de  la  vente  qui  les  ait  ache¬ 
tés)  ;  nous  ne  rappellerons  pas  que,  dans  une  vente  de  livres,  on  a 
vendu  180  fr.  un  Mionnet  complet  qui  vaut  500  fr.  au  minimum  ; 
que,  dans  d’autres  ventes  de  livres  après  décès,  on  a  dilapidé  des  Bi¬ 
bliothèques  qui  avaient  coûté  des  sommes  énormes  et  qui  n’ont  pro¬ 
duit  que  quelques  milliers  de  francs,  grâce  à  une  notice  sommaire 
de  deux  ou  trois  pages,  qui  profitait  à  quelqu’un.  Ces  faits,  et  une 
foule  d’analogues,  seraient  d’assez  tristes  oraisons  funèbres  pour  des 
collections  précieuses,  qui  n’ont  laissé  qu’un  vague  et  brillant  sou¬ 
venir.  Rappelons  seulement  que,  ces  jours  derniers,  nous  avons  vu 
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figurer  dans  des  lots  certaines  médailles  rares,  omises  dans  un  étrange 
catalogue,  où  l’on  n’avait  pas  dédaigné  pourtant  de  citer  des  pièces 
absolument  dénuées  de  valeur;  rappelons  que,  ces  jours  derniers, 
nous  avons  vu  mettre  sur  table,  sans  catalogue  aucun,  quarante  à 
cinquante  tableaux,  tellement  couverts  d’huile  grasse,  de  cendres  et 
de  drogues ,  qu’on  pouvait  à  peine  en  distinguer  le  sujet  et  la  couleur, 
tableaux  excellents,  qui  furent  pourtant  devinés  ou  soupçonnés  par 
les  connaisseurs,  et  qui  se  vendirent  aussi  bien  que  s’ils  venaient  d’ê¬ 
tre  nettoyés  et  vernis.  Si  les  ventes  doivent  suivre  de  pareils  erre¬ 
ments,  à  quoi  bon  des  experts? 

Nous  croyons  que  des  ventes  semblables  font  tort  à  la  fois  aux  ven¬ 
deurs  ,  aux  amateurs  et  aux  commissaires-priseurs.  Ceux-ci  sont 
préposés  formellement  par  la  loi  pour  sauvegarder  les  intérêts  privés 
en  même  temps  que  les  intérêts  du  fisc.  Or,  nous  établissons  en 
principe  que  le  choix  d’un  bon  expert  dans  une  vente  d'objets  d’art 
est  la  première  condition  qu’on  peut  exiger  d’un  commissaire-priseur. 
Autrement,  le  commissaire-priseur  doit  être  responsable  du  mauvais 
choix  que  le  hasard  ou  le  eaprice  lui  fait  faire.  Qu’arrivera-t-il  si  le 
propriétaire  d’une  collection  vendue,  et  très  mal  vendue  ,  vient  de¬ 
mander  compte  de  cette  vente  au  commissaire-priseur  qui  l’a  faite  ? 
Certes,  un  propriétaire  d’objets  d’art  rêve  toujours  plus  ou  moins  ;  il 
rêvera  encore  davantage,  si  c’est  lui  qui  a  formé  sa  collection  avec  ses 
propres  lumières  et  son  goût  particulier.  Une  revendication  générale 
ne  serait  donc  que  vaine  et  peut-être  ridicule  ;  car  le  commissaire- 
priseur  n’a  pas  été  mis  sur  terre  pour  donner  ou  conserver  aux  objets 
la  valeur  d’affection  qu’on  leur  attribue.  Mais,  je  le  répète,  qu’arrive¬ 
rait-il  si  un  vendeur,  mécontent  d’une  de  ces  ventes  comme  il  y  en  a 
tant,  s’avisait  de  dire  au  commissaire-priseur  qui  avait  ses  pleins 
pouvoirs  :  «  Je  possédais  telle  monnaie  rare  dont  le  prix  est  connu 
et  presque  invariable;  je  ne  la  reconnais  ni  dans  le  catalogue  imprimé 
ni  dans  le  procès-verbal  enregistré;  où  est-elle?  qu’en  a-t-on  fait?» 
Réponse  :  «  Elle  a  été  vendue  dans  les  lots.  »>  Continuation  des  ques¬ 
tions  délicates  et  personnelles.  «  Je  possédais  un  fort  beau  tableau 
de  Canaletti,  ou  de  Brawer,  ou  de  Begin,  ou  même  de  Rubens  ;  je  vois 
bien  qu’on  a  vendu  des  tableaux  sous  mon  nom  ;  mais  qui  m’assure 
que  ce  sont  là  mes  tableaux,  puisque  pas  un  n’est  désigné.  »  Réponse  : 
«  Mon  expert  appelle  tableau  un  tableau  ,  de  même  qu’un  lit  est 
un  lit  ;  tous  les  tableaux  se  suivent  et  se  ressemblent  ;  mon  expert 
n’en  sait  pas  plus  que  moi  là-dessus.  »  Nouvelle  question  :  «  Je  pos¬ 
sédais  un  ouvrage  qui  se  vend  fort  cher  et  qui  a  un  cours  presque 
authentique  (les  Monumens  de  la  Monarchie  française,  le  Glossa- 
rium  de  Ducange,  le  dictionnaire  de  Meninskv,  etc.)  ;  je  Je  cherch 
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inutilement  dans  la  notice  annexée  à  votre  procès-verbal.  *  Réponse 
ordinaire  et  extraordinaire  :  «  Il  se  trouvait  dans  les  lots.  »  Question 
avec  preuves  à  l’appui  :  «  Vous  avez  vendu  comme  plaqué  un  objet 
en  or  ou  en  argent  que  voici ,  et  que  j’ai  acheté ,  moi  ,  propriétaire 
lésé  et  indigné,  au  prix  de  l’or  et  de  l’argent.  »  Réponse  :  «  Imbécille 
d’expert  !  » 

Oh  !  la  responsabilité  du  commissaire-priseur,  coupable  d’une  telle 
insouciance  et  d’un  tel  expert,  serait  certainement  reconnue  par  tous 
les  tribunaux,  à  la  réserve  du  recours  du  commissaire-priseur  contre 
son  expert;  car  un  commissaire-priseur  est  responsable  de  l’exper¬ 
tise  qu’il  provoque  et  dirige.  Je  sais  bien  qu’on  répliquera  de  plus 
belle  :  «  Qu’est-ce  qu’un  expert?  où  se  fait-il?  qui  le  nomme  et  le 
constitue?  quand  et  comment  est-il  digne  ou  indigne?  »  Patience  , 
nous  y  viendrons,  et  quelque  jour  la  compagnie  des  commissaires- 
priseurs  n’aura  plus  que  des  experts  assermentés  devant  le  tribunal 
de  commerce,  payant  patente  et  ayant  un  cautionnement. 

En  attendant  ces  réformes  et  les  procès  particuliers  qui  les  amène¬ 
ront  ,  bornons-nous  à  désirer,  sinon  à  exiger,  que  l’expert  ait  fait 
ses  preuves  de  capacité  et  de  probité,  en  présence  de  l’opinion  publi¬ 
que,  qui  vaut  bien  le  tribunal  de  commerce. 

Probablement ,  le  premier  procès  de  ce  genre  ,  fondé  sur  le  droit 
et  la  raison,  en  fera  naître  dix  absurdes  ou  malhonnêtes  :  l’un  vien¬ 
dra  se  plaindre  de  ce  qu’on  a  placé  son  tableau  dans  telle  vente  plu¬ 
tôt  que  dans  telle  autre  ;  celui-ci  voudra  justifier  du  prix  d’un 
achat  dix  fois,  cent  fois  supérieur  au  prix  de  revente  ;  celui-là  suppo¬ 
sera  l’existence  de  certains  objets  qui  n’existaient  pas  dans  la  collec¬ 
tion  ;  un  autre  essaiera  de  faire  chanter  le  commissaire-priseur  et 
l’expert.  Mais  qu’importe  !  les  abus  passeront  et  le  bien  restera  :  la 
responsabilité  du  commissaire-priseur  no  sera  plus  une  chimère ,  et 
l’expert  sera  enfin  un  expert. 


Qn  va  bientôt  s’occuper  de  la  démonétisation  des  pièces  de  15  et 
de  30  sols  ;  on  prépare  à  l’hôtel  de  la  monnaie  l’organisation  des  bu¬ 
reaux  destinés  à  retirer  ces  pièces  de  la  circulation.  Mais  personne 
n’a  encore  élevé  la  voix  pour  réclamer  contre  un  bénéfice  considéra¬ 
ble  que  se  promettent  les  intéressés  dans  l’affinage  du  numéraire  à 
démonétiser.  Nous  publierons,  à  ce  sujet,  dans  le  prochain  numéro 
du  Bulletin,  quelques  chiffres  qui  en  diront  plus  que  tous  les  raison¬ 
nements.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  des  entrepreneurs  gagne¬ 
raient  d’un  seul  coup  500,000  fr.  qui  reviennent  à  l’Etat.  Le  Bulletin 
des  Arts  ne  peut  traiter  la  question  qu’au  point  de  vue  de  l'affinage. 
Ah  1  que  les  affineurs  sont  bien  nommés  1 
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1VOU  VÉEMES  ET  FAITS  DIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 

Avis  de  la  direction  des  Musées  royaux.  —  «  Le  grand  nombre  des  ouvrages 
présentés  pour  l’Exposition  de  1S46,  n’ayant  pas  permis  que  les  opérations  du 
iurv  fussent  terminées  aussitôt  que  les  années  précédentes,  le  directeur  des 
Musées  après  avoir  pris  les  ordres  de  M.  l’intendant  général  de  la  liste  civile, 
a  l’honneur  de  prévenir  le  public  et  MM.  les  artistes  que  l’ouverture  du  Salon, 
qui  devait  avoir  lieu  le  dimanche  15  mars,  est  remise  au  lendemain  lundi  16 
mars,  à  onze  heures  du  matin.  » 

Le  nombre  des  tableaux  admis  à  l’Exposition  est,  en  effet,  plus  grand  cette 
année  que  les  autres.  Cependant,  on  a  refusé  une  foule  de  tableaux  des  peintres 
aimés  du  public  :  Corrot,  Delacroix,  Diaz,  etc.  Le  jury,  qui  commet  ces  ini¬ 
quités,  aura  reçu  quantité  d’odieux  portraits  de  gardes  nationaux,  de  vieilles 
femmes,  de  chiens  et  de  chats.  On  prétexte  l’encombrement  et  l’impossibilité  de 
oui  recevoir  faute  de  local.  Eh!  bon  Dieu  !  finissez  le  Louvre,  et  n’en  parlons 
plus  ;  ou  plutôt,  parlons-en  :  une  souscription  nationale  est-elle  nécessaire  pour 
que  le  Louvre  s’achève  enfin  ! 

—  Nous  donnerons  les  prix  des  principaux  tableaux  et  dessins  de  la  collec¬ 
tion  de  M.  Carrier,  peintre.  Ces  prix  sont  intéressants  pour  fixer  la  valeur  ac¬ 
tuelle  des  œuvres  de  Greuze,  Fragonard,  Prudhon,  etc.  Ainsi,  deux  dessins  de 
Prudhon,  vendus  7  fr.  en  1834,  ont  été  vendus  440  fr.  dans  cette  vente ,  dont 
le  succès  a  été  constaté  par  la  présence  et  l’empressement  de  tous  les  amateurs. 

—  On  a  fait  connaître ,  dans  le  Bulletin  des  Arts  les  motifs  graves  qui  ont 
empêché  V Alliance  des  Ans  de  faire  des  ventes  d’autographes,  lorsque  les 
faussaires  en  autographes  n’étaient  pas  encore  inquiétés  dans  leur  coupable  in¬ 
dustrie.  M.  Charon,  dont  la  probité  est  justifiée  par  la  confiance  de  tous  les  au- 
tographophiles,  a  continué  ses  ventes  avec  un  bonheur  que  nous  tâcherons 
bientôt  d’égaler.  Nous  donnerons  les  prix  d’une  nouvelle  vente  qu’il  annonce 
pour  le  16  avril,  et  nous  publierons  aussi  un  troisième  article  sur  les  autogra¬ 
phes,  avec  l’extrait  de  la  préface  du  catalogue  !où  M.  Charon  poursuit  devant 
l’opinion  publique  un  procès  qu’il  a  perdu  en  cour  royale,  après  l’avoir  gagné 
en  première  instance.  Cette  préface  est  un  plaidoyer  fort  éloquent  par  les  pièces 
qui  l’accompagnent ,  signées  de  MM.  Feuillet  de  Conches ,  Fossé  d’Arcosse, 
Payen,  etc.  Est-ce  la  conquête  de  l’autographe  de  Molière  qui  vaudra  une  aug¬ 
mentation  de  2000  fr.  d’appointements  au  déplorable  directeur  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  ? 

—  On  nous  écrit  de  Nancy  : 

«  V Alliance  des  Arts  vient  de  distribuer  le  Catalogue  des  monnaies  fran¬ 
çaises  et  étrangères  provenant  de  la  collection  de  M.  D.  de  Perpignan.  Ce  cata¬ 
logue,  ou  plutôt  cet  inventaire,  peut  servir  de  pendant  à  celui  de  M.  Boucher 
de  Crevecœur,  que  le  Bulletin  de  V Alliance  des  Arts  a  si  justement  flagellé  dans 
son  numéro,  et  il  est  fort  extraordinaire  que  ce  soit  Y  Alliance  des  Arts  qui 
donne  de  la  publicité  à  une  semblable  production.  Pour  peu  que  ce  genre  de 
catalogue  triomphe,  on  se  contentera  de  prévenir  les  numismates  des  départe¬ 
ments,  qu’à  tel  jour,  il  sera  procédé  à  la  vente  de  deux  ou  trois  mille  monnaies 
romaines  ou  byzantines  pesant  ensemble  un  kilo.  Sans  faire  aucun  frais  de 
catalogue,  il  eût  été  plus  convenable  d’annoncer  simplement  que  le  15  mars  et 
jours  suivants  il  serait  vendu  des  monnaies  romaines,  françaises,  etc.,  dont 
l’exposition  publique  aurait  lieu  avant  la  vente.  N’est-ce  pas  se  moquer  des  nu- 
mismatistes  que  de  leur  adresser  de  semblables  catalogues,  à  50  ou  100  lieues 
de  distance?  On  a  mieux  fait  pour  la  vente  de  M.  Boucher  de  Crevecœur;  on  a 
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bien  imprimé  le  catalogue  que  vous  savez,  mais  on  ne  l’a  envoyé  à  personne. 
Un  catalogue,  ce  me  semble,  doit  être  un  catalogue,  surtout  pour  la  numisma¬ 
tique.  Vous  avouerez  sans  doute  avec  moi  que  l’auteur  de  ce  ridicule  catalogue 
est  coupable  à  l’égard  de  V Alliance  des  Ans,  et  spécialement  à  l’égard  de  tous 
les  numismates  des  départements  et  de  l’étranger.  » 

Nous  approuvons  de  grand  cœur  les  observations  de  notre  correspondant,  au 
sujet  du  Catalogue  de  monnaies  antiques,  anciennes  et  modernes  (sic),  etc.,  les¬ 
quelles  seront  vendues  le  lundi  16  mars  et  jours  suivants  dans  les  salons  de 
Y  Alliance  des  Ans  par  le  ministère  de  Me  Jacquin  et  son  confrère  Mu  Durand. 
Mais  nous  nous  déclarons  absolument  passifs  dans  cette  vente,  qui  ne  sera  pas 
faite  sous  nos  auspices,  Dieu  merci  !  Nous  ne  connaissons  pas  la  collection  qui 
doit  être  vendue  ainsi,  et  nous  ignorons  jusqu’à  quel  point  on  peut  regretter 
qu’elle  n’ait  pas  été  mieux  décrite.  Chacun  a  son  système  ^en  fait  de  vente  ;  il 
est  probable  que  le  vendeur  et  l’auteur  du  catalogue  ont  eu  peur  des  frais  de  H 
ou  16  pour  100  que  nécessitent  la  rédaction  et  l’impression  d’un  bon  catalogue. 
Nous  craignons  que  l’exemple  de  la  vente  et  du  catalogue  de  M.  Boucher  de 
Crevecœur  ait  été  un  peu  trop  imité  ;  le  résultat  sera  le  même,  mais  qui  paiera 
les  frais  de  l’expérience  ? 

—  Nous  lisons  dans  le  dernier  numéro  des  Annales  archéologiques,  excellent 
recueil  que  nous  recommandons  sauvent  à  nos  lecteurs,  la  lettre  suivante,  adres¬ 
sée  par  M.  Achille  Jubinal  au  savant  archéologue  M.  Didron  : 

«  Monsieur, 

«  Dans  votre  numéro  de  décembre,  page  397,  vous  diles,  après  un  éloge  aussi 
bien  pensé  qu’écrit,  des  Fabliaux  et  Contes  du  moyen-âge  :  «  Nous  regrettons  vi- 
«  vement  que  cette  jeune  ardeur  de  publication  d’anciennes  poésies,  à  laquelle 
«  s’abandonnaient,  il  y  a  quelques  années,  MM.  Chabaille,  Francisque-Michel, 
«  Leroux  de  Lincy,  Achille  Jubinal  et  M.  Paulin  Paris,  leur  maître,  se  soit  ra- 
«  lentie.  Il  faut  qu’elle  se  ranime;  sinon,  nous  autres  archéologues  proprement 
«  dits,  nous  ferons  cette  besogne.  » 

«  Je  loue  très  fort  votre  vivacité,  Monsieur,  et  j’approuve  grandement  votre 
vœu.  Oui,  il  faut  que  votre  ardeur  se  ranime  ;  il  est  urgent  que  notre  œuvre  soit 
reprise  et  que  le  mouvement  de  l’archéologie  littéraire  marche  de  pair  avec  ce¬ 
lui  de  l’archéologie  monumentale  ;  car  les  deux  sciences  se  commentent,  s’ex¬ 
pliquent,  se  complètent  l’une  par  l’autre.  Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  d’exa¬ 
miner  comment  et  pourquoi  nos  travaux  se  sont  arrêtés,  et  si  ce  n’a  pas  été 
faute  d’encouragements  judicieux,  mais  cet  examen  serait  un  peu  long.  Je  le 
ferai  d’ailleurs  avec  franchise ,  autre  part. 

«  En  attendant,  permettez-moi  de  déclarer  ici,  qu’à  dater  de  ce  moment, 
une  société,  fondée  sur  le  modèle  de  celle  de  l’Hisoire  de  France,  est  formée 
pour  la  publication  des  textes  inédits  de  notre  histoire  littéraire  du  moyen-âge.  Les 
statuts  de  cette  société  s’impriment  en  ce  moment;  ils  seront  distribués  avant 
peu.  En  ma  qualité  de  secrétaire  de  cette  association,  je  recevrai  dès  à  présent 
les  adhésions  qui  me  seront  adressées.  » 

Nous  ne  pouvons  qu’applaudir  au  projet  de  M.  Jubinal,  et  il  est,  heureuse¬ 
ment,  homme  à  le  conduire  à  bonne  fin. 

—  La  lettre  suivante,  adressée  par  l’abbé  Jarry  à  M.  Barbier,  bibliothécaire 
du  Conseil  d’État,  nous  fait  connaître  plusieurs  particularités  intéressantes  de 
l’histoire  littéraire  : 

«  Munster  en  Westphalie,  8  mars  1806. 

«  Le  voyageur  chargé  de  cette  lettre,  Monsieur  et  ancien  camarade,  est  resté 
deux  mois  en  route.  N’imputez  qu’à  cette  circonstance  ma  lenteur  à  vous  re- 
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mercier  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  me  donner  sur  votre  position  ac- 
tueile,  qui  fait  votre  bonheur,  et  sur  d’anciens  amis  que  je  voudrais  savoir  plus 
heureux,  des  détails  infiniment  intéressants. 

«  J’avais  bien  imaginé  que  l’article  sur  Bossuet  (1)  devait  sortir  de  votre  plu¬ 
me,  et  je  n’ai  qu'à  m’applaudir  de  m’être  assuré  de  la  vérité  de  ma  conjecture. 
Tous  les  gens  de  goût,  et  il  semble  qu’il  y  en  a  encore  u#  assez  bon  nombre* 
ne  pourront  que  vous  savoir  gré  d’un  recueil  des  principaux  articles  de  X  An¬ 
née  littéraire  (2).  Je  ne  doute  pas  qu’étant  faite  avec  la  sagacité  et  le  discerne¬ 
ment  que  vous  avez,  cette  compilation  ne  balance  et  n’efTace  peut-être  le  Cours 
de  littérature  de  La  Harpe  ;  au  moins,  on  verra  avec  plaisir  la  manière  differente 
dont  ces  deux  critiques  célèbres  auront  jugé  les  auteurs  et  motivé  leurs  juge¬ 
ments.  De  pareils  recueils  me  semblent  bien  plus  utiles  que  cette  foule  de  li¬ 
vres  dont  on  nous  accable  et  qui  ne  décèlent  qu’une  prodigieuse  faeilité  d’é¬ 
crire  des  choses  rebattues,  inutiles  ou  communes.  S’il  était  possible  de  ressus¬ 
citer  le  bon  goût  et  de  ramener  les  littérateurs  au  style  et  à  la  manière  des 
grands  maîtres  du  siècle  de  Louis  XIV,  ce  serait  au  moyen  de  ces  réimpressions 
des  critiques  sages  et  des  discussions  vraiment  classiques  de  quelques  journa¬ 
listes  fameux  sur  les  écrivains  du  18e  siècle.  Je  vous  dis  :  «s’il  était  possible;  »  car 
partout  où  la  langue  et  le  goût  ont  dégénéré,  on  ne  les  a  jamais  vus  revenir  au 
point  d’où  ils  étaient  déchus.  Cette  réflexion  ne  tend  point  à  jeter  du  découra¬ 
gement  sur  vos  travaux.  Il  est  toujours  utile  de  retarder  la  décadence  absolue 
de  la  langue  et  de  la  littérature,  et  je  crois  que  sous  ce  rapport  les  vrais  amis 
de  l’une  et  l’autre  vous  sauront  un  gré  infini  de  la  collection  que  vous  préparez, 
et  qu’ils  vous  animeront  à  en  donner  encore  d’autres  du  même  gehre.  Je 
compte  aller  à  Paris  ce  printemps.  J’aimerai  beaucoup  à  vous  voir  au  milieu 
de  votre  bibliothèque,  qui,  à  en  juger  par  l’épaisseur  du  Catalogue,  doit  être 
considérable.  Vous  voudrez  bien  m’initier  à  la  science  de  la  bibliographie.  Je 
vous  ai  vu  dans  votre  jeunesse  tant  de  goût  pour  elle,  que  je  suis  certain  qu’on 
vous  citera  un  jour  à  la  suite  de  tous  ces  abbés,  savants  bibliographes  que  vous 
me  citez.  Puisque  nous  en  sommes  sur  cet  article,  permettez-moi  de  vous  de¬ 
mander  si  vous  auriez,  dans  la  collection  des  auteurs  du  16'  siècle,  un  Màdélon 
Jarry,  seigneur  de  Vrigny  au  Maine,  poète,  historien,  orateur,  dont  il  est  fait 
mention  dans  Lacroix  Du  Maine  et  dans  la  Bibliothèque  de  Du  Verdier.  Morèri 
et  d’autres  Dictionnaires  disent,  sans  doute  d’après  ces  bibliographes,  que  Jarry 
de  Vrigny  a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire  de  France  intitulée:  des  Gestes 
des  Français. 

«  Vous  devez  sentir  quelle  espèce  d’intérêt  me  fait  désirer  de  mettre  la  main 
sur  les  œuvres  d’un  de  mes  auteurs  et  de  savoir  s’il  mérite  tous  les  éloges  qu’en 
fait  son  compatriote  Delacroix.  Ses  œuvres  imprimées  doivent  être  quelque 
part.  Quant  à  son  Histoire  de  France,  où  il  paraît  y  avoir  des  choses  curieuses, 
elle  aura  péri,  ou  sera  cachée  dans  la  poussière  de  quelques  Chartiers,  si  Char- 
tiers  existent  encore.  Après  que  j’aurai  vérifié  dans  le  P.  Lelong  s’il  est  fait 
mention  de  cet  annaliste  français,  je  lâcherai,  dans  mon  voyage  de  Normandie, 
de  faire  des  recherches  chez  la  personne  qui  possède  aujourd’hui  la  terre  de 
Vrigny,  en  supposant  qu’on  n’ait  point  brûlé  son  château  et  ses  papiers,  pour 
le  plus  grand  progrès  des  lumières  et  le  bonheur  du  genre  humain. 

«  Puisque  yous  avez,  avec  tant  de  raison,  du  zèle  pour  fa  gloire  de  Bossuet, 

(1)  Article  inséré  dans  le  Journal  des  Débats  du  15  fructidor  an  XII  (2  septem¬ 
bre  1804.) 

(2)  Voyez  sur  ce  recueil,  le  Dictionnaire  des  Anonymes,  t.  IV,  p.  111,  et  xxx  de  la 
Notice  sur  M.  Barbier  par  M.  Louis  Barbier. 
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et  que  vous  pensez  que  c’est  servir  la  littérature  que  de  recueillir  jusqu’aux  sim¬ 
ples  notes  échappées  à  cet  homme  vraiment  incomparable,  je  vous  raconterai 
une  anecdote  que  je  tiens  d’un  ami  intime  de  feu  M.  de  Tinseau,  mort  évêque 
de  Nevers,  en  1788.  Ce  prélat  était  très  lettré  et  avait  une  belle  collection  de 
pièces  lares.  Il  possédait  entre  autres  un  Factum  fait  par  Bossuet,  encore  assez 
jeune,  dans  un  procès  considérable  qu’avait  eu  sa  famille.  Il  serait  vraiment 
CUtieux  de  mettre  la  main  sur  ce  Mémoire  qui  ne  peut  pas  être  médiocre.  Je 
désirerais  même  qu’on  pût  déterrer  à  Paris  (elle  doit  être  à  la  Bibliothèque  du 
Roi)  l’Oraison  funèbre  du  grand  maître  de  Navarre,  le  savant  Nicolas  Cornet.  Ce 
fut  l’essai  d’éloquence  de  Bossuet.  On  arriverait  à  considérer  le  premier  essor 
de  cet  aigle,  qui  s’est  élevé  si  haut  depuis,  que  je  doute  qu’aucun  homme  puisse 
jamais  aller  au-delà,  malgré  la  perfectibilité  de  Mme  de  Staël.  Mandez-moi,  je 
vous  prie,  si  l’on  continue  à  donner  la  suite  des  Lettres  et  autres  ouvrages  iné¬ 
dits  de  ce  grand  homme. 

«  Je  mettrai  votre  bonne  et  ancienne  amitié  à  contribution  pour  me  procurer 
des  renseignements  sur  la  partie  mercantile  de  la  librairie  et  connaître  quelque 
imprimeur  de  bonne  composition,  qui  se  chargerait  d’imprimer  quelques  baga¬ 
telles  dont  je  me  suis  occupé  dans  mon  exil.  Je  n’en  veux  point  retirer  de  pro¬ 
fit;  je  voudrais  simplement  qu’elles  parussent  sens  me  rien  coûter. 

«  Y  a-t-il  encore  dans  le  pays  Latin  quelque  courtier  en  bouquins  comme 
l’abbé  Mignot,  qui  se  charge,  pour  un  petit  profit,  de  trouver  aux  ventes  et  sur 
les  quais  les  livres  de  hasard  qu’on  lui  demande?  Si  vous  connaissez  un  hon¬ 
nête  et  intelligent,  ayez  la  bonté  de  me  donner  son  adresse.  Je  pourrais  m’en 
servir  moins  pour  moi  que  pour  mes  amis. 

«  J’use,  pour  vous  répondre,  Monsieur,  du  couvert  que  vous  m’avez  indiqué. 
Je  regrette  bien  que  vous  n’ayez  pas  de  pareilles  facilités  à  mon  égard  :  notre 
correspondance  en  serait  plus  suivie.  Tout  pauvre  que  je  suis,  je  ne  veux  pour¬ 
tant  point  me  priver  de  la  satisfaction  de  recevoir  de  vos  nouvelles,  et  je  vous 
prie  de  m’écrire  simplement  et  directement  par  la  poste  et  sous  mon  nom,  qu 
est  connu  au  bureau. 

«  Ne  doutez  pas,  Monsieur  et  ancien  camarade,  de  la  constance  des  senti¬ 
ments  que  vous  m’avez  inspirés  autrefois  et  dont  j’aimerai  toujours  à  vous  re¬ 
nouveler  l’assurance. 

«  Jarry.  »  (1) 

—  Nousapprenons  avec  plaisir  que  M.  Villemain  est  entièrement  rétabli  :  il 
songe  à  revenir  sur  certains  actes  de  sa  vie,  qui  témoignent  de  sa  part  une  sorte 
de  monomanie  tout-à-fail  contraire  à  la  raison:  ainsi,  il  ne  s’obstinera  plus  cette 
année  à  inféoder  le  second  prix  Gobert  à  la  lourde  et  fastidieuse  Histoire  de 
Louis  XIII,  par  M.  Bazin.  Il  rit  tout  haut  en  se  rappelant  qu’il  a  fait  couronner 
ce  livre  comme  l’ouvrage  le  plus  éloquent  sur  l’histoire  de  France.  On  as¬ 
sure  qu’il  a  dit,  à  ce  sujet  :  «  Si  l’histoire  éloquente  n’existait  pas  dans  mon 
Cromwell,  mon  ami  Bazin  ne  l’aurait  pas  inventée.  » 

DÉPARTEMENTS. 

EURE-ET-LOIR.  —  Nous  publions,  malgré  son  étendue,  une  notice  très  in¬ 
téressante  sur  le  château  Saint-Jean  de  Nogent-le-Rotrou  : 

(I)  L’abbé  P.-Fr.-Th.  Jarry,  né  à  Saint-Pierre-sur- Dive,  en  1764,  est  mort  à  Lisieux 
en  1820.  Il  fut  Vicaire-général  d’Auxerre,  archidiacre  et  chanoine  trésorier  de  l’an¬ 
cienne  église  princière  de  Liège.  On  trouve  dans  Quérard  le  détail  des  écrits  publiés 
par  cet  ecclésiastique. 
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«  A  part  un  grand  nombre  de  vieilles  maisons  des  14e,  15*  et  1G°  siècles,  la 
curiosité  la  plus  remarquable  de  Nogent-le-Rotrou  est  le  château  Saint-Jean, 
situé  sur  le  plateau  du  quartier  Saint- Jean,  qui  s’élève  de  cent  mètres  au-des¬ 
sus  de  la  ville. 

Dans  l’origine,  c’est-à-dire  du  10e  au  12e  siècle,  ce  château  se  composa  d’un 
donjon  formant  un  parallélogramme  oblong  ayant  33  mètres  d’élévation  sur  24 
de  longueur  et  14  de  largeur.  Les  quatre  côtés  de  ce  parallélogramme  sont  for¬ 
més  par  des  murailles  de  4  mètres,  allant  jusqu’à  5  mètres  d’épaisseur  à  la  base 
des  quatre  angles,  et  renfermant  quatre  étages.  Les  murs  seuls  subsistent  au¬ 
jourd’hui  et  leur  intérieur  offre  ainsi  une  immense  cour  à  ciel  ouvert.  La  con¬ 
struction  de  ce  donjon,  comme  celle  de  toutes  les  forteresses  de  cette  époque, 
est  composée  d’un  revêtement  de  pierres  irrégulièrement  appliquées  avec  un 
bloquage  de  silex  et  de  mortier,  qui  présente  la  plus  forte  résistance  par  suite 
de  sa  dureté  et  de  l’adhérence  complète  de  ces  matières  entre  elles. 

«  Sous  le  rapport  du  style  architectonique,  ce  monument  n’est  pas  sans  in¬ 
térêt  :  le  plein-cintre  existe  dans  les  ouvertures  des  fenêtres;  mais  il  renferme 
en  même  temps  deux  coupes  ogivales  distancées  par  un  lozange,  accouplement 
qui  révèle  l’époque  de  transition  du  plein-cintre  à  l’ogive  simple  et  dénuée  de 
tout  ornement,  car  les  arrêtes  des  pierres  sont  simplement  évidèes  en  biseau. 
Pourtant,  une  des  fenêtres  du  troisième  étage,  dont  il  ne  reste  que  la  moitié  du 
cintre  suspendue  dans  les  airs,  au  lieu  de  simples  pilastres  à  forme  plate  sup¬ 
portant  les  ogives,  est  ornée  encore  d’un  pilastre  en  forme  de  colonnette  sur¬ 
montée  d’un  chapiteau  palmé.  Le  reste  d’une  corniche  de  cheminée  de  la  même 
époque,  au  deuxième  étage,  porte,  à  peu  de  chose  prés,  le  même  ornement. 

«  Le  second  corps  de  bâtiment  appuyé  à  la  droite  du  donjon  paraît  d’une  au¬ 
tre  époque  ou  postérieure,  du  12'  au  14e  siècle.  C’est  bien  aussi  le  plein-cin¬ 
tre  que  dessinent  le  porche  et  l’entrée  inferieure  du  bâtiment  appliqué  et  ma¬ 
rié  par  sa  maçonnerie  au  précédent ,  quoique  sans  communication  avec  lui; 
mais  les  fenêtres  en  sont  carrées,  à  meneaux ,  ornées  de  colonnetles  sculptées 
et  surmontées  de  petits  chapiteaux  à  feuilles  de  pampre,  de  chardon  ou  de 
choux. 

«  De  plus,  les  vieilles  cheminées  des  immenses  pièces  de  ce  bâtiment,  dont  cha¬ 
que  étage  ne  formait  originairement  qu’une  chambre  à  deux  feux,  toutes  tron¬ 
quées  et  mutilées  qu’elles  sont,  ne  sont  pas  indifférentes  pour  un  amateur,  car 
les  chapiteaux  des  pilastres  formant  leurs  côtés  figurent  des  moines  et  des  no- 
nes  agencées  assez  lestement,  mais  avec  assez  de  goût  et  sans  la  grossièreté 
qui  se  remarque  dans  certains  détails  du  style  fleuri. 

«  C’est  à  celte  époque,  sans  doute,  que  doit  se  rapporter  l’élévation  d’un 
immense  mur  d’enceinte,  encore  debout,  de  6  à  8  mètres  de  hauteur  sur  un 
mètre  d’épaisseur  à  son  sommet,  qui  servait  de  chemin  de  ronde,  partant  du 
côté  gauche  du  vieux  donjon  pour  rejoindre  le  côté  droit  du  second  corps  de 
bâtiment,  dans  un  parcours  circulaire  de  230  mètres  environ  ;  ainsi  que  l’érec¬ 
tion  des  cinq  tours  dont  était  flanquée  celte  muraille  dont  une  seule  existe  en 
son  entier,  et  les  autres  sont  rasées  à  la  hauteur  du  mur.  L’une  d’elles  offre  une 
épaisseur  de  3  mètres  et  un  diamètre  de  10.  Elles  portent  toutes  encore  dans  le 
pays  les  noms,  qui  leur  furent  imposés  à  leur  origine,  Mandoucet,  Brunelles, 
Buion,  La  Chaise  et  Saint-Georges,  d’après  les  noms  des  seigneurs  voisins  qui 
avaient  charge  de  les  garder  en  temps  de  guerre. 

«  Enfin,  la  dernière  époque,  celle  du  milieu  du  15e  siècle,  est  indiquée  par  la 
façade  actuelle  superposée  à  l’ancienne  et  en  dehors  de  l’axe  du  pignon  posté¬ 
rieur.  Cette  façade  se  compose  d’un  pignon  à  trois  étages,  avec  porte  charre- 
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tïère  ou  grand  porche  ogival  par  bas,  herse  et  double  herse  séparant  celui-ci 
d’un  pont  de  pierre  de  deux  arches,  aux  armes  de  Sully,  jeté  en  avant  sur  les 
fossés,  le  tout  flanqué  de  deux  élégantes  tours  restées  jusqu’à  ce  jour,  avec 
leur  couronne  de  machécoulis,  dans  leur  pureté  primitive,  à  l’exception  de 
deux  croisées  à  balustres  établies  dans  chacune  d’elles  par  l’acquéreur,  sur 
vente  nationale,  de  cette  belle  propriété,  et  que  son  possessur  actuel  n’hésitera 
sans  doute  pas  à  remplacer. 

«  La  charpente  des  clochetons  de  ces  deux  tourelles  et  celle  de  la  couverture 
de  ce  bâtiment  est  un  de  ces  modèles  qui  ne  se  retrouvent  plus  que  dans 
quelques  unes  de  nos  vieilles  cathédrales. 

«  Le  vieux  donjon  fut  construit  en  960,  par  Rotrou,  Ier  du  nom,  qui  possé¬ 
dait  la  ville  de  Nogent,  comme  cessionnaire  d’Yves  de  Belesme,  comte  du  Per¬ 
che,  et  achevé  en  1030,  par  Geoffroy  Ier,  son  fils.  Il  resta  dans  la  famille  des 
Rotrou,  devenus  comtes  du  Perche  après  la  cession  de  Belesme  à  Rotrou  III 
par  Henri  Ier,  roi  d’Angleterre,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  jusqu’en  1215. 

«  On  ignore  l’auteur  de  la  construction  du  second  corps  de  bâtiment.  Quant 
à  la  façade  et  aux  deux  tourelles,  elles  furent  construites  par  Louise  d’Anjou, 
héritière  de  Charles,  comte  du  Maine  et  d’Anjou,  et  d’Isabeau  de  Luxembourg, 
qui  épousa,  en  1450,  Jacques  d’Armagnac,  fils  de  Bernard  d’Armagnac  et  de 
Eléonore  de  Bourbon. 

«  De  la  maison  de  Rotrou  (éteinte  en  la  personne  de  Thomas,  comte  du  Per¬ 
che,  fils  de  Geoffroy  III,  et  régent  du  royaume  de  France,  en  1215,  lors  de  la 
lutte  de  l’Angleterre  contre  Jean-sans-Terre),  la  baronie  de  Nogent  échut,  en 
1262,  à  Jean  Ier,  duc  de  Bretagne,  et  à  ses  successeurs.  En  1394,  elle  passa  dans 
la  maison  d’Anjou,  par  le  mariage  d’Isabeau  de  Luxembourg  avec  Charles, 
comte  du  Maine  et  d’Anjou  ;  et  en  1450,  dans  la  maison  d’Armagnac.  En  1480, 
cette  baronnie  retourna,  par  suite  de  l’extinction  de  celle-ci  sous  Louis  XI,  à  >a 
maison  de  Luxembourg.  En  1487,  elle  passa  dans  la  maison  de  Bourbon,  par  le 
mariage  de  Marie  de  Luxembourg  avec  François  de  Bourbon,  comte  de  Ven¬ 
dôme.  En  1562,  par  succession,  dans  la  maison  de  Bourbon-Condé.  En  1607, 
elle  tomba,  par  échange,  aux  mains  d’Henri  IV,  qui  l’engagea  au  duc  de  Wur¬ 
temberg.  En  1615,  elle  fut  dégagée  par  Marie  de  Médicis  et  restituée  à  la  maison 
de  Condé.  En  1624,  elle  passa,  par  suite  de  la  vente  qu’en  fit  Henri  II,  prince 
de  Condé,  en  la  possession  du  Maximilien  de  Béthune,  duc  de  Sully,  qui  l’a 
laissée,  avec  clause  de  substitution,  à  la  branche  de  Béthune  d’Orval,  qui  la 
possédait  en  1752.  Le  château  de  Saint-Jean  fut  ensuite  transmis  séparément 
par  Madeleine-Henriette-Maximilienne  de  Béthune-Sully,  dernière  du  nom  de 
Sully,  à  Charles-François,  marquis  de  l’Aubépine,  qui  le  vendit,  en  1779,  à  la 
famille  d’Orsay. 

«  En  1810,  un  sieur  Mahin,  ancien  tapissier  à  Paris,  s’en  rendit  adjudicataire. 
Tout  fier  d’obtenir  un  château-fort,  avec  remparts,  fossés  et  tours,  moyennant 
une  somme  de  9,100  fr.,  il  conçut  le  gigantesque  projet  de  le  restaurer  à  sa  ma¬ 
nière.  Ce  fut  lui  qui  fil  percer  et  établir  les  quatre  croisées  à  balustres  des  deux 
tourelles,  à  côté  des  anciennes  croisées  à  meneaux  qu’il  voulut  bien  respecter. 
Il  est  pourtant  juste  de  dire  que  c’est  à  lui  qu’on  est  redevable  de  l’escalier  ac¬ 
tuel  en  bois,  lequel  a  remplacé  celui  de  pierre  qui  était  détruit.  II  avait  acheté 
en  Belgique  une  série  de  vieux  portraits  dont  il  imagina  décomposer  une  ga¬ 
lerie,  comme  représentant  la  série  des  anciens  possesseurs  du  château.  Enfin, 
il  alla  jusqu’à  se  donner  et  à  prendre  dans  tous  les  actes  notariés  qu’il  eût  à  pas¬ 
ser  à  l’occasion  de  celle  propriété,  le  titre  de  Mahin  de  Saint-Jean  de  Béthune. 
Bref,  la  tète  lui  tourna,  sa  femme  le  fit  interdire  et  mit  en  vente  le  château. 
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«  A  cêtté  époque,  la  ville  de  Nogent-le-Rotrou,  un  moment  émue  à  l’aspect 
de  ces  ruines  qui  avaient  semblé  vouloir  renaître,  et  qui  forment,  en  réalité,  la 
plus  belle  de  ses  antiquités,  conçut  le  projet  de  le  conserver  aux  arts  et  aux  Sou¬ 
venirs  historiques  qui  s’y  rattachent,  en  en  faisant  un  établissement  d’utilité  - 
publique,  line  commission  fut  donc  nommée,  une  souscription  fut  ouverte, 
rtiais  elle  rte  produisit  que  8000  francs,  somme  insuffisante;  et  ce  louable  projet 
avorta. 

«  Au  sieur  Mahin,  conservateur  de  mauvais  goût,  mais  enfin  conservateur, 
succéda  le  sieur  Eliembre,  affranchisseur  de  bestiaux  à  Nogent-le-Rotrou,  qui 
acquit  le  château  en  1826.  Mais  cette  acquisition  ne  fut  pour  lui,  au  prix  de 
18,000  f.,  qu’une  vilaine  Spéculation:  il  achetait  pour  démolir  !  Dès  l’année  sui¬ 
vante,  90  ormes  séculaires,  ornement  des  fossés,  étaient  arrachés;  la  plus  élégante 
et  la  seule  qui  subsistât  intacte  des  cinq  tours  de  l’enceinte,  la  tour  de  Brunelles 
était  abattue.  Les  mêmes  tentatives  de  destruction  furent  dirigées  contre  le 
vieux  donjon  ;  ses  murailles  les  plus  épaisses  furent  sondées  dans  toute  leur 
niasse  pour  y  chercher  des  cachettes  ou  des  trésors  ;  mais  ces  respectables  débris 
résistèrent  à  ces  nouuelles  attaques  comme  ils  avaient  résisté  à  celles  du  temps. 
Le  démolisseur,  forcé  de  renoncer  à  une  exploitation  de  pierres  qui  lui  coûtait 
plus  qu’elle  ne  lui  rapporterait,  puisque,  hors  d’état  de  servir,  ces  matériaux  ne 
pouvaient  se  vendre,  se  résigna  donc  à  attendre  l’occasion  de  se  défaire  des 
ruines  en  les  revendant. 

«  Enfin  en  1836,  une  nouvelle  ère  de  conservation  recommença  pour  notre 
château.  Madame  Reiset,  veuve  d’un  ancien  receveur-général  de  la  Seine-In¬ 
férieure,  éprise  d’une  véritable  passion  pour  les  vieux  souvenirs  de  notre  his¬ 
toire,  propriétaire  déjà  des  ruines  du  château  d'Arcques,  racheta  celles  du  châ¬ 
teau  Saint-Jean  au  sieur  Etiembre.  Elle  commença  quelques  réparations  à  la  toi¬ 
ture  ;  mais  elle  resta  peu  de  temps  en  possession  de  ce  château,  car  elle  le 
céda,  en  1839,  à  M.  le  ccmte  Leclerc  de  Bussy,  un  des  plus  riches  propriétaires 
et  l’agronome  le  plus  éclairé  du  Perche.  Celui-ci  avait  acquis  le  château  dans 
lin  simple  intérêt  de  conservation  ;  pourtant,  des  raisons  de  santé  lui  permirent 
seulement  de  compléter  les  réparations  de  couverture  commencées  pâr  madârtte 
Reiset. 

«  Pour  avoir  quitté  les  mains  de  M.  de  Bussy,  ce  château  n’a  certainement 
pas  perdu  au  change,  en  passant,  en  1843,  dans  celles  de  M.  O.  Des  3lurs,  avô- 
èat  aux  conseils  du  roi  et  à  la  cour  de  cassation,  à  en  juger  par  les  immenses 
travaux  de  terrassement  et  par  la  restauration  décroîs  étages,  qu’il  a  fait  entre¬ 
prendre. 

«  M.  Des  Murs  s’est  adjoint,  pour  la  surveillance  et  la  direction  dé  ces  tra¬ 
vaux,  un  jeune  architecte,  attaché  en  cette  qualité,  depuis  peu,  à  la  ville  de 
Nogent-le-Rotrou.  Elève  de  M.  Ph.  Vasserot,  de  Paris,  et  neveu  d’un  savant 
archéologue  d’Issoudun,  M.  Léonce  Péreinée  ne  pourra  prêter  qu’un  concours 
utile  au  nouveau  possesseur  de  ces  belles  ruines  ;  car  pour  restaurer  d’anciens 
monuments,  il  faut  les  avoir  étudiés,  il  faut  les  aimer.  » 

ÉTRANGER. 

PRUSSE.  — On  écrit  de  Berlin  : 

«  L’Académie  royale  des  Beaux-Arts  vient  d’annoncer  que,  par  ordre  du  Roi, 
il  y  aura  cette  année  à  Berlin  une  exposition  générale  d’ouvrages  des  beaux 
arts  d’artistes  vivans. 
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8  Cette  exposition,  dans  les  galeries  du  palais  de  l’Académie,  sera  ouverte  le 
l'r  septembre  et  fermée  le  1er  novembre.  Les  artistes  étrangers  seront  admis 
aux  mêmes  conditions  que  les  nationaux  ;  mais  aucun  ouvrage,  quel  d’ailleurs 
qu  en  soit  le  mérite,  ne  sera  reçu  que  sur  la  demande  ou  avec  le  consentement 
de  l’auteur. 

»  Des  médailles  d’or  de  différentes  grandeurs  serontdistribuées  aux  exposants 
que  le  jury  proposera  à  S.  M.  comme  dignes  de  cette  distinction. 

»  Le  Roi  a  décidé,  eh  outre,  qu’il  y  aurait  dorénavant  à  Berlin  une  exposi¬ 
tion  générale  des  beaux-arts  tous  les  deux  ans. 

«  Pendant  1  année  dernière,  la  Bibliothèque  royale  et  publique  de  Berlin  a 
été  augmentée,  1°  de  7,377  volumes  imprimés  (dont  22  sur  parchemin  et  sur 
peau  vélin),  non  compris  un  grand  nombre  de  brochures  qui  plus  tard  seront 
féünies  en  volumes;  2“  de  J 45  manuscrits  ;  3°  de  511  livres  de  musique;  et  4° 
de  146  atlas.  Cartes,  plans,  etc. 

»  La  salle  des  ouvrages  périodiques,  d’où  les  feuilles  politiques  sont  absolu¬ 
ment  exclues,  recevait  en  1844,  390  journaux,  et  en  1845,  423,  ce  qui  présente 
sur  l’année  précédente  une  augmentation  de  53. 

»  Le  nombre  des  volumes  prêtés  par  la  bibliothèque  durant  l’année  dernière 
a  dépassé  30,000.  » 

«  Dans  la  dernière  séance  de  l’Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin,  le 
célèbre  astronome  M.  Encke  a  déposé  sur  le  bureau  du  président  onze  opuscules 
manuscrits  et  entièrement  inédits  sur  les  mathématiques  de  Leibnitz,  qui  vien¬ 
nent  d  être  découverts  à  Salzwedel  (Prusse),  par  M.  le  docteur  Gerhard,  direc¬ 
teur  du  Gymnase  royal  de  celte  ville. 

”  En  même  temps  M.  Encke  a  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  Gerhard, 
dans  laquelle  ce  dernier  annonce  que  parmi  ces  manuscrits  il  a  une  copie  d’un 
traité  inédit  de  Bla:se  Pascal,  intitulé  :  Generaiio  Coniseclionum ,  que  jusqU’ô 
présent  l’on  croyait  perdu. 

»  Nous  rappellerons  à  ce  sujet  que  Leibnitz,  dans  une  lettre  écrite  de  Paris, 
lé  30  août  1670,  à  M.  Périer,  neveu  de  Pascal,  dans  laquelle  il  rend  compte  des 
œuvres  manuscrites  posthumes  de  cét  illustre  savant,  qui  lui  avaient  été  re¬ 
mises  par  les  héritiers  de  Pascal,  signale  surtout  le  Traité  en  question, dontil  fait 
le  plus  grand  éloge,  en  ajoutant  que  l’on  pourrait  le  faire  paraître  immédiate¬ 
ment,  «  parce  que  c’est  un  ouvrage  achevé,  et  en  état  d’étre  livré  à  l’impres¬ 
sion.  » 

La  découverte  d’un  ouvrage  mathématique,  encore  inédit,  de  Pascal,  n’of¬ 
fre  pas  un  intérêt  bien  réel,  puisque  les  œuvres  mathématiques  de  ce  grand 
homme  sont  à  peine  lues  et  ne  sont  jamais  réimprimées  :  mieux  vaudrait  une 
page  à  ajouter  aux  Pensées.  Les  manuscrits  de  Leibnitz  auront  plus  d’impor¬ 
tance  pour  l’Allemagne  savante. 

Nous  voyons  avec  joie  les  bibliothèques  s’augmenter  et  s’enrichir,  mais 
nous  éprouvons  toujours  la  même  impression  de  tristesse  et  d’élôhhement, 
quand  on  fait  sonner  hautement  le  nombre  des  livres  prélés.  On  ne  saura  bien¬ 
tôt  plus  au  monde  ce  que  c’est  que  d’avoir  une  bibliothèque  à  soi! 

L’exposition  des  beaux-arts,  que  la  capitale  de  la  Prusse  aura  tous  les  deux 
ans,  prouvé  que  l’exemple  de  la  Francé  est  suivi  par  toute  TEüropé  ;  lin  peu 
plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  l’on  nous  imite  et  on  s’en  trouve  bien. 

AUTRICHE.  —  On  écrit  de  Vienne  ,  le  16  janvier  : 

«  Il  y  a  quelques  jours  ,  les  auteurs  les  plus  distingués  de  notre  capitale  se 
réunis  pour  présenter  à  l’empereur  le  programme  d’une  société  scientifique  e 
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solliciter  une  autorisation.  Cette  société  aurait  pour  but  de  centraliser  les  ef¬ 
forts  des  savants,  et  ouvrirait  les  voies  à  la  création  d’une  académie.  » 


CORRESPONDANCE. 


A  M.  MAGNIN,  DE  L’iNSTITUT. 

Monsieur, 

Je  viens  de  lire  dans  le  Journal  des  Savans  votre  second  article 
consacré  aux  origines  de  notre  théâtre,  que  vous  avez  étudiées  avec 
tant  d’érudition  et  que  vous  expliquez  avec  tant  d  esprit  et  de  goût. 
Permettez-moi  de  vous  indiquer  un  manuscrit  fort  curieux,  que  je 
vous  ai  déjà  cité  de  mémoire,  et  dont  je  retrouve  par  hasard  un  extrait 
suffisant  pour  vous  le  faire  mieux  connaître.  Ce  manuscrit,  qu’au¬ 
cun  bibliographe  ne  semble  avoir  encore  signalé,  se  trouve  à  la  Bi¬ 
bliothèque  publique  de  Tours,  sous  le  n°  237.  C  est  un  recueil  de 
pièces  diverses  que  je  n’ai  point  examinées;  une  seule  m  a  frappé,  et 
j’en  ai  transcrit  à  la  hâte  le  commencement  que  je  vous  communi¬ 
que,  en  vous  priant  d’excuser  les  fautes  du  copiste  : 

«  Ordo  representationis  Aude.  Constituaverunt  paradisum  loco 
eminentiori  ;  circumportantur  cortinæ  et  panni  ferici  ;  in  altitudine, 
VII  personæ,  qui  in  paradiso  fuerunt,  possint  videri  sursum  ad  hu— 
meros;  servantur  odoriteri  flores  et  frondes  ;  sunt ,  in  eâ  divisione 
arbores  et  fructus  in  eis  dependentes,  ut  amœnissimis  locis  videantur. 
Item  veniat  Salvator  nitidus  dalmatica,  et  statuarunt  choreæ  eo.  Adam 
indutus  sit  tunicâ  rubeâ;  Eva  vero  muliebri  vestimento  ,  albo  peplo, 
serico  albo.  Essent  ambo  coràm  Figuræ.  Chorea  canet  :  «  Formavit 
ignem  Deus.  »  Quo  finito,  dicat  Figura  :  «  Adam!  »  Qui  respondeat: 
«  Sire  !  » 


FIGURA. 

ADAM. 

FIGURA.. 


ADAM. 

FIGURA. 


Fourmé  te  ai  de  limo  terre. 

Ben  le  sai. 

Je  te  dis  fourmé  à  mon  semblant  ; 

A  ma  image  ne  t’ai  feit; 

De  te  ne  moi  devez  jamais  mover  guere. 

Si  ce  feiai-ge  ;  mais  je  cuerrai  mon  Grealur  obeyr. 
Je  t’ai  duné  bon  compaiuum  : 

Ce  est  ta  femme  :  Eva  a  noun.  » 


Que  vous  en  semble ,  Monsieur?  n’est-ce  pas  là  un  des  plus  an 
ciens  essais  de  l’art  dramatique  en  France?  J’ajouterai  ce  que  vous 
avez  soupçonné  déjà,  que  le  manuscrit,  sur  vélin  épais  et  réglé  à 
la  pointe  sèche,  est  incontestablement  du  XIe  ou  XIIe  siècle.  Il  n’est 
pas  indifférent  de  dire  aussi  qu’il  provient  de  l’abbaye  de  Marmou- 
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tiers  ;  car  le  drame  français  a  certainement  pris  naissance  chez  les 
moines.  Quant  à  mon  extrait,  qui  est  sans  doute  plein  de  fautes  et 
de  mauvaises  leçons,  comme  je  le  reconnais  d’avance,  je  l’emprunte 
à  un  griffonnage  crayonné  que  je  déchiffre  et  rétablis  avec  autant  de 
peine  qu’un  palimpseste.  Eh  !  maintenant ,  Monsieur,  écrivez  à  la 
Bibliothèque  de  Tours,  et  faites  venir  ce  manuscrit  qui  vous  donnera 
occasion  d’augmenter  au  moins  d’un  chapitre  votre  savante  et  spiri¬ 
tuelle  Histoire  des  origines  du  Théâtre  moderne. 

Agréez,  etc. 


P.  L.  JACOB, 
Bibliophile.  ■ 

P.  S.  Recommandez  encore,  en  passant,  à  votre  docte  collègue 
M.  Guérard,  qui  a  jeté  tant  de  lumières  sur  les  obscures  origines  de  la 
société  française,  recommandez-lui  un  autre  manuscrit  provenant  aussi 
de  Marmoutiers,  et  conservé  également  dans  la  Bibliothèque  de 
Tours,  où  personne  ne  s’occupe  de  lui  :  De  Servis,  n°  156.  C’est  un 
recueil  d’actes  par  lesquels  les  bons  chrétiens  du  X*  siècle  se  consti¬ 
tuaient  eux  et  leurs  descendants  serfs  de  Saint-Martin  de  Tours  :  Actum 
quod  Bertramus  Agnellus  devenit  servus  Sli-Martini.  La  Bibliothèque 
de  Tours  n’a  plus  le  défaut  d’être  prêteuse,  depuis  qu’on  lui  a  pris 
son  fameux  manuscrit  du  roman  d’Oder  de  Dannemarche ,  lequel  est 
rentré  au  bercail  après  toutes  sortes  de  vicissitudes  (n°  409,  iu-8) ; 
mais  il  suffît  de  nommer  MM.  Magnin  et  Guérard,  pour  que  les  ma¬ 
nuscrits  les  plus  précieux  s’empressent  de  venir  aider  leurs  excel¬ 
lents  travaux  historiques  et  philologiques. 


A  MONSIEUR  LE  RÉDACTEUR  DU  Bulletin  des  Arts.)  I 

Monsieur  le  Rédacteur, 

«...  Qui  osera  vendre?  qui  osera  acheter?»  dites-vous  au  sujet 
du  procès  de  l’autographe  de  Molière.  Il  me  semble  qu’on  évite¬ 
rait  facilement  tout  inconvénient  d’après  l’usage  établi  à  Berlin.  Je 
possède  un  aide  où  se  trouve  (outre  l’estampille  ordinaire)  la  mar¬ 
que  suivante  :  vend,  ex  bibl.  reg.  berol.  De  cette  manière ,  on 
pourrait  vendre  les  doubles ,  sans  qu’il  en  résultât  de  dommage  pour 
personne. 

Agréez  ,  etc. 

l’ERMITE  DE  St-V.-LÈZ-AGEN. 

P.  S.  Cet  aide  renferme  les  trois  principaux  élégiaques  latins, 
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avec  commentaires  et  scolies  de  Muret.  —  J’ai  des  mêmes  poètes 
une  édition  qui  n’est  pas  mentionnée  dans  la  Bibliographie  catulienne 
de  Lemaire  :  Catullus,  Tibullus  et  Propertius.  Rotterdurami,  apud 
Looy  et  Y  an  Spaan ,  1805,  in-8,  titre  gravé, 

note  du  rédacteur.  Lorsque  la  Bibliothèque  du  Pmi  vendait  ses  doubles, 
çe  qui  est  arrivé  trois  ou  quatre  fois  dans  le  cours  du  18e  siècle,  les  volumes  à 
vendre  étaient  marqués  d’une  seconde  estampille  portant  le  mot  double.  Ce  sont 
ces  doubles  qui  font  aujourd’hui  l’ornement  des  plus  riches  cahinels  de  nos  bi* 
bliophiles  français.  J’ai  révélé,  à  ce  sujet,  un  fait  curieux  et  peu  connu,  dans  le 
Catal.  de  la  Bibliothèque  dramatique  de  M.  de  Soleinne.  Gaignat  et  le  duc  de 
La  Vallière,  qui  avaient  des  intelligences  dans  la  place,  provoquaient  les  ventes 
de  doubles,  où  l’on  faisait  figurer  une  foule  de  livres  gothiques,  que  ces  ama¬ 
teurs  passionnés  n’eussent  jamais  pu  se  procurer  autrement;  c’est  de  cette 
source  qu’ils  liraient  leurs  admirables  exemplaires  de  mystères,  de  romans  de 
chevalerie,  etc.  Lesdits  exemplaires  portent  encore  l’estampille  des  doubles, 
et  bien  leur  en  prend,  car  la  jurisprudence  inventée  h  propos  de  l’autographe 
de  Molière,  les  irait  chercher  et  appréhender  au  corps  chez  leurs  légitimes  pro¬ 
priétaires. 


VARIÉTÉS. 


CATALOGUE  des  manuscrits  français  du  moyen-âge  de  la  Bi¬ 
bliothèque  de  Copenhague ,  rédigé  par  M.  Abrahams,  professeur 
à  l’Université  de  Copenhague. 

(Suite  et  fin.  —  Voir  le  Bulletin  du  10  février  1846.) 

La  Fleur  des  histoires,  4e  partie.  (Voir  Paulin  Paris,  t.  I  et  IL) 
Chronique  de  Jean  de  Courcy.  (Voir  le  même  ouvrage.) 
Chronique  de  la  ville  de  Metz ,  in-4°,  16e  siècle,  manuscrit  indi¬ 
qué  dans  le  nouveau  Lelong,  n°  38,773. 

Vie  de  Charlemagne ,  14e  siècle,  in-4°.  Ce  volume  contient  la 
chronique  de  Turpin  et  de  Michel  de  Harnes;  elle  est' divisée  en 
deux  parties;  la  seconde  a  pour  titre  :  Chi  commenche  le  traisongue- 
nelon.  De  le  bataille  de  rainschevaus  ;  elle  se  termine  par  le  récit 
de  la  mort  et  de  l’enterrement  de  Turpin. 

Le  manusc.  n°  487,  fonds  royal,  est  assez  remarquable  ;  il  remonte 
au  14e  siècle,  et  renferme  divers  ouvrages,  entre  autres  une  traduction 
du  livre  de  Parés,  Phrygien,  sur  la  Chute  de  Troye ;  les  Croniques 
de  Challemaigne,  c’est-à-dire  celle  de  Turpin  avec  quelques  va¬ 
riantes;  le  livre  des  Castiemens  et  des  Prouerbcs  des  philosophes , 
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par  Pierre  Aufunses  (1)  ;  U  Prologues  de  Constantinoble,  comment 
elle  fu prise;  cette  relation,  en  30  feuillets,  de  la  cinquième  croisade 
entreprise  en  1204,  est  peut-être  la  même  chronique  que  celle  dont 
fait  mention  la  Bibliothèque  protypographique  de  M.  Rarrois,  n*  650. 
Voici  comment  elle  se  termine  : 

«  Quant  li  empereres  seut  que  le  demisele  venoit  si  ala  encontre 
«  lui  et  h  baron  auec  lui.  Et  si  en  fist  mult  grant  festç  de  lui  et  de 
«  se  gent  et  puis  apres  si  lespousa  lempereres.  Ne  demoura  mie 
«  grant  tans  apres  que  on  manda  lempereres  a  Salenike  pour  cou¬ 
ronner  le  fils  le  marchis  a  roi.  Et  li  empereres  i  ala.  Et  quant  il 
«  leut  couronne  le  fils  le  marchis  si  amaladi  la.  Et  si  i  morut  dont 
«  che  la  fu  mult  grant  damages  et  moût  grans  pitiés.  » 

Chronique  de  Tournay,  ou  roman  de  Bustalus.  2e  partie  (ouvrage 
cité  dans  le  Catalogue  La  Vallière  et  dans  la  Bibliothèque  protypo- 
graph\que).  ■  r 

Baüades  sur  la  querelle  de  Milan,  fin  du  15®  siècle  ;  le  titre  indique 
que  cette  composition  contient  :  «  Laliance  des  dix-sept  royaumes 
«  Xpians;  la  Menasse  de  Turquie;  la  Complaincte  de  Constantin©- 
®.  ble  ;  Larrest  de  fortune  et  la  Prinse  du  seigneur  Ludovic.  »  Dans 
1  introduction  1  auteur  fait  le  récit  d’une  vision  : 

Aduis  me  fut  que  je  veisse  une  turbe 
De  princesses  et  dames  renommées 
Et  de  saqoir  comme  elles  sont  nommées 
Leur  parolle,  leur  diuise.et  enseigne. 

Comme  i]  est  mis  cy  dessoubz  par  escript... 

Les  treize  Ballades,  dans  lesquelles  diverses  puissances  telles  que 
«  Navarre,  Ongrie,  Escosse,  Alemaigne,  etc.  »  prennent  la  parole, 
sont  suivies  de  six  autres  ;  dans  les  deux  premières,  la  Fortune  parle 
au  roi  de  France  ;  dans  les  quatre  qui  viennent  ensuite  fauteur  adresse 
ses  vœux  à  ce  monarque. 

Le  F œu  du  Paon,  le  Restor  du  Paon.  14e  siècle,  in-folio,  sur 
vélin.  Ces  deux  poèmes  se  rattachent  aux  compositions  dont  Alexan¬ 
dre  est  le  héros  ;  le  premier  contient  8,534  vers,  le  second  1,196. 
Le  premier  commence  en  ces  termes  : 

Après  ce  quAlexandre  ot  de  desus  conquis 
Et  à  force  despee  occis  le  duc  Alelchis 

(1)  Il  s’agit  de  Pierre  Alphonse,  lequel  rédigea,  d’après  les  auteurs  orientaux 
un  recueil  de  petits  récits  et  de  préceptes  moraux;  le  texte  latin  a  été  publié 
pour  la  première  fois  par  Schmidt,  à  Lpr]in,  en  1827,  in-4,  avec  préface  et  com¬ 
mentaires;  en  1884,  ce  texte  a  été  réimprimé  à  Paris  avec  une  traduction  du 
15«  siècle,  en  2  vol.  in-12.  Dès  le  13e  siècle,  l’ouvrage  avait  été  mis  en  vers 
français  sous  le  titre  du  Casioietnem ;  Barbazan  le  fit  imprimer  en  1760,  et  il  a 
reparu  dans  le  tome  II  des  Fabliaux,  édités  par  Méon.  Voir  aussi  l 'Histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  XVI,  p.  227, 
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Floridas  Marie  si  enmena  Dauris 
Cheuaucha  li  bons  roys  lies  et  gais  et  iolis 
A  tarse  va  veoir  la  royne  au  cler  vis,  etc. 

Le  Restor  du  Paon  débute  ainsi  : 

Quant  Porus  li  yndois  et  tuit  si  compaignon 
Orent  par  reverence  o  grant  devocion 
Loenges  et  mercis  rendues  au  paon 
Pour  le  biens  qui  estoit  venus  de  sachoison 
Et  faire  de  commun  offrandes  de  renom 
Semblables  a  leur  veus  par  repeticion 
Pour  seuls  en  affirmer  la  memoracion 
Alexandre  apela  Eliot  par  son  nom  ,  etc. 

Le  Restor  du  Paon  fut  composé  dans  la  première  moitié  du  14e 
siècle  par  Jean  Brisebarre  de  Rouen,  et  Jean  de  Motelec  en  donna 
une  continuation  intitulée  le  Parfait  du  Paon.  Il  ne  peut  s’agir  ici 
d’examiner  les  questions  nombreuses  et  assez  intéressantes  que  sou¬ 
levait  l’examen  de  la  longue  série  de  poèmes  qui  composent  le  cy¬ 
cle  d’Alexandre. 

Roman  du  chevalier  du  Cygne,  mis  en  prose  par  Berthault  de 
Villebresmes,  15e  siècle.  L’auteur  dit  avoir  terminé  son  œuvre  à  la 
demande  de  Marie  de  Clèves,  veuve  du  duc  d’Orléans.  La  Bibliot.  du 
Roi,  à  Paris,  possède  ce  roman  en  vers  ;  ici,  sa  rédaction  est  en  prose 
et  forme  l’ouvrage  plusieurs  fois  imprimé  sous  le  titre  de  :  Généalogie 
et  nobles  faitz  d'armes  de  Godefroy  de  Bouillon.  (Voir  VHist.  litt. 
de  la  France,  t.  XVI,  p.  232  ;  les  Mélanges  d'une  grande  biblioth., 
t.  VI,  p.  h,  etc. 

Le  Roman  de  la  mort  du  roy  Ârtus,  par  Gauthier  Map.  Ce  ro¬ 
man  forme  la  dernière  branche  de  Lancelot  du  Lac  ;  les  manuscrits 
n’en  sont  pas  bien  rares,  et  les  écrivains  qui  ont  traité  l’histoire  litté¬ 
raire  du  moyen-âge  ne  nous  ont  rien  laissé  à  dire  de  neuf  à  son 
égard. 

Le  roman  de  Jouffroi  de  Poitiers ,  in-8°  de  83  feuillets  sur  vélin. 
Après  une  introduction  de  90  vers,  le  poème  commence  en  ces  mots  : 

En  ce  que  listoire  raconte 
A  Poitiers  ot  iadis  un  conte 
Qui  auoit  non  li  cuens  Richiers 
Et  fu  moult  leians  cheualiers 
Alienors  ot  nom  sa  feme 
Vn  enfant  ot  de  cele  dame 
Vns  uaslet  qui  Joufrois  ot  nom 

En  cui  nen  ot  se  tôt  biens  non 
Quil  fu  tant  pro  et  de  bon  aire 
Conques  deus  meillor  ne  sot  faire,  etc. 
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Cet  ouvrage  étant  fort  peu  connu,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
d’en  plaeer  ici  une  courte  analyse: 

«  Devenu  grand,  le  fils  du  comte  de  Poitiers  se  rend  en  Angleterre 
pour  y  être  reçu  chevalier  par  le  roi  Henry.  Après  y  avoir  donné 
des  preuves  de  sa  valeur,  il  est  rappelé  dans  sa  patrie  pour  en  pren¬ 
dre  possession  après  la  mort  de  son  père.  Il  amène  avec  lui  un  mé¬ 
nestrel  habile,  nommé  Gui  de  Nivele  ;  questionné  à  l’égard  de  la  plus 
belle  dame  qu’il  connaisse ,  ce  troubadour  nomme  Agnès  de  For- 
mierre,  qu’un  mari  jaloux  tient  renfermé  dans  une  tour  inaccessible. 
Le  comte  se  fait  distinguer  par  cette  belle  dans  un  tournoi  ;  il  se  dé¬ 
guise  ensuite  en  ermite,  s’établit  ensuite  aux  environs  du  château  de 
Tormierre  et  il  se  procure  quelques  entrevues  avec  Agnès  .fil  retourne 
en  Angleterre  pour  assister  le  roi  Henry  qu’attaquent  les  Irlandais  et 
les  Ecossais  ;  après  s’être  distingué  par  sa  vaillanco,  il  revient  en 
France  sur  la  nouvelle  que  ses  états  ont  été,  durant  son  absence,  en¬ 
vahis  par  le  comte  Alphonse  de  Saint-Gille.  Bataille  sanglante,  où  Al¬ 
phonse  est  fait  prisonnier,  mais  il  donne  sa  fille  en  mariage  à  Jouffroi 
et  le  poème  se  termine  brusquement.  » 

Romans  et  Entretiens  faits  dans  la  cour  d’Urbain ,  16e  siècle,  iné¬ 
dit.  C’est  une  suite  de  conversations  entre  plusieurs  dames  et  sei¬ 
gneurs  sur  des  questions  de  morale. 

Le  Livre  de  Melibée  et  de  Prudence  ,  sa  femme ,  15e  siècle.  Ro¬ 
man  moral  de  Christine  de  Pisan,  imprimé  à  plusieurs  reprises  et 
traduit  en  allemand  et  en  flamand. 

N’oublions  pas  d’indiquer  trois  manuscrits  contenant  les  poésies 
de  Jean  de  Meung  :  son  Testament ,  son  Codicile,  son  Trésor ,  le  Ro¬ 
man  de  la  Rose.  Peut-être  l’examen  de  ces  textes  ferait-il  découvrir 
quelques  bonnes  variantes  dont  profiteraient  les  futures  éditions  de 
ce  poète,  fort  supérieur  à  la  plupart  de  ses  contemporains. 

Trois  autres  manuscrits  contiennent  également  ce  Roman  de  la 
Rose,  si  répandu  au  moyen-âge;  l’un  d’eux  (fonds  royal,  n°  2061) 
renferme,  de  plus,  trois  petits  ouvrages  en  vers  que  nous  mentionnons 
succinctement,  afin  de  faciliter  les  recherches  des  gens  d’étude  qui 
en  débrouillant  l’art  confus  de  nos  vieux  rimeurs,  vérifieront  si  ces 
diverses  compositions  se  trouvent  déjà  en  France  au  fond  de  nos  gran¬ 
des  bibliothèques. 

Le  dit  de  l’évêque  de  droit ,  1016  vers. 

Li  contes  dit  que  ceus  debas 
Est  dun  noble  et  rice  prelas 
Et  dunne  vertut  cest  tout  cler 
Que  iaioyt  droit  appieller 
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On  dist  eunne  fois  cemmiuoit 
Ceus  euesques  sauint  que  droit 
Enmi  sen  cemin  encontra 
Droit  mes  en  riens  ne  le  rauisa 
Ains  passa  outre  sans  parler 
Et  sans  li  de  riens  saluer... 

Poème  d’amour,  100  vers. 

A  yous  singnour  qui  des  boins  iestes 
Ouures  les  ieus  drecies  les  testes 
Regardes-moi  ens  ou  uisage 
Escoutesla  parolle  sage... 

Le  dit  de  l’empereur  Constant ,  630  vers. 

Il  ot  iadis.  i.  roi  en  Gresse 
Qui  Floryens  fa  appielles 
Mult  fu  poissans  et  redoutes 
Rices  et  très  larges  donneres 
De  Risence  fu  empererres 
Une  fille  ot  de  grant  valour 
Qui  fu  femme  lempereour,  etc. 

Chansons  d’amour ,  avec  musique,  manuscrit  du  16e  siècle,  in-8. 
Trente  chansons  arrangées  pour  trois  voix.  Transcrivons  la  première 
et  la  dernière  : 

Comment  suige  de  vostre  cueur 
Qui  ma  donne  damy  le  nom 
Ce  croy  ie  par  mon  créateur 
Dictes  moy  par  vostre  doulceur 
Ne  suige  plus  vostre  mignon 
Je  suis  son  leal  seruiteur 
Naultre  rien  ne  lui  vueil  si  non 
Quen  ce  point  nous  entretenon 
Pour  estre  de  ma  vie  asseur. 

Prenez  sur  moi  vostre  exemple  amoureux 
Commencement  damours  est  sauoureux 
Et  le  moyen  plain  de  paine  et  tristesse 
Et  la  fin  est  dauoir  plaiante  maistresse 
Mais  au  saillir  sont  les  pas  dangereux. 

Chants  royaux  en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge;  16e  siècle,  in-fol. 
Armes  de  Diane  do  Poitiers.  Ces  chants  et  ballades  ont  été  composés 
à  l’occasion  de  quèlque  concours  pour  un  de  ces  puys  ou  compa¬ 
gnies  littéraires  où  l’on  présentait  des  pièces  de  vers  en  l’honneur  de 
la  Vierge  (1)  ;  on  trouve  les  noms  des  auteurs  couronnés  :  «  Maistre 

(1)  Ee  plus  célèbre  de  ces  puys  est  celui  de  Rouen;  on  a  fait  remonter  son 
institution  jusqu’à  Guillaume-le-Conquérant  ;  ce  qui  est  moins  sujet  à  contes¬ 
tation  ,  c’est  l’éclat  qu’il  jette  depuis  le  16e  jusque  bien  ayant  dans  le  17»  siècle; 
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Jehan  Allyne  eust  la  palme;  maistre Nicolle  Turbot  eust  le  liz,  etc.» 
Un  de  ces  chants  ainsi  récompensés  est  passablement  bizarre  ;  c’est 
un  «  Dialogue  où  Raison  interroge  Sathans  par  quoy  il  veult  par  sa 
malice  perturber  la  bonne  police  de  Marie  sainte  cité  dont  sainte 
Eglise  a  recité  en  maint  lieu  la  perfection  de  sa  sainte  conception.  » 
L 'Envoi  qui  termine  cette  œuvre  est  un  témoignage  de  l’animosité 
qui  inspirait  alors  la  littérature  contre  maître  Beelzebut  : 

«  Mauldict  Sathans  pere  dilusion 
Retire  toy  en  ta  confusion 
Au  fons  denfer  en  fournaise  enflamee 
Puisque  Marie  est  pour  conclusion 
Sainte  cite  contre  Sathan  fermee.  » 

Nous  terminons  ici  notre  analyse  du  travail  de  M.  Abrahams  ; 
son  importance  pour  notre  ancienne  littérature  et  la  chance  qu’il  a 
de  demeurer  peu  répandu  en  France,  seront  sans  doute  une  justifica¬ 
tion  suffisante  des  extraits  un  peu  étendus  que  nous  avons  cru  de¬ 
voir  en  donner.  G.  B. 

— — • 

Voyages  numismatique»  <le  Michelet  d'Enuery» 

PUBLIÉ  D’APRÈS  SES  NOTES  AUTHOGRAPHES  INÉDITES. 

Sens.  —  Partis  de  Paris  le  28  août  1769,  nous  sommes  venus 
coucher  à  Sens,  où  j’ai  vu  M.  Esmangard  de  Bournonville,  docteur 
en  médecine,  qui  a  un  cabinet  de  médailles  en  tout  genre,  mais  peu 
considérable;  il  m’a  parlé  d’un  médaillon  do  Commode  et  de  deux 
bronzes  qui  sont  entre  les  mains  de  M.  Hardy,  élu  et  avocat  de  la 
même  ville. 

Auxerre.  —  M.  Potel,  chanoine  d’Auxerre,  a  une  petite  collec¬ 
tion  de  médailles  de  toute  espèce,  et  dans  ce  nombre  un  médaillon 
d’or,  que  je  n’ai  pu  voir,  attendu  la  difficulté  de  pénétrer  chez  cet 
amateur,  qui  est  le  moins  communicatif  des  hommes. 

Dijon.  —  M.  président  de  RufTet  a  un  beau  cabinet  delivres,  aux- 
quel  il  a  réuni  divers  morceaux  de  curiosités  naturelles ,  moder¬ 
nes  et  antiques  ;  on  y  voit  une  diptyque  d’ivoire  singulier  et  plu¬ 
sieurs  lots  de  médailles,  où  j’ai  remarqué  un  bel  Auguste  en  or,  R. 

Fontenelle  et  bien’d’autres  en  briguèrent  les  palmes.  Une  sœur  de  Pascal,  cette 
Jacqueline,  devenue  depuis  peu  l’objet  de  recherches  intéressantes,  remporta  le 
prix  en  1640.  La  Ballade,  le  Rondeau,  les  Stances  pouvaient  s’y  présenter;  la 
Rose  était  le  prix  de  la  Balle,  et  la  Tour  celui  des  Stances. 
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signis  receptis,  cum  Marte  stanle  et  vexillum  rj estante  ;  un  Avi- 
tus,  un  Pétronius  Maximus,  et  quelques  Marcien  et  Majorien. 

C’est  à  ce  passage  par  Dijon,  que  j’appris  la  mort  de  M.  Quintin, 
ancien  procureur-général  du  parlement,  qui  avait  formé  une  ample 
collection  de  livres,  estampes,  figures  et  monuments  antiques,  ou¬ 
vrages  de  la  Chine  et  du  Japon,  tableaux,  morceaux  de  curiosités 
naturelles,  pierres  de  couleur  et  gravées,  Petitots,  et  autres  objets 
intéressants  ;  M.  de  Ruffet  me  dit  que  partie  de  ce  cabinet  avait  été 
dispersée,  mais  que  la  majeure  partie  était  passée  à  M.  de  Grosbois, 
premier  président  de  Besançon. 

Baune.  —  Souvent  on  trouve  quelques  médailles  à  Baune  chez  les 
orfèvres.  La  ville  d’ailleurs  est  agréable  et  mérite  bien  qu’on  s’y  ar¬ 
rête. 

Chalons.  — M.  Levêque,  frère  du  marquis  Daillé,  a  eu  de  beaux 
bronzes,  qui  ont  passé  à  M.  le  comte  de  Caylus  ,  et  sont  aujourd’hui 
au  Cabinet  du  Roi.  M.  de  Lespinas  a  des  médailles,  et  M.  Graftau, 
ancien  apothicaire,  demeurant  rue  des  Fèves,  a  quelques  monnaies 
d’or  et  d’argent,  et  le  Marcus  de  la  famille  Statia  en  argent,  faux. 

Tournüs.  —  M.  le  docteur  Des  Bauna  amasse  des  médailles.  Il 
faut  y  voir  aussi,  pour  le  même  objet,  monsieur  le  changeur  public. 

Maçon.  —  M.  Delavernette,  lieutenant  de  droit,  a  acheté  de  la 
trouvaille  faite  à  Mâcon,  un  collier  d’or  mêlé  de  perles  baroques  et 
de  pierres  d’émeraude.  J’y  ai  vu  madame  Aulas,  au  sujet  des  statues 
et  plats  d’argent  qui  sont  chez  moi  en  dépôt  ;  tous  ces  morceaux  de 
curiosités  ont  été  trouvés  par  Etienne  Yivas,  terrassier,  demeurant 
près  le  nouvel  Hôpital.  Le  sieur  Queneau,  marchand  orfèvre,  près 
Saint-Vincent,  à  Mâcon,  m’a  promis  ses  soins.  Il  m’a  appris  que 
M.  Dumoulin,  médecin  à  Cluny,  près  Mâcon,  ami  de  feu  M.  Aulas, 
a  une  médaille  d’or  pesant  environ  18  à  20«.  Il  aime  la  curiosité 
naturelle,  surtout  les  mines. 

Villefranche.  — M.  l’abbé  Goyet,  chanoine  de  Villefranche,  a 
une  bibliothèque  assez  nombreuse  où  se  trouvent  des  livres  des  pre¬ 
mières  éditions  avec  gravures  en  bois  et  d’autres  rares;  il  y  a  joint 
une  collection  de  médailles,  dont  quelques  unes  d’or,  avec  figures  en 
bronze.  On  fait  de  très  belles  fleurs  artificielles  dans  un  couvent , 
dont  l’abbé  Goyet  est  directeur. 

.  Lyon.  —  M.  Miianet,  directeur  de  la  Monnaie,  m’a  promis  de  me 
conserver  les  pièces  les  plus  rares  qui  pourraient  tomber  entre  ses 
mains. 

M.  De  Valernau,  chanoine  d’Ainay,  a  quelques  médailles,  et  doit 
faire  des  recherches  pour  moi. 

U  y  a  un  beau  cabinet  à  la  Ville,  auquel  préside  M.  Deschamps, 
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avocat  du  roi.  La  partie  dominante  est  celle  d’or,  au  nombre  de  cinq 
à  six  cents,  dont  le  P.  Jeannin  m’a  remis  une  note  imparfaite.  La 
plus  belle  médaille  de  grand  bronze  est  un  Pertinax,  et  l’argent  a  été 
dépouillé,  avant  d’être  vendu  par  M.  Laine,  ancien  directeur  de  la 
Monnaie  de  Lyon,  qui  a  vendu  cette  collection  à  la  ville,  avec  un  la- 
raire  où  l’on  voit  plusieurs  pénates,  idoles  et  monuments. 

Messieurs  de  l’Oratoire,  qui  ont  été  substitués  aux  Jésuites  dans 
leur  collège,  sont  en  possession  aujourd’hui  d’une  bibliothèque  con¬ 
sidérable  plaeée  dans  un  des  plus  beaux  vaisseaux  qu’on  connaisse 
en  ce  genre.  On  y  conserve  une  petite  suite  de  médailles  d’or,  une 
autre  d’argent  dans  laquelle  il  y  a  un  grand  médaillon  de  Constant, 
et  une  troisième  de  grand  bronze,  où  on  remarque  plusieurs  mé¬ 
dailles  et  médaillons  grecs  avec  quelques  contorniates.  A  l’égard  des 
moyen  et  petit  bronze,  ils  ne  mériteraient  guère  d’attention,  sans 
une  petite  médaille  des  Tétricus  père  et  fils,  en  regard,  d’un  excel¬ 
lent  travail  :  on  voit,  au  revers,  le  père  sacrifiant  sur  un  autel  devant 
son  fils  couronné  par  la  Victoire  et  le  globe  à  la  main.  Il  y  a  aussi 
quelques  médailles  de  villes  et  de  rois.  Cette  médaille  des  Tétricus 
m’a  été  cédée  en  échange  pour  un  bel  Agrippa  d’argent. 

Dans  la  salle  de  l’Académie  est  placé  l’autel  antique  duTaurobole. 
On  doit  y  réunir  la  jambe  de  cheval  trouvée  depuis  peu  dans  le 
Rhône  et  dont  la  fabrique  est  d’autant  plus  singulière,  que  ce  mem¬ 
bre  se  trouve  recouvert  de  lames  de  cuivre  de  différentes  formes, 
d’une  demi-ligne  d’épaisseur,  appliquées  sur  une  couche  de  plomb 
d’environ  quatre  à  cinq  lignes,  dont  le  milieu  est  creux;  l’attitude 
en  est  bien  prononcée  et  les  contours  savamment  arrêtés.  Le  vernis 
antique  dont  ce  monument  est  couvert  le  rend  encore  plus  précieux. 

Sous  le  portique  de  l’Hôtel-de-Ville  sont  inscrutées,  dans  le  mur 
à  gauche,  les  tables  d’airain  sur  lesquelles  est  gravée  la  harangue 
que  l’empereur  Claude  prononça  en  faveur  de  la  ville  de  Lyon  qui 
avait  été  condamnée  par  le  sénat  à  être  détruite  pour  cause  de  ré¬ 
bellion. 

M.  de  Batteon,  à  la  place  de  Bellecour,  a  un  cabinet  de  tableaux 
assez  joli;  on  y  remarque  entre  autres  celui  de  Daphné  et  Apollon , 
peint  par  Lemoine,  et  un  tableau  capital  du  Polembourg. 

Le  sieur  Tournières  voulut  me  faire  voir  un  beau  Mercure  anti¬ 
que  de  bronze,  de  dix  à  douze  pouces  de  haut  ;  mais  le  propriétaire, 
demeurant  sur  la  place  de  Bellecour,  se  trouva  à  la  campagne. 

MM.  Souchet  et  de  Sèves  ont  quelques  tableaux  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite.  Le  cabinet  de  M.  Soubery  est  plus  recommandable  par 
sa  collection  d’estampes  et  de  curiosités  naturelles,  que  par  l’excel¬ 
lence  de  ses  tableaux. 
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J’en  ai  vu  un  de  Vernet,  du  plus  beau  faire  et  d’une  riche  composi¬ 
tion,  chez  M.  Genève.  M.  Touret  a  aussi  des  tableaux  et  un  cabinet 
de  physique  qui  méritent  d’être  vus.  Les  sieurs  Berache,  sculpteur, 
et  Boissieux,  peintre,  sont  des  artistes  de  distinction. 

Le  sieur  Tournières,  dessinateur,  est  très  propre  à  faire  des  recher¬ 
ches  pour  les  amateurs,  il  demeure  rue  du  Plat,  près  la  petite  porte 
de  Saint-Saturnin. 

M.  de  Montriblon,  receveur  de  la  ville,  travaille  à  former  un  des 
plus  grands  cabinets  de  physique  et  de  curiosités  naturelles. 

En  allant  voir  les  antiquités  de  Fourvière,  il  ne  faut  pas  oublier 
un  très  beau  tableau  du  Venius  qui  est  aux  Cordeliers  ;  la  conserve 
d’eaux  et  le  pavé  en  mosaïque  dont  parle  Spon,  qui  se  trouvent  sur 
le  chemin  ;  les  différents  aqueducs  et  le  cabinet  de  M.  de  la  Croix 
Lobeancier.  Les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  ont  fait  incruster 
aux  murs  de  leur  nouvelle  maison  plusieurs  inscriptions  antiques  ;  il 
y  en  a  encore  quelques  unes  détachées  dans  leur  cour. 

Le  sieur  Berauld,  jésuite,  qui  était  ci-devant  à  la  tête  du  cabinet 
du  Collège,  demeure  rue  Mercière,  vis-à-vis  la  rue  Ferandière,  et 
m’a  promis  de  me  céder  quelques  médailles  d’or,  d’argent  et  de 
bronze  qui  lui  restent,  entre  autres  une  belle  Julia  Domna,  au  revers 
du  char  à  quatre  lions,  et  un  Commode  d’or,  avec  un  beau  médaillon 
grec  d’Othon,  én  argent. 

Vienne.  —  En  passant  par  Vienne,  M.  Deschamps,  chanoine  de 
Saint- Antoine  et  visiteur  de  l’ordre,  frère  de  M.  Deschamps,  procu¬ 
reur  du  roi,  me  fit  voir  une  collection  de  médailles  en  grand,  moyen 
et  petit  bronze,  et  en  argent  ;  j’y  ai  remarqué  un  Gordien  d’Afrique 
fils,  à  fleur  de  coin  :  R.  Victoria  augg.,  dans  ce  dernier  métal  ; 
un  rex  Parthis  Dalus,  grand  bronze,  avec  une  très  belle  patine; 
quelques  médailles  grecques  de  grand  et  moyen  bronze,  et  plusieurs 
revers  singuliers  en  petit  bronze  dorés,  provenant  d’une  trouvaille 
faite  aux  environs  de  la  ville.  M.  Deschamps  m’a  cédé  une  très  belle 
bague  d’or  antique  avec  une  demi-douzaine  de  médailles  en  bronze, 
de  différents  modules. 

Le  P.  Conquet,  carme,  n’y  était  pas,  et  j’ai  remisa  M.  Deschamps 
deux  médailles  qui  lui  appartiennent  pour  les  lui  rendre  de  ma  part. 

On  voit  à  la  Cathédrale  le  mausolée  de  M.  de  Montmorin  et  de 
M.  le  cardinal  de  Latour  d’Auvergne,  dont  la  composition  et  les  ex¬ 
pressions  font  honneur  à  Slodtz.  A  une  des  portes  de  la  ville,  on  lit 
une  inscription  dans  les  plus  beaux  caractères  et  d’une  grandeur  peu 
ordinaire  ;  elle  est  rapportée  par  différents  auteurs.  On  y  trouve  un 
bâtiment  carré  soutenu  de  colonnes  cannelées  d’ordre  corinthien  avec 
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une  corniche  d’assez  bon  goût,  qu’on  prétend  avoir  servi  de  pré¬ 
toire. 

Nismes.  —  Cette  ville  a  été  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  fa¬ 
meuses  colonies  romaines  ;  on  peut  en  juger  parles  restes  de  ses 
antiquités.  Le  temple  dédié  à  Caïus  et  Lucius,  fils  adoptifs  d’Auguste, 
princes  de  la  jeunesse,  connu  sous  le  nom  de  la  Maison-Carrée,  y  tient 
le  premier  rang  ;  on  y  voit  avec  plaisir  les  Arènes,  et  la  fontaine  de 
Diane,  avec  les  débris  de  son  temple.  On  y  a  découvert  depuis  peu 
un  reste  de  pavé  en  mosaïque  qui  paraît  avoir  été  dédié  à  Neptune. 

L’abbé  Pichoni,  chanoine  de  la  Cathédrale,  a  un  cabinet  d’anti¬ 
quités  et  une  collection  de  grands  bronzes,  où  j’ai  remarqué  une  Faus- 
tine  mère  :  R.  consecratio  Victoria,  cum  tœda  transversa  Fausti- 
namad  ccelum  deferens\  Gordien  Pie  :  R.  kaaxa  aoniün.  Apollo 
sedens  ;  M.  Aurèle  :  R.  imp.  vi,  cos. "iii,  in  arnbitu,  et  in  imo  :  virtus 
aug.  imp.  pontern  transit  subsequentibus  militibus;  Commode: 
R.  jovi  exuperaistissimo  tr.  p.;  autre  :  provid.  aug.  in  imo,  vélo 
expanso;  Sept.  Sévère^.  R.  adventui  aug.  felicissimo  imp.,  equcs 
soins  ;  Geta  :  R.  pontif.,  tr.  ii.  5,  figuris'adstantibus. 

Le  sieur  Baudon  avait  quelques  médailles  en  argent  qu’il  a  ven¬ 
dues;  mais  il  luireste  un  joli  médailler  de  grands  bronzes,  qui  vient  de 
M.  le  président  Lebon,  et  où  l’on  remarque  une  médaille  de  la  co¬ 
lonie  de  Nîmes,  en  moyen  bronze,  avec  un  pied  de  biche  attaché  au 
flan  et  une  autre  avec  un  pied  de  sanglier.  On  prétend  que  l’une  et 
l’autre  ont  été  trouvées  dans  la  fontaine  de  Nismes  dédiée  à  Diane. 
Il  y  a  dans  le  même  cabinet  une  bague  trouvée  dans  le  pays,  qui  pa¬ 
raît  être  de  cornaline  brûlée  ou  pâte  antique,  d’une  taille  singulière  ; 
on  y  lit  l’inscription  deo  Mercurio ,  dont  chaque  lettre  est  placée  dans 
des  facettes  disposées  au  contour,  avec  une  petite  figure  de  Mercure 
à  la  première;  sur  une  autre  facette  qui  forme  le  dessus  de  cette 
bague  est  un  petit  coq;  toutes  ces  lettres  et  figures  sont  en  blanc 
avec  des  bordures  réservées  de  même  couleur  sur  un  fond  rouge. 

M.  Fléchier,  neveu  du  fameux  panégyriste,  a  une  petite  suite  de 
grands  bronzes,  dont  la  meilleure  pièce  est  un  Pertinax  :  R.  loetitia 
temporum,  à  fleur  de  coin. 

M.  Séguier,  aussi  connu  par  ses  lumières  et  sa  modestie  que  par 
son  affabilité  et  les  morceaux  de  curiosité  intéressants  qu’il  possède, 
fait  voir  avec  plaisir  une  suite  nombreuse  et  choisie  d’empreintes  de 
poissons  et  de  plantes  sur  ardoises  ;  plusieurs  morceaux  de  verres  et 
émaux  antiques,  beaucoup  de  pétrifications  singulières  et  une  col¬ 
lection  considérable  de  médailles  grecques  de  villes  et  de  rois  avec 
plusieurs  pièces  détachées;  il  a  un  Commode  en  or:  R.  Jupiter  stans 
cwn  aquila  adpedesy  tr.  p.  viii,  d’une  belle  conservation. 
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M.  Roustan,  médecin,  a  un  cabinet  de  curiosités  naturelles  où  se 
trouve  un  grand  et  beau  morceau  de  soufre  natif  avec  des  canons  cris- 
talisés  ;  cette  espèce  est  de  la  mine  de  Cornil,  en  Espagne,  à  six  lieues 
de  Cadix,  mais  on  m’assura  qu’on  avait  défendu  l’exportation  d’au¬ 
cun  morceau  de  cette  mine. 

M.  le  marquis  de  Rochemore  a  une  collection  d’antiquités  et  de 
médailles  dont  la  plus  intéressante,  en  argent,  est  une  Cornelia  Su- 
pera,  assez  belle.  Il  a  plusieurs  pièces  rares  dans  la  suite  de  grand 
bronze. 

L’abbé  Mori  et  le  juif  Lion  m’ont  promis  de  s’intéresser  à  l’em¬ 
bellissement  de  mon  cabinet. 

[La  suite  au  prochain  numéro .) 


Musée  Lyonnais» 

ou 

COLLECTION  GÉNÉRALE  DES  MONUMENTS  RELATIFS  A  L’HISTOIRE 
DE  LA  VILLE  DE  LYON,  DEPUIS  1787  JUSQU’EN  1837. 

Pendant  cinquante  ans  de  sa  vie,  M.  S.-L.  Rosaz,  de  Lyon,  a  re¬ 
cueilli  tous  les  monuments  éphémères  des  révolutions  politiques  et 
civiles  de  sa  ville  natale  :  cette  collection,  fort  curieuse  au  point  de 
vue  historique  et  non  au  point  de  vue  de  l’art,  est  restée  pendant  dix 
ans  enfouie  dans  une  salle  basse  du  Musée.  Le  propriétaire  voulait  la 
céder  à  la  ville,  qui  tour  à  tour  voulait  et  ne  voulait  pas  l’acheter. 
Enfin,  elle  a  été  acquise  à  un  prix  très  modique.  Comme  il  est  pro¬ 
bable  qu’elle  ne  sera  pas  publique,  nous  croyons  utile  de  donner  une 
idée  de  ce  quelle  contient,  en  imprimant  le  programme,  un  peu  em¬ 
phatique,  rédigé  par  le  collecteur.  Nous  rappellerons,  en  passant,  que 
le  colonel  Maurin  a  réuni  à  Paris  une  immense  collection  du  même 
genre,  qui  embrasse  l’histoire  révolutionnaire  de  toute  la  France, 
tandis  que  la  collection  de  M.  Rosaz  ne  concerne  que  l’histoire  révo¬ 
lutionnaire  de  Lyon. 

«  Les  fastes  de  cette  cité  célèbre  offrent  des  exemples  multipliés 
d’une  population  énergique  et  libre,  toujours  soumise  aux  lois  pro¬ 
tectrices  de  son  indépendance  et  de  son  industrie,  mais  toujours 
prête  à  résister  à  tous  les  genres  d’oppression.  Elle  a  été  florissante 
et  heureuse  aux  temps  du  Consulat  et  de  l’Empire;  envahie,  tour¬ 
mentée  et  en  deuil  aux  deux  époques  appelées  Restauration,  presque 
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autant  qu’elle  le  fut  aux  5e  et  6e  époques  de  son  histoire  moderne. 
Les  désastreuses  et  sanglantes  journées  de  novembre  1831  et  d’a¬ 
vril  1834  ressemblent  assez  aux  catastrophes  du  29  mai  1793  et  du 
siège  qui  en  fut  la  suite. 

«  Le  Musée  lyonnais  présente  donc  l’histoire  vivante  de  ta  ville  de 
Lyon  et  de  ses  faubourgs  depuis  1787  jusqu’à  la  fin  de  l’année  der¬ 
nière  1837.  L’abus  du  talent  d’écrire  et  la  passion  des  partis,  ne 
peuvent  pas  faire  qu’un  acte  accompli  soit  remis  en  question;  ni 
qu’un  désir,  si  ardent  qu’il  soit;  ou  bien  qu’une  fiction,  si  sensée 
qu’on  la  suppose,  devienne  un  fait  vrai;  telles  seraient  par  exemple: 
les  impostures  qui  furent  si  solennellement  accréditées  en  1814,  sur 
l’esprit  public,  la  cocarde  et  la  devise  des  Lyonnais  assiégés  par  les 
armées  de  la  République...  et  tant  d’autres. 

«  L’histoire  par  les  monuments  est  inexorable  et  impassible. 

«  Sympathie,  haine,  crainte,  opinion  sont  des  sentiments  qu'elle 
ne  peut  connaître  :  ce  sont  les  faits;  c’est  la  vérité  quelle  transmet 
aux  contemporains  et  à  la  postérité  ;  mais  les  faits  disparaissent  avec 
les  hommes  qui  en  ont  été  les  témoins  ou  les  acteurs  ;  les  monu¬ 
ments  même,  destinés  à  les  constater,  se  dispersent  et  disparaissent 
à  leur  tour,  au  bout  d’un  certain  temps.  Il  est  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  les  recueillir  et  de  les  coordonner  même  à  peu 
d’éloignement  de  leur  époque. 

a  L’amour  ardent  de  mon  pays,  cette  idée  d’ordre  et  de  conser¬ 
vation  nés  avec  moi  (1)  ;  puissamment  aidé  et  encouragé  par  l’un 
des  hommes  les  plus  intègres  de  son  temps  (2),  qui  comprit  pour 
moi  la  grandeur  et  le  poids  énorme  de  mon  entreprise,  s’associa  à 
mes  travaux  ;  il  dirigea  mon  discernement  encore  imparfait  ;  il  for¬ 
tifia  ma  raison  et  mes  goûts  naissants.  C’est  ainsi  que  j’ai  enregistré 
et  recueilli,  volontiers  jour  par  jour,  heure  par  heure,  les  pièces  au¬ 
thentiques  ,  tous  les  objets  divers  que  j’ai  pu  découvrir  (même  ceux 

(1)  J’avais  à  peine  accompli  la  onzième  année  de  mon  âge,  au  commence¬ 
ment  de  l’année  1789,  lors  de  la  tenue  des  assemblées  des  trois  Ordres;  je  com¬ 
mençai  la  collection  des  brochures  par  les  procès-verbaux  de  ces  assemblées; 
j’y  ajoutai  la  partie  numismatique,  celle  des  images,  etc.,  lors  de  la  mémora¬ 
ble  fédération  martiale  tenue  le  30  mai  1790;  ainsi  de  suite,  les  affiches,  les 
boutons  d’uniforme,  etc.,  etc.  Cependant  je  dois  dire  que,  malgré  l’ardeur  de 
mon  zèle  et  de  mes  recherches,  il  m’est  échappé  quelques  pièces  des  5e  et  13e 
époques,  qui  parurent  pendant  les  proscriptions  de  ces  temps  de  calamités  pu¬ 
bliques  qui  me  frappèrent  successivement,  pendant  un  an  en  premier  lieu,  et 
pendant  deux  ans  à  la  seconde  Terreur...  pour  les  causes  que  j’expliquais  aux 
ouvriers  insurgés,  dans  ma  lettre  publiée  le  23  novembre  1831  ;  mais  ces  pièces 
sont  indiquées  à  leur  rang  :  tous  les  vides  sont  remplis. 

(2)  Mon  Père.  Que  l’on  me  pardonne  ce  léger  tribut  à  la  vérité  et  à  la  piété 
filiale. 
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d’une  médiocre  curiosité  )  et  que  je  suis  parvenu  à  élever  à  la 
gloire  de  ma  ville  natale  un  monument  digne  de  sa  célébrité  et  du 
nom  de  Musée  unique  en  son  genre  (1)  ;  que  je  l’ai  préservé  des 
fureurs  des  différents  vandalismes  organisés,  qui  s’exercèrent  d’a¬ 
bord  vers  la  fin  de  1792,  sur  les  signes  et  emblèmes  de  la  royauté 
et  sur  les  inscriptions  analogues  ;  en  l’an  II  ensuite,  sur  les  armoiries 
en  général  et  sur  tous  les  signes  du  catholicisme  ;  bientôt  après,  en 
l’an  III,  sur  les  allégories,  figures,  types  et  signes  républicains  de 
l’an  II;  plus  tard,  en  1814,  sur  les  symboles  ostensibles  du  gouver¬ 
nement  impérial,  et  enfin,  après  les  Cent-ffours,  sur  tout  ce  qui  rap¬ 
pelait  les  hommes  et  les  fastes  de  l’Empire. 

«  Les  monnaies  à  tous  les  types  (royal,  républicain,  impérial) 
furent  les  seuls  monuments  qu’épargnèrent  tour  à  tour  les  saccageurs 
impitoyables. 

«  Ce  Musée,  éminemment  spécial,  renferme  ainsi  les  dix  collec¬ 
tions  suivantes  : 

NUMISMATIQUE. 

1.  Monnaies,  médailles,  jetons  ;  pièces  estampées,  bosselées,  cise¬ 

lées  ;  empreintes  de  sceaux  et  cachets  en  relief  et  en  creux  ;  des¬ 
sins  et  vignettes  gravés;  décorations  diverses;  broderies,  tis¬ 
sus,  etc .  environ  2,500  pièces. 

2.  Coins  (matrices)  de  médailles,  de  boutons,  etc.; 
cachets  et  timbres  ;  types  originaux  en  cuivre  , 

acier,  etc.  k ...... , . environ  200  — . 

MANUSCRITS. 

3.  Autographes  divers.  . . environ  3,000  — 

typographie. 

4.  Brochures  politiques,  livres  divers,  etc.  envir.  2,000  — 

5.  Affiches-placards  divers .  —  1,200  — 

6.  Journaux,  feuilles  périodiques,  etc.  des  diffé¬ 
rentes  époques. 

ICONOGRAPHIE. 

7.  Portraits  divers,  tableaux  à  l’huile,  dessins, 

(1)  En  l’an  II,  les  objets  proscrits  étaient  détruits  et  le  délinquant  puni  de 
mort  (guillotiné)  ;  en  l’an  III,  les  objets  anathématisés  subissaient  le  même 
sort,  et  le  conservateur  éteit  assommé,  ou  poignardé,  ou  noyé  par  messieurs  de 
la  Compagnie  de  Jésus  ;  après  les  Cent-Jours,  les  objets  saisis  étaient  également 
détruits,  le  propriétaire  mis  à  l'amende,  en  prison  et  sous  la  surveillance  de  la 
police.  En  1692  et  en  1814,  la  punition  se  bornait  à  la  destruction  des  objets 
saisis,  quelque  fussent  leur  prix  ou  leur  intérêt  pour  les  sciences  et  les  arts!... 


BULLETIN  DES  ARTS. 

gravures  en  taille-douce,  lithographies,  carica¬ 
tures  ;  tableaux  des  papiers-mounaie  réels,  qui 
ont  eut  eu  cours  à  Lyon  ,  pendant  les  années 
1790-91-92-93  et  les  ans  II,  III  et  IV  ;  pièces 
originales,  etc,  encadrés  et  sous  verre,  dont  13 
seulement  à  moulures  dorées,  et  tous  les  autres 

cadres  en  bois  de  noyer .  environ 

Topographie  :  Vues  et  plans  divers. .  — 

SCULPTURES. 

8.  Bustes,  figures,  médaillons,  etc.  (Bronze,  por¬ 

celaine  ,  terre-cuite ,  terre-de-pipe  et  plâtre  ) 
environ.  . . . » . »  »  . . » . .  « , 

TROPHÉES. 

9.  Armes  portatives  des  différentes  époques  ;  pi¬ 
ques  des  citoyennes  en  1792,  sabres  cisalpins,  autrichiens,  etc. 

Plusieurs  objets  d’une  rare  curiosité,  ramassés  par  l’auteur 
sur  les  champs  de  bataille,  à  Paris,  aux  journées  de  Juillet  1830. 

MÉLANGES. 

10.  Débris,  fragments  de  monuments  et  édifices  publics  détruits; 
projectiles  de  guerre  de  1793-1814-1831  et  1834  ;  pain  de  siège  ; 
coiffure  des  sans-culottes  de  Commune-Affranchie,  et  autres  ra¬ 
retés,  probablement  uniques.  —  Le  78e  et  dernier  tiroir  du  mé- 
daillier  renferme  plus  de  100  pièces  de  choix,  bronze,  argent  et 
or,  de  Rome  antique,  trouvées  dans  différentes  occasions,  surtout 
dans  les  travaux  de  défense  militaire  du  siège,  des  Cent-Jours 
et  du  temps  présent.  J’ai  formé  ce  hors-d’œuvre  par  des 
pièces  de  cinq  francs  frappées  à  Rome,  seconde  ville  de  l’Empire 
français  !... 

«  Ces  collections,  soigneusement  arrangées  dans  l’ordre  chronolo¬ 
gique  des  matières,  fournissent  à  chaque  époque  leur  contingent 
particulier  ;  c’est  ainsi  que  se  compose  l’histoire  succincte  des  évé¬ 
nements,  des  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  des  personnages  publics 
et  privés  de  toutes  les  classes  nés  à  Lyon,  ou  qui,  étrangers  à  la  cité, 
y  ont  signalé  leur  passage  ou  leur  séjour,  par  des  actes,  des  choses 
ou  des  circonstances  d’un  intérêt  quelconque  ;  des  institutions  civi¬ 
les,  militaires  ,  judiciaires  et  administratives  qui  se  sont  succédées 
pendant  cette  période  déplus  d’un  demi-siècle  ;  des  associations  et 
assemblées  politiques;  des  sociétés  savantes,  de  bienfaisance,  d’in¬ 
struction  et  d’utilité  générale  ;  des  établissements  publics  et  privés 
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pour  l’enseignement  des  sciences,  des  arts,  de  l’industrie  et  du  com¬ 
merce  ;  des  compagnies  et  des  corporations  diverses  ;  des  maisons  de 
secours  pour  l’humanité  souffrante,  pour  la  vieillesse  indigente  et 
pour  l’enfance  abandonnée  ;  des  différents  cultes  religieux,  etc.  Leur 
prospérité  et  leurs  vicissitudes  alternatives,  selon  les  temps  qui  les 
dominait  et  dont  la  variété  fournirait  d’immenses  matériaux  à  la 
partie  philosophique  de  cette  histoire,  qui  se  divise  naturellement  en 
quinze  grandes  époques,  savoir  : 

lre  Pouvoir  absolu.  Avant  1786; 

2e  Règne  dit  de  la  loi.  14  juillet  1789  —  10  août  1792; 

3e  Système  démocratique.  10  août  1792  —  29  mai  1793  ; 

4e  Administration  populaire.  29  mai  —  9  octobre  1793  ; 

5e  Gouvernement  révolutionnaire.  Lyon,  ville-affranchie. 

9  octobre  1793  —  16  vendémiaire  an  III  (7  octobre  1794)  ; 

6e  Puissance  républicaine.  16  vendémiaire  an  III  —  19  bru¬ 
maire  an  VIII  (7  octobre  1794  —  10  novembre  1799); 

7e  Autorité  consulaire.  19  brumaire  an  VIII  —  28  floréal 
an  XII  (10  novembre  1799  —  18  mai  1804); 

8e  L’empire.  28  floréal  an  XII  (  18  mai  1804  )  —  9  avril  1814 
(  19  germinal  an  XXII)  ; 

9e  Première  occupation  étrangère.  21  mars  —  8  juin  1814; 
10e  Premier  retour  des  Bourbons.  —  9  avril  1814  —  10  mars 
1815; 

lie 

L’empire  rétabli.  10  mars  —  17  juillet  1815  ; 

12e  Deuxième  occupation  étrangère.  17  juillet  —  17  décem¬ 
bre  1815  ; 

13e  Deuxième  retour  des  Bourbons.  3  août  1815  —  31  juillet 
1830; 

14e  Révolution  de  1830.  31  juillet  —  10  août  1830; 

15e  Dynastie  d’Orléans.  10  août  1830. 

«  Et  c’est  pourtant  du  sein  des  tempêtes  politiques,  des  dissentions 
civiles,  des  guerres  étrangères,  de  tous  les  genres  de  calamités  amon¬ 
celés  sur  cette  pauvre  France  que  surgirent  : 

«  Cette  étonnante  période  du  papier-monnaie  émis  par  le  gou¬ 
vernement,  par  les  communes,  par  la  ville  de  Lyon  avant  et  pendant 
le  siège,  pour  remplacer  le  numéraire  qui  avait  disparu  assez  subi¬ 
tement  de  la  circulation  et  qui  n’y  rentra  qu’après  un  laps  d’environ 
six  années  ; 

«  L’institution  impérissable  du  système  métrique  dont  le  besoin 
était  si  vivement  senti  depuis  des  siècles,  et  qui  doit  enfin  mettre  un 
terme  à  la  confusion  des  poids,  des  mesures  et  des  monnaies  usités 
avant  son  adoption  ; 
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«  Le  règne  du  sublime  Calendrier  français  pendant  plus  de  douze 
années  ; 

«  L’introduction  de  la  lithographie,  fière  rivale  de  la  gravure  en 
taille-douce  ; 

La  navigation  par  la  vapeur  ;  la  construction  des  ponts  suspendus; 

«  L’établissement  des  chemins  de  fer; 

«  L’éclairage  dar  le  gaz, 

et  Qui  sont  autant  de  phénomènes,  autant  de  merveilles  devant 
lesquels  la  postérité  s’étonnera  bien  plus  que  nous  encore,  lorsqu’elle 
les  comparera  à  nos  précédentes  habitudes,  dont  les  pièces  authen¬ 
tiques  sont  également  conservées  dans  ce  Musée. 

«  En  l’absence  des  monuments  et  des  témoignages,  l’historien  n’a 
d’autres  éléments  que  les  mémoires  de  l’époque,  œuvre  nécessaire¬ 
ment  passionnée  des  auteurs  ou  des  témoins  des  événements...  La 
partie  numismatique,  qui  pourrait  au  besoin  tenir  lieu  du  reste  de  la 
collection,  si  celle-ci  venait  à  périr,  constitue  l’ensemble  le  plus 
précieux  des  matériaux  propres  à  composer  une  histoire  impartiale 
de  la  seconde  cité  de  France  ;  devant  ces  témoins  muets  et  authen¬ 
tiques,  les  mensonges  élégants,  les  récits  arrangés,  les  faits  travestis 
font  place  à  l’immuable  Vérité  :  elle  reproduit  avec  une  égale  im¬ 
partialité  et  dans  leur  nudité  inexorable  les  hommes  et  les  choses  du 
présent  et  du  passé.  » 


Exposition  de  Tableaux  et  Dessins 

DES  ARTISTES  CONTEMPORAINS 
EXPOSÉS  DANS  LA  GALERIE  DU  BOULEVART  BONNE  -  NOUVELLE. 

On  a  lu  avec  une  vive  curiosité,  dans  le  Constitutionnel ,  une  sé¬ 
rie  d’articles  critiques  où  M.  T.  Thoré  passe  en  revue  les  différentes 
écoles  qui  se  trouvent  mises  en  regard  par  cette  curieuse  exposition 
ouverte  depuis  le  11  janvier.  Nous  n’avons  donc  pas  à  revenir  ici  sur 
les  appréciations,  toujours  élevées  et  lumineuses,  que  dicte  à  M. 
Thoré  un  sentiment  vrai  et  passionné  de  l’art;  nous  voulons  seule¬ 
ment  rappeler  le  souvenir  de  cette  Exposition,  en  donnant  le  Cata¬ 
logue  des  ouvrages  de  peinture  qui  y  ont  figuré  et  qui  vont  mainte¬ 
nant  retourner  à  leurs  propriétaires.  Le  but  de  l’Exposition  ,n’a  pas 
peu  contribué  à  son  succès  :  la  recette  versée  dans  la  caisse  de  secours 
et  pensions  de  la  Société  dey  artistes  peintres,  sculpteurs,  graveurs, 
architectes  et  dessinateurs,  fondée  et  dirigée  par  M.  le  baron  Tay¬ 
lor,  a  dépassé  30,000  fr.  Cette  Société,  qui  est  en  pleine  voie  de 
prospérité  et  qui  rend  déjà  d’immenses  services  après  une  année 
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d’existence,  ne  sera  pas  le  moindre  titre  de  son  fondateur  et  prési¬ 
dent  à  la  reconnaissance  des  artistes.  M.  Taylor  se  montre  toujours 
et  partout  animé  du  noble  amour  de  1  art,  et  jaloux  d  accroître  les 
gloires  de  la  France. 

Bouchot.  Bacchus  et  Erigone.  (  Appartenant  à  M.  Lacaze.) 

Charlet.  La  Tête  de  la  République.  —  La  Queue  de  la  Républi¬ 
que.  __  Ces  deux  dessins,  derniers  ouvrages  de  Charlet,  ont  été  exé¬ 
cutés  la  veille  de  sa  mort.  (M.  Belloc.) 

Cogniet  (Léon).  Episode  du  Massacre  des  Innocents.  —  Le  Tin- 
toret  peignant  sa  Fille  morte.  —  L’Enlèvement  de  Rebecca.  (M.  le 
marquis  d’Herford.) 

David  (Louis).  Bonaparte  au  Mont  Saint-Bernard.  (Mme  la  ba¬ 
ronne  Janin.)  — La  Mort  de  Socrate.  (M.  le  marquis  de  Verac.)  — 
Télémaque  et  Eucharis.  (M.  A.  Didot.)  — -  Marat.  (M.  Chassagnole.) 
♦«_  Portrait  du  Chargé  d’Affaires  de  la  Hollande.  (MmI  la  baronne 
Janin.)  —  Portrait  de  madame  David.  —  Portraits  de  M.  et  madame 
Mongez.  (Appartenant  à  la  famille.)  —  Portrait  de  femme.  (M.  L. 
Cogniet.)  —  Dessin,  d’après  le  tableau  de  la  Mort  de  Socrate.  — 
Dessin,  le  vieil  Horace  plaidant  sa  cause  devant  le  peuple  romain. 
(Ces  deux  dessins  appartiennent  à  Mme  la  baronne  Janin.)— Portrait 
de  l’auteur,  peint  par  lui-même  en  1791.  (  M.Delafontaine  père.)  — 
Portrait  de  mademoiselle  Fleury.  (M.  Dantan.)— Un  dessin  du  Sacre 
de  l’Empereur. 

Delacroix  (Eugène).  Le  Giaour.  —  Le  Tasse  en  prison.  (Ces  deux 
tableaux  appartiennent  à  M.  Alex.  Dumas.) 

Delaroche  (  Paul  ) .  Le  cardinal  de  Richelieu.  (M.  le  comte  Pour- 
talès.)  —  Le  cardinal  de  Mazarin  mourant.  (Au  même.)  —  Assassinat 
du  duc  de  Guise.  (Madame  la  duchesse  d’Orléans.) 

Gérard  (le  baron).  Bélisaire,  (M.  Delessert.) —  Portrait  de 
mademoiselle  Mars.  —  Portrait  de  Ducis.  (Ces  deux  tableaux  appar¬ 
tiennent  à  madame  la  baronne  Gérard.)  —  Esquisse  de  la  bataille 
d’Austerlitz.  (M.  Paillet,  avocat.)  —  Marius  rentrant  dans  Rome  ; 
esquisse.  (  M.  A.  Didot.)  —  Dessin  pour  les  OEuvres  de  Racine. 
(M.  Hipp.  Didot.)  —  Un  dessin  aux  deux  crayons.  (M.  Paillet.) 

Géricault.  Combat  de  cavalerie.  (M.  F.  Laneuville.)  —  Des¬ 
sins  au  trait.  (M.  Marcille.)  —  Étude  de  croupes  de  chevaux  — 
Autre  étude  de  chevaux.  — Étude  de  nature  morte.  (  Lord  Seymour.) 

Girodet.  Hippocrate  refusant  les  présents  d’Artaxercès.  (Faculté 
de  Médecine.)  —  Esquisse  du  tableau  du  Déluge.  (M.  Hipp.  Didot.) 
—  Tête  d’étude.  (M.  F.  Laneuville.)  —  Dessin,  d’après  la  Peste  de 
Milan,  de  David.  (Madame  la  baronne  Janin.)  —  Dessins  pour  les 
OEuvres  de  Racine.  (M.  Hipp.  Didot.) 
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Greüze,  Portrait  de  Will.  (M.  B.  Delessert.)  —  Tête  d'enfant. 
(M.  Robinet.)  —  Portrait  de  Diderot.  (M.  Marcille.)  —  Étude  de 
jeune  Fille.  —  Le  Miroir  cassé.  (  M.  le  marquis  d’Herford.) 

Gros  (le  baron).  Portrait  de  M.  Galle,  graveur  en  médailles.  (A 
la  famille.)  —  Portrait  de  M.  A.  de  La  Rivalière.  (M.  Chevalier.) 

Esquisse  de  la  Bataille  d  Aboukir.  (M.  Odiot.)  —  Esquisse  du 
roi  Lear.  (M.  Pajou.)-  Un  Arabe  et  son  Coursier.  (M.  L.  Cogniet.) 
—  Un  trait  d’après  le  Moïse  de  Michel-Ange.  —  Bonaparte,  premier 
Consul.  (M.  de  Lassalle.) 

Guérin..  La  ftlort  de  Priam,  esquisse.  (M.  Seurre  aîné.)  —  Thé¬ 
sée  et  le  Minotaure,  esquisse.  (M.  L.  Cogniet.) 

Hersent.  Comment  l’esprit  vient  aux  Filles.  (M.  Didot.)  —  Por¬ 
trait  de  mademoiselle  Delphine  Gay,  aujourd’hui  madame  Emile  de 
Girardin.  —  Portrait  de  madame  Desnos.  —  Ruth  et  Booz.  (M.  Paul 
Perrier.)  —  Portrait  en  pied  de  madame  Hersent. 

Ingres.  La  Chapelle  Sixtine.  (M.  Marcotte.)  —  Stratonice,  ou  la 
Maladie  d’Antiochus.  (Madame  la  duchesse  d’Orléans.)— Philippe  V 
donnant  l’ordre  de  la  Toison  d’Or  au  maréchal  de  Berwik  après  la 
bataille  d’Almanza.  (M.  le  duc  de  Fitz-James.)  —  Odalisque.  (M.  le 
comte  de  Pourtalès.)  —  Jehan  Pastourel,  président  au  parlement  de 
Pans,  présentant  Jean  Maillard  et  les  Echevins  de  Paris  au  Dau¬ 
phin,  depuis  Charles  Y,  qui  rentre  dans  la  capitale  le  1er  août  1358. 
(M.  le  marquis  de  Pastoret.)  —  Portrait  de  madame  la  vicomtesse 
d’Haussonville.  (A  la  famille).  —  Françoise  de  Rimini.  (M.  le  comte 
Turpin  de  Crissé.) 

Ingres  (d’après).  Dessin  d’après  le  Saint-Symphorien. — Dessin 
d’après  le  Vœu  de  Louis  XIII.  —  Dessin  d’après  la  Vierge  à  l’Hos¬ 
tie.  Ces  deux  derniers  dessins  sont  de  M.  Calamatta. 

.  Prud’hon.  L’Innocence  entraînée  par  l’Amour  et  suivie  par  le 
Repentir.  (M.  Odiot.)  —  Vénus  et  Adonis.  (M.  Marcille.)  —  Phro- 
sine  et  Mélidor.  (M.  Hipp.  Didot.)  —  Portrait  de  M...  (M.  Rollet.) 
—  L’Amour  qui  blesse,  dessin.  —  Dessin  aux  deux  crayons.  (Ces 
trois  dessins  appartiennent  à  M.  Marcille.)  —  Deux  dessins  dans  un 
même  cadre.  (  M.  le  comte  de  Lariboissière.)  —  Etude  d’Enfant 
aux  deux  crayons.  (M.  Vimeux.) 

Püjol  (Abel  de).  Chlodsinde  ou  l’Epreuve  par  l’eau  bouillante 
Régnault.  L’Amour  endormi  dans  les  bras  de  Psyché. 

Robert  (Léopold).  Scène  do  Brigands.  (M.  le  baron  de  Fou- 
caucourt.) 

Scheffer  (Ary).  Francesca  di  Rimini.  (Madame  la  duchesse 
d’Orléans.)  —  Le  Roi  de  Thulé.  (M.  le  comte  Gallois.)  —  La  Veuve 
du  Soldat.  (M.  Delessert.)  —  Portrait  de  Listz. 
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Sigalon.  L’Amour  captif.  (M.  Moreau.) 

Vernet  (Horace).  Judas  et  Thamar.  (M.  le  comte  Pourtalès.) 
—  Rebecca  à  la  fontaine.  (M.  le  duc  de  Rohan  Chabot.)  —  La  Brè¬ 
che  de  Constantine.  (M.  le  maréchal  Vallée.)  — Chasse  dans  les 
Marais  Pontins.  (M.  Aumont).  —  Portrait  du  jeune  Pigache.  — 
Edith  au  col  de  cygne  cherchant  parmi  les  morts  le  corps  d’Harold, 
après  la  bataille  d’Hasting.  —  Porte  de  Constantine.  (  Au  roi.) 


Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  publier  la  lettre  suivante ,  qui  témoigne 
de  l’extension  que  les  ventes  de  YAlliançe  des  Ans  ont  donné  aü  commerce 

«  Après  avoir,  comme  amateur,  réuni  à  force  de  soins  et  de  recherches,  une 
quantité  assez  considérable  de  médailles  et  de  monnaies  anciennes  et  modernes, 

je  me  suis  décidé  à  livrer  mon  cabinet  au  commerce.  ....  . 

Messieurs  les  amateurs  qui  voudront  bien  m’honorer  de  leur  visite  trouveront 

chez  moi  bon  accueil  et  bon  choix. 

J’ai  l’honneur  d’être,  etc.  Perrier  , 

Rue  de  Seine  Saint-Germain,  23. 


- - 

Travaux  de  l'Alliance  des  Arts. 


Catalogue  de  Tableaux  flamands,  hollandais  et  français,  provenant  de  la  col¬ 
lection  de  M.  Ermerins  de  Middelbourg,  2e  partie.  Vente  en  mars.  M'  Jacquin, 
commissaire-priseur,  rue  d’Enghien,  32.  , 

Catalogue  de  Monnaies  antiques  et  modernes,  provenant  de  la  collection  de 
feu  M.  Faure  de  Ville-Franche  : 

1“  Monnaies  royales  et  baronales  de  France  ;  catal.  rédigé  par  M.  Fougères. 
Vente  le  6  avril  et  jours  suivans. 

2°  Monnnaies  grecques  ;  catal.  rédigé  par  M.  Morel  Fatio.  Vente  a  la  fan 

d’avril.  .  _ 

3o  et  4»  Monnaies  romaines  et  monnaies  étrangères. 

Catalogue  de  livres  de  numismatique,  provenant  du  cabinet  de  M.  Faure. 

Vente  le  15  avril.  .  .  ,  , 

Catalogue  de  Livres  et  Manuscrits,  anciens  et  modernes,  la  plupart  rares  et 
précieux  (magnilique  coilection  elzévirienne),  reliés  par  Bauzonnet,  Hering, 
Kœhler,  etc.  Rédigé  par  le  bibliophile  Jacob.  Vente  aujcommencement  d’avril 

^Catalogue  d’estampes,  d’ornemens  anciens,  par  les  maîtres  allemands,  hol¬ 
landais,  italiens  et  français,  provenant  de  la  collection  de  M.  Reynard,  artiste, 

2e  partie.  Vente  en  avril.  . 

Catalogue  d’un  choix  de  monnaies  antiques  et  de  monnaies  étrangères,  pro¬ 
venant  de  la  vente  du  cabinet  de  M.  Boucher  de  Crèvecoeur.  Vente  en  avril. 

Catalogue  d’une  riche  Collection  d’armes  anciennes  ;  précieuse  suite  des  ar¬ 
mes  à  feu  depuis  l’invention  de  la  poudre  à  canon  :  Armes  offensives  et  défensi¬ 
ves,  cuirasses,  casques ,  armures  ,  etc.,  de  tous  les  styles  et  de  toutes  les  épo¬ 
ques  ;  pierreries  ,  arbalètes,  fauconneaux ,  masses,  traits,  lances  ,  hallebardes  , 

épées ,  etc. ,  etc.  . 

Catalogue  de  Médailles  romaines  et  byzantines ,  rapportées  d  Afrique  par 
M.  d’Egremont,  2e  partie,  rédigée  par  M.  Adrien  de  Longpérier,  premier  em¬ 
ployé  au  cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Vente  en  mars. 
Catalogue  d’autographes,  etc.,  de  bronzes  et  camées  antiques,  etc. 


Imprimerie  Lasse  Levt  et  C*,  10,  rue  du  Croissant. 
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10  avril  1846. 


De  l'importance  des  Catalogne»  de  livres. 

La  préface  d’un  Catalogue,  qui  va  paraître  et  qui  doit  attirer  l’at¬ 
tention  des  amateurs  de  livres,  nous  semble  d’un  intérêt  assez  gé¬ 
néral,  pour  que  nous  la  citions  ici. 

«  A  l’heure  où  nous  donnons  le  bon-à-tirer  de  la  dernière  feuille 
de  ce  Catalogue  improvisé  en  six  semaines,  nous  apprenons  que  la 
Bibliothèque  du  Roi  se  met  décidément  en  travail  pour  accoucher 
enfin  d’un  Catalogue  général  ;  mais  Dieu  sait  quand  la  souris  sortira 
delà  montagne  1  En  attendant,  trente-quatre  écrivains  ou  plutôt 
calligraphes,  lèvent  en  trois  exemplaires  les  titres  entiers  des  vo¬ 
lumes  ;  c’est  déjà  quelque  chose,  que  d’avoir  levé  des  titres  avec 
exactitude,  mais  ce  n’est  pas  tout,  pour  un  Catalogue. 

«  J’admets  que  les  calligraphes  en  question  aient  fait  leur  tâche 
aussi  bien  qu’on  peut  la  faire  sous  la  férule  d’un  pédagogue  froid  et 
entêté  ;  que  deviendront  ces  cartes?  dans  quelles  mains  tomberont- 
elles?  combien  d’années  s’écouleront  encore,  avant  que  ces  cartes 
aient  passé  et  repassé  dix  et  vingt  fois  sous  les  yeux  des  classifica¬ 
teurs  et  des  réviseurs?  Ces  cartes,  dit-on,  serviront  à  l’inventaire 
en  même  temps  qu’au  Catalogue  ,  car  elles  désignent  le  nombre  de 
défectuosités,  de  taches,  de  piqûres,  etc.,  toutes  choses  qui  sont  es¬ 
sentiellement  sujettes  à  augmentation  dans  le  système  actuel  de  la 
Bibliothèque  du  Roi;  en  sorte  que  l’inventaire  sera  faux  et  incomplet, 
avant  qu’il  ait  été  reconnu  conforme.  Mais  on  ne  s’occupe  nullement 
de  la  question  la  plus  sérieuse:  le  plan  et  l’arrangement  méthodique 
du  Catalogue.  C’est  là  le  nœud  gordien  que  monsieur  le  Directeur 
daignera  léguer  à  ses  successeurs. 

«  Il  faut  ne  pas  avoir  la  moindre  idée  de  la  bibliographie  pratique, 
pour  s’imaginer  que  des  titres  de  livres  représentent  toujours  les  li¬ 
vres  eux-mêmes  et  que  le  classement  s’opérera  sans  peine  sur  des 
cartes  soigneusement  levées.  On  ne  trouve  nulle-part  un  bibliogra-" 
plie  assez  universel  pour  reconnaître  à  la  première  vue  tous  les  i. 
vres  qui  se  présentent  à  lui  sous  la  forme  un  peu  (rop  métaphysique, 
d  un  titre  bizarre,  obscur  et  menteur.  Chaque  fois  qu’un  titre  de 
livre  vient  à  nous,  comme  une  sorte  d’énigme  plus  ou  moins  mys¬ 
térieuse,  il  importe  de  rechercher  ce  qui  peut  lui  manquer,  soit  le 
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rom  de  l’auteur,  soit  celui  du  lieu  d’impression  et  du  libraire,  soit 
la  date;  lorsque  rien  de  tout  cela  ne  manque  en  apparence,  il  est 
encore  nécessaire  de  constater  que  le  tout  est  exact,  sans  masque  et 
sans  erreur.  Si  ce  n’étaient  que  des  incunables,  il  y  a  des  ouvrages 
qui  dirigent  et  éclairent  les  recherches;  mais  quelle  foule  innom¬ 
brable  de  livres  aussi  difficiles  à  décrire  que  les  incunables  et  tout-a- 
fait  inconnus?  Puis,  les  titres  une  fois  complétés  par  la  critique  et 
l’érudition,  il  n’est  pas  fort  aisé  de  les  ranger  à  la  place  qui  convient 
aux  livres,  ces  titres  n’ayant  été  souvent  imaginés  que  pour  trom¬ 
per  le  lecteur.  On  euurt  donc  risque  de  classer  dans  la  botanique 
la  Plante  humaine  de  Louis  d’Orléans;  dans  la  généalogie  Zan 
noni  rariorum  stirpium  familice  ;  dans  les  exercices  gymnastiques, 


la  grand  Danse  Macabre ,  etc. 

«  Ce  ne  sont  que  peccadilles  dans  un  Catalogue  de  vente,  dressé 
à  la  hâte,  dont  les  épreuves  n’ont  pas  même  été  corrigées  ;  mais  ce 
seraient  des  fautes  impardonnables  et  ridicules  dans  le  Catalogue  de 
la  Bibliothèque  du  Roi,  où  l’on  a  ,  où  l’on  doit  avoir  tout  ce  qu’il  faut 
pour  faire  un  bon  Catalogue,  un  bibliographe,  du  temps  et  de  1  ar¬ 
gent.  Or,  le  Catalogue  que  nous  publions  n’a  pas  été  fait  avec  les 
conditions  de  temps  qu’exige  celui  de  la  Bibliothèque.  On  n  est  donc 
qu’à  moitié  responsable  des  fautes  qui  y  sont  reslees  pour  témoigner 
hautement  des  difficultés  de  la  science  ou  du  métier  des  cataloguâtes. 

«  Rien  de  plus  facile  à  faire  qu’un  mauvais  Catalogue,  rien  de 
moins  facile  que  d’en  faire  un  bon.  Aussi  les  meilleurs  sont-ils  im¬ 
parfaits,  et  quand  les  abbés  Boudot  et  Sallier  mirent  au  jour  le  pre¬ 
mier  volume  de  leur  Catalogue  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  l’abbé Saas publia  une  lettre  sur  les  fautes,  omissions,  etc.,  de  ce 
volume,  en  annonçant  dix  autres  lettres  qui  n’eussent  pas  encore 
suffi  pour  préparer  les  errata  et  les  addenda.  Quand  Guillaume  de 
Bure  et  Van  Praet  eurent  achevé  le  Catalogue  des  livres  les  plus 
précieux  du  duc  de  La  Vallière,  l’abbé  Rive  se  vanta  de  découvrir 
une  ânerie  (suivant  son  expression)  dans  chacun  des  articles  de  ce 
Catalogue  qui  en  comprend  5000;  quand  M.  Barbier  donna  au  pu¬ 
blic  les  deux  premiers  volumes  de  son  admirable  Dictionnaire,  quan 
Brunet  fit  imprimer  le  sien,  les  éplucheurs  s  empressèrent  d  y  c^er 
cher  et  d’y  trouver  beaucoup  à  reprendre  ;  c  est  surtout  en  bib  io 

graphie  que 

La  critique  est  aisée  et  l'art  est  difficile. 

«  Pour  nous,  dans  ce  Catalogue  rédigé  à  bâtons  rompus,  faute 
d’avoir  eu  tous  les  livres  sous  les  yeux  en  même  temps,  nous  avons 
du  moins  décrit  fidèlement  les  livres,  en  reproduisant  la  teneur  du 
titre  avec  son  orthographe  ;  car  nous  maintenons  que  1  abrégé  ou 
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l’extrait  d’un  titre  ne  suffît  pas  pour  bien  faire  apprécier  quel  est  le 
livre,  puisque  l’on  avait  naguère  la  très-louable  habitude  de  mettre 
dans  un  titre  le  sommaire  de  l’ouvrage.  A  cette  description  minu¬ 
tieuse,  nous  n’oublions  pas  d’ajouter  1  e  nom  de  l’auteur,  si  cet 
auteur  est  anonyme  ou  pseudonyme.  Quant  au  nombre  de  pages, 
nous  croyons  qu’il  est  avantageux  de  le  savoir  pour  se  faire  une 
idée  juste  du  livre  :  ainsi ,  on  [n’attribuera  pas  à  une  brochure 
de  quelques  feuillets  ,  l’importance  d’un  volume  ordinaire.  Pour 
les  livres  précieux  et  rares  qui  peuvent  offrir  des  lacunes,  le 
nombre  des  pages  doit  toujours  faire  partie  de  la  description  de 
l’exemplaire. 

«  Nous  nous  sommes  contentés  de  compter  les  pages  des  livres 
modernes  qui  n'ont  pas  la  grosseur  d’un  volume  ordinaire;  mais  pour 
les  livres  anciens,  nous  avons  donné  le  nombre  des  pages  ou  des 
feuillets,  toutes  les  fois  que  la  4e  édition  du  Manuel  du  libraire  ne 
fournissait  pas  ce  renseignement,  surtout  pour  lesElzeviersou  les  édi¬ 
tions  de  Hollande  qui  forment  la  majorité  des  livres  de  notre  Catalo¬ 
gue.  Sans  doute,  la  réunion  de  tant  de  volumes  elzeviriens  aurait  dû 
nous  amener  à  établir  un  système  général  pour  ce  genre  de  livres; 
lç  défaut  de  temps  ne  nous  a  pas  seul  empêché  d’ajouter  quelques 
notions  nouvelles  aux  travaux  bibliographiques  de  MM.  Bérard,  Mot- 
teley  et  Brunet  :  nous  laissons  M.  Motteley  nous  dire  son  avis  sur 
un  sujet  encore  si  peu  connu,  qui  a  fait  l’étude  de  toute  sa  vie. 

«  Nous  avons  cru  pourtant  faire  un  travail  qui  ne  sera  pas  perdu, 
en  signalant  la  présence  des  fleurons  elzeviriens  dans  les  éditions  du 
format  petit  in-12,  imprimées  sous  la  rubrique  de  Paris,  d’Amster¬ 
dam,  de  Bruxelles,  de  Rome,  etc.  Ces  fleurons,  que  les  Elzeviers 
avaient  emprunté  aux  Mamert-Patisson,  aux  Buon  et  autres  impri¬ 
meurs  parisiens  du  XVIe  siècle,  ne  prouvent  pas  du  tout  que  le  livre 
où  ils  se  trouvent  soit  sorti  des  presses  do  la  famille  Elzevier;  mais 
ils  annoncent  que  les  clychés  de  ces  fleurons  ont  été  fondus  par  les 
Elzeviers,  ou  qu’en  les  imitant,  on  a  rendu  hommage  au  goût  de  leurs 
impressions.  Ces  imitations  ont  été  en  usage  à  Paris,  à  Rouen,  etc., 
notamment  pour  des  ouvrages  qui  ne  paraissaient  pas  avec  privilège  du 
roi.  Nous  n’attribuons  aux  Elzeviers  que  les  volumes  notoirement  im¬ 
primés  par  eux,  quoiqu’ils  n’y  aient  pas  misleur  nom,  d’après  des  rai¬ 
sons  particulières  qui  nous  échappent  aujourd’hui.  Nous  nous  gar¬ 
dons  bien  de  disputer  aux Foppens,  auxWolfganck,auxB!aeu,  etc., les 
éditions  qui  leur  appartiennent  et  qui  offrent  pourtant  la  tête  de 
buffle,  le  satyre  aux  jambes  écartées,  le  monogramme  en  triangle,  etc., 
et  les  divers  fleurons  caractéristiques  employés  par  les  Elzeviers  de 
Leyde  et  d’Amsterdam. 
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«  Enfin,  ce  Catalogue  renferme  quantité  de  pièces  originales  et  de 
journaux  révolutionnaires;  la  rareté  de  cette  classe  delivres  égale  son 
utilité  et  sa  singularité  historique.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  faire 
plus  d’additions  à  la  Bibliographie  des  journaux,  de  Deschiens;  mais 
il  faudrait  fouiller  dans  l’immense  collection  rassemblée  par  l’auteur 
de  cette  Bibliographie ,  pour  compléter  son  œuvre.  Espérons  que  le 
nouveau  propriétaire  de  la  collection,  qui  est  un  bibliophile  fort  pas¬ 
sionné  et  fort  intelligent,  tirera  parti  de  ce  magnifique  amas  de  ma¬ 
tériaux  ;  regrettons  aussi  que  le  ministre  de  l’instruction  publique 
n’ait  pas  donné  suite  à  notre  projet,  lequel  avait  été  adopté  par  Je 
Comité  des  Chartes,  Chroniques  et  Inscriptions,  projet  de  refaire  de 
fond  en  comble  et  de  continuer  jusqu’à  nos  jours  la  Bibliothèque  his¬ 
torique  de  la  France ,  par  le  Père  Lelong  et  Fevret  de  Fontette.  Dans 
quelques  années,  quand  les  derniers  acteurs  de  la  Révolution  fran¬ 
çaise  auront  disparu,  la  Bibliographie  historique  de  1788  à  1815 
restera  plus  imparfaite  et  plus  ténébreuse  que  celle  de  la  Ligue  et  de 
la  Fronde.  »  P.  L.  Jacob,  bibliophile. 


Quoique  l’Exposition  soit  ouverte  depuis  un  mois,  nous  ne  publie¬ 
rons  aucun  examen  critique  des  tableaux  qui  la  composent;  selon 
notre  habitude  ,  nous  adresserons  gratuitement  aux  abonnés  du  Bul¬ 
letin  des  Arts,  un  volume  in-12,  contenant  le  Salon  ,  que  M.  Thoré 
aura  fait  paraître  par  articles  dans  le  Constitutionnel.  Ce  volume  for¬ 
mera  le  troisième  de  la  collection  annuelle.  Nous  obvierons  ainsi  aux 
difficultés  que  présenterait  l’iusertion  d’un  compte-rendu  détaillé 
dans  le  Bulletin,  où  la  place  suffît  à  peine  pour  traiter  les  différens 
sujets  qu’il  embrasse  à  la  fois.  Cependant  nous  comptons  donner, 
dans  le  numéro  du  mois  de  mai,  une  estimation  approximative  de  la 
valeur  vénale  des  principaux  tableaux,  qui  ont  figuré  dans  cette  ex¬ 
position,  laquelle  prouve  un  fait  honorable  pour  la  France,  c’est  que 
nous  avons  seuls  en  Europe  aujourd’hui  des  écoles  de  peinture  et  des 
peintres  :  si  l’on  ne  fait  pas  chez  nous  beaucoup  de  chefs-d’œuvre, 
on  fait,  en  revanche,  une  immense  quantité  de  jolis  tableaux. 


tfOEVÉEEES  ET  FAITS  DIVERS. 

FRANCE. 

PARIS. 

Le  complot  des  architectes  et  des  entrepreneurs  subsiste  et  persiste  contre 
la  Bibliothèque  du  Roi,  malgré  la  volonté  et  la  décision  des  ministres,  malgré 
l’expression  unanime  de  l’opinion  publique.  Les  bourreaux  veulent  absolument 
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s’attribuer  5  p.  100  d’honoraires  sur  dix  ou  douze  millions  de  travaux!  Comp¬ 
tons  encore  sur  le  bon  sens  et  la  fermeté  de  M.  de  Salvandy,  qui  a  trop  de  tact  et 
trop  de  dévouement  aux  intérêts  des  sciences  etdes  lettres,  pour  souffrir  qu’on 
1  accuse  un  peu  d’avoir  sacrifié  la  Bibliothèque  royale  à  des  tripotages  de  démo¬ 
lisseurs  et  de  maçons.  Malheur  à  l’Erostrate  qui  décréterait  la  ruine  de  la  Bi¬ 
bliothèque!  Nous  le  citerions  au  ban  de  l’Europe  savante  et  lettrée;  nous  at¬ 
tacherions  à  son  nom  une  auréole  de  réprobation  et  de  honte!  Dieu  merci!  la 
Bibliothèque  n’est  pas  encore,  comme  la  Pologne,  destinée  à  périr.  M.  le 
comte  Léon  de  Laborde,  qui  s’est  promis  de  sauver  la  Bibliothèque  du  Boi  et 
qui  a  déjà  tant  fait  pour  cette  noble  cause,  continue  la  publication  de  ses  Lettres 
sur  les  bibliothèques,  et  chacune  de  ces  lettres  est  un  gage  de  durée  de  plus 
pour  le  palais  du  cardinal  Mazarin,  qui  n’a  pas  encore  envie  de  se  laisser 
abattre. 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  des  Débats: 

«  On  vient  de  placer  au  Louvre,  dans  une  des  salles  du  rez-de-chaussée,  di¬ 
vers  fragments  antiques  fort  curieux,  provenant  tous  de  la  Grèce  ;  cette  collec¬ 
tion  se  compose  :  d'un  bas-relief  votif  représentant  Thésée  nu,  invoqué  comme 
héros  protecteur  de  l’Attique;  d’une  stèle  funèbre  représentant  une  jeune  fille 
faisant  ses  derniers  adieux  à  son  père  et  à  sa  mère;  d’un  fragment  de  frise  sur 
lequel  est  figurée  une  scène  du  combat  des  Amazones  ;  d'un  bas-relief  votif 
provenant  de  l’île  de  Crète:  on  y  voit  Jupiter  assis  et  ayant  debout,  à  ses  côtés, 
Europe  et  Cadmus  qui  étaient  particulièrement  vénérés  dans  le  pays;  d’un  frag¬ 
ment  de  statuette  très  mutilé,  représentant  Hercule  assis  sur  un  rocher;  d’un 
bas-relief  où  figurent  les  neuf  Muses  avec  leurs  attributs ,  entre  Mercure  et 
Apollon. 

«  Indépendamment  de  ces  objets  d’art,  il  y  a  douze  marbres  revêtus  d’ins¬ 
criptions  grecques,  qui  proviennent  de  la  ville  de  Mylasa,  en  Carie.  Un  de  ces 
marbres  surtout,  est  d’une  très  haute  importance  historique.  Il  con'.ient  trois 
décrets  du  temps  où  le  roi  Mausole  gouvernait  la  Carie,  et  renferme  trois  dates 
qui  le  font  remonter  aux  règnes  d’Artaxerxès  II  Mnémon  et  d’Artaxerxès  III, 
et  prouvent  qu’il  appartient  aux  années  367,  361  et  355  avant  notre  ère.  Ces  trois 
décrets  sont  connus  de  tous  les  savants,  sous  la  dénomination  de  :  Titulimaxi- 
mb  memorabiles.  » 

—  On  lit  dans  VUnivers  Israélite ,  rédigée  par  le  savant  traducteur  de  la 
Bible,  M.  Cahen  •• 

«  La  Bibliothèque  du  Roi  vient  de  faire  une  acquisition  importante  dont  les 
rabbins  de  France  et  tous  les  amis  des  études  talmudiques  peuvent  se  féliciter  à 
juste  titre.  On  sait  que  le  rabbin  Isaac  Lampronti,  médecin  et  juge  à  Ferrare, 
mort  en  1766,  a  laissé  un  ouvrage  remarquable,  ayant  pour  titre:  Patrad- 
Jizchak,  et  formant  une  encyclopédie  générale  de  toutes  les  matières  traitées 
dans  leTalmud  et  dans  ses  nombreux  commentaires.  Suivant  l’ordre  alphabé¬ 
tique,  l’auteur  indique  à  chaque  article,  non  seulement  les  passages  tamuldi 
que*  qui  s’y  rapportent,  mais  aussi  les  dissertations  et  décisions  rabbiniques, 
depuis  R.  Isaac  Alfasi  et  Maimonides,  jusqu’au  Schulchan-Arouch  et  les  consul¬ 
tations  des  docteurs  modernes.  Plusieurs  parties  de  cet  immense  répertoire, 
depuis  la  lettre  Aleph  jusqu’à  la  lettre  Mem,  ont  été  publiées  successivement  a 
Venise,  à  Reggio  et  à  Livourne.  La  Bibliothèque  royale  vient  d’acquérir  le  ma¬ 
nuscrit  entier  de  cet  ouvrage,  qui  facilite  singulièremeut  l’étude  de  nos  livres 
canoniques  et  qui  mérite  d’être  placé  à  côté  du  JadHachsakah  de  Maimonides.» 
Ce  précieux  manuscrit  ne  sera  jamais  publié  en  France,  où  l’on  paraît  avoir 
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oublié  que  tous  les  savans  du  seizième  siècle  connaissaient  la  langue  hébraïque 
et  oùjjrimprimerie  royale,  qui  imprime  tant  delivres  orientaux,  ne  consacre 
jamais  ses  presses  à  quelque  publication  de  texte  hébreu. 

—  La  statue  de  Larrey  vient  d  être  terminée.  On  s’occupera  bientôt  de  la  cou¬ 
ler  en  bronze.  On  sait  que  celle  statue,  exécutée  par  M.  David  d’Angers,  doit 
être  établie  dans  la  cour  du  Val-de-Grâce.  Le  modèle  en  plâtre  représente  Lar¬ 
rey  en  costume  de  chirurgien  militaire,  pressant  surson  cœur  un  rouleau  sur 
lequel  sont  gravées  ces  paroles  de  Napoléon  :  «  Larrey,  certainement,  est  l'homme 
le  plus  honnête  que  j’ai  jamais  connu.  »  Le  socle  de  la  statue  sera  revêtue  de  quatre 
bas-reliefs  représentant  les  quatre  grandes  batailles  auxquelles  Larrey  a  pris 
part. 

—  Le  sort  de  la  tour  de  la  basilique  de  Saint-Denis  est  désormais  .fixé  :  on 
démolit,  et  voici  comment  celle  nouvelle  est  annoncée  dans  les  Débats,  que 
ménagent  cependant  M.  Debret : 

«  Le  conseil  général  des  bâtiments  civils  ayant  été  consulté  sur  la  question 
de  savoir  si  les  travaux  de  restauration  et  de  confortation  exécutés  à  la  basili¬ 
que  de  Saint-Denis,  pour  réparer  les  dommages  occasionnés  par  l’ouragan  du 
mois  de  décembre  à  la  flèche  de  la  tour,  étaient  suffisants  et  de  nature  à  préve¬ 
nir  tout  accident,  a  décidé  que  la  démolition  de  la  tour  du  nord  était  urgente. 
En  conséquence  de  cette  décision,  l’administration  vient  de  donner  des  ordres, 
et  en  ce  moment  on  est  envoie  d’exécuter  la  démolition  de  cette  tour  qui  date 
du  douzième  siècle.  La  réédificalion  aura  lieu  immédiatement  après.  » 

—  M.  Léon  Cogniet  a  été  choisi  par  le  ministre  de  la  guerre  pour  professeur 
de  dessin  à  l’Ecole  Polytechnique,  en  remplacement  de  M.  Charlet.  Répétons 
le  mot  célèbre  :  «  Il  est  des  gens  auxquels  on  succède  et  qu’on  ne  remplace  ras,  » 
comme  si  c’était  chose  aisée  que^de  savoir  dessiner  et  de  l’apprendre  aux  autres  ! 

—  Les  renseignements  statistiques  sur  chaque  exposition  méritent  d’être  con¬ 
servés  ;  nous  reproduisons  donc  les  suivans  qui  ne  sont  pas  indifTéri-ns  pour 
l’histoire  de  l’art. 

«  Le  nombre  des  ouvrages  présentées  cette  année  pour  être  admis  à  l’Expo¬ 
sition  du  musée,  s’est  élevé  à  4,753  ;  il  en  a  été  reçu  2,412  et  refusé  2,341  ; 
l’année  dernière,  il  en  avait  été  admis  2,332;  en  184t,  2,423;  en  1843,  1,597.  Le 
total  des  admissions  pour  les  quinze  expositions  qui  onteu  lieu  depuis  1831, 
est  de  34,618;  c’est  une  moyenne  de  2,308  par  an.  » 

—  Depuis  quinze  ans  on  a  fait  plus  pour  l’embellissement  de  Paris  qu’on  n’a- 
Yait  fait  en  deux  siècles -,  l’édililé  parisienne,  qui  néglige  seulement  les  travaux 
de  restauration  du  Palais-dc-Juslice,  porte  son  activité  sur  plusieurs  points  à  la 
fois.  Le  projet  d’agrandissement  de  l’École  Polytechnique  est  sur  le  point  de  se 
réaliser.  L’administration  de  la  Guerre  a  déjà  fait  l’acquisition  de  plusieurs 
maisons  qui  sont  dans  les  dépendances  de  l’établissement.  Dès  aujourd’hui,  dans 
le  but  de  dégager  les  abords  de  l’École  et  d'en  rendre  l'accès  facile,  on  a  dé¬ 
moli  une  longue  suite  de  maisons  situées  entre  la  rue  des  Sept-Voies  et  la  rue 
de  la  Monlagne-Sainlc-Geneviève.  Une  large  rue,  que  l’on  perce  en  ce  moment, 
dans  l’axe  de  la  façade  principale  de  l’Ecole  Polytechnique,  est  déjà  fort  avan¬ 
cée  et  sera  continuée  jusqu’au  collège  de  France.  Celle  combinaison  sc  rattache 
au  projet  déjà  connu  de  faire  aller  la  rue  de  l'Fcole-de-Médecine  à  l’Ecole  Po¬ 
lytechnique,  en  traversant  les  rues  des  Maçons-Sorbonne,  de  la  Sorbonne,  et 
Saint-Denoit. 

—  Le  Bulletin  doit  une  mention  à  un  important  ouvrage  de  bibliographie  ré- 


BULLETIN  DES  ARTS. 


343 


cemment  mis  au  jour,”  un  Calalogo  razonadol  de  los  manuscrilos  espanoles 
existences  en  la  £ bibliolheca  real  de  Paris,  par  Eugenio  de  Ochoa  jjj  Paris,  im- 
prenta  real,  1844  in-4°  ;  X  et  703  pages,  vea&vteo-  - 

Cet  inventaire,  dressé  avec  un  soin  minutieux,  fait  connaître  des  manuscrits 
dont  l’existence  était  à  peu  près  inconnue.  Il  débute  par  ce  qui  concerne  la 
théologie;  ce  qui  est  le  plus  digne  d’attention  dans  celte  classe,  c'est  le  Uvredes 
Saints  Anges,  par  Francisco  Jimenez;  il  y  a  encore  diverses  vies  des  Saints,  une 
traduction  en  catalan  de  la  Bible  ,  des  écrits  de  controverse  contre  les  Musul¬ 
mans,  etc. 

L’histoire  vient  ensuite  ;  elle,  présente,  entre  autres  écrits  importants,  une  his¬ 
toire  en  trois  énormes  in-folio  de  la  Catalogne,  de  1698  à  1G49,  embrassant  une 
époque  fertile  en  événements  des  plus  remarquables  ;  une  relation  de  la  bataille 
de  Pavie  ;  un  traité  sur  la  découverte  du  Fleuve  des  Amazones  ;  une  chronique 
inédite  et  trèsintércssante  des  Piois  de  Navarre  (n°  9993)  ;  un  ouvrage  intitulé  : 
JYorie  de  principes,  drreyes,  etc;  ce  sont  des  conseils  politiques,  rédigés  par  cet 
Antonio  Perez,  dont  l’existence  futfsi  orageuse.  Plus  loin,  nous  trouvons  un 
traité  de  morale  en  dialecte  mayorquin,  une  collection  fort,  curieuse  des  lettres 
de  Philippe  II  à  son  ambassadeur,  en  France  Don  Juan  de  \argas  Mcjia. 

La  section  consacrée  aux  belles-lettres  offre  une  fou’e  d’ouvrages  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  faire  connaître  avec  les  détails  qu’ils  méritent.  Nous 
indiquons,  sans  choisir,  unrecueil  de  Pillanelas  espagnoles  et  italiennes,  com¬ 
posées  par  Philippe  Roncherolles,  et  assez  peu  faits  pour  édifier;  un  traité  de 
la  danse,  par  César  Negri,  Milanais: on  y  apprend  qu’il  est  trois  sortes  de  îé- 
vérences,  la  grave,  la  minime,  et  la  semiminime  ;  un  vocabulaire  des  langues 
espagnole  et  guaiernalieia  ou  cakchiquelchi,  in-4°  de  245  feuillets,  inédit;  une 
grammaire  mexicaine,  par  frère  Andrès  de  Olrno,  inédite. 

N’oublions  pas  le  Cancionero  de  Baena,  queM.  Francisque  Michel  va  faire 
connaître  par  une  édition  consciencieuse,  attendue  avec  impatience  et  dont 
nous  avons  vu  les  premières  feuilles;  n’omettons  pas  le  cançoner  d’amor,  ma¬ 
nuscrit  du  quinzième  siècle  conservé  dans  une  boite  faite  pour  lui;  c’est  l’un 
des  bijoux  les  plus  précieux  que  possède  la  Bibliothèque  du  roi  ;  il  a  conservé 
les  œuvres  de  trente-él-un  poètes  que  n’aurait  pas  connu  sans  lui  le  Diccionario 
de  Escriiorcs  catalanes  de  Torres  Amat  ;  M.  Ochou  en  a  public  de  longs  extraits 
(p.  289-374)  ;  il  s’étend  de  même  sur  divers  recueils  d’anciennes  poésies,  sur  un 
volume  de  vers  du  célèbre  auteur  de  Guzman  d  Alfarache,  Don  Diego  Ilurlado 
de Mendoza;'ces  vers  rise  trouvent  pas  tous  dans  le  recueilde  ses  œuvres  publiéen 
1610.  Signalons,  avant  de  finir,  la  Chronique  de  l’Infant  Adramon,  chevalier  des 
dames,  roman  de  chevalerie  inédit  que  l’ancien  catalogue  général  de  la  Biblio¬ 
thèque  royale  enregistre  comme  étant  une  histoire  de  Pologne,  et  cela,  parce 
qu’au  début  de  l’ouvrage,  on  apprend  que  l’an  1232,  après  la  naissance  de  Jé¬ 
sus-Christ  notre  sauveur  et  rédempteur,  il  y  avait  dans  le  royaume  de  Pologne 
un  noble  et  valeureux  prineequi  s’appelait  Maxime.  Ce  roman,  inconnu  â  tous 
les  bibliographes  qui  ont  dirigé  leur  attention  sur  les  écrits  si  chers  à  Don  Qui¬ 
chotte,  n’a  jamais  trouvé  d’éditeur;  on  peut  garantir  qu’il  n’en  aura  jamais. 
Après  avoir  décrit  trois-ccnt  'rente-deux  manuscrits  espagnols  apparlenahtà  la 
Bibliothèque  du  roi,  M. -Ochoa  énumère  rapidement  trente-quatre  manuscrits 
existant  dans  les  autres  bibliothèques  publiques  de  Paris,  lesquels  n’offrent  pas 
garnd  intérêt. 

—  Nous  ne  nous  contenterons  pas  d’annoncer  l’ouvrage  suivant  et  de  le  re¬ 
commander  à  tousles  iconophiles  et  bibliophiles  :  «Essai  sur  la  restauration  des 
anciennes  estampes  et  des  livres  rares  ou  Traité  sur  les  meilleurs  procédés  à 
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suivre  pour  réparer,  détacher,  décolorier  et  conserver  les  gravures,  dessins  et 
livres,  par  A.  Bonardot,  Parisien.»  (Deflorenne  et  Vigneres,  in-8°  de  8rt  p.)  ;  nous 
reproduirons,  avec  l’autorisation  de  l’auteur,  quelques  parties  de  ce  manuel  ré¬ 
digé  par  un  amateur  distingué,  qui  veut  bien  nous  révéler  les  secrets  qu’il  a 
trouvés  ou  expérimentés  lui- même  pour  la  conservation  des  monuments  icono¬ 
graphiques  de  l’histoire  de  Paris.  Nous  donnerons  aussi  un  inventaire  abrégé  de 
la  belle  collection  de  M.  Bonardot. 

—  A  l’appui  de  nos  justes  et  loyales  plaintes  à  l’égard  de  l’impertinent  Cata¬ 
logue  publié  pour  la  vente  de  la  collection  des  médailles  de  M.  Boucher  de  Cre- 
vecœur,  nous  pensions  être  en  mesure  de  publier  un  extrait  du  Catalogue  des¬ 
criptif  préparé  par  le  collecteur  lui-même.  C’est  dans  ce  document  qu’on  verra 
l’importance  de  la  collection  si  tristement  gaspillée.  Espérons  qu’on  ne  nous 
fera  pas  attendre  plus  longtemps  le  manuscrit  original.  Quant  à  la  vente  faite, 
faite  comme  nous  l’avions  prévu,  sans  commissions,  sans  public  et  sans  publi¬ 
cité,  elle  a  produit,  dit-on,  t'0,000  fr.  Nous  aurons  bientôt  à  distribuer  un  Ca¬ 
talogue  fort  intéressant,  formé  tout  entier  avec  des  lots  de  pièces  achetées  à 
vil  prix  dans  celle  vente  déplorable  pour  le  propriétaire  et  très  avantageuse 
pour  les  marchands.  Après  quoi,  nous  serons  encore  mieux  autorisés  à  dire  à 
chacun  son  fait. 

—  Il  y  a  quelques  années,  M.  Achille  Jubinal  publia,  en  deux  beaux  vo¬ 
lumes  in-folio,  composés  d’une  centaine  de  planches  et  d’un  texte  illustré  plein 
d’intérêt  et  de  recherches,  les  principales  pièces  de  la  galerie  royale  des  armes 
anciennes  de  Madrid.  Aujourd’hui  le  même  écrivain  continue  son  œuvre  anté¬ 
rieure,  par  la  m:se  au  jour  d’un  supplément  en  un  volume  in-folio.  I.a  première 
livraison  de  ce  tome  3%  qui  vient  de  paraître  à  la  librairie  archéologique  de 
Didron,  contient  un  magnifique  pavois,  entièrement  peint  en  miniature,  ayant 
appartenu  à  Charles-Quint,  une  armure  très  riche  de  Gonzalve  de  Cordoue 
une  planche  de  selles  pour  parades  et  une  planche  de  cottes  de  mailles  fort 
anciennes.  Le  texte  de  ce  troisième  volume  sera  enrichi  de  documents  fort 
curieux  puisés  aux  archives  de  Sirnancas,  oit  était  la  galerie  avant  Philippe  II, 
à  celle  de  l’Escurial  où  elle  fut  ensuite,  enfin  à  celle  de  l’Armoria,  où  elle 
est  actuellement.  Nous  recommandons  ce  beau  volume  à  nos  lecteurs,  aux  ar¬ 
tistes,  aux  savants,  aux  archéologues.  Les  peintres  d’histoire  surtout,  y  trouve- 
veront  à  la  fois  des  modèles  et  des  dates  qui  les  préviendront  contre  tout  ana¬ 
chronisme. 

—  Voici  une  lettre  inédite  du  savant  bibliographe  Ant.  Alex.  Barbier,  adres¬ 
sée  à  M.  Feydel  ;  celte  lettre  sert  a  compléter  quelques  articles  du  Dictionn.  des 
Mnonymes. 

Paris,  15  septembre  1818. 

Monsieur,  j’ai  beaucoup  voyagé  depuis  six  mois,  sans  cependant  m’éloigner 
de  Taris,  de  plus  de  vingt  lieues.  Mes  petits  voyages  m’ont  empêché  de  lire  votre 
Cahier  d'Hisioire  Littéraire  au  moment  où  il  parut.  Le  voyant  ces  jours  der¬ 
niers  dans  la  boutique  d’un  libraire  du  Palais-Royal,  votre  nom  me  détermina 
à  en  faire  l’acquisition.  J’ai  lu  avec  un  grand  plaisir  votre  nouvelle  publication 
parce  que  vous  êtes  du  petit  nombre  des  écrivains  qui  parlent  franchement,  qui 
pensent  et  qui  font  penser.  J’admire  donc  l'esprit  vraiment  philosophique  qui 
respire  dans  votre  correspondance.  Mais  puis-je  avoir  une  pleine  confiance  en 
vous,  lorsque  vous  alléguez  des  propositions  qui  contrarient  les  recherchesd’his- 
toire  littéraire  auxquelles  je  me  suis  livré  toute  ma  vie  ? 

lo  Vous  dites  que  M.  Christin  est  le  véritable  auteur  du  Commentaire  hisio- 
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rique  sur  les  œuvres  de  Foliaire  .  Avez-vous  remarqué  qu’on  lit,  au  verso  Jde  la 
première  page  de  ce  volume,  la  moitié  du  nom  de  secrétaire  du  Voltaire,  Wa- 
gnière,  et  que  le  nom  de  Christin  ne  figure  au-dessous  que  comme  celui  d’une 
espèce  de  témoin.  D’ailleurs,  Wagnière  sedéclare  l'auteur  du  Commentaire  dans 
le  prospectus  d’une  nouvelle  édition  des  œuvres  de. Voltaire,  qu’il  se  proposait  de 
publiera  Basle  en  1782.  La  peine  que  Christin  a  prise  d’examiner  les  pièces  ori¬ 
ginales  explique  pourquoi  il  reçut  des  exemplaires  de  1  ouvrage. 

2°  Vous  reprochez  aux  éditeurs  du  Voltaire  de  Kehl  de  n’avoir  pas  placé  dans 
leur  collection  les  lettres  de  Voltaire  sur  les  Anglais.  Leur  véritable  tort  est  de 
les  avoir  éparpillées  dans  le  Dictionnaire  philosophique  (1). 

3°  Je  trouve  beaucoup  de  sagacité  dans  votre  manière  d’envisager  le  Testa¬ 
ment  Politique  du  cardinal  de  Richelieu;  mais  elle  ne  détruit  pas  les  preuves 
d’après  lesquelles  l’érudit  Foncemagne  a  prouvé  contre  Voltaire  que  l’ouvrage 
avait  été  composé  par  le  fameux  cardinal. 

t  Ces  légères  observations,  Monsieur,  ne  m’empêchent  pas  de  désirer  la  publica¬ 
tion  d’un  nouveau  cahier  d’histoire  littéraire  de  votre  composition,  bien  per¬ 
suadé  qu’il  renfermera  encore  des  réflexions  piquantes,  justes  et  profondes. 

Barbier. 

—  Nous  venons  de  perdre  un  des  écrivains  les  plus  distingués  que  possédât 
la  France,  quoiqu’il  ne  fût  pas  de  l’Institut  où  sa  place  était  marquée  par  une 
foule  d’ouvrages  excellents;  M.  Mathieu  Guillaume  Thérèse  Villenave,  né  à  Saint- 
Félix  de  Caraman,  le  13  avril  1762,  est  mort  le  mois  dernier  dans  les  bras  de  sa 
fille,  madame  Mélanie  Waldor,  si  connue  par  ses  belles  poésies  et  ses  romans,  et 
de  son  fils,  M.Théodore  Villenave,  poète  aussi  et  auteur  de  lajtragédie/ieJf'a/sjein. 
Nous  ne  pouvons  énumérer  ici  les  nombreux  travaux  en  tous  genres  qui  hono¬ 
rent  la  carrière  littéraire  de  M.  Villenave  ;  nous  nous  réservons  de  publier  ail¬ 
leurs  une  notice  complète  et  détaillée  sur  la  vie  de  cet  homme  de  bien,  de  ce 
littérateur  éminent  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  connaître.  Le  cadre  du 
Bulletin  des  Arts  se  refuse  aux  développements  de  cette  notice,  et  nous  préfé¬ 
rons  renvoyer  nos  lecteurs  à  la  France  littéraire  de  M.  Quérard,  qui  renferme  un 
article  très  bien  fait  sur  M.  Villenave  et  sur  ses  œuvres  imprimées.  Mais  M.  Qué- 
rard  ne  parle  pas  des  grands  ouvrages  que  M.  Villenave  préparait  depuis  longues 
années  et  qui,  sans  doute,  seront  publiés  par  ses  enfants  :  Son  Histoire  littéraire 
de  la  France,  cours  professé  à  l’Athénée  après  ceux  de  Laharpeetde  Chénier, 
est  en  état  de  voir  le  jour,  ainsique  son  poème  de  l’Immortalité  de  l’àme,  qu’il 
achevait  sur  son  lit  de  mort.  M.  Villenave  était  un  de  ces  savants  modestes  qui 
mettent  leur  gloire  dans  la  satisfaction  de  bien  faire  et  qui  ne  disputent  pas  aux 
intrigants  les  honneurs  et  les  places  :  il  a  vécu  au  milieu  de  ses  livres,  de  ses 
autographes,  de  ses  dessins,  de  ses  estampes,  etc.,  magnifiques  collections  qu’il 
augmentait  et  qu’il  enrichissait  sans  cesse.  C’était  en  présence  de  ces  immenses 
collections  que  nous  aimions  le  voir  et  à  l’entendre,  nous  ouvrant  la  source  iné¬ 
puisable  de.ses  souvenirs  et  de  scs  connaissances  avec  ce  charme  d’élocution 
que  Charles  Nodier  égalait  seul.  Aimable  et  charmant  vieillard,  nous  l’aimions 
comme  un  ami  de  notre  âge,  et  nous  le  regardions  comme  le  dernier  représen¬ 
tant  de  la  littérature  et  de  la  bonne  compagnie  du  dix-huitième  siècle. 

DÉPARTEMENTS. 

côte-d’or.  —  On  lit  dans  le  Spectateur  de  Dijon  du  3t  janvier  : 

«  M.  Lévèque,  curé  de  Messigny-lès-Semur,  vient  de  recevoir  du  Roi  un 

F(t)  En  1821 ,  M.  Feydel  a  publié  des  Observations  philosophiques  sur  le  Dictionnaire 
philosophique  de  Voltaire. 
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beau  tableau  et  une  belle  chasuble  pour  son  église.  M.  le  curé  avait  fait  hom¬ 
mage  au  Roi  par  l’entremise  du  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  d’une  pièce  d’or 
très  précieuse  pour  l’art  numismatique  et  très  recherchée  aujourd’hui  par  les 
amateurs.  Celle  pièce  est  à  l’elfigie  du  fameux  cardinal  de  Bourbon,  qui  fut 
un  instant  reconnu  roi,  sous  le  nom  de  Charles  X,  par  les  ligueurs,  après  l’as¬ 
sassinat  de  Henri  III.  Elle  a  été  trouvée  à  Vilteaux,  il  y  a  quelques  années.  On 
sait  que  ce  roi  d’un  instant  avait  un  château  à  Yitteaux,  par  le  moyen  duquel 
les  ligueurs  occupaient  presque  tous  les  environs,  et  c’est  dans  les  décombres  de 
celte  vieille  forteresse  qu’a  été  trouvée  la  pièce  dont  il  s’agit.  » 

L’écu  d’or  à  l’efligie  du  cardinal  de  Bourbon  est  de  la  plus  grande  rareté  :  on 
n’en  connaît  que  cinq  ou  six  exemplaires.  Celte  pièce  vaut  1000  à  1500  fr.  » 

cotks-du-  nord.  —  Voici  comment  un  journal  de  département  rend  compte 
d’une  trouvaille  de  monnaies  antiques  : 

«  Un  heureux  hasard  vient  de  mettre  à  découvert  dans  un  champ  de  la  com¬ 
mune  de  Plourhan  ,  un  nombre  immense  de  monnaies  romaines  quVn  ne  peut 
guère  évaluer  à  moins  de  18  à  20,000.  Ce  bloc  de  médailles  pèse  GO  kilogr.  Cha¬ 
cune  des  pièces,  du  diamètre  d’une  pièce  de  deux  lia  rds  mais  plus  épaisse  et 
généralement  de  types  bien  conservés,  pèse  environ  3  grammes.  Ce  qu’il  y  a  de 
remarquable  dans  cette  trouvaille,  c’est  qu’elle  se  compose  d’un  grand  nombre 
de  monnaies  de  types  très  variés,  dont  plusieurs  représentent  des  sujets  mytho¬ 
logiques.  Elles  paraissent  la  plupart  remonter  à  une  certaine  antiquité,  au  moins 
à  dix-neuf  siècles,  une  soixantaine  d’années  avant  la  naissance  du  Christ,  et 
avoir  appartenu  à  quelque  détachement  de  troupes  romaines  forcé  de  quitter 
inopinément  le  pays,  et  qui  aura  enfoui  son  trésor  avec  l’espoir  de  venir  le  re¬ 
prendre  plus  lard.  » 

On  peut  assurer  que  le  rédacteur  de  cette  note  ne  sait  pas  que  les  deniers 
saucés  des  empereurs,  depuis  Philippe  jusqu’à  Posthume,  ne  valent  presque 
rien,  excepté  ceux  des  têtes  rares,  qui  nese  trouventjamaisenbIoc.il  est  possible 
cependant  que  quelques  revers  intéressans  méritent  d’être  signalés  dans  cet 
amas  de  billon  ;  mais  on  doit  prévoir  d’avance  que  le  trouveur,  après  avoir  inu¬ 
tilement  essayé  de  tirer  bon  parti  de  sa  trouvaille,  la  vendra  enfin  au  poids  du 
cuivre,  et  que  tout  sera  fondu  ;  c'est  là  ce  qui  arrivera,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  nue  loi  relative  aux  decouvertes  d’antiquités. 

doudogne.  —  «  Un  cultivateur  de  la  commune  de  Chartres,  arrondissement 
de  Sarlat,  a  trouvé  ,  en  travaillant  dans  son  jardin  ,  un  pot  de  terre  contenant 
5,000  monnaies  françaises  du  douzième  et  du  treizième  siècle;  la  plupart  sont 
des  deniers  de  billon  frappés  sous  Philippe-Auguste,  Louis  VIII,  Louis  XI  et 
Philippe-le-IIardi.  Quelques  unes  de  ces  monnaies  appartiennent  à  Charles» 
comte  d’Anjou  ,  du  Maine  et  de  Provence  ,  et  à  Alphonse  ,  comte  de  Poitiers,  de 
Riom  et  de  Toulouse,  tous  les  deux  fils  de  Louis  VIII  et  frères  de  saint  Louis; 
aux  comtes  de  Champagne,  avec  le  peigne  dans  le  champ,  rébus  sur  le  nom  de  la 
province  où  ces  pièces  avaient  cours;  à  Jean  ,  premier  comte  de  Bretagne  ;  à 
Hugues,  comte  de  ia  Marche  et  d’Angoulème  ;  à  la  vicomté  de  Limoges  ;  à  Cen- 
tulle  IV,  comte  de  Béarn  ;  aux  comtes  du  Dauphine,  du  Berry  et  de  Vendôme. 
Ce  trésor  numismatique  a  été  déposé  au  musée  de  la  ville.  » 

On  doit  s’étonner  que  de  semblables  découvertes,  qu’on  a  tort  d’honorer  du 
nom  de  Irdsor  numismatique,  ne  rendent  pas  encore  plus  communs  ces  deniers 
royaux  et  provinciaux  qui  sont  toujours  cotés  dans  les  ventes  publiques.  Il  est 
aussi  très  possible  que  dans  le  nombre  de  ccs  pièces  sans  valeur,  on  en  ren¬ 
contre  quelques  unes  plus  rares  et  mêmes  iüédiles,  car  l’ouvrage  de  Tobicscn 
Duby  ne  renferme  pas  toutes  les  monnaies  baronnales  de  France. 
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loiret.  —  En  faisant  des  travaux  de  fouille  dans  le  jardin  d’une  maison  de 
campagne  d’Olivet,  des  ouvriers  ont  découvert  un  petit  trésor  numismatique 
enfoui  assurément  depuis  l’époque  gallo-romaine.  Les  médailles,  qui  avaient 
été  enfermées  dans  un  vase  de  verre  dont  on  a  trouvé  les  débris  entre  des  bri¬ 
ques  romaines,  sont  au  nombre  de  deux  cents  environ,  toutes  en  bronze  de  pe¬ 
tit  module  (et  module  extrêmement  petit).  Celles  qui  nous  ont  été  communi¬ 
quées  sont  de  Gordianus,  Constantinus,  Constantius.  Une  seule,  grand  bronze, 
est  d’Anlonius-Pius.  Quelques  revers  sont  assez  bien  conservés,  mais  aucun 
n’est  inconnu. 

nord.  La  Société  d’Agriculture  du  Commerce,  des  Sciences  et  des  Arts  de 
Calais,  a  proposé  ce  sujet  de  prix,  qui  appartient  en  même  temps  à  l'histoire 
et  à  la  numismatique  :  «  Décrire  '.es  monnaies  et  médailles  qui  ont  été  frappées 
à  Calais,  ou  qui  sont  relatives  à  l’histoire  de  cette  ville.  »  Prix  :  une  médaille 
d’or  de  100  fr.  «  Ce  sujet,  tout-à-fait  calaisien  et,  par  cette  raison,  si  impor¬ 
tant  pour  nous,  dit  le  programme,  devra  cire  traité  avec  beaucoup  de  soin  et 
renfermer  non  seulement  la  numismatique  de  notre  ville,  mais  encore  des  no¬ 
tices  historiques  sur  les  monnaies  et  médailles  décrites  dans  les  Mémoires  en¬ 
voyés.  I.a  Société  se  chargera  de  faire  graver  les  pièces  inédites  et  curieuses  qui 
seront  représentées  dans  l’ouvrage  couronné.»  Les  ouvrages  envoyés  au  concours 
doivent  être  adressés  franc  de  porta  M.  Lebeau,  secrelaire  archiviste  de  la  so¬ 
ciété  (rue  de  Guise,  à  Calais)  dans  le  mois  de  janvier  1847  au  plus  tard. 

—  On  écrit  d’Aubigny  : 

«  Un  individu  de  notre,  commune  vient  de  trouver  un  amas  de  500  pièces  de 
monnaie  gauloise  en  or,  d’une  valeur  intrinsèque  de  20  fr.  chacune.  Cette  dé¬ 
couverte  ne  peut  manquer  d’olfrir  un  grand  intérêt  à  ceux  qui  s’occupent  de 
numismatique.  » 

RHONE.  —  On  écrit  de  Lyon  : 

«  A  la  suite  de  travaux  exécutés  au-dessus  de  la  route  royale  passant  près 
d’Anse,  on  a  découvert  les  ruines  d’une  construction  romaine,  des  pans  de  mu¬ 
raille  couverts  encore  d’un  épais  enduit  peint  de  couleurs  variées,  des  fragmens 
assez  longs  de  conduits  rectangulaires,  et  de  briques  remarquables  par  leur 
forme,  l’épaisseur  et  l’étendue  de  leur  surface.  Les  fouilles  faites  par  les  ordres 
du  propriétaire  du  champ  voisin  ont  lait  découvrir  une  nouvelle  mosaïque  ;  la 
partie  mise  à  jour,  qui  brille  encore  'des  plus  vives  couleurs,  présente  une  lon¬ 
gueur  de  7  mètres,  et  tout  fait  présumer  qu’elle  s’étend  à  plusieurs  mètres  (sous 

terre.  » 

Depuis  vingt  ans,  on  a  exhumé  un  si  grand  nombre  de  mosaïques  romaines 
on  gallo-romaines,  que  l’ouvrage  d’Artaud,  de  Lyon,  contenant  le  dessin  des 
mosaïques  qui  existaient  alors  en  France,  serait  aujourd’hui  plus  que  doublé.  Il 
est  à  souhaiter  que  l’archéologue,  qui  recommencera  cet  ouvrage  intéressant,  le 
publie  dans  un  format  plus  commode  que  le  grand  in-folio. 

TARN  et  Garonne.  —  On  nous  écrit  d’Auvillars  :j 

«  Outre  les  médailles  et  monnaies  diverses ,  la  pioche  et  la  charrue  mettent 
au  jour  de  nombreux  témoignages  de  la  piété  de  nos  pères.  On  vient  de  m’ap¬ 
porter  une  jolie  médaille  commémorative  du  jubilé  de  1G00;  un  grand  médail¬ 
lon  de  saint  Anastase,  moine  et  martyr,  au  revers  duquel  se  trouvent  tous  les 
instruments  de  la  Passion,  parfaitement  gravés  ;  et  plusieurs  médailles  de  saint 
Benoit,  rondes  et  ovales;  elles  étaient  jadis  aussi  communes  que  l’est  aujour¬ 
d’hui  la  médaille  miraculeuse  de  la  Vierge.  Voir  à  ce  sujet  le  Traité  des  supers¬ 
titions,  de  Thiers  ,  et  l’ouvrage  intitulé  des  Erreurs  et  des  Préjugés,  etc.,  par 
J.-B.  Salgues,  t.  2,  p.  239-41.  / 


348 


BULLETIN  DES  ARTS. 


ÉTRANGER. 

HOLLANDE.  —  Voici  le  texte  un  peu  bien  hollandais'du  programme  de  l’Ex 
position  de  tableaux  que  la  Société  de  peinture  prépare  à  Rotterdam: 

•  La  Société  susdite  ayant  décidé,  sous  l'approbation  de  l’autorité  commu¬ 
nale  de  Rotterdam,  qu’il  y  aura  de  nouveau  dans  cette  ville  une  Exposition  de 
tableaux  et  d’objets  d’art,  la  Commission,  nommée  à  cet  effet,  a  l’honneur  de 
porter  à  la  connaissance  de  toutes  les  Sociétés,  et  de  messieurs  les  Amateurs, 
Artistes  et  Protecteurs  des  Arts,  les  dispositions  suivantes  : 

«  Art.  1.  —  L’Exposition  d’objets  d’art,  tels  que  de  peinture,  de  dessin,  de 
gravure,  d’architecture  et  de  sculpture,  d’artistes  vivants,  ayant  leur  domicile 
dans  ce  royaume  ou  à  l’étranger,  aura  lieu  dans  l’ancien  hôtel  de  Schieland 
(Gemeenlands-Huis  van  Schieland). 

«  Art.  2. — Les  salles  de  l’Exposition  seront  ouvertes  depuis  le  13  juillet  jus¬ 
qu’au  là  août  1846,  laquelle  époque  ne  pourra  être  prolongée  que  de  quinze 
jours. 

«  Art.  3.  —  Tout  objet  d’art,  soit  peinture,  soit  dessin,  bien  encadré  et  en¬ 
voyé  franc  de  poil,  sera  reçu  au  local  susdit  dès  le  22  juin,  jusqu’au  4  juillet 
1846  et  placé  sous  bonne  surveillance. 

«  Art.  4.  —  Chaque  pièce  destinée  à  l’Exposition,  devra  être  accompagnée 
d’une  lettre  affranchie  ,  adressée  à  la  Commission  chargée  de  l’Exposition  au 
local  susdit  à  Rotterdam.  Celle  lettre  devra  contenir  le  nom  et  le  domicile  de 
l’artiste,  ou  de  celui  qui  fera  l’envoi,  avec  une  description  succincte  du  sujet, 
qui  sera  insérée  au  catalogue,  et  indiquera,  en  outre,  la  marque  de  chaque  colis. 
Ceux  qui  désireraient  faire  vendre  leurs  objets  sont  priés  d’indiquer  le  prix 
fixe  auquel  ils  les  céderaient,  la  Commission  s’engageant  à  remplir  fidèlement 
le  mandat  qui  lui  sera  confié  et  réprouvant  d’avance  toute  vente  faite  à  son 
insu  ou  sans  son  intermédiaire. 

«  Art.  5.—  Les  copies  de  peintures  à  l’huile,  les  dessins  d’après  des  modèles 
de  gravure  ou  de  lithographie,  les  productions  d’artistes  défunts,  ainsi  que  les 
pièces  ayant  déjà  été  exposées  précédemment  dans  cette  ville,  seront  exclus  de 
l’Exposition. 

«  Le  consentement  de  l’artiste  sera  requis  pour  les  objets  dont  il  aura  cédé 
la  propriété. 

%  «  La  Commission  se  réserve,  en  outre,  la  faculté  d’admettre,  ou  de  ne  pas 
admettre  les  pièces  envoyées;  bien  entendu  cpendant  que  tous  les  objets  exclus 
seront  renvoyés  avant  l’ouverture  des  Salles  de  l’Exposition. 

«  Toutes  les  pièces  qui  arriveront  après  le  terme  fixé  à  l’article  2,  ne  seront 
placées  que  pour  autant  qu’il  y  aura  des  cadres  ouverts. 

«Art.  6.  —  Pour  les  envois  faits  de  l’étranger,  on  est  prié  d’indiquer  une  mai¬ 
son  de  commerce  ou  telle  autre  personne  connue  et  établie  dans  le  royaume, 
afin  de  pouvoir  lui  renvoyer  les  objets,  à  moins  qu’on  ne  préfère  les  réclamer 
en  personne  après  l’exposition. 

«  Art.  7.  —  Immédiatement  après  la  clôture  définitive  de  l’exposition,  les  ar¬ 
tistes  pourront  retirer  leurs  objets  invendus,  au  local  précité,  et  ceux  domici¬ 
liés  ailleurs  les  recevront  francs  de  port,  les  étrangers  aux  adresses  qu’ils  au¬ 
ront  indiquées  et  ceux  de  l’intérieur  à  leur  domicile  ;  le  tout  néanmoins  sans 
aucune  responsabilité  de  la  part  de  la  Commission,  laquelle  s’engage  à  veiller  à 
la  conservation  des  objets  qui  lui  seront  confiés. 

«  Pénétrée  de  l’influence  qu’une  pareille  exposition  peut  exercer  sur  les  di¬ 
verses  branches  d’industrie,  la  Commission  espère  que  l’on  s’empressera  d'enri- 
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chir  ces  salles  des  meilleures  productions,  et  a  l’honneur  d’inviter  les  sociétés, 
les  artistes  et  amateurs  des  beaux-arts,  ainsi  que  MM.  les  rédacteurs  ou  édi¬ 
teurs  de  journaux  et  de  feuilles  périodiques,  à  publier  ce  programme,  afin  de 
coopérer  par  là  à  atteindre  le  but  proposé. 

«  La  Commission  est  disposée,  sauf  autorisation  préalable,  à  attacher  une  lo¬ 
terie  à  cette  exposition,  dès  qu’elle  sera  assurée  d’une  participation  suffisante. 

«  Rotterdam,  le  18  décembre  1846.  » 

(Suivent  les  signalures.) 

PRUSSE.  — On  écrit  de  Berlin,  le  10  février*. 

«  Le  roi  vient  d’ordonner  la  création,  à  Berlin,  d’un  Musée-Luther,  où  se¬ 
ront  réunis  tous  les  nombreux  objets  que  l’État  possède  concernant  le  grand 
réformateur  de  l’Allemagne  et  qui  se  trouvent  actuellement  dispersés  sur  di¬ 
vers  points  du  royaume.  On  doit  construire  pour  cet  établissement  un  édifice 
spécial  dans  le  style  gothique,  attenant  à  une  chapelle.  La  riche  collection  d’ob¬ 
jets  relatifs  à  Luther,  formée  par  M.  le  docteur  Augustin,  premier  pasteur  de 
la  cathédrale  de  Halberstadt,  a  été  acquise  par  le  gouvernement  pour  le  Musée- 
Luther,  moyennant  la  somme  de  22,000  thalers  (88,000  fr.). 

»  La  Bibliothèque  royale  de  Berlin  contribue  à  la  célébration  actuelle  du 
trois-centième  anniversaire  de  la  mort  de  Luther,  par  l’exposition  d’un  grand 
nombre  d’objets,  tels  que  tableaux,  aquarelles,  gravures,  manuscrits,  livres  ra¬ 
res,  etc.,  concernant  ce  grand  réformateur  et  les  personnages  qui  se  trouvaient 
en  relations  avec  lui;  ces  objets  font  partie  des  collections  de  la  Bibliothèque, 
que  le  public  n’est  pas  admis  à  visiter. 

»  Dans  cette  exposition  dont  la  durée  est  fixée  seulement  à  trois  jours,  on 
remarque  surtout  les  suivons  :  Ie  Les  portraits  en  buste  de  Luther  et  de 
Melanchton,  de  grandeur  naturelle,  peints  à  l’huile  par  (Lucas  Cranach  ; 
2°  le  portrait  en  pied  de  Luther  à  l’âge  de  cinquante-neuf  ans,  sur  par¬ 
chemin,  par  Lucas  Cranach,  avec  une  inscription  autographe  de  Luther  por¬ 
tant  sa  signature;  3“  différentes  gravures  sur  bois  et  en  taille-douce  représen¬ 
tant  Luther  mourant ,  exécutées  l’année  de  sa  mort  (1646)  ;  4<>  le  sceptre  en  argent 
doré  que  portait  le  recteur  de  l’Université  de  Wittemberg,  en  recevant  de  Lu¬ 
ther  le  serment  de  docteur  en  théologie  (cet  objet  appartient  à  l’Université  de 
Berlin);  6°  une  grande  partie  de  la  traduction  allemande  autographe  de  la 
Bible,  par  Luther;  6°  diverses  lettres  autographes  de  Luther;  7°  quatre-vingt- 
trois  volumes|  imprimés  avec  notes4marginaIes  autographes  de  Luther;  8°  un 
exemplaire  delà  première  édition  des  quatre-vingt-quinze  fameuses  thèses  que 
Luther  fit  afficher  à  Wittemberg. 

L  «  Cette  exposition  ne  cesse  d’attirer  un  grand  nombre  de  curieux.  » 

—  On  écrit  d’Aix-la-Chapelle,  le  27  février  : 
jg  «  Le  roi  a  ordonné  que  l’Hôtel-de-Ville  d’Aix-la-Chapelle,  qui  est,  comme 
on  le  sait,  un  des  plus  remarquables  édifices  de  l’Allemagne  (sa  construction 
date  du  commencement  du  dixième  siècle,  et  cinquante-cinq  Empereurs  y  ont 
été.fconsacrés),  sera  complètement  restauré,  et  S.  M.  a  chargé  la  Société  royale 
des  Beaux  Arts,  à  Dusseldorf,  de  diriger  les  travaux  qui  seront  exécutés  dans  ce 
monument.  Déjà  le  peintre  d’histoire  M.  Rethel,  de  Francfort-sur-le-Mein,  a 
exécuté  dix  cartons  représentant  autant  d’épisodes  de  la  vie  de  Charlemagne, 
qui  seront  peints  à  fresque  au  plafond,  de  la  magnique  salle  dite  des  Em¬ 
pereurs.  » 

ANGLETERRE.  —  Les  fouilles  faites  à  Londres  pour  les  fondations  du  Royal- 
cxchange  ont  amené  la  découverte  d’une  grande  quantité  de  menus  objets  d’an- 
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tiquités  romaines  qui,  par  leur  nature,  étaient  loin  d’être  destinés  à  traverser 
tant  de  siècles,  s’ils  n’eussent  résisté  à  la  décomposition  organique  par  les  pro¬ 
priétés  conservatrices  des  matières  tourbeuses  où  ils  se  trouvaient  agglomérés. 
Cette  espèce  de  banc  d’une  tourbe  ainsi  mêlée  à  des  débris  antiques,  a  neuf 
pieds  d’épaisseur;  elle  a  été  rencontrée  au-dessous  d’une  couche  très  dure,  à 
laquelle  on  n’est  arrivé  qu’à  quinze  pieds  au-dessous  de  la  surface  du  sol  ac¬ 
tuel.  L’examen  archéologique  des  alentours  de  ce  lieu  et  divers  rapprochements 
portent  à  croire  que  les  Romains  exploitèrent  la  une  carrière  de  gravier  pour 
l’entretien  des  routes  voisines,  et  que  plus  tard  la  cavité  qui  résulta  de  celte  ex¬ 
ploitation  devint  comme  un  grand  cloaque  où  étaient  jetées  les  immondices  de  la 
ville.  Outre  quantité  de  médailles,  on  a  trouvé,  dans  le  mélange  de  cette  tourbe, 
des  amphores,  des  poinçons,  des  peignes,  des  sandales  et  autres  objets  usuels. 
11  est  probable  que  l'ancienne  carrière  une  fois  comblée,  la  place  fut  nivelée  et 
recouverte  d’une  couche  de  mortier.  Là-dessus  auraient  été  élevées  des  cons¬ 
tructions,  dont  la  destruction  successive  aurait  formé  l’atterrissement  de  quinze 
pieds  qu’il  a  fallu  percer  pour  arriver  jusque-là. 

TURQUIE.  —  On  écrit  de  Constantinople  : 

«  Le  sultan  vient  d’ordonner  qu’à  l’avenir  les  étrangers  pourront  visiter  !a 
bibliothèque  du  Sérail.  C’est  Reschid-Pacha  qui  a  obtenu  cette  faveur  du  Grand- 
Seigneur.  Le  sultan  a  aussi  ordonné  l’établissement  d’un  Musée  dont  l’accès  se¬ 
ra  ouvert  à  toutes  les  personnes  instruites  et  s’occupant  de  sciences  et  d’arts.  » 

Le  ministère  de  l'Instruction  publique  devrait  aujourd’hui  envoyer  un  paléo¬ 
graphe  instruit  pour  dresser  le  catalogue  des  manuscrits  de  celte  bibliothèque, 
où  l’on  s’était  flatté  si  long-temps  de  retrouver  la  plupart  des  ouvrages  perdus 
de  l’antiquité  grecque  et  romaine. 

ÉTATS-UNIS.  —  On  écrit  de  Boston,  le  12  mars  : 

«  L’imprimerie  que  M.  John  Dickson  possède  en  notre  ville  a  reçu  depuis 
peu  une  telle  extension,  qu’elle  est  maintenant,  sans  contredit,  le  plus  grand 
établissement  qui  existe  de  ce  genre.  Le  local  que  cette  typographie  occupe, 
forme  un  espace  de  14,197  pieds  carrés,  et  il  est  divisé  en  quinze  ateliers  qui 
sont  éclairés  le  jour  par  cent  fenêtres,  et  le  soir  par  deux  cents  lustres  à  gaz. 
Deux  citernes  distribuent  l’eau  dans  cet  établissement  par  ^des  tuyaux  en 
fonte  dont  le  déve  oppement  total  est  de  250  pieds. 

«  Le  nombre  des  presses  de  cette  imprimerie  est  de  trente-deux,  dont  dix 
sont  mues  par  la  vapeur  et  six  par  l’eau.  Pendant  l’année  dernière,  elle  a  em¬ 
ployé  cinquante  mille  livres  de  aumétal  sterootypage,  et  elle  a  fourni  six  mil¬ 
lions  de  feuilles  d’impression,  lesquelles,  si  elles  étaient  déployées  les  unes  à 
côté  des  autres,  présenteraient  une  longueur  qui  dépasserait  celle  de  l’Océan 
entier.  » 

Il  va  sans  dire  que  tous  ces  prodiges  de  la  typographie  américaine  n’ont  pas 
d’autre  résultat  que  l’impression  de  quelques  journaux  gigantesques. 


VARIÉTÉS. 

Sur  la  Bibliothèque  historique  de  la  France. 

DU  p.  lelongJetde  fevrkt  de  fontette. 

(Suite  —  Voir  le  Bulletin  du  10  novembre  1845  et  du  10  janvier  1846). 

Pour  démontrer  qu’une  Nouvelle  Bibliothèque  historique  de  la 
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France  est  devenue  indispensable  afin  de  diriger  et  de  seconder  les 
travaux  qui  se  portent  de  toutes  parts  sur  le  terrain  de  l’histoire  na¬ 
tionale;  pour  faire  comprendre  que  des  Suppléments ,  si  étendus  et 
si  parfaits  qu’ils  fussent ,  ne  rempliraient  pas  le  but  qu’on  se  pro¬ 
pose,  celui  de  faciliter  les  recherches  et  les  études  dans  le  labyrinthe 
immense  de  la  bibliographie  historique  ;  pour  parvenir  à  prouver  que 
cetto  Nouvelle  Bibliothèque  serait  une  des  plus  belles  et  des  plus 
utiles  entreprises  qu’on  dut  placer  sous  la  protection  éclairée  du 
Gouvernement,  il  m’a  fallu  ,  quoique  à  regret,  entrer  profondément 
dans  la  critique  de  l’édition  de  l’ouvrage  du  Père  Lelong,  publiée  et 
considérablement  augmentée  par  Fevret  de  Fontette  ,  Barbeau  de  la 
Bruyère  et  les  deux  frères  Hérissant.  De  là  ,  une  polémique  un  peu 
vive  parfois  dans  les  termes,  mais  où  la  force  de  la  conviction  a  pro¬ 
duit  seule  cette  vivacité,  qu’on  aurait  tort  d’imputer  à  un  esprit  sys¬ 
tématique  de  dédain  et  de  dénigrement.  Personne  plus  que  moi  n’es¬ 
time,  n’admire  le  prodigieux  catalogue  du  Père  Lelong  ,  mais  je  ne 
puis  fermer  les  yeux  sur  les  défauts  et  sur  les  négligences  de  ses  con¬ 
tinuateurs  ,  qui  n’avaient  hérité  ni  de  sa  science  universelle  ni  de  sa 
laborieuse  activité,  surtout  au  moment  où  je  demande  s’il  n’y  a  pas 
lieu  de  refaire  et  de  compléter  ce  qu’ils  ont  fait.  Est-il  logique  et 
opportun  de  s’extasier  sur  les  beautés  architecturales  d’un  édifice , 
quand  on  médite  de  le  jeter  par  terre  et  de  le  reconstruire  de  fond 
en  comble? 

Avant  donc  de  poursuivre  cette  critique,  qu’on  aurait  tort  de  voir 
animée  d’une  partialité  inintelligente,  je  dois  déclarer  que,  tout  en 
reconnaissant  le  mérite  général  des  5  volumes  in-folio]de  la  Bibliothè¬ 
que  historique  et  en  sachant  gré  aux  éditeurs  qui  se  sont  succédé  dans 
la  rédaction  de  cette  vaste  bibliographie,  je  ne  pense  pas  qu’ils  aient 
fait  un  livre  définitif  ;  les  habiles  et  érudits  bibliographes  qui  vi¬ 
vaient  alors,  les  abbés  Goujet,  Saas,  Sepher,  Mercier  de  Saint-Lé¬ 
ger,  etc.,  ont  peu  contribué  à  cette  édition  donnée  à  Paris,  loin  des 
yeux  de  Fevret  de  Fontette,  et  loin  des  secours  qu’il  aurait  su  tirer 
des  grands  dépôts  de  livres  et  de  manuscrits.  La  partie  qui  appartient 
exclusivement  à  Fevret  de  Fontette,  c’est-à-dire  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  la  Bourgogne,  est  excellente  et  permet  d’apprécier  ce  que  pou¬ 
vait  être  le  reste,  si  le  géographe  Barbeau  de  la  Bruyère  et  le  natu¬ 
raliste  Hérissant  n’eussent  pas  été  les  principaux  soutiens  de  cette 
œuvre  gigantesque  et  précieuse  pourtant  malgré  ses  imperfections 
graves  et  multipliées.  Mais  telle  est  la  condition  de  toute  œuvre  bi¬ 
bliographique,  qui  s’améliore  et  se  perfectionne  lentement,  en  passant 
de  main  en  main  et  d’édition  en  édition.  Aussi,  nous  gardons-nous 
bien  de  refuser  pleine  et  entière  absolution  aux  éditeurs  de  la  Biblio- 
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thèque  historique  pour  les  fautes  que  nous  signalons  dans  leur  ouvra¬ 
ge,  nous  qui  savons  que  la  bibliographie  est  un  pays  toujours  nouveau 
où  l’on  s’aperçoit  sans  cesse  que  des  découvertes  importantes  restent 
encore  à  faire  aux  endroits  même  qui  ont  été  le  plus  battus.  Rappelons- 
nous  que  Mercier  de  Saint-Léger,  s’étant  avisé  d’éplucher  la  Biblio¬ 
graphie  instructive  de  Debure,  trouva  matière  a  quelques  centaines 
de  sévères  reproches  dans  les  cent  premiers  articles  du  livre,  qui  n’en 
est  pas  moins  un  des  meilleurs  traités  de  bibliographie  usuelle  que 
nous  possédions  avant  le  Manuel  du  Libraire. 

Je  me  bornerai  maintenant,  afin  d’ajouter,  s’il  se  peut,  plus  de 
raison  et  d’autorité  à  mon  projet  d’une  Nouvelle  Bibliothèque  histori¬ 
que,  je  me  bornerai  à  une  critique  toute  dégagée  des  personnes, 
comme  si  Fevret  de  Fontette  était  là  lui-même  pour  m’écouter  et  me 
juger;  car  je  ne  suis  mu  que  par  un  seul  intérêt,  celui  de  la  science, 
et  je  n’aspire  qu’à  un  seul  but,  celui  de  mettre  au  profit  de  tous  le 
bien  que  je  me  sens  capable  de  faire  dans  l’exécution  d’une  idée  har¬ 
die  et  libérale  que  doivent  certainement  adopter  les  savants  distin¬ 
gués  qui  sont  appelés  à  la  servir  et  à  l’exécuter.  Oublions  quels  fu¬ 
rent  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique ,  et  ne  voyons  que  les 
erreurs  de  tout  genre  qui  leur  ont  échappé.  C’est  ainsi  que  nous  par¬ 
viendrons  à  nous  convaincre  de  l’inutilité  et  de  l’embarras  des  volu¬ 
mes  supplémentaires  pour  un  ouvrage  déjà  si  volumineux  et  déjà  em¬ 
brouillé  par  deux  Suppléments  que  l’on  nommerait  plus  exactement 
des  errata  incomplets. 

La  critique  est  pénible  pour  un  esprit  juste  et  droit  qui  en  use,  à 
contre-cœur,  dans  la  poursuite  du  mieux,  cet  horizon  d’un  état  de 
choses  trop  souvent  chimérique.  Voilà  pourquoi  je  vais  abandonner 
le  système  de  critique  complexe  que  j’avais  entamée  dans  mon  pre¬ 
mier  Rapport,  et  désormais,  au  lieu  de  parcourir  à  vol  d’oiseau  les 
50,000  numéros  qui  composent  la  Bibliothèque  historique,  pour  y  gla¬ 
ner  des  omissions  ou  des  fautes  inséparables  d’un  ouvrage  de  celte 
nature  et  quelquefois  imperceptibles  au  milieu  de  cet  effrayant  amas 
d’articles  classés  méthodiquement  ;  au  lieu  de  vous  apprendre  com- 
combien  les  anonymes  et  les  pseudonymes  ont  été  négligés  à  une 
époque  où  l'on  n’avait  pas  encore  d’autre  guide,  sur  ce  point  si  impor¬ 
tant  de  l’histoire  littéraire  et  bibliographique,  que  les  essais  informes 
de  Placcius  et  les  catalogues  de  vente  du  libraire  Gabriel  Martin  ;  au 
lieu  de  soutenir  ce  que  j’ai  avancé  avec  l’intention  de  le  mettre  en 
évidence,  savoir  que  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  se  sont 
occupés  assez  légèrement  des  manuscrits,  je  passerai  en  revue  toute 
une  série  d’articles  qui  se  suivent  et  qui  forment  ensemble  l’histoire 
d’un  seulrègne.  Je  me  flatte  d’avoir  quelque  observation  plus  ou  moins 
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grave  à  consigner  au-dessous  de  chacun  d'eux,  et  ceux  qui  ne  m’en 
fourniront  aucune  pourraient  peut-être  aussi  y  donner  lieu,  car  je  ne 
garderai  le  silence  que  sur  des  articles  que  je  n’ai  eu  ni  le  loisir  ni 
l’occasion  d’examiner. 

C  est  un  extrait  de  mes  notes  faites  de  longue  main  pour  mon  usa¬ 
ge  particulier,  dans  un  temps  où  je  travaillais,  avec  une  émulation 
que  je  regrette,  à  cette  Histoire  du  Seizième  Siècle  qu’un  incendie 
et  une  faillite  de  libraire  ont  rejetée  à  son  début  dans  le  triste  monde 
des  projets  interrompus,  sinon  avortés.  Je  ne  fais  que  transcrire  ces 
notes,  relatives  au  règne  de  Louis  XII,  en  les  vérifiant,  en  les  abré¬ 
geant,  et  j  ai  soin  de  laisser  de  côté  toutes  celles  qui  regardent  des 
diplômes^  des  lettres,  des  traités,  en  un  mot,  des  pièces  isolées  que 
les  éditeurs  de  1768-78  n’ont  pas  connues  ou  qu’ils  ont  dédaignées. 
Je  n  épuiserai  pas  non  plus  le  chapitre  des  omissions,  dans  la  crainte 
d’attirer  contre  moi  quelques-uns  de  ces  suppléments  auxquels  j’ai 
si  franchement  déclaré  la  guerre  pour  tout  ouvrage  bibliographique. 
Un  Supplément  ne  doit  être  considéré  que  comme  la  pierre  d’attente 
d  une  nouvelle  édition.  Qu’est-il  resté  de  l’admirable  Supplément  de 
1  abbé  Goujet  au  Dictionnnairc  de  Moreri,  dictionnaire  qui  n’avait 
conservé  que  le  nom  de  son  premier  auteur  en  se  métamorphosant  à 
plusieurs  reprises  sous  le  main  de  différents  éditeurs?  Le  bibliothé¬ 
caire  Drouet  a  refondu  tous  les  Suppléments  dans  le  corps  du  Dic¬ 
tionnaire,  qui  n’est  plusestimé  que  dans  la  dernière  édition  de  1750, 
en  10  volumes  in-folio.  Faisons  une  Nouvelle  Bibliothèque  historique 
de  la  France,  infiniment  plus  exacte  et  p[us  complète  que  les  précé¬ 
dentes,  mais  ne  lui  ôtons  pas  les  noms  du  père  Lelong  et  de  Fevret 
de  Fontette,  qur  brilleront  éternellement  sur  le  frontispice  du  monu¬ 
ment  qu’ils  ont  fondé. 

Je  m  attache,  sans  transition,  au  règne  de  Louis  XII,  qui  occupe, 
dans  le  tome  II  de  l’ancienne  Bibliothèque  historique,  76  articles  à 
partir  du  n°  17409  jusqu’au  n°  17484  inclusivement,  et  je  ne  quitte- 
terai  1  ordre  chronologique  de  ces  76  articles,  que  pour  emprunter 
aux  autres  parties  de  la  Bibliothèque  un  petit  nombre  d’articles  qui 
ont  trop  de  rapport  avec  le  règne  de  Louis  XII  pour  en  être  séparés. 
Puis,  ces  excursions  de  critique  terminées,  comme  la  nécessité  d’une 
Nouvelle  Bibliothèque  historique  en  ressortira  naturellement,  je  déve¬ 
lopperai  alors  avec  plus  de  force  et  de  confiance  le  plan  et  la  marche 
a  suivre  dans  1  édition  véritablement  corrigée  et  augmentée  que  je 
propose  au  Comité  des  Chartres,  Chroniques  et  Inscriptions,  sous  les 
auspices  du  ministre  qui  l’a  constitué  avec  les  plus  libérales  et  les 
plus  nobles  intentions.  Cette  entreprise,  j’en  ai  l’assurance,  est  digne, 
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par  son  utilité  et  sa  grandeur,  de  figurer  entre  la  publication  des  Car- 
ticulaires,  surveillée  par  M.  Guérard,  et  celle  des  documents  relatifs 
à  l’histoire  des  Communes,  dirigée  par  M.  Amédée  Thierry. 

Règne  de  Louis  XII  depuis  Van  1498  jusqu  en  1515. 

On  désirerait  ici  des  dates  plus  précises  énonçant  le  jour  de  l’avé- 
nemcnt  et  celui  de  la  mort  du  roi.  En  outre,  ce  titre  n’est  pas  rigou¬ 
reusement  exact,  puisqu'il  comprend  plusieurs  chroniques  étrangères 
au  règne  de  Louis  XII,  et  seulement  relatives  à  la  jeunesse  turbulente 
du  duc  d’Orléans,  que  la  destinée  ne  semblait  pas  pas  conduire  au 
trône  de  France  en  le  faisant  passer  par  la  défaite  de  Saint-Aubin- 
du  Cormier  et  par  la  prison  de  la  grosse  tour  de  Bourges. 

N°  17409  *  Pourquoi  cet  ouvrage  est-il  marqué  comme  Ms?  Plu¬ 
tôt  que  de  citer  sous  le  règne  de  Louis  XII  un  écrit  royaliste  du 
temps  de  la  Ligue,  dans  lequel  on  établit  la  prééminence  de  la 
France  sur  l’Espagne  par  l’acte  de  foi  et  hommage  que  l’archiduc 
Philippe  d’Autriche  rendit  en  personne,  pour  les  comtés  de  Flandre, 
Artois  et  Charoleis,  au  chancelier  de  France  Guy  de  Rochefort ,  re¬ 
présentant  Louis  XII,  à  Arras,  le  6  juillet  1499,  ne  convenait-il  pas 
mieux  d’indiquer  l’original  du  procès  verbal  de  cet  acte,  qu’on  trou¬ 
verait  sans  doute  en  impression  gothique,  et  qui  d’ailleurs  existe  en 
son  entier  dans  plusieurs  livres  antérieurs  à  celui-ci,  notamment 
dans  les  Annales  de  France  par  Belleforêt?  Le  procès-verbal  du  no¬ 
taire  Jean  Amys  est  encore  imprimé  avec  V Histoire  de  Louis  XII , 
par  Cl.  de  Scvssel,  édition  de  1015,  et  dans  le  Cérémonial  françois, 
in-fobo.  Ces  indications  n’étaient  pas  tout  à  fait  indifférentes. 

N°  17410.  On  eût  été  bien  aise  d’apprendre  en  deux  lignes  que 
Duchesne,  qui  faisait  copier  pour  sa  propre  bibliothèque  tout  ce  qu’il 
rencontrait  de  curieux  et  d’inédit  dans  les  bibliothèques  des  savants 
de  son  temps,  n’avait  pus  oublié  de  se  procurer  cette  copie  de  la  se¬ 
conde  partie  du  Ms.  suivant. 

N°  17411.  Ce  Ms.,  qui  est  conservé  dans  la  Bibliothèque  du  Roi 
sous  le  ne  1496,  selon  le  père  Labbe,  paqe  291  de  sa  Nouvelle  Biblio¬ 
thèque  dis  Mss.  (c’est-à-dire  Nova  Bibliotheca  manuscriptorum  li- 
brorum  site  specimen  antiquarum  lectionum ,  in  4°,  1653),  porte  à 
présent  le  n°9707.  Il  contient  deux  parties  ou  deux  ouvrages  ,  l’un 
en  vers,  les  Alarmes  de  Mars  ,  sorte  de  poème  dithyrambique 
sur  l’expédition  de  Louis  XII  contre  le  duché  de  Milan  et  l’usurpa¬ 
teur  Ludovic  Sforze,  l’autre  en  prose  ,  chronique  divisée  par  cha¬ 
pitres  et  entremêlée  devers.  Cette  chronique,  de  même  que  les 
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Alarmes  de  Mars,  a  été  écrite  par  Jean  d’Auton,  comme  je  crois  l’a¬ 
voir  suffisamment  prouvé  dans  la  préface  de  l’édition  ( Silvestre  , 
183-3.-35,  4  vol.  in-8°)  que  j’ai  donnée  de  tous  les  écrits  historiques 
de  ce  césèbre  chroniqueur,  qui  a  imité  en  même  temps  Froissard  et 
Monstrelet,  Molinetet  Châtelain. 

N°  17412.  Soupçonnerait-on  que  ce  titre  français  annonce  une 
pièce  latine?  Pourquoi  n’avoir  pas  cité  l’ancienne  traduction  qui  se 
trouve  dans  les  Additions  de  P.  Desrey  aux  Chroniques  de  France 
par  Gaguin  et  aux  Chroniques  de  Monstrelet ,  et  la  moderne,  qui  est 
à  sa  place  dans  les  recueils  de  Traités  publiés  par  Léonard,  Bernard, 
Dumont,  etc.  ? 

N°  17413.  Cette  chronique,  qui  a  passé  dans  la  Bibliothèque  du  Roi 
avec  les  Mss.  de  Saint-Germain-des-Prés,  et  qui  est  cotée  aujour¬ 
d’hui  1543  dans  le  Fonds  provenant  de  cette  abbaye,  n’est  autre 
que  la  seconde  partie  des  Chroniques  de  Jean  d’Auton,  telle  que 
nous  l’avons  imprimée  dans  notre  édition,  t.  1,  p.  63  à  240.  Ce 
beau  manuscrit  du  temps,  sur  vé;in,  ne  présente  d’ailleurs  aucune  va¬ 
riante  importante  qui  le  fasse  différer  du  Ms.  de  l’Ancien  Fonds  , 
coté  7700,  Ms.  qui  peut  être  regardé  comme  original,  puisqu’il  vient 
delà  bibliothèque  même  de  Louis  XII.  Un  rapide  examen  du  Ms.  de 
Saint  Germain-des  Prés  eût  permis  de  constater  son  identité  avec 
celui  de  l’Ancien  Fonds,  mentionné  plus  bas. 

*  [La  suite  au  prochain  numéro .) 


Voyages  numismatique»  «le  mcbelet  d'Ennery, 

PUBLIÉ  D’APRÈS  SES  NOTES  AUTHOGRAPHES  INÉDITES. 

(Suite.” —  Voir  le  Bulletin  du  10  mars  1846.) 

Montélïmart.  —  Avant  d’arriver  à  Nismes,  j’aurais  voulu  m’ar¬ 
rêter  à  Montélimart  pour  y  voir  M.  le  commandeur  de  Gaillard,  qui 
travaille  à  former  un  cabinet  d’antiquités-  et  de  médailles. 

Vesenobre.  — M.  le  marquis  de  Calvtere,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  demeure  dans  sa  terre  de  Vesenobre,  à  six  lieues  de 
Nismes,  sur  le  chemin  d’Alais,  dont  il  n’est  éloigné  que  d  une  grande 
lieue  ;  il  a  donné  des  formes  singulières  et  agréables  à  toutes  les  par¬ 
ties  de  son  château,  et  il  y  a  rassemblé  une  nombreuse  collection  de 
curiosités  antiques  et  modernes  en  tous  genres.  On  y  voit  aussi  de 
jolis  tableaux,  mais  les  meilleurs  de  ceux  qu’il  possède  sont  dans  son 
hôtel  d’Avignon,  avec  ses  pierres  gravées.  Quelques  médailles  impé- 
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riales  d’or  forment  la  tête  de  son  cabinet  numismatique.  Il  y  a  joint 
une  suite  d’impériales  en  argent,  avec  une  autre  de  consulaires. 

Avignon.  —  Le  palais  du  vice-légat  est  d’une  bâtisse  antique,  peu 
commode,  sans  beauté  ni  dignité.  Lachapelle  des  Oratoriens  est 
d’un  plan  agréablement  disposé,  mais  les  proportions  et  les  ornements 
sont  d’assez  mauvais  goût.  Le  tableau  du  maître-autel  représente 
l’Adoration  des  Bergers,  par  Mignard.  La  synagogue  des  Juifs,  nou¬ 
vellement  bâtie,  respire  un  air  de  propreté  peu  ordinaire  à  la  nation 
judaïque. 

Le  sieur  Calvet,  professeur  de  médecine,  a  formé  un  cabinet  de 
médailles  en  grand  bronze,  avec  un  petit  laraire  et  quelques  morceaux 
de  curiosités  naturelles. 

Le  sieur  Gilles,  marchand  joailler,  rue  de  l’Épicerie,  m’a  fait  voir 
plusieurs  bagues  dans  un  écrin  assez  bien  composé.  Il  fait  souvent 
des  voyages  à  Paris,  où  il  m’a  promis  de  m’apporter  ce  que  le  ha¬ 
sard  pourrait  lui  offrir  d’intéressant  en  gravures  ou  médailles. 

Le  sieur  Vidal,  juif,  m’a  fait  la  même  promesse. 

Villeneuve.  —  La  Chartreuse  mérite  la  curiosité  des  étrangers  : 
on  y  voit  plusieurs  tableaux  de  Mignard,  dont  une  belle  copie  d’après 
Guide,  qui  est  aujourd’hui  en  mauvais  état.  U  y  a  dans  le  trésor  trois 
beaux  bustes  de  Varin  en  vermeil,  représentant  Marie  de  Médicis 
et  ses  deux  filles,  qui  servent  de  reliquaires  ;  on  y  trouve  aussi  une 
petite  collection  de  médailles  antiques  d’or,  d’argent  et  de  bronze, 
avec  quelques  autres  monuments ,  qui  sont  entre  les  mains  de  Dom 
Courrier. 

Orange.  —  Cette  ville  est  recommandable  par  ses  antiquités  ; 
l’arc-de-triomphe  élevé  à  la  grandeur  des  Romains  existe  encore 
hors  de  la  ville,  et  dans  le  nombre  des  bas-reliefs  dont  il  est  chargé,  on 
distingue  des  trophées  de  boucliers  entassés,  où  sont  gravés  les 
noms  de  plusieurs  généraux  ;  les  marques  de  clous  qu’on  remarque 
dans  la  frise  sur  une  même  ligne,  annoncent  une  inscription  qu  on 
pourrait  faire  revivre  par  le  procédé  dont  s’est  servi  M.  Séguier  dans 
la  restitution  de  celle  de  la  Maison-Carrée  de  Nismes  ;  l’amphi¬ 
théâtre  e6t  de  formé  carrée  et  oblongue,  et  il  y  a  une  face  latérale 
qui  subsiste  dans  son  entier.  On  a  découvert  depuis  peu  un  nouveau 
pavé  de  mosaïque,  outre  celui  connu  sous  le  nom  du  chat. 

M.  de  Saint-Laurent,  gentilhomme,  demeurant  à  Orange,  amasse 
des  médailles. 

Carpentras.  —  Le  dernier  évêque,  M.  d’Imgueberti,  a  donné  à 
la  ville  une  bibliothèque  aussi  nombreuse  que  bien  choisie,  avec 
une  collection  de  médailles  et  autres  monuments  antiques,  dont 
M.  l’abbé  de  Saint-Veran,  son  neveu,  a  aujourd’hui  la  direction.  Un 
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des  morceaux  les  plus  rsmarquables  est  un  bas-relief  égyptien,  d’en¬ 
viron  douze  à  quinze  pouces  de  hauteur  sur  environ  dix  pouces  de 
large,  que  le  moulage  a  fait  connaître. 

Saint-Remy.  —  Sur  la  route  d’Avignon  à  Aix,  on  se  détourne 
avec  plaisir  pour  aller  voir  les  antiquités  de  Saint-Remy;  dans  les 
vestiges  d’un  arc-de-triomphe,  on  distingue  encore  des  trophées  en 
bas-reliefs  élevés  à  l’occasion  de  la  victoire  de  Marius  sur  les  Cim- 
bres  et  les  Teutons  avec  des  captifs  des  deux  sexes.  Près  de  cet  arc, 
s’élève  un  autre  monument  de  forme  carrée,  à  triple  étage,  terminé 
en  dôme  chargé  de  bas-  reliefs  sur  les  quatre  faces  des  deux  parties 
inférieures.  A  travers  des  colonnes  isolées  qui  soutiennent  la  troi¬ 
sième,  on  aperçoit  deux  statues  colossales  d’inégale  hauteur  :  on 
croit  que  ce  sont  celles  du  consul  victorieux  et  de  son  collègue. 

Il  y  a,  à  Saint-Remy,  deux  chanoines  qui  ramassent  des  médail¬ 
les  ;  l’un  est  M.  de  Sabran,  qui  m’a  vendu  un  Probus  d’or,  et  l’autre 
est  l’abbé  Isnard,  chanoine  de  Saint-Remy,  en  Provence,  qui  m’a 
prié  de  lui  envoyer  des  médailles  de  bronze  et  d’argent  au  poids. 

Aix.  —  M.  Delatour,  intendant  et  premier  président  de  Provence, 
a  une  suite  de  médailles  d’or,  d’argent  et  bronze,  provenant  en  par¬ 
tie  de  l’abbé  Boule  ;  —  M.  le  président  de  Saint-Vincent  a  une  nom¬ 
breuse  collection  de  monnaies  et  médailles  antiques  ;  —  M.  de  Fons- 
«olombea  des  pierres  gravées  ;  mais  je  n’ai  pu  voir  aucun  de  ces  ca¬ 
binets,  attendu  l’absence  des  propriétaires. 

M.  Portalis,  qui  demeuroit  jadis  à  Toulon,  et  qui  a  acheté  une 
charge  à  la  chambre  des  Comptes  d’Aix,  a  entièrement  abandonné  l’é¬ 
tude  de  l’antiquité.  Le  sieur  Baraly,  parent  de  MM.  Vanloo,  a  une 
collection  de  dessins  et  esquisses  des  peintres  de  cette  famille. 

Les  bains  d’Aix,  connus  sous  le  nom  de  Sextius,  sont  salubres 
pour  les  maladies  vénériennes,  cutanées  ou  dartreuses.  Le  Cours, 
orné  de  fontaines,  est  agréable,  et  la  chapelle  des  fonds  baptismaux 
est  ornée  de  huit  belles  colonnes  de  marbre  et  granit  antiques.  On 
fait  remarquer  aux  étrangers  la  sculpture  des  portes  de  la  principale 
entrée  de  la  cathédrale,  où  l’on  croit  voir  les  douze  sybilles  avec  les 
quatre  grands  prophètes,  mais  l’ouvrage  n’en  vaut  pas  mieux  que  les 
proportions,  et  la  singularité  en  fait  tout  le  mérite. 

11  y  a,  à  la  chambre  des  Comptes,  un  Christ  et  quelques  tableaux 
de  Vanloo  fort  estimés;  on  en  voit  aussi  d’André  Bardon ,  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite. 

Marseille.  —  M.  Guérin,  antiquaire  du  roi,  demeurant  rue  des 
Récollets,  ramasse  toutes  les  médailles  et  antiquités  qui  peuvent  se 
présenter.  C’est  lui  qui  m’a  parlé  d’une  figure  égyptienne  de  pierre 
de  touche,  accroupie,  qui  tient  entre  ses  mains  une  petite  idole  dans 
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une  espèce  d’autel  ;  cette  figure  est  à  vendre,  et  l’on  assure  que  M.  le  ' 
duc  de  Pequigni,  ainsi  que  d’autres  curieux,  en  ont  offert  trente 
pistoles. 

M.  Preodeau,  directeur  des  fermes,  m’a  mené  voir  deux  autres  fi¬ 
gures  égyptiennes  acroupies  sur  des  bases  chargées  d’hiéroglyphes,, 
ainsi  que  la  table  contre  laquelle  elles  semblent  appuyées;  ces  figu¬ 
res,  de  granit,  sont  de  grandeur  naturelle,  et  quoiqu’il  y  en  ait  une 
un  peu  moins  forte  que  l’autre,  elles  semblent  sortir  d’une  main  sus¬ 
pecte  par  l’anaiogie  de  la  matière,  delà  disposition  du  dessin,  du 
travail,  des  caractères,  etc.  La  première  appartient  aux  héritiers  de 
M.  Fortigue,  qui  veulent  la  vendre;  la  seconde  est  dans  l’hôtel  de 
M.  Rousse  de  Corse.  Dans  les  jardins  de  l'Intendance,  on  voit  la  par¬ 
tie  supérieure  d’une  figure  égyptienne  de  basalte,  qui  est  sûrement 
antique,  d’un  travail  et  d’un  goût  bien  meilleurs.  On  admire  au  bu¬ 
reau  de  Santé  un  bas-relief  du  Pujet,  représentant  la  peste  de  Mi¬ 
lan,  et  à  1  Hôtel-de-Ville  les  deux  tableaux  de  Laserre,  représentant 
celle  de  Marseille. 

Toulon.  —  C’est  à  Toulon  que  nous  sommes  séparés  de  MM.  de 
Bussy  et  Avril,  son  gouverneur,  avec  lesquels  nous  avions  formé  une. 
société  agréable  depuis  Aix  ;  et  comme  leur  projet  était  de  regagner 
Paris  par  le  Languedoc,  je  leur  ai  remis,  le  3  d’octobre,  un  petit 
paquet  cacheté  à  l’adresse  de  M.  Romé-Delisle  dans  lequel  sont  les 
médailles  d’or,  d’argent  et  de  bronze,  avec  une  bague  d’or  antique  et 
un  coin  d’acier,  que  j’ai  achetés  depuis  mon  départ  de  Paris  pour 
mon  cabinet;  ils  m’ont  promis  d’avoir  le  plus  grand  soin  de  toutes 
ces  pièces  au  nombre  de  vingt-cinq. 

M.  Isnard,  receveur  des  gabelles,  est  le  seul  à  Toulon  qui  amasse 
des  médailles. 


Collections  d’art  en  Ecosse. 

Nous  trouvons  dans  un  journal  anglais  quelques  détails  intéressants 
sur  les  amateurs  de  tableaux  et  d’objcls  d’art  en  Écosse.  De  riches 
fabricants,  des  chefs  d’opulentes  maisons  de  commerce,  faisant  trêve 
pour  un  moment  aux  soucis  du  négoce,  ont  formé  des  collections  re¬ 
marquables.  Citons  en  ce  genre  ce  qu’offrent  de  plus  remarquable 
Glascow  et  son  voisinage. 

M.  Alexandre  Dennistoun  possède  une  centaine  de  tableaux  des  di¬ 
vers  écoles  |  quelques-uns  sont  des  morceaux  fort  distingués.  Nous 
mentionnerons  spécialement  une  Sainte-Famille,  par  le  Parmesan; 
une  Madeleine,  par  le  Guido;  le  Porte- Drapeau,  par  Ribera  ;  une 
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Vue  d’une  rivière ,  par  A.  Cuyp;  une  Vue  d’un  pays  plat ,  par  G.  de 
Koninck;  Y  Intérieur  d’un  bois,  par  Moucheron,  avec  des  cerfs  et 
des  figures  par  A.  Van  de  Velde. 

M.  Robert  Hutchinson  possède  cent  cinquante  tab’eaux  environ 
do  toutes  les  écoles,  ils  forment  une  galerie  des  plus  intéres¬ 
santes. 

M.  Robert  Crauy  a  quelques  beaux  ouvrages  de  l’école  néer¬ 
landaise;  c’est  le  début  d’une  collection  qui  peut  devenir  fort  im¬ 
porta  nie. 

M.  Robert  Douglas  Alston ,  à  Aucbenraith,  est  possesseur  d’une 
très  belle  réunion  de  tableaux  flamands,  hollandais  et  français.  La 
plupart  sont  des  œuvres  d’élite  ,  dignes  de  Joute  l’attention  des  ama¬ 
teurs.  On  ns;  peut  qu’accorder  une  mention  des  plus. honorables  à  un 
grand  Paysage  de  Roth,  qui  a  fait  partie  de  la  collection  du  roi  de 
Bavière  et  qui  faisait  le  pendant  du  tableau  placé  dans  la  galerie  du 
duc  d’Aremberg,  à  Bruxelles.  N’oublions  pas  trois  fort  beaux  ou¬ 
vrages  de  Philippe  Wouvermans  ;  l’un  d’eux  représente  un  pays  mon¬ 
tagneux,  et  il  ne  le  cède  point  sous  le  rapport  de  réel  a  i  et  de  la  cha¬ 
leur  de  l’exécution  à  la  célèbre  Foire  aux  Chevaux,  qui  était  jadis 
dans  la  collection  du  duc  de  Berry.  Ruysdael ,  A.  Cuyp,  A.  Van  de 
Velde,  Greuze  et  autres  maîtres  éminents  se  montrent  aussi  avec 
honneur  dans  la>galerie  de  M.  Douglas. 

La  maison  de  campagne  de  M.  Robert  Napicr  à  West-Shandon, 
sur  le  Guer-Loch,  est  une  délicieuse  retraite  que  Mécènes  aurait  pu 
envier.  Nous  signalons  comme  l’objet  le  plus  précieux  contenu  dans 
la  galerie  de  cet  amateur  un  magnifique  tableau  de  Bernardo  Luini 
représentant  la  sainte  Vierge  et  l’Enfant  Jésus  entouré  de  divers 
saints.  Les  producMons  de  ce  maître  sont  fort  rares  ;  e  les  ne  sont 
guères  sorties  des  églises  pour  lesquelles  il  les  avait  exécutées,  et 
en  Italie,  on  en  a  toujours  fait  le  plus  grand  cas  :  on  lésa  regardées 
comme  ne  le  cédant  point  aux  œuvres  de  Leonard  de  Vinci.  I!  tant 
citer  encore  parmi  les  toiles  qui  embellissent  West-Shandon  plu¬ 
sieurs  compositions  de  Titien  et  de  Murillo,  ainsi  qu’uns  Cascade  de 
Ruysdael  :  ce  maître  n’a  jamais  rien  fait  de  mieux  ;  on  croit  enten¬ 
dre  le  mugissement  du  torrent  lorsqu’il  se  précipite  à  travers  des  ro¬ 
chers  qui  couronnent  de  grands  pins  et  les  ruines  d’un  vieux  château. 
M.  Napicr  a  le  bonheur  de  posséder  un  des  chefs-d’œuvre  de  Bae- 
khuvsen,  une  Marine  admirable  achetée  à  la  vente  du  cardinal  Feseh 
à  Rome  :  Deux  bricks,  saisis  par  un  coup  de  vent  soudain,  s’abor¬ 
dent,  tandis  que  des  rayons  de  soleil, 's’échappant,  du  milieu  d’un  ciel 
couvert,  tombent  sur  les  voiles  jaunes  d’une  barque  hollandaise  pla¬ 
cée  sur  le  premier  plan. 
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M.  Archibal  Mac-Lellen,  à  Glascow,  a  réuni,  grâce  à  des  recher¬ 
ches  entreprises  depuis  plus  de  trente  ans,  près  de  trois  cents  ta¬ 
bleaux  de  diverses  écoles. 

Bien  que  la  ville  d’Edimbourg  se  donne  le  nom  de  Nouvelle  Athè¬ 
nes,  le  fait  est  qu’il  ne  s’y  trouve  aucune  collection  de  tableaux  d’a¬ 
près  les  anciens  maîtres,  depuis  la  dispersion  de  la  collection  Johns¬ 
ton  ou  Sratten.  En  fait  de  collection  publique,  on  ne  peut  citer  que 
la  galerie  de  l’Institution  royale  qui  possède  un  grand  nombre  de 
beaux  tableaux,  provenant,  en  grande  partie,  du  legs  que  sir  James 
Erskine  a  fait  fait  généreusement  à  l’Université. 

JNous  parlerons  une  autre  fois  des  collections  qui  existent  dans  les 
différentes  villes  de  l’Angleterre.  Les  grands  centres  de  l'industrie 
britannique  ne  sont  pas  si  complètement  absorbés  par  les  questions  des 
débouchés,  du  taux  des  salaires  et  du  cours  des  cotons,  qu’il  n’y  ait 
moyen  pour  les  beaux-arts  de  s’y  procurer  une  place  assez  distin¬ 
guée.  On  cite  à  Manchester  les  collections  de  MM.  Hatton,  Harding, 
Samuel  Burton,  Lloyd,  etc. 


Sur  les  romans  de  Ciauvain* 

Syr  Gawayne,  a  collection  of  ancient  romance  poems, 
London,  in-4°  de  lix  et  431  p. 

Parmi  les  savants  qui  ont  rendu  le  plus  de  services  à  l’étude  des 
monuments  littéraires  du  moyen-âge,  sir  fr.  Madden,  conservateur 
des  manuscrits  du  Musée  britannique,  tient  un  des  premiers  rangs. 
Dans  le  texte  joint  au  beau  recueil  des  Illuminated\Ornaments  de 
K. -H.  Shaw,  dans  ses  éditions  du  Lai  d'Havelok,  des  Gesta  Roma- 
norum,  etc.,  il  montre  ,  ce  qu’on  ne  voit  pas  souvent  de  nos  jours, 
l’érudition  sérieuse,  la  patience  infatigable  du  bénédictin,  unies  àun 
goût  et  à  un  jugement  exquis.  Le  volume  dont  nous  venons  de  tran¬ 
scrire  le  titre,  offre  une  mine  tout  aussi  riche  de  recherches  neuves 
et  curieuses  et  de  faits  intéressants,  fruits  d’une  vaste  lecture.  Il  ren¬ 
ferme  onze  pièces  de  vers  relatives  à  un  des  plus  illustres  chevaliers 
de  la  Table  ronde  et  composées  par  les  trouvères  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne.  Ces  morceaux,  d’inégale  dimension  (217  à  2530  vers),  pré¬ 
sentent  un  ensemble  de  7630  vers  environ;  la  plupart  étaient  iné¬ 
dits  ;  indépendamment  des  rapprochements  de  langue  qu’ils  amènent, 
genre  de  travail  qu’un  étranger  n’est  guère  en  mesure  d’apprécier, 
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ils  donnent  lieu  à  une  foule  d’observations  propres  à  jeter  du  jour 
sur  quelques  points  de  cette  branche  de  la  philologie.  L’éditeur  y  a 
joint  une  introduction  assez  étendue,  des  notes  excellentes  et  un 
glossaire  considérable  ,  rédigé  avec  un  soin  scrupuleux.  Ce  li¬ 
vre,  exécuté  aux  frais  du  Bannatyne-club  d'Edimbourg,  n’a  été  tiré 
qu’à  130  exemplaires .  dont  aucun  n’est  destiné  au  commerce,  et 
comme  il  en  parviendra  tout  au  plus  deux  ou  trois  en  France,  il  n’est 
peut-être  pas  inutile  de  faire  connaître,  sur  quelques  points,  le  ré¬ 
sultat  des  investigations  consciencieuses  dont  il  renferme  les  résul¬ 
tats. 

On  trouve  chez  les  bardes  gallois  des  allusions  à  Gauvain  dont  le 
nom  se  présente  sous  la  transformation  de  Gwalchmai.  Dans  les 
Triades ,  (1)  il  est  cité  comme  celui  de  ces  trois  chefs,  qui  était 
doué  de  l’éloquence  la  plus  persuasive  ,  et  dans  un  'autre  endroit  il 
est  signalé  comme  faisant  partie  d’un  autre  trio  remarquable  par  ses 
vertus  polies  et  hospitalières.  Disons,  en  passant,  que  tel  est  le  ca¬ 
ractère  donné  à  notre  héros  dans  le  roman  de  Mèliadus  :  Messire 
Gauvain  estoit  si  debonaire  et  si  courtois  à  toutes  choses  ,  que  de  sa 
courtoisie  alloient  parlant  les  estranges  et  les  privez  (édit,  de  Paris, 
1528,  in-fol. ,  f.  xv.) 

Ce  n’est  pas  la  seule  fois  que  s’offre  le  nom  de  ce  chevalier  dans 
les  débris  de  la  littérature  galloise  ;  mais  n’est-il  pas  probable  que 
c’étaient  des  emprunts  faits  aux  romanciers  anglo- normands? 

Passons  à  GeofTroi  de  Monmoulh,  dont  l’histoire  fut  terminée  vers 
1138  (2)  :  il  nous  apprend  que  Gauvain  (Walwainus)  était  le  fils  atné 
de  Loth  et  d’Anna,  sœur  d’Arthur.  Son  père  régnait  sur  une  portion 
de  l'Ecosse.  A  douze  ans,  son  oncle  l’envoya  à  Rome  et  le  confia  au 
pape  Sulpice  qui  l’arma  chevalier.  Plus  tard,  il  figure  parmi  les  pa¬ 
ladins  qui  vont  en  France,  sur  les  pas  d’Arthur,  afin  de  combattre 
les  Romains.  On  le  charge  d’entrer,  lui  troisième,  en  négociations 
avec  l’empereur  Lucius  Tiberius;  mais,  antagoniste  de  la  paix,  il 
ne  trouve  rien  de  mieux,  pour  augmenter  l’irritation  des  ennemis, 

(1)  A  cet  égard,  voyez  Y  Histoire  lillèraire  de  la  France,  par  M.  Ampère,  t.  I , 
p.  65. 

(2)  De  Origine  regum  et  principum  Britanniœ.  Plusieurs  fois  réimprimée,  cette 
histoire  s’étend  de  Brulus  I'r  à  Cadwallader.  C’est  là  que  paraissent  pour  la 
première  fois  les  prophéties  de  Merlin,  les  combats  d’Arthur  et  de  ses  preux. 
Remplis  d’étranges  anachronismes  et  de  contes  sans  fondement,  ces  récits  de¬ 
viennent  amusants  par  la  gravité  et  le  minutieux  de  la  narration.  C’est  le  cas 
d’appliquer  à  Geoffroi  ce  qu’un  bien  spirituel  critique  a  dit  de  Grégoire  de 
Tours  :  «  S’il  y  a  chez  lui  des  fables,  ne  nous  en  prenons  pas  à  l’historien,  mais 
«  à  son  époque  ;  il  croyait  a  ce  qu’on  croyait  de  son  temps  ;  quelque  génie  que 
«  nous  ayons,  nous  ne  faisons  pas  autre  chose  encore  aujourd'hui.  ■ 
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que  de  couper  la  tête  au  fils  de  leur  monarque.  Dans  la  bataille  dé¬ 
cisive  qui,  bientôt  après,  se  livra  près  de  Langres,  il  commandait, 
conjointement  avec  Hoel,  la  quatrième  division  des  forces  d’Arthur; 
son  courage  contribua  beaucoup  à  décider  la  victoire.  11  lutta  avec 
l’empereur  en  combat  singulier;  le  tourbillon  de  la  mêlée  les  sépara 
et  son  adversaire  trouva  la  mort.  Ensuite  vient  l’histoire  de  la  tra¬ 
hison  de  Mordred,  le  retour  d’Arthur  et  la  destruction  de  la  Table 
ronde. 

Les  traducteurs  et  imitateurs  de  Geoffroi  ont  altéré  et  amplifié  ce 
récit,  mais  les  traits  principaux  sont  demeurés  les  mêmes.  Wacc,  se 
méprenant  sur  le  sens  d'un  passage,  a  cru  que  Gauvain  arrivait  de 
Rome  pour  seconder  Arthur  dans  son  expédition  en  Norwége  [Ro¬ 
man  du  Brut,  Rouen,  1839,  t.  Il,  p.  79).  Layamon  et  Robert  de 
Brunne  l’ont  copié  à  cet  égard. 

Dans  tout  le  cours  du  Roman  du  Brut,  Gauvain  est  l’objet  des 
éloges  les  plus  flatteurs;  il  est  placé  le  premier  sur  la  liste  de  la 
Table  ronde.  Ses  aventures,  restreintes  dans  le  cercle  que  nous  ve¬ 
nons  de  tracer,  renferment  si  peu  de  merveilleux,  qu’il  n'est  pas  sur¬ 
prenant  qu’elles  fussent  alors  considérées  comme  d’incontestables 
vérités  historiques. 

C’est  donc  aux  compilateurs  des  légendes  de  la  Table  ronde  qu’il 
faut  attribuer  l’invention  ou  la  rédaction  de  ces  longs  récits  roma¬ 
nesques  qui,  prêtant  un  développement  étendu  aux  exploits  de  Gau¬ 
vain  et  de  ses  compagnons,  les  ont  revêtus  d’un  caractère  purement 
imaginaire. 

Le  plus  ancien  de  ces  romans,  celui  du  Saint-Gréal  ou  de  Joseph 
(TArimathie,  exclut  de  son  sujet  la  narration  des  exploits  des  preux. 

Le  second  en  date,  autant  du  moins  qu’il  est  permis  de  le  con¬ 
jecturer,  c’est  le  Roman  de  Merlin ,  composé,  ainsi  que  le  précédent, 
par  Robert  de  Borron.  C’est  peut-être  le  plus  curieux  de  cette  série; 
c’est  celui  que  nous  devons  regarder  comme  le  plus  fidèlement  basé 
sur  des  traditions  galloises  ou  armoricaines.  Nous  y  reconnaissons 
le  Gauvain  de  Geoil'roi,  mais  son  histoire  se  trouve  bien  plus  cir¬ 
constanciée  et  ses  exploits  reçoivent  un  vernis  de  merveilleux  tel , 
qu’il  devient  le  héros  du  roman.  L’écrivain  vante  le  prince  des  Or- 
cades  dans  les  termes  les  plus  pompeux  :  car  le  compte  dit  que  ce 
fut  le  plus  saige  chevalier  en  toutes  choses  qui  fust  au  siecle,  et  le 
mie u la:  aprins ,  et  le  plus  courtois,  et  le  moins  mesdisant  d’aultrmj 
(édit,  de  1498,  vol.  Il,  f°  51).  Au  moment  de  sa  naissance  ,  Mer¬ 
lin  annonça  qu’il  serait  un  modèle  de  valeur  et  de  loyauté.  Jeune 
encore,  il  vint  avec  ses  trois  frères  assister  le  monarque  anglais  en 
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guerre  avec  les  Saxons  qui  dévastaient  son  royaume  et  qui  en  furent 
expulsés  après  une  suite  de  combats  sanglants.  Gauvain,  qui  avait 
pris  une  part  distinguée  à  la  victoire,  reçut  pour  récompense  une 
place  à  la  Table  ronde  ;  nommé  connétable,  il  n’y  avait  que  la  puis¬ 
sance  d’Arthur  qui  fut  supérieure  à  la  sienne.  Mis  à  la  tête  d’une 
expédition  contre  Claudas,  roi  des  Gaules  et  contre  les  Romains  ses 
alliés  ,  il  les  battit  complètement  et  en  fit  un  immense  carnage.  Plus 
tard,  il  se  trouve  aux  prises  avec  l’empereur  romain  en  personne  et 
il  le  tue  de  sa  propre  main.  Cet  empereur,  c’était  Jules  César.  Ibid., 
vol.  II,  f°  24.) 

C’est  Gauvain  qui  va  chercher  Merlin  dans  la  célèbre  forêt  de 
Broceliande,  théâtre  de  tant  d’aventures  étonnantes  (1).  Une  circon¬ 
stance  assez  étrange,  c’est  que  sa  force  augmentait  ou  diminuait  à 
diverses  heures  du  jour.  Citons  à  cet  égard  les  paroles  d’un  manuscrit 
du  roman  de  Merlin  :  Quant  il  se  levoit  au  malin ,  il  avoit  la  force 
al  millor  chevalier  del  monde;  et  quant  vint  à  eure  de  prime ,  si  H 
doublait,  et  à  eure  de  tierce  aussi,  et  quant,  ce  vint  à  heure  de  midi , 
si  revenoit  à  sa  première  force  où  il  avoit  esté  au  matin,  et  quand 
vint  à  eure  de  nonne,  et  à  toutes  les  cures  de  la  nuit,  estoit  il  tou - 
dis  en  sa  première  force.  »  Le  roman  de  Perceval  et  celui  de  Lan¬ 
celot  parlent  aussi  de  cette  singularité. 

Ce  dernier  ouvrage,  écrit  par  Gautier  Map,  nous  introduit  dans' 
une  nouvelle  succession  d’aventures  que  rattachent  au  roman  de 
Merlin  la  guerre  contre  le  roi  Claudas,  et  à  celui  du  Saint-Gréal  les 
©Torts  des  chevaliers  d'Arthur  pour  devenir  possesseurs  de  cette  pré¬ 
cieuse  relique.  L’amour  de  Lancelot  pour  la  reine  Genèvre  (1)  forme 
le  nœud  principal  de  l’action.  Gauvain  ne  le  cède  sous  aucunjrapport 
au  héros  de  l’ouvrage  ;  l’amitié  la  plus  dévouée  les  unit;  mais  enfin, 
dans  son  aveugle  furie,  Lancelot  immole  trois  des  frères  de  Gauvain, 
et  celui-ci,  cédant  à  une  irritation  légitime,  jure  de  tirer  vengeance 
de  leur  mort.  11  en  résulte  une  guerre  qu’entreprend  Arthur  contre  le 
chevalier  de  la  Joyeuse-Garde  (2)  ;  elle  amène  la  défaite  et  enfin  la 
mort  de  Gauvain. 

(1)  Il  faut  consulter  sur  ce  point  le  curieux  volume  de  M.  le  baron  du  Taya  : 
Broceliande,  ses  chevaliers  et  quelques  légendes.  Rennes,  1S39,  in-8. 

*  (l)  Tous  ces  vieux  écrivains  s’accordent  à  louer  les  charmes  de  cette  reine, 
et  ce  ne  doit  pas  être  sans  fondement  historique,  l.es  Triades  la  célèbrent  com¬ 
me  une  des  trois  beautés  de  la  eour  d’Arthur;  Gcoffroî,  Waee  et  ses  traduc¬ 
teurs  ou  imitateurs  la  représentent  sous  les  traits  les  plus  séduisants.  Dans  le 
Roman  de  Merlin  (vol.  I,  1°  cxxxvii,  l’on  trouve  une  peinture  naïve  et  minu¬ 
tieuse  de  ses  attrait». 

(2)  Consultez  un  mémoire  curieux  relatif  à  ce  château  dans  le  Recueil  de  la 
Société  des  Antiquaires,  vol.  X,  p.  237  ;  il  est  dù  à  M,  de  Fréminville. 
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Les  exploits  de  ce  paladin  contre  les  armées  du  roi  Gallehault  et 
contre  bien  d’autres  furent  si  étonnants,  qu’ Arthur  ordonna  quel’his~ 
toire  en  fut  écrite  par  les  quatre  véridiques  historiographes  qu’il  en¬ 
tretenait  à  sa  cour,  et  parmi  lesquels  Arrodien  de  Cologne  est  men¬ 
tionné  (1).  Telle  était  l’estime  dont  jouissait  notre  héros,  qu’il  fut, 
d’une  voix  unanime,  élevé  sur  le  trône  d’Arthur,  lorsque  ce  prince 
disparut  et  passa  pour  mort.  Quant  aux  épisodes  où  il  figure,  ceux 
qui  offrent  le  plus  d’intérêt  sont  l’histoire  de  sa  captivité  chez  le  géant 
Carados  et  sa  liaison  avec  la  fille  du  roi  de  la  partie  septentrionale 
du  pays  de  Galles.  La  chambre  de  cette  belle  était  gardée  par  vingt 
chevaliers  armés.  Ils  s’endorment  tous  fort  à  propos  quand  la  nuit 
vient,  et,  sans  éprouver  d’obstacle,  Gauvain  s’introduit  auprès  de  sa 
mie.  Il  ôte  son  casque  et  sa  ventaille  ;  il  s’enhardit  jusqu’à  donner 
un  baiser  à  sa  maîtresse  plongée  dans  le  sommeil.  Elle  s’éveille  : 
Saincte Marie!  qui  est-ce?  s’écrie-t-elle.  —  Taisez-vous,  doulce 
amye  ,  répond-il ,  c’est  la  chose  au  monde  que  vous  aimez  mieulx. 
Que  se  passe-t-il  ensuite  ?  nous  ne  nous  permettrons  pas  de  le 
dire,  mais  nous  savons  que  le  vieux  roi  et  la  reine  étaient  sur  le  qui- 
vive,  et  que,  se  mettant  à  la  croisée,  ils  voient  fort  bien  que  leur 
fille  n'était  pas  seule.  Ils  prennent  de  suite  la  résolution  de  faire  pé¬ 
rir  le  séducteur,  et  ils  chargent  de  cette  commission  délicate  deux 
courtisans  qui  s’arment  l’un  d’une  épée,  l’autre  d’une  massue.  Le 
premier  veut  frapper  Gauvain  endormi,  mais  le  fer  ne  fait  qu’effleu¬ 
rer  le  bras  du  héros  qui  se  réveille  et  s’aperçoit  du  danger  au  mo¬ 
ment  où  l’autre  de  ses  assaillants  cherche  à  lui  asséner  sur  la  tête 
un  coup  de  massue  ;  portant  à  faux,  l’arme  va  s’enfoncer  d’un  demi- 
pied  dans  la  muraille  et  se  brise.  Gauvain  voit  qu’il  n’y  a  pas  de 
temps  à  perdre,  il  assomme  bien  vite  ses  deux  antagonistes,  les  jette 
dans  la  cour,  barricade  la  porte,  revêt  son  armure,  et,  encouragé 
par  sa  mie,  s’apprête  à  ssoutenir  l’attaque  des  vingt  guerriers  qui  font 
le  siège  de  son  appartement,  sans  trop  se  soucier  d’y  pénétrer,  quoi¬ 
que  la  vieille  reine,  furieuse,  leur  crie  de  sa  croisée  :  Assaillez,  fils 
de  putains,  que  faictes-vous  que  ne  occiez  le  traistre  qui  léans  est  ! 
Le  paladin  finit  par  les  mettre  en  déroute  et  se  retire,  laissant  de 
nombreux  cadavres  pour  attester  la  force  de  ses  coups. 

Voici  le  portrait  que  trace  de  ce  héros  un  auteur  du  moyen-âge, 
dont  le  livre  est  demeuré  manuscrit  :  Il  n'eust  les  cheveux  blancs  ne 
rous,  mais  entre  deux  ;  le  visaige  est  aucques  brun  ;  les  yeux  eust 

(I)  Les  compilateurs  delà  Bibliothèque  des  Romans  sont  plutôt  à  plaindre 
qu’à  blâmer  pour  avoir  regardé  comme  réelle  l’eiislence  de  ces  écrivains,  mais 
l'on  regrette  de  voir  une  erreur  semblable  se  glisser  dans  Y  Histoire  littéraire  de 
la  France,  t.  XVI ,  p.  177. 
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vers  et  moult  actrayens;  barbe  eust  à  planté;  les  espaules  belles  et 
larges,  et  les  bras  et  les  poings  gros  et  carrez,  et  fors  à  desmesure. 
Courtois  et  gracieux  estoit  plus  que  chevalier  du  monde. 

Nous  reviendrons  peut-être  une  autre  fois  sur  les  diverses  histoires 
de  chevalerie  plus  ou  moins  errante,  qui  nous  resteraient  à  examiner 
pour  rechercher  quel  rôle  y  joue  Gauvain,  mais  nous  ne  voulons 
pas  laisser  passer  sans  la  noter  une  citation  curieuse  extraite  d’une 
chronique  inédite  attribuée  à  Walter  de  Coventry  et  qui  prouve 
que,  dès  l’année  1212,  la  cour  d’Ecosse  adoptant  les  mœurs,  le  cos¬ 
tume  et  même  1  idiome  de  la  France  :  Moderniores  enim  Scotorum 
reges  magis  se  Francos  fatentur,  sicut  genere,  ita  moribus ,  lingua, 
cultu,  Scotisque  ad  extremam  servitutem  redactis,  solos  Francos  in 
familiaritatem  et  obsequium  adhibent. 

Nous  avons  remarqué,  dans  la  première  pièce  que  contient  ce 
beau  volume,  un  vers  où  il  est  fait  mention  de  Jean  de  Meung,  qui 
s’y  trouve  désigné  sous  son  surnom  de  Clopinel. 

For  Clopinel  in  the  compas  of  his  clene  rose,  elc. 

et  c’est  encore  une  preuve  de  l’admiration  qu’inspirait,  dans  le  cours 
du  XIVe  siècle,  le  Roman  de  la  Rose ,  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
non  moins  qu’en  France  et  en  Italie.  On  sait  que  Chaucer  entreprit 
de  le  traduire. 

Il  est  bien  superflu,  en  parlant  d’un  ouvrage  imprimé  par  les  soins 
de  sir  Madden  et  destiné  à  un  club  de  bibliophiles  anglais,  d’ajou¬ 
ter  qu’il  peut  aller  de  pair  avec  tout  ce  que  la  typographie  a  jamais 
produit  de  plus  parfait. 

G.  B. 


Prix,  des  Médailles  romaines 

PROVENANT  DES  CABINETS  COMMARMOND  ,  GÉRIN ,  ETC. 

Fendues  au  mois  de  décembre  1845. 

(Voyez,  pour  la  description,  le  Catalogue  rédigé  par  M.  Fou¬ 
gères).  Dans  cette  liste  la  plupart  de  numéros  bis  et  ter  indiquent 
des  doubles  non  catalogués. 
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Travaux  de  1‘ Alliance  des  Arts. 


Catalogue  de  Monnaies  antiques  et  modernes,  provenant  de  la  collection  de 
feu  M.  Faure  de  Ville-Franche  : 

1°  Monnaies  romaines;  catal.  rédigé  par  le  bibliophile  Jacob.  Vente  en  mai. 

2°  Monnnaies  grecques  ;  catal.  rédigé;  par  M.)  Morel  Falio.  Vente  en  mai. 

3°  Monnaies  étrangères  ;  catal.  rédigé  par  le  même. 

Catalogue  de  livres  de  numismatique,  provenant  du  cabinet  de  M.  Faure. 
Vente  en  mai. 

Catalogue  de  Livres  et  Manuscrits,  anciens  et  modernes,  la  plupart  rares  et 
précieux  (magnitique  collection  elzévirienne),  reliés  par  Bauzonnet,  Hering, 
Kœhler,  etc.  Rédigé  par  le  bibliophile  Jacob.  Vente  le  11  mai  prochain,  et 
jours  suivans. 

Catalogue  d’estampes  d’omemens  anciens,  par  les  maîtres  allemands,  hol¬ 
landais,  italiens  et  français,  provenant  de  la  collection  deM.  Reynard,  artiste, 
2f  partie.  Vente  en  mai. 

Catalogue  d’un  choix  de  monnaies  antiques  et  de  monnaies  étrangères,  pro¬ 
venant  de  la  vente  du  cabinet  de  M.  Boucher  de  Crèvecœur.  Vente  en  mai. 

Catalogue  d’une  riche  Collection  d’armes  anciennes  ;  précieuse  suite  des  ar¬ 
mes  à  feu  depuis  l’invention  de  la  poudre  à  canon  :  Armes  offensives  et  défensi¬ 
ves,  cuirasses,  casques  ,  armures  ,  etc.,  de  tous  les  styles  et  de  toutes  les  épo¬ 
ques  ;  pierreries  ,  arbalètes,  fauconneaux ,  masses,  traits,  lances  ,  hallebardes  , 
épées ,  etc. ,  etc. 

Catalogue  de  Tableaux  [anciens,  provenant  du  cabinet  du  docteur  Ermerins, 
de  Middeibourg,  2e  partie. 

K  Catalogue  de  Médailles  romaines  et  byzantines ,  rapportées  d’Afrique  par 
M.  d’Egremont,  2'  partie,  rédigée  par  M.  Adrien  de  Longpérier,  premier  em¬ 
ployé  au  cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  du  roi. 

Catalogues  d’autographes,  etc.,  de  bronzes  et  camées  antiques,  etc. 

Catalogues  d’objets  de  haute  curiosité,  Meubles  de  luxe,  et  tapisseries. 


Imprimerie  Lance  Levy  et  G',  16,  rue  du  Croissant. 


10  mai  1846. 


Vente  de  Tableaux  composant  le  Cabinet  de 

11.  Saint, 

Cet  article,  qui  a  été  fait  pour  le  Constitutionnel  comme  il  l’eût  été 
pour  le  Bulletin  des  Arts ,  prouve  l’intérét  quo  M.  Véron,  directeur  du 
Constitutionnel  et  amateur  passionné  de  tableaux,  accorde  aux  ques¬ 
tions  d’art,  au  milieu  des  questions  politiques.  Ce  journal  est,  au 
reste,  parmi  les  grands  journaux,  le  seul  qui  donne  large  place  à  la 
critique  d’art  :  le  rédacteur,  eomme  on  sait,  est  M.  T.  Thoré,  dont 
nous  réimprimons  le  Salon  en  un  volume  in-18  pour  les  abonnés  du 
Bulletin. 

La  vente  du  cabinet,  de  M.  Saint ,  peintre  en  miniature,  a  réuni  pendant  trois 
jours,  à  la  salle  de  la  rue  des  Jeûneurs,  les  amateurs  de  la  peinture  française  du 
dernier  siècle.  Cette  collection  était  composée,  en  grande  partie,  de  tableaux, 
pastels  et  dessins,  de  Watteau,  Chardin,  Latour,  Boucher,  Fragonard,  Prud’hon, 
qui  ont  eu  grand  succès.  Il  est  bien  regrettable  que  le  catalogue  n’ait  pas  été 
rédigé  avec  les  connaissances  spéciales  qui  donnent  tant  d’intérêt  aux  catalogues 
d?s  collections  célèbres,  vendues  par  les  soins  de  Lebrun,  Regnauld  Delalande, 
Henry,  La  Fontaine,  Delahante,  Pérignon.  La  plupart  de  ces  anciens  catalogues 
sont  conservés  dans  les  bibliothèques  comme  les  meilleurs  documens  sur  les 
arts.  A  présent,  une  fois  la  collection  dispersée  par  la  vente  publique,  il  n’en 
reste  plus  aucun  souvenir.  Comment  garder  précieusement  des  notices  sans 
vérité,  sans  ordre,  écrites  en  patois  inintelligible  ?  Voici  des  phrases  du  catalo¬ 
gues  Saint  :  «  Une  jeune  femme  tient  sur  ses  genoux  un  livre  de  musique  dam 
lequel  elle  parait  chanter;  Etudes  peintes  de  paysages  prises  aux  environs  de 
Paris.  »  Toutes  les  descriptions  sont  on  ne  peut  plus  bouffonnes,  et ,  quant  aux 
attribut;ons,  elles  ont  été  souvent  rectifiées  par  les  connaisseurs.  Le  n°  58,  ca¬ 
talogué  W illeau,  est  de  Lancret;  les  nos  G7  et  C8,  catalogués  Walleau ,  sont  de 
Pater;  le  n°  229,  catalogué  Van  Artois,  est  de  Baut  et  Baudoin  ;  le  n°  239,  ca¬ 
talogué  IV ynants,  est  de  Wintranck;  le  n°  243,  catalogué  Thomas  JVyck,  et 
signé  J.  W.,  est  de  Jean  Wyck,  fils  de  Thomas.  Nous  ne  citons  que  quelques 
erreurs  entre  mille.  Ajoutons  que  les  maîtres  sont  dispersés  absolument  au  ha¬ 
sard,  sans  suite  même  pour  l’œuvre  de  chaque  peintre. 

Les  prix  des  tableaux  sont  très  curieux  pour  se  renseigner  sur  la  valeur  ac¬ 
tuelle  de  la  peinture.  Le  goût  public  est  bien  changé ,  nous  voulons  dire  per¬ 
fectionné,  depuis  vingt  ans. Tandis  que  les  charmants  maîtres  du  XVIII'  siècle 
comme  Walteau,  Chardin,  Boucher,  Fragonard,  ont  beaucoup  haussé,  les  mau¬ 
vais  peintres  comme  Dcmarnc,  vendu  autrefois  plusieurs  mille  francs,  comme 
les  paysagistes  Régnier,  Bidault  et  Berlin,  comme  Francisque  Millet,  Régnault, 
Gérard,  Mauzaisse,  Ducis,  Bruandet,  Mérimée,  Couder,  sont  tombés  à  rien.  C’est 
un^averlissement  pour  les  amateurs  de  la  peinture  belge  contemporaine,  et  de 
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tous  les  tableaux  léchés  et  misérablement  peints,  qui  n’ont  aucune  qualité  vrai¬ 
ment  artiste.  Voici  les  prix  les  plus  intéressons  : 

Tableaux  :  Hubert  Robert, y  uc  d’un  grand  escalier  au  milieu  d’un  parc,  343  f. 
—Casanova,  les  Suites  de  la  bataille,  160  f.  —  Bruandet,  Paysage,  61  f.— Joseph 
Ver  net  (apocryphe),  un  Naufrage,  95  L— Bouclier,  petit  Paysage,  160  f.— Char¬ 
din,  le  Bénédicité,  501  f.  (M.  Lacaze);  Nature  morte  301  f.  CM.  Lacaze);  Homme 
assis  et  vu  de  dos,  petit  tableau  grand  comme  la  main,  payé  autrefois  20  f.  par 
M.  Saint,  725  (M.  Marcille);  Femme  assise,  occupée  à  faire  de  la  tapisserie,  pen¬ 
dant  du  précédent,  610  f.  (M.  Marcille).  —  Greuze,  Tète  de  jeune  fille,  char¬ 
mante  ébauche,  655  f.  (M.  Giroux);  Jeune  fille,  à  mi-corps,  740  f.  (M.  Delessert 
fils);  autre  Jeune  fille,  de  face  (apocryphe),  450  f.  (M.  Giroux).  —  Watteau,  In¬ 
térieur  de  parc  avec  figures,  3,805  f.;  le  Concert  dans  le  parc,  19  personnages, 
4,900  f.  (M.  Mennechet);  le  Menuet  (Lancret  et  non  Watteau),  1,280  f.  (M.  Gi¬ 
roux);  la  Fête  de  village,  admirable  esquisse  avec  des  figures  innombrables, 
1,140  f.  (MM.  Varnecket  Dugleré).— Lancret,  Paysage  et  figures,  400  f.  (M.  Var- 
neck);  Concert  à  la  cour,  150  f.  —  Fragonard,  le  Serment  d’amour,  gravé  par 
Mathieu,  tableau  capital  du  maître,  1,100  f.  (M.  de  Narbonne);  la  Fontaine  d’a¬ 
mour,  esquisse,  221  f.  (M.  Valferdin);  la  Bergère  effrayée,  272  fr.;  Baigneuses  au 
milieu  d’un  paysage,  207  f.  (M.  Thoré). — Watteau,  la  Muse  de  la  Comédie  et  la 
Muse  de  la  Musique,  soutenant  un  écusson,  500  f.;  Pastorales  et  sujets  divers, 
sur  fond  d’or,  panneaux  d’un  clavecin,  1,051  f.  (M.Varneck);  la  Conversation  et 
un  Paysage  avec  figures,  pendants  (Pater  et  non  Watteau),  1,035  f.  (M.  Favart); 
Jeune  fille  de  profil,  esquisse  sur  papier  (contestable),  175  f. —  Fragonard,  Parc 
avec  statues,  126  f.;  Paysage  avec  animaux,  181  f.  —  César  Vanloo,  Effet  de 
neige,  30  f.  (autrefois  assez  cher).  —  Patel,  Paysage,  33  f.;  outre  Paysage,  10  f. 
—  Sctruzin,  Paysage,  30  f.  —  Regnier,  Paysage,  14  f.  (autrefois  estimé).  —  Thi¬ 
bault ,  Vue  prise  à  Isolla-Bella,  35  f.  —  Martin  DrolHnq,  Femme  et  enfant,  es¬ 
quisse,  41  f.;  la  Famille  du  cultivateur,  300  f.  —  Bidault,  Intérieur  de  forêt, 
avec  deux  figures  de  M.  Horace  Vernet,  270  f.;  Paysage,  45  f.;  Site  d’Italie, 
54  f.  (M.  Bidault  est  de  l’Institut  et  du  jury).  — Mme  Haudebourt-Lescot ,  un 
Marchand  de  tisane,  118  f.  —  Berlin,  Paysage  composé,  140  f.;  Paysage  avec  un 
épisode  delà  fable,  66  f.;  Paysage  avec  deux  preux  chevaliers(sic), 70  f.  (M.  Berlin 
a  eu  une  grande  réputation.) — Granet,  Intérieur  de  cloître  avec  quatre  figures, 
116  f.  (M.  Granet  est  conservateur  des  tableaux  au  Musée.)  —  Demarne,  la  Fon¬ 
taine  gothique,  tableau  capital,  qui  valait  autrefois  mille  écris,  427  f.;  Vue  d’un 
canal,  451  f.;  la  Chaumière  entourée  d’arbres,  385  f.  —  Prud'lion,  l’Amour  sé¬ 
duit  l’Innocence,  le  Plaisir  l’entraîne,  et  le  P.epenlir  suit ,  gravé  par  Boger,  pe¬ 
tite  esquisse  terminée  et  d’une  belle  qualité;  c’est  le  même  sujet  qu’on  a  vu  ex¬ 
posé  à  la  galerie  Bonne-Nouvelle,  8,000  f.  (M.  de  Narbonne);  l’heureuse  Mère,  es¬ 
quisse  délicieuse,  grande  comme  la  main,  3,150  f.  (lord  Herfort). — Mlle  Mayer, 
le  Regret,  petite  esquisse,  421  f.  (M.  Barroilhel).  —  Gérard ,  Portrait  de  la  reine 
Horlense,  51  f.  (Gérard  faisait  payer  ses  portraits  3,000  f.  et  plus);  Portrait  de 
la  reine  de  Naples,  Mme  Murat,  102  f  ;  Portraits  de  Jérôme  Napoléon  et  de  sa 
femme,  esquisse,  21  f.  —  Taunay,  le  Proscrit,  176  f.;  Pierre  l’Hermile  prêchant 
la  croisade,  470  f.;  grand  Paysage  composé  (mal  composé),  80  f.  —  Bergeret, 
Léon  X  commandant  à  Raphaël  les  tableaux  du  Vatican,  32  f.  —  Couder,  Têfe 
de  jeune  garçon,  75  f.  —  Pagnest,  Portrait  de  femme,  en  buste,  139  f.  (M.  Car¬ 
rier).  —  Régnault ,  Vénus  caressant  l’Amour,  89  f.  —  Ducis ,  Intérieur  de  cui¬ 
sine,  20  f.  —  Mérimée,  Bacchante  endormie,  48  f.  —  Deslouehes,  la  jeune  Vi¬ 
vandière,  177  fr.  —  Boulon,  Intérieur  de  chapelle,  70  f. —  Mauzaisse,  Bonaparte 
au  Mont-Saint-Bernard  ,  copie  très  terminée  du  tableau  de  David,  63  f.  —  Du- 
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nouy,  de  Lyon,  trois  études  peintes  de  paysage  prises,  etc.,  15  f.  —  Fouquet, 
Paysage,  f.  50  c.  —  Pau  de  Saint-Martin,  Paysage,  avec  figures  10  f.;  Étude 
d’arbre  13  f.  —  Francisque  Millet,  Paysage  30  f.;  Paysage  de  style,  48  f.;  riche 
Paysage,  53  f.  —  Jean  Breaghel,  Village  au  bord  de  la  mer,  GO  f.  —  Gonzales 
Coques,  Portrait  d’un  bourgmestre  hollandais,  300  f.  —  De  JVitte,  Intérieur 
d’une  église  de  Hollande,  131  f  (M.  Roëhn);  autre  Intérieur  d’église,  601  f.  — 
Paul  Brill,  le  grand  Chemin,  101  f.  —  Van  Uden,  Paysage,  130  f  .  —  Jean  Both, 
Fontaine  et  Personnages,  charmant  paysage,  qui  n’est  pas  de  Both,  220  f.  — 
Van  Artois,  Paysage  avec  figures,  de  Téniers  (les  figures  sont  de  Baut  et  le 
paysage  de  Baudoin),  2G0  f  .  —  Rembrandt,  Étude  pour  la  Suzanne  (copie  faite, 
dit-on,  par  Fragonard,  et  payée 20  f.  par  M.  Saint),  670  f.  (M.  Artaria,  'de  Lon¬ 
dres).  —  V an  Dyck,  Esquisse  du  Martyre  de  SaintSébastien,  magnifique  pein¬ 
ture,  qui  n’a  pas  atteint  son  prix,  737  f.  (M.  Lacaze),  petit  Portrait  d’homme, 
esquisse,  2S/  f.  (M.  Durand).  Terburg,  la  Toilette;  provenant  de  la  vente 
Laperrière,  tableau  repeint,  3,558  f.  (M.  Mennechet).  —  Huysmans  de  Malines, 
petit  Paysage,  très  fin,  avec  figures  et  animaux,  605  f.  —  Thomas  Wyck  (c’est 
Jean  Wyck,  son  fils),  le  Portrait  du  peintre,  excellent  petit  tableau,  d’une  vi¬ 
goureuse  couleur,  G20  f.  (M.  Marcille).* — Loutherbourg,  le  Repos  du  Pâtre,  300 f. 

—  Localelli,  deux  Paysages,  G4  f.;  Cascade,  24  f.,  etc. 

dessins,  (nous  n’indiquons  que  les  prix  principaux.)  —  Fragonard,  le  Bos¬ 
quet,  a  la  sépia,  99  f.  50  c.  (M.  Ma  y  or,  de  Londres)  ;  le  Maître  de  danse,  à  la  sépia, 
120  f.  (M.  Despremesnil)  ; — TV atteau,  jeune  fille  enbuste,  sanguine,  129  fr.;  tête  de 
jeuue  fille,  à  plusieurs  crayons,  128  f.;études  de  soldats  pourle  Départ  de  garni¬ 
son,  164  f.  (M.  N.  Roqueplan);  —Boucher,  jeune  fille  assise,  à  plusieurs  crayons, 
81  f.  (M.  Mayor);  jeune  paysanne  dansant,  à  plusieurs  crayons,  sur  papier  de 
couleur,  et  le  pendant,  450  f.  (M.  Delessert  fils)  ;  jeune  fille  en  buste,  160  f.;  — 
Watteau,  jeune  fille  assise,  le  dos  tourné,  60  f.;  jeune  fille,  coiffée  d’un  chape¬ 
ron,  72  f.;  —  Latour,  Mlle  Salé,  danseuse  à  l’Opéra,  charmant  portrait,  de  gran¬ 
deur  naturelle,  au  pastel,  600  f.  (M.  Véron)  ;  portrait  d’homme,  pastel,  112  f.; — 
Pagnest,  sept  études  anatomiques,  40  f.;  —  Prud’hon  ,  deux  études,  105  f.;  — 
Mallet,  la  Lecture,  152  f.;  —  Leprince,  six  études  de  femmes,  tà  la  sanguine  et 
au  pastel,  51  f.  (M.  Nestor  Roquepian)  ;  —  T.ancret,  sept  dessins  (dont  un  Wat¬ 
teau),  81  f-:  —  Watteau,  sept  petites  études,  63  f.;  Femmes  assises,  études  pour 
le  tableau  des  Champs-Elysées  de  M.  de  Morny,  148  f.  (M.  Reizet)  ;  cinq  études 
d’hommes,  etc.,  160  f.  (M.  Mayor)  ;  quatre  études  deTemmes,  etc.,  66  f.  (M.  N. 
Roqueplan)  ;  deux  jeunes  filles  assises,  sanguine,  120  fr.  (M.  Mayor)  ;  deux  au¬ 
tres,  100  f.  (ici.);  une  autre,  120  f.  (id.)  ;  — Boissieu,  Cascade  et  paysage,  à  l’en¬ 
cre  de  Chine,  125  f.  (M.  Mayor)  ;  Vue  du  Temple  de  la  Sybille,  63  f.  (M.  Valfer- 
din);  Chaumière,  à  l’encre  de  Chine,  101  f.  (M.Guichardot)  ;  —  Livins,  portra!t 
(cabinet  Revil),  110  f.  —  Isaac  üstade,  une  Chaumière  (cabinet  Révil,  71  f.) 
46  f.;  —  Ommeganck,  Paysage  et  animaux,  490  f.  (acheté  par  M.  Defer  pour  le 
Musée.  Ce  dessin  ne  vaut  pas  cent  sols;  mais  le  Musée  préfère  Ommeganck  à 
Watteau. 

Les  miniatures  ont  été  à  des  prix  très  élevés  :  Fragonard,  jeune  fille,  167  f.; 

—  lsabey,  Marie-I.ouise,  81  f.  ;  Portrait  d’homme,  31  f.  (Isabey  valait  autrefois 
1,600  f.);  —  Augustin,  Portrait  d’homme,  302  f.;  —  M.  Saint,  Louis-Philippe  en 
lieutenant-généra’,  161  fr.;  le  même,  en  garde  national,  41  f.;  Napoléon,  225  f.; 
Charles  X,  en  uniforme  de  la  garde  royale,  231  f.;  le  même,  en  garde  national, 
25  f  ;  —  Hall,  Scène  de  famille,  homme,  femme  et  enfant,  précieuse  miniature, 
1,100  f  ;  Mme  Hall,  sa  sœur  et  sa  fille,  790  f.;  Mlle  Hall,  570  f.;  Mlle  Ledoux,  élève 
de  Greuze,  285  f.,  la  comtesse  de  Provence,  femme  de  Louis  XVIII,  125  f.; 
Femme  en  Cérès,  330  f.;  Femme  avec  une  guirlande  sor  le  sein,  390  f.;  etc.,  etc. 
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La  commission  du  budget,  à  la  Chambre  des  députés,  n’a  pas  eu  le 
temps  de  s’occuper  des  bibliothèques  :  elle  a  rejeté  la  plupart  des  pe¬ 
tites  innovations  que  le  ministre  avait  essayé  d’introduire  dans  le 
chapitre  delà  Bibliothèque  du  Roi,  comme  pierre  d’attente  à  son 
grand  projet  de  modification  complète.  Parmi  ces  innovations,  il  en 
était  une  qui  avait  été  suggérée,  dit-on,  au  ministre  pour  rendre 
moins  nuisible  l’incapacité  superbe  du  directeur.  On  portait  à 
14,000  fr.  les  appointements  de  ce  directeur,  à  condition  qu’il  renon¬ 
cerait  entièrement  à  se  mêler  de  la  Bibliothèque  et  qu  il  se  contente¬ 
rait  de  régner  sans  gouverner,  selon  la  formule  constitutionnelle.  Le 
Conservatoire  avait  assurément  tout  à  gagner  dans  ce  marché  ,  et 
ce  n’était  rien  que  quelques  milliers  de  francs  de  plus  pour  conjurer 
l’influence  fatale  qui  pèse  sur  notre  chère  Bibliothèque  du  Roi.  Nous 
nous  réservons’d’user  du  droit  de  pétition  à  ce  sujet,  quand  la  nouvelle 
Chambre  aura  plus  d’instans  à  donner  aux  questions  littéraires! 
Si  nous  avions  eu  voix  délibérative  dans  la  commission,  nous  aurons 
contribué  à  faire  nommer  M.  Naudet  inspecteur  général  de  quelque 
chemin  de  fer,  ou  des  écoles  primaires. 


KOUVEliIÆS  ET  FAITS  DIVERS. 


FRANCE. 


PARIS. 

—On  lit  dans  le  Journal  des  Débats,  du  8  mai  : 

«  Les  travaux  destinés  à  la  restauration  d’une  partie  de  l’ancien  château  de 
Blois  se  poursuivent  avec  activité.  Le  crédit  voté  par  les  Chambres  est  a  peine 
ouvert  depuis  neuf  mois,  et  déjà  on  semble  avoir  fait  l’ouvrage  de  deux  campa¬ 
gnes.  La  consolidation  de  l’édifice  est  assurée  :  de  nombreuses  pierres  ont  été 
incrustées  dans  les  parties  mutilées  des  murailles,  et  on  commence  à  les  sculp¬ 
ter  en  imitant  avec  une  scrupuleuse  exactitude  les  fragrnens  qui  subsistent  en¬ 
core.  On  peut  espérer  qu’avant  un  an  toute  l’aile  bâtie  par  François  Ier  nous  sera 
rendue  dans  sa  première  splendeur. 

«  Lorsque  la  demande  du  crédit  alloué  à  celte  restauration  fut  discutée  dans 
les  Chambres,  on  avait  émis  le  vœu  que  le  gouvernement  ne  se  bornât  pas  à 
sauver  de  la  ruine  celle  seule  partie  de  l’édifice,  et  que  la  grande  salle  des 
K  tais,  monument  du  XIIIe  siècle,  dont  les  voûtes  ont  été  lémoins  de  deux  as- 
semblées  si  mémorables,  que  la  façade  du  palais  bâti  par  Louis  XII,  ainsi  que 
le  grand  corps-de-logis  construit  par  Gaston  d’Orléans,  cessassent  d’être  occupés 
par  des  soldats  qui  les  dégradent,  et  fussent  restaurés  successivement  comme 
l’aile  de  François  le  .  Le  ministre  de  l’intérieur,  accompagné  des  membres  de  la 
commission  des  Monuments  historiques,  est  allé  dimanche  dernier  à  lilois  ;  il  a 
visité  le  château  dans  le  plus  grand  détail  et  a  reconnu  la  nécessité  de  se  con - 
former  à  ce  vœu  exprimé  dans  les  Chambres.  La  salle  des  Etats  et  1  aile  de 
Louis  XII  ne  s  mt  plus  d  aucune  utilité  pour  le  service  militaire  :  il  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  fera  pas  difficulté  d’en  faire  im¬ 
médiatement  la  cession.  » 

La  restauration  des  monnmens  historiques,  en  France,  est di rigée  et  favorisée 
par  deux  savants  amis  de  l’art,  MM.  Vilel  et  Mérimée  :  c’est  à  eux  qu  il  faut  at¬ 
tribuer  le  projet  de  loi  qui  sauvera  un  des  plus  bçaux  édifices  de  la  Renais- 
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sance.  Mais  leur  influence  ne  peut  rien,  par  malheur,  pour  conserver  un  château 
voisin,  celui  de  Chambord,  qui  se  détériore  tous  les  jours  et  qui  ne  sera  bien  tôt 
p'us  qu’une  ruine  magnifique.  On  avait  eu  l’idée  de  fonder  à  Chambord  une 
colonie,  une  espèce  de  phalanstère  d’artistes  :  on  assurait  meme  que  M.  le  duc 
de  Bordeaux,  propriétaire  de  Chambord,  approuvait  et  secondait  celle  noble 
idée,  qui  eût  redonné  la  vie  à  ce  séjour  abandonné.  Il  eut  été  dune  du  prince 
exilé  de  se  faire  ainsi  un  petit  royaume  d’artistes  et  de  rappeler  à  Chambord 
quelque  chose  de  l’époque  de  François  Ier. 

—  Nous  insérons  ici  quelques  lignes  fort  sensées  qui  devaient  figurer  en  tête 
de  la  deuxième  partie  ou  Catalogue  d’Ornements  composant  la  collection  de 
M.  Reynard,  et  qui  ontélé  omises  par  erreur.  Nous  pensons,  avec  le  rédacteur 
de  ce  Catalogue,  que  le  cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  du  Roi  rend 
plus  de  services  à  lui  seul  que  la  Bibliothèque  tout  entière,  qui  n’est  plus  qu’un 
cabinet  de  lecture  où  l’on  attend  une  heure  avant  d’obtenir  un  livre  qu’on  trou¬ 
verait  à  louer  partout  pour  cinq  ou  dix  centimes. 

«  Paris  est  la  capitale  du  bon  goût  et  de  la  mode.  C’est  de  Paris  que  par¬ 
tent,  tous  les  ans,  des  milliers  de  dessins  d’ornements  nouveaux  dans  tous  les 
genres  et  dans  tous  les  styles;  aussi,  les  artistes  industriels  affluent-ils,  depuis 
dix  ans  surtout,  à  la  Bibliothèque  (lu  Roi,  pour  puiser  dans  la  magnifique  et 
nombreuse  collection  que  possède  le  cabinet  des  Estampes.  Cette  collection,  qui 
était  autrefois  dans  le  plus  grand  désordre,  a  été  vraiment  tirée  du  chaos  par  le 
savant  iconophile  M.  Duchesne  aîné,  conservateur  du  cabinet  ;  c’est  lui  qui  l’a 
classée,  qui  l’a  considérablement  augmentée  ;  c’est  lui  qui  a  obtenu  qu  elle  fut 
rendue  publique.  On  peut  dire  que  la  publicité  donnée  au  cabinet  des  Estampes 
a  fait  faire  des  progrès  immenses  à  l’industrie  française.  Mais  cependant,  grâce 
à  la  parcimonie  avec  laquelle  on  traite  le  budget  de  ce  cabinet,  la  collection  reste 
presque  stationnaire  et  ne  s’enrichit  pas  autant  qu’elle  pourrait  le  faire  dans  les 
ventes  aux  enchères  qui  ont  lieu  en  France  et  à  l’étranger.  Le  Conservatoire  de 
la  Bibliothèque  ne  consacre  que  quelques  mille  francs  au  département  des  Es¬ 
tampes,  et  il  croit  encore  lui  donner  trop.  Nous  ne  comprenons  pas  un  tel  dé¬ 
dain  pour  la  plus  belle  collection  de  l’Europe.  On  semble  ne  pas  s’inquiéter  des 
services  réels  que  rend  ce  département  aux  artistes,  peintres,  sculpteurs,  cise¬ 
leurs,  décorateurs,  orfèvres,  joailliers,  ébénistes,  dessinateurs  de  châles,  d’é¬ 
toffes,  de  papiers  peints,  etc.  Les  artistes  industriels,  qui  n’ont  ni  concours,  ni 
Palais  des  Beaux-Arts,  ni  pensionnaires  de  Rome,  contribuent  pourtanl  à  la 
gloire  et  à  la  richesse  de  la  France.  11  est  donc  juste  que  l’Etat  leur  fournisse 
les  moyens  de  se  perfectionner,  et  c’est  dans  les  collections  d’ornemens  du  ca¬ 
binet  des  Estampes,  qu’ils  trouvent  les  élémens  de  leurs  travaux.  Nous  appe¬ 
lons  donc  tout  l’intérêt  du  ministre  sur  le  sort  du  cabinet,  qu’on  peut  appeler 
l’école  gratuite  des  ornemanistes,  et  qui  réclame  un  crédit  plus  digne  de  lui 
dans  le  budget  delà  Bibliothèque  royale.  » 

Conçoit-on  que  dans  la  belle  vente  de  la  collcetion  de  31.  Reynard,  le  cabi¬ 
net  des  Estampes  n’ait  pas  acheté  pour  1000  fr.,  quoique  la  moitié  des  pièces 
décrites  dans  la  première  partie  du  Catalogue  lui  manquât  ? 

—  Nous  trouvons  dans  une  lettre  de  l’Administrateur-Bibliothécaire  de  l’Ar¬ 
senal,  au  savant  auteur  du  Dictionnaire  des  Anonymes,  un  document  curieux 
sur  le  prêt  des  livres  dans  les  Bibliothèques  publiques  sous  l’Empire  : 

«  Mon  cher  et  respectable  Collègue, 

«  Comme  je  pense,  et  j’aime  à  croire,  que  vous  voulez  continuer  à  regarder 
notre  Bibliothèque  comme  une  succursale  de  celle  de  S.  M.  l’Empereur,  je  m’em¬ 
presse  de  vous  transmettre  quelques  articles  de  la  Décision  de  S.  E.  le  âlinislre 
de  l’Intérieur  relative  au  prêt  des  livres  : 

«  Art.  2.  —  Aucun  prêt  ne  pourra  être  fait  qu’à  des  personnes  remplissant 
«  des  fonctions  éminentes,  ou  se  livrant  à  des  études  d’une  utilité  reconnue. 

«  Art.  3.  —  Toutes  demandes  d’emprunter  des  livrer  devront  cire  adressées 
«  à  l’Administration  de  chaque  Bibliothèque  et  par  écrit. 

«  Art.  4.  —  Ces  demandes  seront  transmises  par  F  Administrateur  au  Ministre 
«  de  l’Intérieur,  avec  une  proposition  d  accorder  ou  de  refuser. 

«  Art.  5.  —  L’autorisation  de  prêter  des  livres  à  une  personne  ne  sera  limitée, 
«  ni  pour  le  temps,  ni  [tour  le  nombre  d’ouvrages. 

«  Le  lecteur  une  fois  admis  à  jouir  de  c-lte  prérogative,  pourra  demander 
«  successivement  les  livres  dont  il  aura  besoin,  etc. 
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«En  conséquence,  je  vous  invite  à  me  transmettre,  sans  délai,  votre  demande, 
«  que  j’adresserai  à  S.  E.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  avec  quelques  autres.  » 

«Vous  savez, sans  doute,  que  le  spoliateur  des  bibliothèques  a  été  pris  dans  la 
nôtre  le  12  décembre.  Tous  les  livres  sont  retrouvés.  Il  a  tout  avoué. 

«  J’ai  l'honneur  de  vous  saluer  bien  cordialement,  tkeneuil. 

«  Paris,  l3janv.  1813.  »  ÿ,'  iq 

Nous  regrettons  de  n’avoir  pas  d’autres  détails  sur  ce  spoliateur  et  sur  ces 
spoliations  qui  ne  se  sont  que  trop  renouvelées  dans  nos  dépôts  publics.  Nous 
donnerons  prochainement  un  curieux  article  à  ce  sujet. 

—  La  lettre  suivante,  que  nous  recevons  de  M.  Beaupré,  connu  par  d’excel¬ 
lents  travaux  bibliographiques,  montre  la  sympathie  que  trouverait  parmi  les 
savants  la  publication  d’une  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France  : 

«  Pendant  mon  court  séjour  à  Paris,  j’aurais  bien  désiré  causer  avec  vous 
d’un  projet  de  refonte  de  la  Bibliothèque  de  la  France  qui,  malgré  les  additions 
de  Fontette,  etc.,  se  trouve  aujourd’hui  bien  plus  en  arrière  des  connaissan¬ 
ces  bibliographiques  que  le  travail  primitif  du  P.  Lclong  ne  l’était  en  1768.  Je 
dis  malgré  les  additions  de  Fontette,  car  je  ne  compte  pas  l’immense  quantité 
de  livres  et  de  documents  sur  l’histoire  de  France  qui  ont  paru  depuis,  et  no¬ 
tamment  depuis  1789,  et  ne  veux  parler  que  de  ce  qui  a  été  omis,  inexactement 
Ou  vaguement  indiqué  par  les  continuateurs  du  P.'Lelong.  Vos  écrits  témoignent 
assez,  Monsieur,  que  vous  avez  pensé  sérieusement  à  cette  refonte,  et  que  vous 
avez  rassemblé  dans  ce  but  un  grand  nombre  de  matériaux.  Si,  pour  celle  bonne 
œuvre,  vous  obtenez  l’indispensable  assistance  du  gouvernement,  èt  qu’un  col¬ 
laborateur,  pour  ce  qui  concerne  la  Lorraine  et  le  Bmois,  vous  soit  nécessaire, 
je  puis  être  et  serai  volontiers  ce  collaborateur  :  carj’al  recueilli  à  ce  sujet  un 
nombre  considérable  de  documents  bibliographiques  qu’il  sera it  tout  au  moins 
difficile  de  trouver  ailleurs.  Quelques  mois  rne  suffiraient  pour  clas-er  ceux  que 
je  possède  et  y  ajouter,  à  la  place  qu’ils  doivent  occuper,  les  titres  de  livres  que 
je  ne  me  suis  pas  pressé  de  relever  sur  cartes,  parce  que  ces  livres  sont  dans 
des  bibliothèques  publiques  ou  particulières,  où  je  pourrai  tes  retrouver  quand 
bon  me  semblera.  En  même  temps  que  je  pourrais  vous  fournir  tout  élaborée  la 
partie  Lorraine  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  je  mettrais  à  votre 
disposition  ce  que  j'ai  de  cartes  sur  les  Trois-Évêchés  et  sur  l’Alsace.  » 

—  Nous  remettons  au  prochain  numéro  du  Bulletin  l’eslimation  des  princi¬ 
paux  tableaux  du  Salon,  avec  les  prix  de  vente  que  nous  aurons  pu  constater. 
Les  artistes,  dit-on,  se  plaignent  de  celte  manière  d'apprécier  leurs  œuvres  :  ils 
ont  tort  de  nous  accuser  de  porter  à  la  connaissance  de  tout  le  monde  la  valeur 
vénale  qu’on  attaché  aux  objets  d’art  ;  cette  valeur  est,  on  le  sait,  tout  à  fait  dis¬ 
tincte  de  la  valeur  artistique. Tel  tableau  se  vend  cher,  qui  ne  vaut  rien  comme 
tableau  ;  tel  autre  ne  se  vend  presque  rien,  qui  est  excellent  et  qui  devrait  va¬ 
loir  beaucoup.  Ce  n’est  pas  toujours  le  tableau  qu’on  paie,  c’est  le  sujet  du  ta¬ 
bleau,  c’est  le  nom  de  l’artiste,  c’est  la  mode,  c’est  la  convenance,  si  ce  mot 
rend  bien  ce  que  nous  voulons  dire.  Aimi,  les  poitrails,  qui  sont  la  rente  la 
plus  claire  des  peintres,  n’ont  guère  de  valeur  que  pour  le  modèle  ou  pour  ses 
amis,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  de  ces  charmantes  têtes  de  femme  qu’on  re¬ 
cherchera  toujours  comme  portraits  de  fantaisie  et  meubles  de  décoration,  long¬ 
temps  après  que  les  originaux  et  les  peintres  de  Ces  portraits  auront  disparu. 
Un  portrait  de  ce  genre  suffit  pour  mettre  en  vogue  son  auteur,  et,  à  n’en  citer 
qu’un  entre  dix,  eclui  de  la  belle  Mme  Géraldy,  par  M.Qucsnet,  ne  sera  jamais 
relégué  parmi  les  portraits  de  famille,  qui  ne  survivent  guère  à  la  famille  et 
qui  ne  trouvent  plus  d'asile  quand  ils  tombent  dans  les  mains  d’autrui.  Ce  por¬ 
trait  fait  honneur  au  peintre  et  plus  encore  à  la  gracieuse  personne  qu’on  a 
peinte,  sans  égaler  probablement  le  modèle. 

—  11  y  a  toujours  quelque  chose  à  apprend  e  dans  une  lettre  du  savant  Bar¬ 
bier.  Voici  celle  qu’il  écrivait  à  l’illustre  bibliofuriomânê Dibbin,  le  17  janvier 
1819  j  on  y  trouve  des  renseignements  utiles  pour  l’histoire  littéraire  de  l’au¬ 
teur. 

«  Monsieur, 

«  Lorsque  vous  étiez  dans  notre  capitale,  occupe  à  visiter  nos  collections  de 
livres  et  à  en  tirer  des  matériaux  pour  les  beaux  ouvrages  que  vous  vous  pro¬ 
posez  d’ajouter  à  ceux  qui  vous  ont  déjà  acquis  une  si  éclatante  réputation,  un 
de  mes  parents,  M.  E...  de  W...,  visitait  la  ville  de  Londres  et  les  magnifiques 
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établissements  qu’elle  renferme;  il  y  prolonge  son  séjour  au-delà  de  ses  pre¬ 
miers  projets.  C'est  l’envie  de  s'instruire  qui  le  retient  dans  vos  contrées;  il  est 
passionné  pour  votre  langue  et  pour  voire  littérature;  il  yeut  ne  revenir  par¬ 
mi  nous,  que  lorsqu’il  sera  familiarisé  avec  l’une  et  avec  l’autre.  Celle  déter¬ 
mination  ne  mérite  que  des  éloges  ;  son  père  lui  donne  toutes  les  facilités  pos¬ 
sibles  pour  acquérir  les  connaissances  après  lesquelles  il  soupire. 

«  Mon  jeune  parent  doit  éprouver  le  besoin  de  voir  et  de  revoirie  Musée 
Britannique  et  d’autres  collections  de  ce  genre  dignes  de  la  curiosité  d’un  ama¬ 
teur  français.  J’ai  pensé  que  vous  auriez  la  complaisance  de  lui  procurer  les 
moyens  d’en  prendre  une  connaissance  assez  détaillée. 

«  Je  vous  dirai,  Monsieur,  avec  beaucoup  de  plaisir,  à  quels  litres  je  m’in¬ 
téresse  aux  études  de  mon  jeune  parent.  C’est  qu’il  me  rappelle  les  plus  doux 
souvenirs  de  ma  jeunesse. 

«  J’ai  passé  une  partie  de  mon  adolescence  sous  les  yeux  de  sa  mère  qu’une 
mort  prématurée  lui  a  enlevée  il  y  a  quelques  années  :  c’était  une  des  fem¬ 
mes  de  Paris  les  plus  remarquées  par  sa  beauté  et  par  son  esprit.  En  outre,  je 
dois  à  son  bisaïeul,  mon  grand  oncle,  d’être  venu  à  Paris  pour  y  faire  mes  cours 
de  philosophie  et  de  théologie  ;  sans  ce  digne  parent,  aussi  généreux  que  riche, 
mes  jours  se  seraient  écoulés  dans  l’obscurité  de  ma  province  et  loin  des  tré¬ 
sors  littéraires  de  la  capitale  où  j’ai  puisé  avec  quelque  fruit  pour  moi-même, 
et  peut  être  pour  les  générations  avenir.  Oui,  monsieur,  c’est  ce  grand  on¬ 
cle  (1)  qui  a  fixé  les  incertitudes  de  mon  père,  chargé  de  famille,  en  lui  pro¬ 
posant  de  partager  la  dépense  qu’occasionnerait  mon  séjour  à  Paris  pendant 
cinq  ou  six  ans.  Ses  offres  ont  été  acceptées.  Jugez  combien  la  mémoire  de  ce 
parent  doit  m’ètre  chère,  et  quel  intérêt  je  dois  prendre  à  ses  descendants,  sur¬ 
tout  quand  ils  montrent  autant  d’aptitude  et  de  goût  pour  les  lettres  que  M.  E... 
de  Y... 

«  Je  lis  avec  beaucoup  d’intérêt  le  Catalogue  de  M.  Renouard  (2),  dont  vous 
avez  dû  entendre  parler  pendant  votre  séjour  ici.  Je  trouve  dans  ce  livre  mille 
choses  curieuses  au  milieu  de  plusieurs  jugements  as-ez  bizarres. 

«  M.  Renouard  se  donne  comme  un  amateur,  mais  il  se  montre  toujours  mar¬ 
chand,  et  marchand  très  rusé.  Les  livres  qu’il  loue  le  plus  sont  ceux  qu’il  vend. 
Je  ne  sais  si  vous  serez  content  des  jugements  qu’il  porte  de  vos  ouvrages;  mais 
je  n’ai  pas  beaucoup  à  me  féliciter  de  ce  qu’il  a  dit  des  miens.  Cependant  cela 
ne  m’étonne  pas;  mes  ouvrages  ne  tendent  qu’à  l’utilité;  ils  n’ont  pas  dû  avoir 
beaucoup  d’attraits  pour  un  homme  qui  n’accorde  son  estime  qu’aux  ouvrages 
de  luxe  ou  plutôt  qu’aux  raretés,  qu’il  peut  vendre  très  cher.  Peut-être  déve¬ 
lopperai-je  mon  opinion  sur  ces  quatre  volumes  de  notices  bibliographiques 
dans  la  suite  du  Magasin  encyclopédique  qui  va  paraître  sous  le  litre  de  :  Revue 
encyclopédique. 

«  J’ai  reçu  la  lettre  que  lord  Spencer  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  relati¬ 
vement  à  mon  doub'e  exemplaire  de  Phèdre  ;  puisque  le  premier  était  déjà 
dans  sa  riche  bibliothèque,  mon  hommage  a  beaucoup  moins  de  valeur. 

«  Je  recevrai,  Monsieur,  avec  bien  de  la  satisfaction  de  vos  nouvelles,  et  se¬ 
rai  surtout  charmé  d’apprendre  que  vous  livrez  à  l’impression  votre  V oyage 
bibliographique  et  littéraire  en  France . 

<•  J’ai  l’honneur,  etc.  Barbier,  » 

— M.  le  comte  de  Laborde  continue  avec  persévérance  la  composition  et  la  pu¬ 
blication  de  ses  lettres  sur  la  Bibliothèque  du  Roi  :  ces  brochures,  qui  parais¬ 
sent  à  époques  inégales  et  sans  ordre  précis,  formeront,  par  leur  réunion,  l’ou¬ 
vrage  le  plus  complet,  le  plus  intéressant,  et  le  plus  artiste  qu’on  ait  encore  fait 
sur  les  bibliothèques  publiques,  en  général,  et  sur  la  Bibliothèque  du  roi  en 
particulier.  Ce  sera  un  beau  traité  de  Bibliolechnie  ;  c’est  déjà  une  œuvre  de 
noble  dévouement  et  d’utilité  publique,  puisque  ces  lettres  seules  ont  ar¬ 
rêté  le  marteau  dans  la  main  des  démolisseurs  et  les  pots  de  vin  dans  celle  des 
entrepreneurs.  Répétons-le  avec  reconnaissance  :  M.  le  comte  de  Laborde  a 
sauvé  et  sauvera  la  Bibliothèque  du  Roi. 

—  Les  Lettres  ont  fait  ce  mois-ci  deux  pertes  fort  regrettables  à  différents 
titres  :  M.  Buchon  et  M.  Ditlmer  sont  morts  dans  la  force  de  l’age.  M.  Buchon, 
éditeur  de  Froissard  et  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  historiques  importants, 
auteur  de  recherches  précieuses  sur  l’occupation  de  la  Morée  par  les  Français 

(O  Thomas  Desescoutes. 

(2)  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d'un  Amateur,  h  vol.  in-8. 
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pendant  et  après  les  croisades  ;  M.  Dittmer,  collaborateur  de  M.  Cavé  dans 
les  Soirées  de  Neuilhj  et  auteur  de  spirituels  travaux  de  critique  littéraire  r  a 
France  littéraire  ne  donne  pas  d’article  sur  ce  dernier,  parce  qu’il  a  publié  la 
plupart  de  ses  écrits  sous  le  voile  de  l’anonyme  et  du  pseudonj  me. 

M.  Sixdeniers,  graveur  distingué,  vient  de  périr  malheureusement  dans 
une  partie  de  plaisir. 

—  ^Peinture,  précepteur  moral,  par  M.  Louis  Desouches  (Paris,  A.  Davesne 
;r  .  !  .in'18J*  eJst  un  ouvrage  pensé  par  un  artiste,  écrit  par  un  littérateur’ 
Voici  la  table  des  chapitres  :  de  l’Education  artistique;  de  la  Peinture  et  de  sa 
mission;  du  Bien  et  du  Beau  en  fait  d’art  dans  les  différentes  écoles  •  l’Art  pré- 
cepteur  moral;  l’Art  et  le  jury  d’admission  dans  les  expositions  annuelles  un 
Peintre  a  enseignement  utile  ;  de  l’Art  à  notre  époque.  Nous  ferons  mieux  con¬ 
naître  cet  opuscule  par  quelques  citations. 

Le  tirage  de  la  Société  des  Amis  des  arts  a  eu  lieu  jeudi  dernier.  Voici  les 
noms  des  actionnaires  favorisés  par  le  sort,  et  la  désignation  des  lots  qu’ils  ont 
gagnes. 

M-  Taylor,  une  Plage,  par  M.  E.  Hildebrandt  ;  M.  Berger,  Souvenir  de  Flandre 
par  M.  Leon  Fleury  ;  M.  Ed.  Valpinçon,  Route  à  Senneville,  par  R1.  Muret;  M.  lé 
mnr.»  ^ S 1 V.®14"8  Cernay<  Pa'’  M.  de  Grailly  ;  S.  M.  le  Roi,  Nature 
Tmiif’ M’-C'  Béranger;  s-  M-  le  Ro‘.  collection  de  gravures  ;  M.  le  comte  du 
J'Jîf/j  v.u.®  Prise  a  Menaggio,  par  M.  Karl  Girardet  ;  M.  Labouchère,  Vue  prise  à 
Muni  fort- 1  Amaury,  par  M.  Malalhier  ;  M.  le  comte  Lemarois ,  une  Mère  de  fa- 
mille ,  par  M.  Steinheil;  M.  Chanlaire  .  un  Premier  Chagrin,  par  M.  Couder  ; 
M  Goflin,  vue  prise  a  Tivoli,  par  M.  Schœffer;  M.  d’Aigremont,  une  Brebis  et 
son  Agneau,  par  Mlle  Bonheur  ;  M.  Ad.  Xavier,  collection  de  gravures  ;  S.  A.  R. 
M.  le  comte  de  Pans,  Vue  prise  à  Ermenonville,  par  M.  Kuwaseg;  Mme  la  com- 

“SeJe,L5p,î,V?lleclion  <le  gravu,es;  M-  Burdier  du  Bignon  ,  Vue  prise  sur 
les  bords  de  la  Seine,  par  M.  Blanchard  ;  M.  le  duc  d’Albuféra,  la  Sieste  des 
Mol  en  es,  par  M.  Lesecq  ;  M.  le  vicomte  de  Chabrol  de  Cham»ane,  Vue  prise  à 
Saint  Rambert  par  M.  Blanchard  ;  M.  Alary,  Marine,  par  M.  Hintz;  M.  Erhard, 
Vue  du  vestibule  d  un  palais  à  Lucques,  par  M.  Poirot;  M,  le  baron  de  Busche 
Bateau  pécheur  par  M.  Barry;  M.  Gauché,  Vue  prise  en  Suisse,  par  M.  Kuwa- 
-eg;  Je  duc  de  Cambacérès,  Beffroi  (Je  Commines,  par  M.  H.  Garneray  •  M  Je 
baron  Holtmguer.  collection  de  gravures  ;  S.  M.  le  Roi ,  Mon  petit  doigt  me  l’a 
dit,  par  M.  Steinheil  ;  M.  le  marquis  de  Bélhisy,  collection  de  gravures;  M.  Du¬ 
bois  ,  Chadouf  sur  le  Nil  ,  par  M.  Karl  Girardet;  S.  M.  le  Roi,  Vue  prise  en 
Suisse,  par  M  de Fontenay  ;  M.  Stiegel ,  Joueuse  de  guitare,  par  M.  Berlier  ; 
xr.‘,r‘a°C  c  "  iers’  grouP®  de  moutons ,  par  M.  Joseph  Paris  ;  M.  Becquet , 

Le  .  6  Smnt-Valery-sur-Somme,  pax  M.  Aug  Delacroix  ;  M.  Coupery,  Bergers 

M  lpLdnceL  Lu  M*L?Ub°n  5  ,M’  James  Mallet’  la  Prière  >  Par  M.  f.oéhn  ,  iils  ; 
LJ6  n  n  df.Fellî'e>  Chevaux  dins  un  pâturage,  par  M.  de  Gernon  ;  M.  Ballou¬ 
hey,  collection  de  gravures;  S.  M.  le  Roi,  Cavaliers,  par  M.  Hipp.  Lecomte- 
M.  le  comte  de  Feltre,  Statuetie  en  bronze,  par  M.  Desbœufs;  M.  le  duc  dé 
Montmorency,  Vue  de  la  Salle  des  Thermes,  par  M.  Poirot;  S.  M.  la  Reine,  Na¬ 
ture  morte,  par  M.  de  Heider;  S.  A.  R.  M.  le  prince  de  Joinville,  Moutons  près 

M  Karl  cLLdet  '  J°Seph  5  5*  M‘  16  R°‘’  Mosquée  de  Said>  au  Caire,  par 


DEPARTEMENTS. 


TARN  ET  GARONNE.  —  Notre  correspondant  d’Auvillars  nous  écrit  : 

«  a  T  -  a  l VU.  deA  n  î- m  e  n  1  imbeau  médaillon  de  Magliabecchi ,  présentant  d’un 
cote  le  buste  de  I  illustre  bibliothécaire,  et  de  l’autre  un  livre  ouvert,  avec  cette 
légende:  Omnibus  omnia.  Ce  médaillon  diffère  de  la  médaille  mentionnée  dans 
la  biographie  universelle ,  xxvi,  132. 

»  Je  possède  le  Catulle  de  Rotterdam,  dont  il  est  question  à  la  p.  318  du  Bul- 

m  n\  j  7 :  Ce  CSl  pa?  in.'8°.’  mais  un  •»-  >2,  si  petit,  qu’on  peut  le  qualifier 
d  m-  .  Ce  volume  est  imprime  sur  un  papier  «  ferme,  élastique,  sonore  »  tel 
que  1  aimait  <  h.  Nodier. 

»  Je  possède  aussi  les  costumes  coloriés  des  habitants  de  la  République  baT 
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tave,  au  commencement  du  19e  siècle.  J’abrège  à  dessein  l’intitulé,  exactement 
rapporté  dans  le  Manuel  de  M.  Ch.  Brunet,  îv,  382;  mais  le  Manuel  indique 
seulement  )7  planches  :  mon  exemplaire  en  a  20,  sans  compler  un  joli  frontis¬ 
pice,  représentant  la  Muse  du  dessin,  qui  offre  son  ouvrage  à  Mercure. 

»  Je  vous  enverrai  les  médailles  de  piété  mentionnées  à  la  p.  347  du  Bulle¬ 
tin;  plus,  une  bague,  où  ces  mots  sont  gravés  en  relief  :  SAINT  IIVBERT, 
PRIEZ  POVR  NOVS.  » 

ÉTRANGER. 

BELGIQUE.  —  C’est  le  8  juin  prochain  que  commencera  à  Gand  la  vente  de 
la  précieuse  collection  de  dessins  et  d’estampes  composant  le  cabinet  de  feu 
M.  Ch.  Van  HuHhem ,  célèbre  bibliophile  et  iconophile.  L’immense  biblio¬ 
thèque  de  Van  Hulthem  a  été  vendue  279,400  fr.  au  gouvernement  belge  qui  en 
a  fait  une  bibliothèque  publique.  La  collection  d’estampes  avait  été  conservée 
par  l’héritier  de  Van  Hulthem,  M.  Ch.  de  Breemmai  cker,  qui  l’a  considérable¬ 
ment  augmentée.  Le  Catalogue,  que  M.  Vander  Meersch  a  rédigé  avec  beau¬ 
coup  de  soin  ,  comprend  5  mille  3  cents  articles,  et  forme  un  beau  volume 
de  900  pages.  Ce  Catalogue  fait  le  plus  grand  honneur  au  rédacteur,  et  prouve 
le  respect  qu’on  accorde  aux  collections  d’art  en  Belgique.  Que  l’on  compare 
maintenant  à  un  pareil  catalogue  ceux  qu’on  publie  tous  les  jours  en  France  , 
et  qui  accusent  hautement  l’ignorance  des  experts,  et  peut-être  l’insouciance 
des  amateurs  français  pour  tout  ce  qui  tient  plus  particulièrement  à  l’histoire 
de  l’art. 

ITALIE.  —  Le  congrès  annuel  des  savants  italiens  va  se  réunir  à  Gênes, 
avec  plus  d’affluence  et  plus  d’éclat  encore  que  les  années  précédentes.  Il  sera 
présidé  par  M.  le  marquis  de  Brignole-Sala, ambassadeur  de  Sardaigne  en  France, 
que  sa  naissance,  sa  fortune,  son  caractère,  son  esprit  et  son  instruction  dési¬ 
gnaient  naturellement  au  choix  de  l’assemblée.  M.  le  marquis  de  Brignole  porte 
un  des  noms  les  plus  illustres  de  Gènes;  c’était  à  lui  qu’appartenait  de  faire 
les  honneurs  de  cette  ville  aux  sciences  qu’il  aime  et  qu’il  honore. 

PRUSSE.  —  On  écrit  de  Breslau,  8  avril  : 

«  Dans  la  boute  qui  terminait  la  flèche  du  clocher  du  Vieux-Marché  de  Bres¬ 
lau,  et  que  l’on  vient  de  descendre,  parce  que  ce  clocher  sera  démoli,  on  a 
trouvé  une  plaque  en  cuivre  fortement  dorée  et  portant  des  inscriptions  de  1551, 
un  grand  nombre  de  monnaies  d’or,  d’argent  et  de  cuivre  de  1544,  et  une  boite 
renlermant  les  quittances  de  toutes  les  fournitures  de  matériaux  faites  pour  la 
construction  du  clocher,  et  celles  des  salaires  des  ouvriers  qui  y  ont  travaillé, 
ainsi  qu’un  acte  sur  parchemin  constatant  que  ce  clochera  été  bâti  par  un  pel¬ 
letier-fourreur  de  Breslau  ,  nommé  Gladwisch,  en  vertu  d’un  jugement  de 
1550,  qui  le  condamnait  à  le  faire  en  expiation  d’un  meurtre  qu’il  avait  com- 
rn i s . »  — - -C’esi  sans  doute  à  l’origine  de  celte  construction  qu’il  faut  attribuer  la 
singulière  particularité  des  quittances  conservées  dans  le  mouument  même; 
car  nous  n’avons  pas  souvenir  d’un  fait  analogue,  rapporté  par  les  archéolo¬ 
gues. 

SUÈDE.  —  On  écrit  de  Stockholm,  le  4  mars  : 

«  On  a  retrouvé  dernièrement  un  ouvrage  inédit  de  Linnée,  qu’on  avait 
longtemps  cherché  en  vain.  C’est  la  IVemesiï  divina.  Dans  ce  travail  des 
dernières  années  de  sa  vie,  le  grand  naturaliste  a  consigné,  pour  l’instruction 
de  son  fils,  une  foule  d’observrtions  et  de  rails  tirés  en  grande  partie  de  la  vie 
privée  des  personnes  qu’il  connaissait,  pour  prouver  que  la  justice  divine  pu¬ 
nit  et  récompense  même  dans  ce  monde  Le  manuscrit  se  compose  de  203  feuil¬ 
lets.  Dans  une  courte  préface,  mise  en  tête  de  l’ouvrage,  l’auteur  recommande, 
de  la  manière  la  plus  formelle,  qu’il  ne  soit  jamais  livré  à  la  pub  icilé  ;  c’est 
sans  doute  cette  recommandation  quia  été  cause  que  ce  manuscrit,  tombé 
dans  l’oubli,  était  regardé  comme  perdu.  L’Université  d’Up.'Ul  l’a  acheté,  il  n’y 
a  pas  longtemps  a  la  vente  de  livres  d'un  médecin  dont  le  père  avait  été  ehaigé 
de  mettre  en  ordre  les  papiers  de  Linnée.  C’est  M.  Fries,  botaniste  suédois,  qui 
doit,  avec  autorisation  de  l’Académie,  publier  de  nombreux  extraits  de  cet  ou¬ 
vrage,  malgré  le  vœu  formel  de  l’auteur.» — On  se  conformera  en  quelque  sorte 
à  ce  vœu,  par  la  suppression  des  passages  qui  pourraient  avoir  ira  t  à  des  per¬ 
sonnes  encore  vivantes  Mais  Linné  étant  mort  m  1778,  on  peut  croire  que  ses 
contemporains  ne  sont  pis  liés  nombreux,  quoique  la  Suède  soit  plus  riche 
qu’aucun  autre  pays  en  centenaires. 
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VARIÉTÉS, 


Sur  la  Bibliothèque  historique  de  la  France. 

DU  P.  LELONGET  DE  FEVRKT  DE  FONTETïE. 

(Voir  1  z  Bulletin  du  10  novembre  1845,  des  10  janvier  et  10  avril  1846). 

N°  17415.  Ne  devait-on  pas  donner  le  titre  dans  son  intégrité , 
en  se  réservant  de  le  compléter  entre  parenthèses,  de  manière  à  ser¬ 
vir  à  la  fois  l’historien  et  le  bibliographe  ?  Le  jugement  emprunté  à 
Baillet  sur  le  verbeux  Faustus  Andrelinus  est  fort  juste  ,  mais  on 
pouvait  encore  l’abréger,  pour  ne  pas  encourir  le  reproche  de  pro¬ 
lixité  qu’on  adresse  à  ce  pacte  royal. 

N°  17416.  Denis  Godefroy  ,  qui  a  donné  ,  en  1684  ,  une  seconde 
édition  de  Y  Histoire  de  Charles  VIII  par  Guillaume  de  Jaligny,  pu¬ 
bliée  pour  la  première  fois  par  son  père  Théodore  en  1617  ,  s’est 
abstenu  d’y  faire  entrer  cette  lettre  (car  la  description  q st  une  lettre), 
qui  est  absolument  étrangère  au  règne  de  Charles  VIII.  Il  la  réservait 
sans  doute  pour  une  Histoire  de  Louis  XII,  contenant  les  historiens  de  ce 
règne  et  destinée  à  faire  suite  aux  histoires  in-folio  des  trois  Charles 
et  de  Louis  XL  La  précieuse  relation  de  Bénédictini,  chancelier  de 
la  république  de  Gènes,  a  été  insérée  dans  les  notes  de  Y  Histoire 
de  l'origine  et  des  progrès  de  la  Monarchie  françoise  par  Guillaume 
Marcel,  t.  IV,  page  223  et  suiv.  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  his¬ 
torique  ont  adopté  le  titre  sous  lequel  Théodore  Godefroy  a  rangé 
cette  lettre  dans  la  table  des  matières  de  son  Histoire  de  Charles  VI II, 
au  lieu  de  prendre  le  véritable  titre  ,  qui  nous  indique  mieux  la  na¬ 
ture  et  le  caractère  élogieux  de  la  pièce  :  Benedictus  Portuensis  ad 
claram  virum  Bartholomœum  Justinianum ,  de  serenissimi 
Ludovici  XII ,  Francorum  regis,  in  urbem  Genuarn  adventû. 

N°  17417.  A  coup  sûr,  les  éditeurs  ont  vu  cette  chronique  seule¬ 
ment  dans  le  catalogue  des  Mss.  de  Colbert  ;  car  le  titre  même  ins¬ 
crit  sur  le  dos  du  volume  ,  Généalogie  des  rois  de  France ,  eût  suffi 
pour  les  avertir  de  vérifier  ce  que  ce  volume  contenait.  C’est  une 
espèce  de  chronologie  qui  commence  à  la  création  du  monde  [Fous 
devez  Sçavoir  que  Dieu  feit  et  forma  tout  le  monde  et  créa  Adam,  et 
Ere...),  et  qui  finit,  en  effet,  à  l’année  1506,  comme  le  marque  la 
Bibliotèhque  historique  •  mais  les  cent  feuillets  dont  elle  se  compose 
sont  remplis  par  des  miniatures,  grossièrement  dessinées  à  la  plume, 
plutôt  (pie  par  des  faits  et  des  dates  :  on  paraît  avoir  eu  le  dessein  de 
faire  un  abrégé  chronologique  de  l’histoire  de  Fi  ance  ,  à  la  manière 
du  Fasciculus  temporum  de  Werner  Rolewinck  ,  que  l’imprimerie 
avait  déjà  multiplié  dans  toutes  les  langues  et  sous  tous  les  formats. 
Quant  à  ce  qui  concerne  le  règne  de  Louis  XII,  ce  sont  trente  li¬ 
gnes  qui  commencent  ainsi  :  «  Et  ledit  roy  Loys  XIIe  de  ce  non 
[sic)  fut  sacré  roy  de  France  à  Rains  (sic),  l’an  1498,  et  à  son  ad- 
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venement  et  commencement  ala  luy  en  personne  conquester  la  du¬ 
ché  de  Milan....  »  Voilà  ce  qu’on  appelle  une  Chronique  des  rois  de 
France  jusqu'en  1506  ! 

N°  17418.  Ce  Recueil  des  choses  mémorables  ,  que  possédait  La 
Croix  du  Maine  et  dont  aucun  hibliogaphe  n’a  lait  mention  depuis  , 
devrait  être  placé  dans  les  Desiderata,  avec  peu  d’espoir  de  le  retrou¬ 
ver  jamais.  Cependant,  si  l’on  croyait  devoir  reproduire  l’indication 
de  ce  Ms.  fournie  par  la  Bibliothèque  françoise  ,  il  n’était  pas  inutile 
de  conserver  les  deux  ortographes  du  nom  de  l’auteur,  à  l’effet  de  la 
recherche  qu’on  voudrait  faire  de  son  Ms.  :  Boitvinon  Boyvin. 

N°  17419.  Qu’est-ce  que  ce  Trophée  des  François,  par  Symphorien 
Champier,  imprimé  à  Lyon  en  1507  ?  Ce  n’est  pas  sans  quelque  peine 
qu’on  arrive  à  découvrir  que  le  recueil  de  mélanges  écrits  en  latin 
par  cet  auteur,  et  énumérés  dans  un  long  titre  qui  commence  de  la 
sorte  :  Symphoriani  Champerii  liber  de  quadruplai  vitâ ,  etc.,  con¬ 
tient,  entre  autres  opuscules  philosophiques  et  historiques  :  Tro~ 
phœum  Gallorum  ,  quadruplicem  eorumdem  complectens  historiam « 

N°  174*20.  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  auraient  pu 
facilement  dévoiler  l’anonyme  du  traducteur  de  l’ouvrage  anglais 
d’Alexandre  (rordon ,  puisqu’ils  étaient  contemporains  de  cette  his¬ 
toire,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  et  de  scandale  à  son  apparition.  Ils 
eussent  probablement  confirmé  un  soupçon  que  nous  tirons  d’une 
analogie  assez  remarquable  entre  le  nom  de  l’auteur  et  le  pseudo¬ 
nyme  de  chetalier  Gordon  de  Pcrcsl,  pseudonyme  que  Lenglet  Du- 
fresnoy  avait,  pris  à  cette  époque  sur  le  titre  de  son  traité  De  l’usage 
des  Romans  et  dans  la  dédicace  de  son  édition  des  OEuvrcs  de  Clé¬ 
ment  Marot.  On  sait  combien  le  malin  abbé  Lenglet  Dufresnov  se 
réjouissait  de  lancer  dans  le  public  ces  ouvrages  frappés  au  coin  de 
Sa  causticité  et  de  sa  hardiesse  en  matière  religieuse.  Dans  tous  les 
cas,  cette  curieuse  biographie  de  César  Borgia  méritait  les  honneurs 
d  une  note  et  d  un  renvoi  aux  journaux  littéraires,  qui  en  ont  parlé 
avec  des  opinions  si  diverses. 

C’ét  ut  au  moins  l’occasion  de  rassembler  ici  quelques  indications 
de  livres  et  de  pièces  concernant  César  Borgia,  que  Louis  XII  avait, 
pour  ainsi  dire,  naturalisé  Français  en  le  créant  duc  de  Valentinois 
et  en  le  pensionnant  parmi  les  officiers  de  la  maison  du  Koi.  Non  seu¬ 
lement,  on  s’étonnede  ne  pas  voir  sa  Vie,  composée  on  italien  parTo- 
omaso  Tomasi  (c.  à  d.  le  folliculaire  Grcgorio  Leti)ottrad.  on  fianç. 
par  un  anonyme  qui  peut  être  le  protestant  Freschot;  non  seulement, 
on  voudrait  que  mention  eut  été  faite  de  l’entrée  do  César  Borgia  à 
Chinon.le.  18  oct.l498,  entrée  décrite  par  Brantôme  dans  ses  Hommes 
illustres  étrangers,  d'après  un  vieux  discours  en  rime  manuscrit  ; 
mais  encore,  on  ne  conçoit  pas  pourquoi  le  Diarium  de  Burchard, 
placé  plus  haut  sous  le  n°  17363  dans  le  Règne  de  Charles  VIII,  n’a 
point  été  rapporté  de  préférence  au  Règne  de  Louis  XII,  puisque 
les  Mss.  de  ce  curieux  journal  finissent  à  l'année  1506  et  ne  rem¬ 
plissent  pas  moins  de  cinq  volumes  in-4°,  où  Leibnitz  a  puisé  seu¬ 
lement  la  matière  d’un  petit  in-4°  publié  à  Hanovre  en  1696.  Les 
éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique,  qui  citent  sous  le  n°  17368  la 
savante  dissertation  dans  laquelle  Eoncemagne  examine  les  princi- 
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paux  Mss.  du  Diarium,  n’ont  pas  l’air  de  se  douter  que  l’original 
soit  plus  étendu  que  l’imprimé.  Fevret  de  Fonlette,  membre  de  l’A¬ 
cadémie  des  Inscriptions,  est  coupable  de  n’avoir  pas  mieux  consulté 
les  Mémoires  de  cette  savante  Académie. 

N°  17421.  L’erreur  de  cet  article  est  impardonnable,  puisque  le 
Ms.  qu’il  indique  est  fort  longuement  décrit  dans  les  Monuments 
de  la  Monarchie  françoise ,  par  Monfaucon,  qui  en  a  fait  graver  les 
admirables  miniatures.  Cette  Histoire  de  l'expédition  faite  sur  les 
Génois,  etc.,  par  Jean  des  Marais,  n’est  autre  que  le  Voyage  de  Gê¬ 
nes  par  Jean  Marot,  poème  historique  plusieurs  fois  imprimé.  Il  eût 
été  important  de  remarquer  que  la  miniature  qui  représente  Louis 
XII  entrant  à  cheval  dans  Gênes  constate  un  fait  connu  que  la  tradi¬ 
tion  seule  avait  transmis  et  que  les  historiens  ont,  depuis  Mézeray, 
enregistré  sans  en  pouvoir  signaler  la  source  :  dans  cette  miniature, 
Louis  XII  est  vêtu  d’une  cotte  d’armes  semée  d’abeilles  volant  au¬ 
tour  de  leur  reine,  avec  cette  devise  célèbre  :  Non  utitur  aculeo 
rex  oui  paremus. 

N°  17422.  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  se  sont 
trompés  en  disant  que  le  troisième  tome  de  la  Chronique  des  gestes 
du  roi  Louis  XII,  par  Jean  d’Auton,  ne  se  trouve  plus  à  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi.  Ce  volume,  coté  8421,  a  été,  il  est  vrai,  maladroi¬ 
tement  séparé  des  deux  premiers  tomes,  cotés  9700  et  9701  dans  le 
Catalogue  de  l’Ancien  Fonds.  Théodore  Godefroy,  qui  a  publié  les 
années  1506  et  1507  de  la  Chronique,  contenues  dans  ce  volume, 
l’avait  sans  doute  gardé  longtemps  dans  son  cabinet,  mais  le  volume 
lut  réintégré  à  la  Bibliothèque  du  roi  bien  avant  l’impression  de  la 
Bibliothèque  historique.  Quant  aux  trois,  et  non  pas  quatre  années 
(1503,  1504  et  1505)  de  la  Chronique,  qui  ne  furent  pas  mises  au 
jour  par  Godefroy,  Dreux  du  Radier  en  a  fait  un  long  extrait  inséré 
dans  sa  Bibliothèque  historique  du  Poitou ,  tome  II,  page  30  et 
suivantes.  Or,  l’ouvrage  de  Dreux  du  Radier  avait  paru  dès  1754,  et 
les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France  n’ont  pas  eu 
connaissance,  avant  1779,  de  l’extrait  donné  par  la  Bibliothèque 
historique  du  Poitou  ,  puisque  leur  premier  Supplément  seul  y  ren¬ 
voie  le  lecteur,  sans  lui  apprendre  toutefois  que  Dreux  du  Radier  s’est 
attaché  à  extraire  la  partie  inédite  du  Ms.  de  Jean  d’Auton. 

N°  17423.  Les  notes  de  Théodore  Godefroy  ,  qui  terminent  ce 
volume  formant  deux  parties,  contiennent  des  éclaircis.' emens  tirés 
des  auteurs  italiens.  Il  était  nécessaire  de  remarquer  que  le  texte  de 
celte  édition  n’est  pas  conforme  à  celui  du  Ms.,  et  que  l'éditeur,  en 
le  rajeunissant  suivant  son  système  ordinaire,  a  supprimé  des  para¬ 
graphes  et  même  des  chapitres  entiers. 

Ne  17424.  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  ne  connais¬ 
saient  pas  la  traduction  française  de  ce  discours,  imprimé  in  4°,  go¬ 
thique,  sans  lieu  ni  date  :  La  Harangue  de  Monseigneur  de  Lodève 
proposée  devant  notre  saint  -père  le  pape,  translatée  du  latin  en  fran- 
coys  nouvellement.  Les  bibliographes ,  égarés  par  le  surnom  de 
Monseigneur  de  Lodève ,  sous  lequel  est  désigné  Guillaume Briçonnet, 
évêque  de  Lodève,  n’ont  pas  deviné  l’identite  du  discours  latin  avec 
cette  harangue,  que  j’ai  publiée  d’après  le  Ms.  oiiginal  sous  le  titre 
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de  Remontrances  faites  au  pape  Jules  II,  pour  le  roi  de  France  au 
roi  des  Romains,  à  la  fin  des  Chroniques  de  Jean  d’Anton.  Les  édi¬ 
teurs  de  la  Bibliothèque  historique  auraient  procédé  plus  bibiiogra- 
phiquemcnt  en  transcrivant  d'abord  le  titre  exact  de  l’édition  primi¬ 
tive  du  texte  latin  :  Coram  Julio  secundo,  maximo  pontificc ,  sacro- 
que  cardineo  collegio,  pro  christianissimo  Francorum  rege  Ludovi- 
co  XII  adversas  impudentem  et  parum  consultum  calumniatorem 
Apologia,  perrev.  Gulielmum  Briconnetum.  Lugduni,  impensis  Fin- 
cenlii  de  Portonariis de  Tridino,  1507,  petit  in-4°  de  20  f. 

N°  17425.  Ce  poème  est  assez  bien  fait  pour  le  temps  auquel  il  a  été 
composé.  Est-ce  là  une  Bibliothèque  historique  ou  bien  un  Cours  de 
littérature  ?  Le  titre  du  poème  de  Valerand  de  Varanis  ( Faranius ) 
ou  Varan  ou  Varanne,  pouvait  être  plus  fidèlement  transcrit. 

N°  17426.  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  ont  eu  tort 
d’oublier  le  nom  du  libraire  Guillaume  Eustace ,  un  des  rivaux  de 
Michel  Lenoir  et  d’Antoine  Verard  qui  donnèrent  tant  d’éclat  à  la 
librairie  de  Paris  sous  Louis  XII.  Ils  n’eussent  pas  été  taxés  de  pro¬ 
lixité,  en  disant  que  l’auteur  était  appelé  Divry  par  quelques  biblio¬ 
graphes,  et  que  son  livre,  dédié  à  Béraud  Stuart,  seigneur  d’Aubi- 
gny,  lieutenant  du  Roi  en  Italie^  devait  être  regardé  comme  une 
paraphrase  et  non  une  traduction  littérale  du  poème  latin  de  Charles 
de  Curres. 

N°  17427  et  17428.  Pourquoi  avoir  rangé  deux  éditions  du  même 
ouvrage  sous  deux  numéros  différents?  On  aurait  donc  consacré 
vingt  ou  trente  articles  aux  poèmes  macaroniques  d’Antoine  d’Arène 
ou  du  Sablon,  ou  plutôt  de  la  Sable,  ainsi  que  le  nomme  La  Croix  du 
Maine,  si  l’on  avait  voulu  décrire  toutes  les  éditions  de  ces  poèmes 
singuliers?  Il  eût  mieux  valu  donner  une  seule  fois  ,  mais  intégrale¬ 
ment,  le  titre  de  la  plus  ancienne  édition  :  Àntonii  Arena provincia- 
lis  de  Bragardississima  villa  de  Soleris ,  ad  suos  compagnones  stu- 
diantes,  qui  sunt  de  per sona  friantes  bassas  dansas  in  galanti  stilo 
bisognatas,  cum  Guerraromana  ad  longum  sinerequire,  et  cum  Gucrra 
neapolitana ,  et  cum  Revoluta  genuensi,  etc. 

N°  17430.  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  ont  omis 
plusieurs  petites  pièces  gothiques  du  même  genre  que  celle-ci,  que 
nous  ne  sommes  pas  parvenus  à  découvrir,  ce  que  nous  n’attribue¬ 
rons  pourtant  point  à  une  inexactitude  dans  le  titre.  Nous  citerons 
seulement  au  nombre  des  pièces  qui  manquent  ici  :  La  Bataille  et 
Vassault  de  Gênes,  in-4°  ;  La  prise  du  Bastillon  et  Réduction  de 
Gènes ,  in-4°;  L’entrée  du  très-chrestien  roy  de  France  en  la  ville  de 
Gênes,  in-4°.  Ces  pièces  volantes,  que  multipliaient  à  l’infini  les  im¬ 
primeries  de  Paris  et  des  provinces  ,  répandaient  alors  les  nouvelles 
dans  le  peuple  avec  autant  de  rapidité  que  nos  gazettes,  mais  souvent 
avec  moins  de  véracité  encore. 

N°  17433.  Il  était  indispensable  d’ajouter  que  ce  poème  fait  partie 
de  la  Chronique  en  prose  du  même  auteur.  Quant  à  la  remarque  sur 
le  véritable  nom  de  Jean  d’Auton,  qui  s’écrivait  aussi  d  Anton  (voyez 
la  préface  de  mon  édition),  elle  aurait  pu  s’appuyer  sur  une  autorité 
plus  ancienne  que  celle  de  La  Croix  du  Maine  ,  sans  prouver  que 
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l’une  des  deux  orthographes  fût  plus  correcte  que  l’autre;  car  les 
contemporains  du  poëte-chroniqueur  le  nomment  tantôt  d'Anton  et 
tantôt  d’Auton,  selon  la  richesse  de  la  rime,  dans  les  vers  qu’ils  lui 
adressent.  En  outre,  on  a  delà  peine  à  reconnaître  lesis pitres  fami¬ 
lières  de  Jehan  Bouchet  dans  ce  que  les  éditeurs  appellent  ses  Poésies. 
On  aurait  pu  ajouter  que  VÉpître  aux  Romains  par  J .  d’Ivry  (ou  Di- 
vry)  est  ordinairement  jointe  à  l’édition  gothique  de  l'Exil  de  Gènes. 

N°  17431.  Ce  titre  est  défiguré,  ou  plutôt  les  éditeurs  en  ont  forgé 
un  en  l’exti  ayant  du  titre  général  d’un  volume  de  pièces  relatives  à 
la  dignité  des  rois  de  France  et  à  leur  prééminence  sur  tous  les  sou¬ 
verains.  Au  reste,  X Entrevue  de  Louis  XII  et  de  Ferdinand  d1 Aragon 
fut  réimprimée  deux  ans  après  dans  la  Chronique  de  Jean  d’Auton  , 
à  la  suite  de  l’Histoire  de  Cl.  de  Seyssel  ,  publiée  en  1615  par  T. 
Godefroy. 

N°  17136.  La  clarté  historique  demandait  une  note  pour  expli¬ 
quer  ce  que  l’écrivain  italien  entend  par  la  Guerre  de  Cambray  , 
c’est-à-dire  celle  qui  fut  déclarée  aux  Vénitiens  par  le  roi  deFrance, 
l’empereur  Maximilien,  le  pape  Jules  II  et  Ferdinand  dAragon,  coa¬ 
lisés  dans  le  traité  de  Cambray. 

N°  17137.  L’observation  de  Lenglet  Dufresnoy  (dans  sa  Méthode 
pour  étudier  Vhistoire)  au  sujet  de  la  circonstance  qui  avait  inspiré 
ce  livre  à  l’abbé  Dubos,  pendant  la  guerre  do  1701 ,  n’était  pas  à 
dédaigner  ,  puisqu’elle  explique  la  tendanco  polit'que  do  l’ouvrage, 
dirigé  contre  les  républiques  belligérantes.  On  aurait  pu  rappeler  ici 
que  les  détails  les  plus  authentiques  et  les  plussecrets  sur  cette  ligue 
de  Cambray  sont  disséminés  dans  le  précieux  recueil  publié  par  Jean 
Godefroy  ,  en  17 12,  sous  le  titre  de  Lettres  du  roy  Louis  XII  et  du 
cardinal  Georges  d’ Amboise,  avec  plusieurs  autres  lettres,  mémoi¬ 
res,  etc.,  1  vol.  in-12. 

N°  17138.  Pourquoi  désigner  comme  Ms.  une  impression  gothi¬ 
que  ?  Il  fallait  aussi  mettre  en  garde  les  lecteurs  contre  les  fautes  qui 
altèrent  le  sens  dans  cette  édition,  et  prévenir  que  la  Sommation  ou 
déclaration  de  guerre  aux  Vénitiens  se  trouve  plus  correctement  pu¬ 
bliée  dans  les  recueils  de  Traités  de  Léonard,  de  Bernard,  de  Du¬ 
mont,  etc. 

N°  17141.  Il  serait  presque  impossible  de  deviner  que  cet  opus¬ 
cule,  inscrit  ici  comme  un  ouvrage  séparé,  fait  partie  d’un  recueil 
de  mélanges  que  j’ai  cité  tout  à  l’heure  à  l’occasion  de  l’article 
17419. 

N°  17442.  Le  titre  porte  Le  Triomphe  et  non  Les  Triomphes.  On 
eût  donné  plus  de  valeur  historique  à  cette  relation  en  ajoutant  que 
l’auteur  était  présent  à  la  bataille  d’Agnadel.  Cette  guerre  contre  les 
Vénitiens  avait  été  annoncée  par  une  foule  de  pièces  menaçantes  en 
prose  et  en  vers,  telles  que  «  La  Complainte  des  Vénitiens  ;  L’Arrest 
»  du  roy  des  Romains  donné  au  Grant  Conseil  de  France;  La  Lé- 
»  gende  dos  Vénitiens,  ou  aultrement  la  Chronique  abrégée  par  la- 
»  quelle  est  demonstré  le  très  juste  fondement  de  la  guerre  contre 
»  eulx,  »  par  Jean  Lemaire,  de  Belges;»  «  L’Entreprinse  de  Venise, 
»  avecque  les  citez,  chasteaulx,  forteresses  et  places  que  usurpent  les 
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>»  Vénitiens,  de3  roys,  princes  et  seigneurs  chrestiens,  par  P.  Grin- 
»  gore,  etc.  »  De  toutes  ces  pièces  si  palpitantes  de  haine  et  de  ven¬ 
geance,  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  n’ont  catalogué 
que  le  Libelle  des  cinq  villes  d’Italie  contre  Denise,  par  André  de  la 
Vigne,  sous  le  n°  1744,  sans  y  joindre  la  ballade  du  même  poêle  sur 
le  tremblement  de  Venise.  Cependant  la  Bibliothèque  françoise  de  l’abbé 
Goujet,  où  sont  analysés  la  plupart  de  ces  pamphlets  en  vers,  était 
antérieure  à  cette  édition  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France. 

N°  17443.  Encore  un  titre  complètement  changé,  si  on  le  com¬ 
pare  à  celui-ci  :  «  L’excellence  et  la  félicité  de  la  victoire  que  eust  le 
»  très  chrestien  roy  de  France  Loys  XIIe  de  ce  nom,dict  Père  du 
»  peuple,  contre  les  Vénitiens,  en  un  lieu  appelé  Aignadel ,  près  la 
»  ville  de  Caravas,  en  la  contrée  de  Giradade  au  pays  de  Lombardie, 
p  l’an  de  grâce  1509,  le  14e  jour  demay,  composé  par  Messire  Cl. 
»  Seyssel,  docteur  en  tous  droietz,  esleu  evesque  de  Marseille,  etc.» 
Cette  fameuse  bataille  donna  lieu  à  une  grande  quantité  de  pièces, 
imprimées  en  caractères  gothiques  par  toute  la  France,  pièces  rares 
et  curieuses  qui  accusent  l’oubli  des  éditeurs  de  la  Bibliothèque  his¬ 
torique.  Il  suffît  d’en  noter  quelques-unes  :  «  C’est  la  très-noble  et 
»  très-excellente  victoire  du  roy  Loys  douziesme  ;  La  bataille  d’A- 
»  gnadel,  la  prise  de  Cremone  et  de  l’artillerie,  avec  l’envoi  des 
»  estendards  à  Saint-Denis  ;  Lettres  du  roy  à  la  reine  et  au  chance- 
»  lier,  envoyées  du  chancelier  au  président  de  l’Échiquier  de  Nor- 
»  mandie,  etc.  » 

N°  17445.  Cette  pièce  est  assurément  la  même  que  celle  qui  fait 
partie  du  second  livre  du  Triomphe  du  très- chrétien  roy  de  France... 
parSymph.  Champier,  sous  ce  titre  :  «  L’ordre  du  camp  de  Loys 
p  douziesme  roy  de  France,  en  la  bataille  d’Agnadel,  avec  le 
»  nombre  des  gens  d’armes  et  les  noms  des  capitaines.» 

N°  17449.  Théodore  Godefroy,  avant  de  donner  une  édition  de 
Jean  de  Saint-Gelais,  seigneur  de  Montlieu,  d'après  le  Ms.  de  la  Bi¬ 
bliothèque  du  baron  IIoendorlT,  avait  déjà  publié  des  fragments  de 
cette  histoire,  sans  en  nommer  l’auteur,  dans  «  1  Histoire  de  Charles 
»  VIII  par  Gudlaume  de  Jaligny,  André  de  la  Vigne  et  autres  histo- 
»  riens  de  ce  temps-là,  1617,  et  dans  l’Histoire  de  Louis  XII,  par 
■»  Cl.  de  Seyssel,  Jean  d’Auton  et  autres  auteurs  contemporains, 
»  1615.  »  On  ne  connaît  pas  de  Mss.  de  cette  chronique  dans  les  bi¬ 
bliothèques  de  France,  et  aucune  biographie  ne  fournit  des  rensei- 
gnemens  sur  l’auteur.  La  manière  brusque  dont  finit  l’ouvrage,  dans 
la  seule  édition  que  nous  en  ayons,  laisse  croire  que  Godefroy  ne  l’a 
pas  publié  en  entier. 

N°  17450.  Une  note  était  nécessaire  pour  dire  que  ces  Voyages, 
malgré  la  fable  allégorique  et  mythologique  qui  les  encadre,  renfer¬ 
ment  des  documents  très  précieux  pour  l’histoire,  et  très  dignes  de 
foi,  puisque  Jean  Marot  accompagnait,  en  qualité  d'historiographe, 
Louis  XII  dans  ses  deux  expéditions  contre  Gênes  et  Venise.  Les 
éditeurs  delà  Bibliothèque  historique  auraient  dû  remonter  de  préfé¬ 
rence  aux  éditions  originales. 

N!  32459,  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  n’ont  pas 
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signalé  une  pièce  originale,  imprimée  dans  cette  Histoire  du  cardi¬ 
nal  d’Amboise,  d’après  un  Ms.  de  la  bibliothèque  d’un  sieur  Durant 
avocat  du  Roi  au  présidial  de  Bourges.  C’est  un  mémoire  écrit,  de  la 
main  d’un  domestique  du  cardinal,  sous  ce  titre  :  S'ensuit  la  triom¬ 
phante  mort  de  M.  le  Légat.  L’abbé  Le  Gendre  a  reproduit  ce  mé¬ 
moire  parmi  les  preuves  de  son  Histoire  du  même  cardinal-ministre. 
On  s’aperçoit  aussi  de  l'absence  d’une  autre  pièce  du  temps  relative 
au  cardinal  :«  Les  Faits  et  gestes  de  très  révérend  père  en  Dieu  M.  le 
Légat,  translatez  de  latin  en  (vers)  françois  par  Me  Jean  Divry,  ba¬ 
chelier  en  médecine,  selon  le  texte  de  Fauste  Andrelin,  petit  in-8°, 
gothique.  » 

N°  17452.  Je  suis  très  porté  à  croire  que  ce  Martin  Dolet  était 
père  du  malheureux  Étienne  Dolet. 

N°  17453.  N’était-il  pas  a  propos  de  mentionner  les  principales 
pièces  satiriques  qui  furent  publiées  en  France  contre  le  pape 
Jules  II,  sans  doute  par  ordre  secret  du  Roi,  telles  que  «  L’espoir  de 
»  la  paix  faite  à  l’honneur  de  très-chrétien  Loys  XIIe  de  ce  nom 
»  (8  février  1510),  par  Gringore  ;  La  Chasse  du  cerf  des  cerfs  (al- 
))  lusion  au  surnom  des  papes  servus  servorum),  par  le  même;  La 
»  moralité  de  l’Homme  obstiné,  jointe  au  jeu  du  Prince  des  Sots  et 

»  Mère-Sotte  ,  et  jouée  aux  Halles  le  mardi-gras _ par  le 

)>  même,  etc.  ?»  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  n’ont  indi¬ 
qué  que  le  Blason  du  pape  dans  leur  Supplément,  tandis  que  la  Bi¬ 
bliothèque  françoise  de  l’abbé  Goujet  leur  offrait,  entre  autres  opus¬ 
cules  marqués  au  cachet  de  l’époque,  «  l’Épistre  d’Hector  de  Troie 
»  auroy  Louis  XII,  par  J.  d’Auton,  et  l’Épistre  responsive  à  Hector 
»  de  Troye,  »  par  Jean  Lemaire,  dans  laquelle  Louis  XII  raconte  à 
ce  prétendu  chef  de  la  maison  de  France  la  bataille  d’Agnadel  et  la 
pertidie  du  pape  Jules,  non  sans  faire  appel  à  la  mémoire  des  héros 
troyens  auxquels  Jean  Lemaire  avait  fait  remonter  l’origine  de  la 
monarchie  française  dansles  Illustrations  de  la  Gaule  Belgique.  Cette 
Réponse  d’Hector  avait  déjà  été  incorporée  en  partie  dans  l’ Histoire 
du  Seizième  siècle  par  le  ministre  Durand,  comme  une  piquante  re¬ 
présentation  de  l’esprit  et  des  mœurs  de  l’époque. 

N°  17459.  Combien  de  pièces,  de  bulletins,  de  lettres,  etc.,  sur 
la  bataille  de  Ravennes!  Les  portefeuilles  de  Fontanieu  en  contien¬ 
nent  seuls  trois  ou  quatre  qui  ont  échappé  aux  éditeurs  de  la  Biblio¬ 
thèque  historique. 

N°  17460.  Le  breton  Lesconvel,  un  des  inventeurs  du  roman  his¬ 
torique.  faisait  sortir  les  siens  des  histoires  de  Yarillas,  mais  ce  n'est 
pas  un  motil' suffisant  pour  donner  accès  dans  la  Bibliothèque  histo¬ 
rique  à  des  ouvrages  de  cette  espèce. 

N°  17461.  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  n’ayant  pu 
lire  le  nom  de  l’auteur  de  cet  Extrait  dans  la  copie  manuscrite  de 
Dechesne, l’ont  désigné  seulement  par  son  prénom,  Simeon.  Voici 
le  tilre  dece  fragment,  qui  est  à  la  page  168,  et  non  169,  du  volume 
56,  et  non  19,  des  Mss.  de  Duchesne  :  «  Extraits  des  Chroniques  de 
»  France  et  de  Bourgogne  écrites  par  Frère  Siméon  Le  Couvreur, 

»  liseur  en  la  sainte  Théologie,  prieur  du  couvent  des  Carmes  d’Ar- 
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ras;  mais  ces  Extraits,  resserrés  dans  deux  feuillets,  ne  tiennent  nul¬ 
lement  au  régné  de  Louis  XII,  puisqu’ils  ne  vont  pas  au-delà  de 
l’année  14-70.  Il  est  vrai  qu’ils  sont  suivis  d’extraits  de  la  Chronique 
(alors  inédite)  de  Molinet,  lesquels  s’étendent  jusqu’à  l’année  1505 
inclusivement.  La  personne,  que  Fevret  de  Fontette  avait  chargé  de 
1  examen  de  ces  Mss.,  a  cru  que  les  extraits  des  deux  chroniques 
appartenait  à  une  seule,  et  les  a  attribués  naturellement  à  ce  Carme 
qui  vivait  en  effet  environ  Van  1512. 

Mais  je  m  arrête  dans  ce  rapide  aperçu  de  critique  sommaire, 

quoique  je  n’aie  pas  encore  examiné,  en  courant,  la  moitié  des  ar¬ 
ticles  qui  se  rapportent  au  règne  de  Louis  XII.  Je  ne  continuerai 
donc  pas  même  à  énumérer  les  Mss.  que  les  éditeurs  de  la  Biblio¬ 
thèque  historique  pouvaient  encore  ajouter  àla  bibliographie  de  cette 
époque,  la  plus  pauvre  en  documents  originaux  et  une  des  plus  inté¬ 
ressantes  de  nos  annales,  puisqu’on  sent  germer  en  elle  tout  le 
16e  siècle.  Je  ne  m’étendrai  pas  d’avantage  sur  les  erreurs  de  mes 
devanciers,  qui  auraient  probablement  à  relever  celles  que  j’ai  dû 
commettre  en  cherchant  les  leurs  :  il  y  aurait  de  l’acharnement  à 
poursuivre  ce  procédé  de  dépréciation  raisonnée  et  minutieuse,  en 
faisant  un  corps  compact  et  effrayant  de  toutes  les  fautes  qui  se  per¬ 
dent  et  s  effacent  dans  1  ensemble  de  cet  ouvrage,  comme  les  flots  de 
la  mer.  J’ai  prétendu  faire  toucher  du  doigt  aux  incrédules  le  côté 
faible  de  cette  Bibliothèque  historique  qui  a  vieilli  comme  toute  chose, 
et  qui  a  besoin  d’être  déchirée  par  lambeaux  pour  sortir  de  nos  mains 
rajeunie  et  plus  parfaite.  Ce  ne  sont  pas  des  Suppléments  partiels 
qui  apporteraient  remède  à  cette  insuffisance  et  à  cette  imperfection 
générales:  il  faut  que  tout  soit  nouveau,  l’œuvre  comme  les  ouvriers; 
il  faut  que  la  Bibliothèque  historique  de  la  France  devienne,  par  les 
efforts  et  les  travaux  de  tous,  l’unique  Trésor  des  Chartes  de  notre 
histoire,  et  serve  de  base  solide  aux  créations  futures  de  la  science 
historique.  Si  le  Père  Lelong  et  Fevret  de  Fontette  vivaient  aujour- 
d  hui,  en  présence  de  cette  émulation  qui  entraîne  tous  les  esprits 
sérieux  dans  l’étude  de  l’histoire,  lisseraient  les  premiers  à  remettre 
en  question  leur  ouvrage  et  à  le  recommencer  eux-mêmes,  en 
avouant  que  nos  intentions  sont  aussi  généreuses  et  loyales  que  notre 
zèle  est  actif  et  courageux. 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 


Procédés  pour  eulevcr  les  taches  sur  les  livres 

et  les  estampes. 

Nous  empruntons  ces  ntilés  renseignements  à  l’ouvrage  de 
M.  Bonnardot ,  intitulé  :  Essais  sur  la  restauration  des  anciennes 
estampes  et  des  livres  rares.  Ce  ne  sera  pas  le  seul  emprunt  que  nous 
lerons  à  cet  excellent  traité  que  l’auteur  a  bien  voulu  revoir  et  com¬ 
pléter  pour  nous. 

Taches  d'huile  et  de  graisse.  —  Je  commence  de  suite  par  le  genre 
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de  taches  qui  intéresse  le  plus  les  amateurs  de  livres  et  d’estampe9, 
et  je  confesserai  tout  d’abord  que  je  ne  résoudrai  qu’imparfaitement 
ce  difficile  problème  :  faire  disparaître  entièrement  les  taches  d’huile 
ou  de  graisse,  quelles  que  soient  leur  nature  et  leur  date,  sans  alté¬ 
ration  du  papier  ni  de  l’encre  d'impression. 

Les  matières  huileuses,  ainsi  que  les  corps  gras  qui  souillent  les 
estampes,  sont  de  diverses  natures.  Il  y  a  des  huiles  grasses,  des 
huiles  siccatives,  des  huiles  cuites.  Ces  dernières,  qui  forment  des 
vernis,  sont  les  plus  redoutables  de  toutes  et  malheureusement  assez 
communes  :  car  il  est  rare  qu’une  bonne  estampe  ancienne,  avant 
de  passer  aux  mains  d’un  iconophile,  n’ait  pas  traversé  des  ateliers 
de  peintres.  Les  autres  taches  ont  le  plus  ordinairement  pour  origine 
les  matières  grasses  usitées  dans  la  vie  domestique  :  l’huile  d’olive, 
l’huile  de  baleine,  le  suif,  le  beurre,  le  saindoux,  etc. 

Il  n’est  point  aisé  de  deviner  du  premier  coup  d’œil  la  nature  du 
corps  gras  qui  a  produit  sur  une  estampe  une  souillure  jaunâtre  et 
demi  transparente.  La  question  de  la  date  est  peut-être  plus  difficile 
encore  à  résoudre.  Parmi  ces  taches  en  apparence  de  même  nature, 
il  en  est  de  beaucoup  plus  rebelles  les  unes  que  les  autres  ;  il  en  est 
même  qu’on  n’enlèvera  peut-être  jamais  complètement  sans  altérer 
le  noir  do  l’estampe.  Tels  sont  les  vernis  gras  formés  d’huiles  qu’on 
a  fait  bouillir  avec  la  litharge. 

Je  ne  connais  aucun  indice  propre  à  éclairer  sur  l’espèce  ou  la  date 
d’une  tache  jaunâtre  ou  verdâtre  qui  perce  toute  l’épaisseur  d’un 
papier.  Presque  toutes  les  expériences  que  j’ai  tentées  avaient  pour 
sujet  des  taches  factices  dont  je  connaissais  l’origine.  J’ai  mis  à  l’essai 
toutes  les  matières  signalées  comme  s’unissant  aux  corps  gras,  les 
dissolvant  ou  se  combinant  avec  eux.  J’ai  tantôt  réussi,  tantôt  échoué, 
sans  avoir  pu  quelquefois  saisir  le  motif  de  ma  réussite  ou  de  mon 
insuccès. 

Taches  d’huile  récentes.  —  J’entends  par  ce  mot  celles  qui  datent 
d’un  jour  ou  d’une  semaine  ;  passé  ce  dernier  terme,  j’admets  qu’elles 
commencent  à  former  avec  la  pâte  du  papier  une  sorte  de  combinai¬ 
son  qui  les  rend  bien  plus  tenaces  ;  de  sorte  que  la  difficulté  de  les 
enlever  augmente  en  raison  directe  de  leur  date.  Les  taches  récentes 
de  suif,  d’huile  d’olive  et  autres  non  cuites,  cèdent  assez  facilement 
à  plusieurs  substances  que  je  vais  indiquer.  Les  remèdes  consignés 
dans  quelques  anciens  livres  de  pharmacie  ou  de  recettes  ont  peu  de 
chances  de  succès  ;  s’ils  agissent,  ce  n’est  guère  que  par  le  peu  de 
chaux,  de  soude  ou  de  potasse,  que  renferme  la  matière.  J’en  citerai 
un  exemple  tiré  du  Dict.  économique  de  Chomel,  tom.  II,  p.  1162  : 
«  Prenez  des  piedg  de  mouton  calcinés ,  appliquez  chaudement  cette 
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»  poudre  aux  deux  côtés  du  papier,  à  l’endroit  de  la  tache  ;  vous  la 
»  laisserez  une  nuit ,  et  mettrez  quelque  chose  de  pesant  sur  le  livre 
»  (il  s’agit  ici  d’un  feuillet  à  nettoyer);  que  si  elle  n’était  pas  entière- 
»  ment  ôtée,  il  en  faudrait  mettre  une  seconde  fois;  mais  il  faut  que 
»  la  tache  ne  soit  pas  vieille.  » 

Toutes  les  anciennes  recettes  sont  analogues  à  celle  ci  ;  les  os  cal¬ 
cinés  et  pulvérisés  en  sont  toujours  la  base. 

Les  teinturiers  font  usage,  pour  enlever  des  taches  récentes  sur  les 
étoffes,  de  poudres  qui  agissent  autant  peut-être  par  la  propriété  ab¬ 
sorbante  inhérente  aux  poussières  fines  et  sèches  que  par  leur  pro¬ 
pre  action  chimique.  J’en  signalerai  une  qui  se  vend  assez  cher  chez 
quelques  parfumeurs ,  sous  le  nom  de  Poudre  minérale  infaillible. 
Cette  poudre,  d’une  teinte  jaune-rosée,  peu  sapide,  happant  à  la  lan¬ 
gue  comme  l’argile,  m’a  paru  provenir,  par  voie  de  pulvérisation,  de 
l’un  de  ces  savons  secs  et  durs,  à  base  de  chaux  ou  de  soude,  connus 
depuis  long-temps  pour  ôter  les  taches  sur  les  draps. 

On  l’emploie  avec  succès  pour  les  livres  surtout,  dont  on  ne  peut 
mouiller  les  feuillets  sans  nuire  à  la  reliure.  On  étale  des  deux  côtés 
de  la  tache  quelques  pincées  de  cette  poudre  et  l’on  ferme  le  livre. 
Au  bout  de  quelques  heures  une  tache  d’huile  grasse  a  disparu.  Une 
tache  de  suif  céderait,  mais  avec  plus  de  lenteur  et  sous  la  condition 
de  maintenir  le  suif  à  l’état  fluide  sur  un  poêle  chaud  ou  une  chauf¬ 
ferette.  On  enlèverait  le  gros  de  la  tache  avant  d'étaler  la  poudre.  Je 
doute  qu’un  vernis  gras  puisse  être  sensible  à  ce  remède ,  comme 
une  huile  très  fluide. 

Si  l’on  appréhendait  que  la  poudre  ne  reportât,  par  absoption,  sur 
les  feuillets  suivants  quelques  traces  huileuses,  on  peut  placer  le  pa¬ 
pier  taché  entre  deux  feuilles  d’étain.  Mais,  quand  y  a  une  longue 
suite  de  feuillets  souillés,  il  faut  découdre  le  livre  et  appliquer  les 
remèdes  liquides  dont  je  vais  parler. 

Plusieurs  substances  agissent  sur  les  huiles  ou  graisses,  en  qualité 
soit  de  dissolvants,  soit  de  saponifiants.  Les  dissolutions  de  potasse  , 
de  chaux,  de  soude,  forment  avec  ces  corps  des  savons  solubles  dans 
l’eau;  il  en  est  de  même  de  l’ammoniaque.  L’alcool,  l’essence  de 
térébenthine,  l’éther  acétique,  etc.,  agissent  comme  dissolvants. 
«  Plusieurs  acides  puissants  ,  dit  M.  Thénard,  s’unissent  à  chaud  à 
certaines  huiles  ,  pour  former  une  espèce  de  cire.  »  Ce  procédé  est 
dangereux,  par  conséquent  impraticable.  Le  chlore,  et  les  chlorures 
à  base  de  chaux,  de  soude  ou  de  potasse,  attaquent  aussi  les  taches 
récentes  ,  mais  seulement  à  l’état  concentré.  Je  me  bornerai  donc  à 
conseiller  l’essence  de  térébenthine,  l’alcool,  l’éther  acétique.  Ces 
matières  agissent  surtout  à  chaud  ;  ou  les  chauffe  au  bain-marie , 
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c’est-à-dire  dans  une  fiole  de  verre  qu’on  maintient  quelque  temps 
dans  une  casserole  contenant  de  l’eau  bouillante;  il  faut  procéder 
avec  précaution,  surtout  avec  l’essence,  qui  s  enflamme  spontané¬ 
ment  à  une  certaine  température.  Pour  ôter  à  l’estampe  1  odeur  de 
térébenthine,  on  peut  la  passer  à  l’alcool  chaud  ,  ou  la  placer  entre 
deux  couches  de  plâtre  très  fin,  qui  finit  par  l’absorber. 

Une  dissolution  faible  de  potasse  pure  ou  caustique  (2  ou  3  gram¬ 
mes  dans  un  verre  d’eau)  agit  sur  la  tache  assez  rapidement.  Si  le 
noir  de  l’estampe  après  l’opération  paraît  grisâtre,  voilé,  on  trempe 
dans  l’eau  légèrement  acidulée,  et  le  noir  reprend  tout  son  éclat. 

On  signale  encore  comme  entraînant  ou  décomposant  ces  taches 
.  plusieurs  matières,  notamment  le  fiel  de  bœuf,  que  les  teinturiers 
emploient  sur  les  étoffes  ;  je  ne  n’en  ai  pas  fait  1  essai.  J  ai  quelque¬ 
fois,  avant  d’ôter  une  tache  récente,  imbibé  du  même  corps  gras  qui 
l’avait  souillée  toute  la  surface  de  l’estampe  ;  le  tout  disparaissait  en 
même  temps.  On  est  sûr  par  ce  moyen  qu’il  ne  restera  aucune  trace 
au  contour  de  la  tache  ;  mais  cette  méthode  n’est  applicable  qu’aux 
petites  estampes. 

Taches  dlmile  anciennes. — Ces  sortes  de  souillures  ont  fait  de  tout 
temps  le  désespoir  des  amateurs.  Elles  sont  très  difficiles  à  détruire 
sans  altération  du  noir  d’impression.  En  effet,  tout  ce  qui  peut  agir 
sur  elles  agit  nécessairement  sur  ce  noir,  qu’on  peut  considérer  lui- 
même  comme  une  tache  ancienne  formée  par  un  vernis  gras.  Rappe¬ 
lons  que  le  noir  employé  aujourd’hui  est  bien  plus  tenace  que  celui 
des  estampes  des  15e,  16e,  17e  et  18e  siècles,  comme  je  l’ai  dit  à  pro¬ 
pos  de  l’emploi  de  l’eau  de  Javelle. 

J’ai  fait  quelquefois  disparaître  des  taches  huileuses ,  qui  sem¬ 
blaient  anciennes  à  en  juger  par  l’origine  de  leur  apparition  dans  le 
commerce  (par  exemple  ,  quand  elles  sortent  du  carton  d  un  amateur 
soigneux  qui  les  a  possédées  depuis  un  demi-siecle),  au  moyen  des 
liquides  indiqués  ci-dessus  pour  les  taches  récentes.  Mais,  je  1  avoue, 
j’ignorais  complètement  la  nature  précise  du  corps  huileux. 

L’emploi  de  la  dissolution  de  potasse  concentrée  et  versée  chaude 
produit  toujours,  au  bout  de  quelques  heures,  la  disparition  des  ta¬ 
ches  les  plus  opiniâtres;  mais,  si  l’on  agit  sur  un  point  gravé  ,  le  re¬ 
mède  est  pire  que  le  mal.  Le  noir  perd  son  éclat,  devient  pulvérulent, 
et,  entraîné  par  le  liquide ,  s’étale  sur  les  jours  que  forme  1  intervalle 
des  hachures  ;  la  tache  serait  encore  préférable.  Ajoutons  que  plus 
tard  le  papier  peut  subir,  par  suite  d’un  remède  si  violent ,  un  com¬ 
mencement  de  désorganisation.  Il  faut  tenter  ce  remède,  mais  sans 
cesser  d’en  observer  l’action,  afin  de  1  arrêter  a  temps. 

On  voit  quelquefois  exposés  aux  vitres  des  encadreurs  des  échan- 
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tillons  de  taches  d’huile  enlevées ,  en  apparence,  avec  assez  de  bon¬ 
heur  ;  mais  généralement  c’est  sur  des  dessins  à  la  mine  de  plomb  ,  à 
la  sanguine  ou  autres  crayons  d’une  composition  inaltérable.  On  y 
voit  pareillement  des  gravures  divisées  en  morceaux,  dont  l’un,  d'une 
blancheur  parfaite  ,  contraste  avec  l’autre  ,  horriblement  encrassé 
d’une  huile  épaisse.  Mais  quelle  était  la  nature,  la  dato  de  cette  tache? 
Et  d’ailleurs  ne  pourrait-on  pas  supposer  que  ce  spécimen  a  été  formé 
d’une  manière  factice?  Coupez  ainsi  une  estampe  fort  saine,  tachez 
un  morceau,  rapprochez-le  de  l’autre,  et  vous  pouvez  obtenir  un  su¬ 
perbe  échantillon.  Pour  moi,  je  crois  sincèrement  qu’il  est  encore 
impossible  d’enlever  sans  altération  aucune  une  vieille  tache  d’huile 
sur  une  gravure  ;  je  me  bornerai  donc  à  indiquer  des  palliatifs  ,  des 
moyens  atténuants. 

Mais  d’abord,  pour  ne  pas  désespérer  les  amateurs,  je  leur  commu 
niquerai  une  recette  que  je  tiens  d’un  de  nos  collectionneurs  les  plus 
intelligents.  La  plupart  des  taches  huileuses  ou  graisseuses  finiraient 
par  céder  au  procédé  naturel  qui  sert  à  blanchir  les  toiles  :  exposer 
l’estampe  à  la  rosée,  l’asperger  plusieurs  fois  par  jour  avec  de  l’eau 
distillée  ,  l’étaler  en  plein  soleil ,  et  renouveler  l’expérience  pendant 
huit  ou  quinze  jours.  J’ai  vu  un  résultat  assez  satisfaisant  obtenu  au 
bout  d’une  semaine  sur  un  portrait  en  partie  couvert  d’huile  depuis 
au  moins  plusieurs  années.  Mais  reste  à  savoir  si  toutes  les  taches 
huileuses  céderaient  à  cet  expédient.  J’ai  vu  plusieurs  autres  échan¬ 
tillons  détachés  par  ce  remède  naturel  ;  les  gravures  n’avaient  pas 
une  netteté  parfaite,  mais  on  devinait  qu’elles  avaient  dû  gagner  beau¬ 
coup. 

En  résumé,  on  pourra  sur  toutes  les  taches  anciennes  essayer  suc¬ 
cessivement  tous  les  agents  chimiques  conseillés  pour  les  taches  ré¬ 
centes.  Si  on  ne  réussit  pas,  on  est  sûr  au  moins  de  trouver  dans  ces 
essais  des  palliatifs.  L’alcool ,  l’essence,  la  potasse  faible,  ôtent  à  tou¬ 
tes  les  taches  leur  transparence ,  et  les  réduisent  à  une  légère  trace  , 
tantôt  d’un  jaune  faible,  tantôt  d’un  vert  très  clair.  Toutes  les  huiles 
anciennes  laissent  sur  le  papier  cette  trace  jaunâtre.  C’est ,  je  crois  , 
véritablement  la  seule  partie  de  la  tache  qui  résiste  avec  opiniâtreté. 
Cette  matière  jaune  ou  verdâtre  n’est  pas  bien  connue  des  chimistes. 
Elle  colore  toute  l’épaisseur  du  papier;  de  là  la  difficulté  de  l’enle¬ 
ver.  Sur  une  étoffe  elle  disparaît  mieux ,  parce  que,  ce  tissu  pouvant 
se  tordre,  elle  est  entraînée  mécaniquement.  Les  taches  d’huiles  ré¬ 
centes  ne  laissent  pas  cette  trace,  que  l’action  de  l’air  et  de  la  dessic¬ 
cation  contribue  sans  doute  à  fixer  si  fortement. 

Sur  une  petite  estampe  ,  on  peut  facilement  dissimuler  cette  tache 
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en  donnant  (au  moyen  de  réglisse  en  dissolution  ou  de  sépia)  une 
teinte  semblable  au  reste  de  l’estampe;  la  couleur  générale  sera  d’un 
ton  léger  et  chaud  ,  qui ,  loin  de  nuire  à  la  gravure,  avantagera  quel¬ 
quefois  les  tailles  du  burin.  11  m’est  arrivé  souvent  de  préférer  une 
épreuve  à  une  autre  d’un  tirage  identique,  uniquement  parce  que  sa 
teinte  jaunâtre  lui  donnait  plus  d’ensemble  au  premier  coup  d’œil.  Il 
ne  faut  pas  que  la  teinte  ajoutée  empiète  sur  le  contour  de  la  tache, 
qui ,  devenant  plus  foncé,  en  dessinerait  la  forme  avec  trop  de  vi¬ 
gueur.  On  réussit  à  donner  une  couche  bien  uniforme  en  lavant  vi¬ 
vement  au  pinceau  sur  le  papier  humide.  On  redresse  ensuite  ,  soit 
au  fer  chaud,  soit  à  la  presse. 

En  résumé,  on  peut  conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  ques¬ 
tion  des  taches  d’huile  et  de  graisse  qu’il  est  impossible  d’enlever 
complètement  les  taches  évidemment  anciennes  sans  altérer  plus  ou 
moins  le  papier  ou  le  noir  d’impression,  et  qu’il  n’existe  que  des 
moyens  plus  ou  moins  atténuants.  On  peut  espérer  pourtant ,  vu  les 
progrès  incessants  de  la  chimie,  que  la  question  sera  quelque  jour 
complètement  résolue. 

Taches  de  cire  blanche  ou  jaune.  —  Les  cires  se  dissolvent  promp¬ 
tement  dans  l’essence  de  térébenthine ,  surtout  chauffée  au  bain- 
marie  ,  comme  je  l’ai  dit.  Quand  ces  taches  sont  épaisses,  on  enlève 
le  gros  au  moyen  d’un  grattoir  ou  d’un  papier  buvard  appliqué  sur 
la  cire  ,  et  sur  lequel  on  appuie  une  cuillère  d’argent  contenant  un 
charbon  allumé.  La  cire  jaune  macule  assez  souvent  les  anciennes 
estampes,  car  nos  pères  s’éclairaient  avec  moins  de  raffinement  que 
nous.  La  trace  qui  peut  en  rester  ne  disparaît  pas  toujours  dans  le 
chlore  et  ses  composés.  Au  sortir  du  bain  de  térébenthine  ,  tremper 
l’estampe  dans  l’alcool  ou  la  placer  entre  deux  couches  de  plâtre  fin, 
qui  l’absorberont  au  bout  de  quelques  heures. 

Taches  de  stéarine.  —  La  bougie  usitée  aujourd’hui  est  une  sorte 
de  graisse  saponifiée;  celle  qui  est  transparente  se  nomme,  je  crois, 
blanc  de  baleine.  Ces  taches  traversent  le  papier  d’outre  en  outre  et 
lui  communiquent  une  transparence  désagréable;  elles  disparaissent 
dans  l’eau  bouillante  ou  l’alcool  chaud,  mais  le  papier  reste  toujours 
assez  raide  à  cet  endroit  ,  et  le  noir  d’impression  perd  quelquefois  un 
peu  de  son  brillant,  sans  que  j’en  sache  la  cause. 

Cire  à  cacheter,  résine  et  vernis  résineux  à  l’alcool.  —  Toutes  les 
résines  sèches  se  dissolvent  dans  l’alcool  chauffé  au  bain-marie.  On 
ôte  la  partie  épaisse,  comme  je  l’ai  dit  ci-dessus  (taches  de  cire).  Les 
cires  à  cacheter,  diversement  colorées,  laissent  une  teinte  dont  la 
trace  est  souvent  très  tenace.  Selon  que  la  matière  colorante  est 
rouge,  bleue,  etc.,  on  emploie  divers  moyens  pour  l’attaquer. 
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Taches  de  goudron,  poix ,  cambouis.  —  Ces  taches,  qui  se  rencon¬ 
trent  rarement,  cèdent  probablement  à  l’action  de  la  térébenthine 
chaude.  S'il  restait  une  trace  noirâtre,  je  crois  qu’elle  résisterait  opi¬ 
niâtrement,  car  ce  serait  du  noir  de  fumée.  Chomel,  dans  son  Dic¬ 
tionnaire  économique  (tom.  Il),  prétend  décomposer  les  taches  de 
cambouis  «  avec  du  beurre  qui  s’enlève  ensuite  au  moyen  d’une 
»  cuillère  contenant  du  feu,  et  la  poix  en  l’imbibant  d’huile.  »  Je  n’ai 
pas  essayé,  le  succès  me  paraît  douteux. 

Jaune  d'œuf.  —  Ce  jaune  est  toujours  mêlé  à  de  l’albumine,  ma¬ 
tière  qui  s’épaissit  dans  l’eau  bouillante  et  quitte  le  papier  en  entraî¬ 
nant  la  matière  jaune.  Il  reste,  en  certains  cas,  une  trace  légère  dont 
le  principe  est  peu  connu  des  chimistes;  bien  qu’il  y  ait  du  soufre 
dans  le  jaune  d’œuf,  elle  est  d’une  nature  non  sulfureuse.  On  l’affai¬ 
blit  beaucoup  en  l’imbibant  au  pinceau  ,  à  plusieurs  reprises  ,  de 
chlorure  de  chaux ,  et  l’imprégnant  ensuite  d’acide  hydrochlorique 
très  faible,  qui  l’entraîne  avec  le  chlorure  en  produisant  effervescence. 
La  légère  teinte  qui  peut  survivre  se  confond  avec  la  teinte  générale 
d’une  estampe  un  peu  enfumée.  Si  le  papier  est  lisse  et  de  pâte  bien 
encollée ,  tout  glisse  et  disparaît  sous  l’éponge  dans  un  bain  d’eau 
chaude. 

Taches  de  boue.  —  Une  tache  de  boue  légère,  venant,  par  exemple, 
d’une  éclaboussure  ,  s’enlève  à  l’éponge ,  sur  l’estampe  maintenue 
dans  l’eau.  Si  le  papier  est  bien  encollé,  il  ne  restera  aucune  trace  , 
à  moins  que  cette  tache  n’ait  pour  origine  une  forte  pression  ;  tel  se¬ 
rait  le  cas  où  l’on  aurait  marché  sur  l’estampe.  Sur  un  papier  absor¬ 
bant  ou  excorié,  la  boue  ne  peut  glisser  aisément ,  l’éponge  arrache 
le  papier.  Alors  on  couvrira  la  tache  de  savon  pâteux  ,  de  colle  d’a¬ 
midon  ,  ou  de  toute  autre  matière  gluante  et  mucilagineuse  suscep¬ 
tible  de  l’entraîner  et  de  se  délayer  elle-même  ensuite  dans  l’eau  à 
chaud  ou  à  froid.  Si,  après  cette  opération,  il  restait  encore  quelques 
traces  opiniâtres,  il  faudrait  essayer  successivement  le  chlore  ,  la  po¬ 
tasse,  ou  l’acide  hydrochlorique  très  affaibli.  Une  tache  de  boue  se 
complique  de  tant  de  matières  hétérogènes,  qu’on  ne  peut  agir  que 
par  tâtonnement.  Celle  de  Paris  contient  un  peu  d’oxyde  de  fer,  ou 
rouille,  qui  provient  de  l’usure  continuelle  des  roues  de  mille  voitu¬ 
res.  La  rouille  disparaît  dans  l’acide  oxalique  chaud. 

Taches  d'encre.  —  L’encre  ordinaire  du  commerce  se  décompose 
avec  facilité,  car  son  principe  constituant,  la  noix  de  galle,  est  une 
matière  yégétale  unie  à  un  peu  d’oxide  de  fer.  Ce  noir  cède  assez 
promptement  à  une  application  de  sel  d’oseille  (oxalate  de  potasse), 
qu’on  arrose  d’eau  bouillante ;  cette  dernière  condition  est  essentielle 
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au  succès  rapide.  Les  chimistes  signalent  la  propriété  que  possède  l’é¬ 
tain  d’accélérer  la  décomposition,  et  conseillent  de  faire  bouillir  une 
dissolution  du  sel  d’oseille  dans  une  cuillère  d’étain,  ou  de  mettre  au 
revers  de  1  endroit  taché  une  feuille  de  ce  métal  au  moment  où  l'on 
verse  1  eau  bouillante  (1).  On  réussit  encore  mieux  avec  nne  dissolu¬ 
tion  chaude  et  assez  concentrée  d’acide  oxalique  pur.  C’est  un  sel 
extrait  de  celui  de  1  oseille,  dont  il  est  le  principe  (2). 

Le  chlore,  ainsi  que  les  chlorures  alcalins  et  plusieurs  acides  dé¬ 
composent  1  encre,  mais  sans  enlever  la  tache  de  rouille,  qui  survit 
à  la  teinte  noire.  Pour  éviter  une  double  opération,  il  vaut  mieux  re¬ 
courir  de  suite  à  l’acide  oxalique  chaud. 

Avis  aux  bibliophiles.  —  Les  taches  d’encre  sont  assez  communes 
sur  les  anciens  livres.  Quand  un  grand  nombre  de  feuillets  a  été  tra¬ 
versé,  le  livre  doit  être  décousu,  pour  être  ensuite  relié  de  nouveau. 
Si  pourtant  on  ne  voulait  pas  se  résoudre  à  ce  parti  extrême,  voici  le 
procédé  assez  long  a  mettre  en  usage.  On  attaque  isolément  chaque 
feuillet,  on  place  sous  la  tache  unefeuilie  d’étain,  on  humecte  la  page 
d  acide  oxalique  liquide  et  chaud  au  moyen  d’une  éponge,  et  quand  le 
noir  a  disparu  on  retire  l’étain,  puis  on  applique  au  recto  et  au  verso 
un  papier  absorbant  et  l’on  terme  le  livre  pour  recommencer  sur  le 
feuillet  suivant.  Si  l’on  applique  la  dissolution  sur  la  tache  seulement, 
il  se  forme  souvent  au  delà  de  ces  limites  une  zone  jaunâtre,  qui 
exige,  pour  s  enlever,  un  mouillage  général  de  la  page  à  l’eau  pure. 

(. La  suite  prochainement.  ) 

I  (1)  Un  chimiste  m’assure  que  la  présence  de  l’étain,  du  zinc,  etc.,  favorise 
singulièrement,  en  certains  cas,  par  un  effet  électro-chimique,  la  décomposi¬ 
tion  des  oxydes  métalliques  par  les  acides.  J’en  ai  fait  l’expérience  sur  l’ocre 
jaune  ;  elle  a  réussi. 

(2)  On  vend  chez  les  papetiers  un  liquide  qui  contient  pour  8  ou  10  centi¬ 
mes  d  acide  oxalique  en  dissolution.  Le  flacon  se  vend  à  raison  de  GO  centimes, 
sous  le  nom  d ’encrivore.  On  gagne  plus  aujourd’hui  à  composer  des  drogues 
que  des  livres  ! 
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L.  aut.  sig.  (en  italien),  retiré  à  1,000  fr, .  «  « 

20.  Arnaud  d’andilly  (Robert).  N.  1589.  M.  1674.  ret.  (1) 

21.  Arnoud  (Sophie),  cantatrice.  L.  aut.  sig .  10  « 

22.  Astronomes  célèbres.  4  lettres  autog.  signées. 

Boulliaud  (Ismaël)  ,  Cassini  (Dominique),  Manfredi 
(Eustache)  Picard,  (Jean) .  15  a 

ë3.  Bachet  (  Cl.  -Gasp.  Mézériac  de  )  ,  inathémat.  et 

(0  On  a  retiré  sans  enchères  toute  pièce  qui  ne  trouvait  pas  acquéreur  sur  la 
mise  à  prix  ue  o  fr. 


O  v 


394 


BULLETIN  DES  ARTS. 


littér. ,  del’Aead.  française..  N.  1581.  M.  1638.  L.  aut. 

s»g... . .  32  50 

24.  Baluze  (Étienne),  savant  littér.  N.  1630.  M.  1718. 

Recueil  de  pièces  relatives  au  réglement  que  le  roi  veut 

faire  touchant  les  maisons  religieuses .  9  « 

25.  Balzac  (Jean-Louis-Guez,  seigneur  de),  de  T  Acad, 

française.  N.  1594.  M.  1655.  L.  aut.  sig .  86  « 

26.  Bancks  (  Joseph  )  ,  savant  naturaliste.  N.  1740. 

M.  1820.  L.  aut.  sig . . .  13  « 

27.  Barbanègre  (le  général),  célèbre  par  sa  défense  d’Hu- 

ningue.  L.  aut.  sig . .  5  25 

28.  Basnage  de  Beauval  (Jacques),  littérateur  et  histo¬ 
rien.  N.  1653.  M.  1723.  L.  aut.  sig .  10  50 

29.  Bayle  (Pierre),  métaphysicien.  N.  1647,  M.  1706. 

L.  aut.  sig .  46  « 

30.  Belzunce  (de),  évêq.  de  Marseille.  N.  1671.  M.  1755. 

L.  aut.  sig... . .  50  « 

31.  Bellegarde  (Roger  de  Saint-Larry  de).  L.  aut. 
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32.  Bellievre  (  Pompone  de  )  ,  chancelier  de  France. 
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33.  Belloy  (Pierre-Laurent  Buirette  de),  auteur  dram.,  de 
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37.  Bernadotte  (le  général),  depuis  roi  de  Suède  sous  le 

nom  de  Charles-Jean.  L.  aut.  sig.. . . .  6  25 

38.  Bernier  (l’abbé),  un  des  chefsdes  armées  vendéennes, 

depuis  évêque  d’Orléans.  N.  1764. M.  1806.  Lettre  pasto¬ 
rale  aut.  sig .  8  « 

39.  Bernoulli  (Jean)  célèb.  math.  N.  1667.  M.  1748.  L. 
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40.  Bernoulli  (Daniel),  sav.  mathém.  N.  1700.  M.  1782. 

L.  aut.  sig . . .  7  50 

41.  Béroalde  de  Verville  (Franc.),  mathémat.~et  méca¬ 
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42.  Berthier  (Alexandre),  prince  de  Neuchâtel.  L.  aut. 

sig . . . .  6  50 
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44.  Bêrülle  (Pierre  le  cardinal  de).  N.  1575.  M.  1629. 

L.  aut.  sig. .  10  50 

45.  Bessarion  (Jean),  cardinal.  N*  1389.  M.  1472.  Lettre 
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46.  Bloojjfield  (Robert),  cordonnier  et  poète  anglais.  L. 
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47.  Bochart  (Samuel),  ministre  protestant  et  savant  cé¬ 
lèbre.  N.  1599.  M.  1667.  L.  aut.  sig .  25  50 
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52.  Boissieu  (Denis-Salvaing  de),  guerrier,  magistrat,  sa¬ 
vant  et  littérateur.  N.  1600.  M.  1683.  L.  aut.  sig .  5  ce 

53.  Bonaparte  (Napoléon)  N.  1769.  M.  1821.  Fragment  ou 
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54.  Bonaparte  (Létitia,  madame),  mère  de  l’empereur  Na¬ 

poléon.  N.  1750.  M.1836.  Sa  signature  et  deux  grandes 
lignes  aut.  au  bas  d’une  lettre . .  37  « 

55.  Bonaparte  (la  Pagerie),  depuis  Joséphine,  impératrice 

des  Français.  N.  1768.  M.  1814.  Billet  aut.  sig.. ..  * .  21  « 

56.  Bonaparte  (Joseph),  ex-roi  d’Espagne.  L.  aut.  sig .  8  « 

57.  Bonaparte.  (Lucien),  prince  de  Canino.  L.  aut.  sig...  10  « 

58.  Bonaparte  (Louis),  ex-roi  de  Hollande.  L.  aut,  sig,. ..  21  « 

59.  Bonaparte  (Jérôme)  ex-roi  de  Westphalie.  L.  aut.  sig,  24  50 

60.  Bonaparte.  (Élisa),  grande-duchesse  de  Toscane'.  L. 

aut.  sig .  10  ce 

61.  Bonaparte  (Caroline),  ex-reine  de  Naples.  L.  aut.  sig..  10  50 

62.  Bonaparte  (Pauline),  princesse  Borghèse.  Neuf  lignes 

aut.  et  sa  signât,  au  bas  d’une  lettre .  10  50 

63.  Bonaparte  (Julie),  ex-reine  d’Espagne,  femme  de  Jo¬ 
seph,  L.  aut.  sig .  ret. 

64.  Borelli  (Jean-Alp.),  physicien  italien.  N.  1608.  M. 

1679.  L.  aut.  sig .  14  50 

65.  Borghinï  (Yinceitzo) ,  écrivain  italien  du  xvie  siècle. 

N.  1515.  M.  1580.  L.  aut.  sig.  (en  italien) .  10  « 

66.  Bossuet  (Bénigne),  év.  de  Meaux.  N.  1622.  M.  1704. 

L.  aut/ sig:. ....  . .  .  .  . .  .* . v. 38  « 
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67.  Le  même.  Sermon,  le  Jugement  dernier ,  32  pages  in-4, 

autographes .  103  « 

68.  Botanistes  et  naturalistes.  4  lettres aut.  signées.  — 

Dufay  (Fr.  Ch.  de  Gisternay),  Lacépède  (Lecomte  de), 

Latapie  (Franc,  de  Paul),  Sarrasin  (Michel) .  16  « 

69.  Botanistes.  5  lettresautographes  signées.  Candolle  (de), 

Du  Petit-Thouars,  Jussieu  (Ant.)  Laurent)  Dunol,  (Félix), 
Loiseleur-Desloncghamps .  12  « 

70.  Bouchotte,  ministre  de  la  guerre  sous  la  République. 

L-  aut*  Sl'g . « .  20  50 

71.  Bouillon  (Henri  de  La  Tour  d’Auvergne,  duc  de),  ma¬ 
réchal  de  France.  N.  1555.  M.  1623.  L.  aut.  sig .  17  « 

72.  Bourbon  (Charles,  duc  et  connétable  de) ,  N.  1489. 

M.  1527.  L.  sig.  et  le  compl.  autog .  40  ce 

73.  Bourbon  (Louise-Marie-Thérèse-Bathilde  d’Orléans, 
duchesse  de),  mère  du  duc  d’Enghien.  M.  1822.  L.  aut. 

S*S - » .  ret. 

74.  Bruce  (James),  célèbre  voyageur.  N.  1730.  M.  1794. 

L.  aut.  sig.  (en  français) .  14  et 

7o.  Buckingham  (Georges-Villiers,  duc  de),  le  célèbre  fa¬ 
vori  de  Jacques  1er.  N.  1592.  M.  1628.  L.  aut.  sig. . .  70  a 

76.  Buffon  (George-Louis  Leclerc  de),  de  l’Acad.  franç. 

N.  1707,  M.  1788.  L.  aut.  sig . . .  36  « 

^•^Bugehagen  (Jean),  surnommé  Pomeramus,  l’un  des 
plus  fougueux  disciples  de  Luther.  N.  1485.  M.  1558.  Tra¬ 
duction  du  psaume  xxxviii  (en latin),  aut .  40  50 

78.  Burleig  (William-Cecill),  secrétaire  d’état  et  grand- 

trésorier  d’Angleterre.  N.  1520.  M.  1598.  L.  aut.  sig.  (en 
anglais) .  81  « 

79.  Le  même.  La  signature  aut.  au  bas  d’une  lettre .  17  « 

80.  Bussy-rabutin  (Le  comte  de).  N.  1618.  M.  1693.  Billet 

aut.  sig .  6  « 

81.  Bykg  (George),  comte  de  Torrington ,  amiral  anglais. 

N.  1663.  M.  1733.  L.  aut.  sig .  45  » 

82.  Caccini  (Giovanni),  sculpteur  italien.  L.  aut.  sig.  en 

italien) .  10  <c 

83.  Calvius  (André),  ministre  protestant  et  savant  natura¬ 
liste.  N.  1594.  M.  1671.  L.  aut.  sig .  5  « 

84.  Camden  (Guillaume),  savant  antiquaire,  philosophe  et 
historien  anglais.  N.  1551.  M.  1623.  L.  aut.  sig.  (en 

latin . . 42  50 
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85.  Campanella  (Thomas),  grand  philosophe  italien.  N. 

1568.  M.  1639.  L.  aut.  sig.  (en  italien) .  50  a 

86.  Campbell  (Thomas),  poète  anglais.  L.  aut.  sig.  (en  an¬ 
glais) . • .  i0  « 

87.  CANOVA[(Antoine),  statuaire.  N.  1757.  M.  1822.  L.  aut. 

sig.  (en  italien) .  19  50 

88.  Capponi  (Pietro),  capitaine  et  ambassadeur  italien ... .  20  50 

89.  Cardinaux  italiens.  Barbiéri,  Martelli  ,  Spinola, 

etc.  ,  etc.  En  tout  66  lettres  signées  avec  les  com¬ 
pliments.  aut, .  90  « 

90.  Cardinaux.  4  lettres  autographes  signées.  Fleury  , 

évêque  de  Fréjus;  Caprara  (Jean -Bapt.),  Bausset,  évêque 
d’Alais;  Latour  d’Auvergne,  évêque  d’Arras .  9  50 

91.  Carignan  (Thomas  de  Savoie,  prince  de),  connu  sous  le 

nom  du  prince  Thomas.  N.  1575.  M.  1656.  L.  aut.  sig..  8  « 

92.  Carnot,  conventionn.  et  ministre.  N.  1753.  M.  1823. 

L.  aut.  sig . .  ret. 

93.  Caroline  de  Brunswick,  reine  d’Angleterre, femme  de 
George  IV.  N.  1768.  M.  1821.  L.  aut.  sig.  de  ses  initiales 

(en  prose  et  en  vers) .  36  « 

94.  Careache  (Louis),  peintre  célèb.  N.  1555.  M.  1619. 

L.  aut.  sig.  (en  italien) .  80  « 

95.  Casa  (Giovanni  délia) ,  poète  italien,  N.  1503.  M.  1556. 

L.  aut.  sig.  (en  italien) .  9  « 

96.  Casaubon.  (Isaac),  sav.  génevois.  N.  1559.  M.  1614. 

L.  aut.  sig.  (en  latin).. .  24  « 

97.  Catherine  de  Médicis,  reine  de  France,  femme  de 

Henri  II.  N.  1519.  M.  1589.  L.  aut.  sig .  46  « 

98.  Catherine  (Catarina),  reine  de  Portugal,  femme  de  Sé-  , 

bastien.  L.  aut.  sig.  (en  portugais) .  6  « 

99.  Catherine  de  Joyeuse,  duchesse  de  Guise.  N.  1585. 

M.  1656.  L,  aut.  sig . . •  6  a 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

Note  du  rédacteur  du  Bulletin  des  Arts.  Cette  vente,  dirigée  par  M. 
Charon,  expert,  qui  s’est  mis  à  la  tête  du  commerce  des  autographes  et  qui  a 
su  mériter  la  conliance  des  amateurs  les  plus  sceptiques,  prouve  que,  malgré 
l’invasion  des  faux  autographes,  le  goût  et  peut-être  la  manie  des  autogra¬ 
phes  augmente  encore. 

Les  prix  que  nous  publions  témoignent  de  ce  fait,  qui  doit  inviter  les  gar¬ 
diens  des  archives  et  des  bibliothèques  publiques  à  veiller  plus  que  jamais 
»ur  le  dépôt  qu’on  leur  confie*!  Nous  aurions  beaucoup  à  dire  là-dessus. 
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Prix  des  Médailles  romaines 

PROVENANT  DES  CABINETS  COMMARMOND  ,  GÉRIN,  ETC. 

Vendues  au  mois  de  décembre  \  845. 


(Voyez,  pour  la  description  des  pièces,  le  Catalogue  rédigé  par 
M.  Fougères).  Dans  cette  liste  la  plupart  de  numéros  bis  et  ter 
indiquentfdes  doubles  non  catalogués. 

(Suite  et  fin.  —  Voir  le  Bulletin  du  10  avril.) 
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Travaux  de  l'Alliance  des  Arts. 

Catalogue  de  Livres  et  Manuscrits,  anciens  et  modernes,  la  plupart  rares  et 
k^ph'ip^  c°l]ect*?n  elzévirienne),  reliés  par  Bauzonnet,  Hering, 

Kr!ua[n™o^é?lge  par  ie  blbll°Phlle  Jacob.  Vente  le  II  et  jours  suivans. 

Catalogue  d  estampes  d  ornemens  anciens,  par  les  maîtres  allemands,  hol- 
landa's,  italiens  et  français,  provenant  de  la  collection  de  M.  Reynard,  artiste, 
partie.  Vente  le  27  mai. 

fe^ïp!!16  Mr,?ales  antuicIues  et  modernes,  provenant  de  la  collection  de 
ieu  M.  Faure  de  Ville-Franche  : 

Il  J'JÎJ)nnaie®  romaines;  catal.  rédigé  par  le  bibliophile  Jacob.  Vente  en  juin. 
‘>0  M°nnnaies  grecques;  catal.  rédigé;  par  M.  Morel  Fatio.  Vente  le  27  juin. 
A  Monnaies  étrangères  ;  catal.  rédigé  par  le  même.  Vente  en  juin. 

Catalogué  de  livres  de  numismatique,  provenant  du  cabinet  de  M.  Faure. 

Catalogue  de  monnaies  françaises  et  baronaies,  provenant  de  la  collection 
de  M.  U...  ;  rédigé  par  M.  Fougères. 

de^^de8]16  ^  médailles  roma‘nes  en  or  et  en  argent,  provenant  du  cabinet 
d  auto§raPbes  du  temps  de  l’Empire,  provenant  de  la  succession 

Catalogue  d’un  choix  de  monnaies  antiques  et  de  monnaies  étrangères,  pro¬ 
venant  de  la  vente  du  cabinet  de  M.  Boucher  deCrèvecœur. 

Catalogue  d’une  riche  Collection  d’armes  anciennes  ;  précieuse  suite  des  ar¬ 
mes  a  leu  depuis  l'invention  de  la  poudre  à  canon  :  Armes  offensives  et  défensi¬ 
ves,  cuirasses,  casques  ,  armures  ,  etc.,  de  tous  les  styles  et  de  tomes  les  épo- 
épées  Pètcre  etc  ’  arbaletes’  fauconncaux,  masses,  traits,  lances ,  hallebardes, 

deMiddSMg^paHfe. a"CienS’  pr0',cnant 4»  Scieur  Ermerins, 

MCrt"p!ïïLd|e  r»™ines  et  byzantines,  rapportées  d'Afrique  par 

nfnvA  \  a  part!e>  re^,gée  par  M.  Adrien  de  Longpérier,  premier  em- 

ployé  au  cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  du  roi.  ^  P 

Catalogues  d’autographes,  etc.,  de  bronzes  et  camées  antiques,  etc. 
Catalogues  d’objets  de  haute  curiosité,  Meubles  de  luxe,  et  tapisseries. 


Imprimerie  Lange  Levy  et  C%  16,  rue  du  Croissant, 
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Salon  de  1846. 

DE  LA  VALEUR  VÉNALE  DES  OUVRAGES  d’aRT  EXPOSÉS  AU  LOUVRE. 

Nous  avons  déjà  donné,  l’année  dernière,  à  la  suite  du  Salon,  une 
estimation  approximative  de  la  valeur  vénale  d’une  partie  des  ta¬ 
bleaux  exposés.  Il  s’est  trouvé  que  le  fait  a  justifié  souvent  nos  ap¬ 
préciations;  et  même,  quelques  tableaux  ont  été  vendus  juste  au 
prix  par  nous  indiqué  d’avance  ;  car  il  y  a  un  cours  pour  les  pein¬ 
tures  qui  sont  classées  dans  le  commerce;  et  pour  les  tableaux  d’au¬ 
teurs  nouveaux-venus,  dont  le  nom  n’a  encore  aucune  publicité,  il 
est  facile  de  deviner,  par  habitude  et  par  instinct,  les  chances  de 
vente  et  de  prix. 

Si  l’on  enlève  du  chiffre  total  (il  y  a  cette  année  2241  numéros, 
sans  l'architecture,  la  gravure  et  la  lithographie  qui  sont  dans  des 
conditions  particulières)  les  portraits  payés  par  leurs  modèles  plus 
ou  moins  bien  défigurés,  et  les  ouvrages  commandés  par  les  mi¬ 
nistères,  les  neuf  dixièmes  des  tableaux,  aquarelles,  pastels,  ou 
sculptures,  ne  se  vendront  jamais.  Mettons  qu’il  y  ait  741  portraits; 
bustes,  médaillons  et  autres  productions  de  cette  catégorie  qui  spé¬ 
cule  sur  la  vanité  bourgeoise  ou  sur  la  faveur  politique  par  la  recom¬ 
mandation  des  députés,  il  reste  1,500  tableaux  et  statues  à  placer. 
Nous  en  sommes  très  ernbarrassésvraiment.  Le  dixième  privilégié  qui 
trouve  acquéreur  est  au  nombre  do  150,  pas  davantage. 

D’abord,  les  ouvrages  de  sculpture  ne  se  vendent  pas,  excepté  les 
ouvrages  de  M.  Pradier  et  les  petits  bronzes  d’animaux  ou  d’orne¬ 
mentation  qui  passent  dans  le  commerce.  Par  exemple,  M.  Pradier  a 
'end u  a  M.  Delcssert  lils,  dont  la  passion  artistique  est  en  pleine  ef¬ 
florescence,  ses  deux  petits  groupes  dans  le  style  antique,  Anacréon 
et  l’Amour,  et  la  Sagesse  repoussant  lestraitsde  l’Amour  ;  prix:  800  fr. 
La  statue  de  JoulTroy,  du  môme  auteur,  est  une  commande  pour  la 
ville  de  Besançon,  et  la  statue  du  duc  d’Orléans  pour  la  Maison  du 
roi. 

Nous  passons  les  excellons  bustes  deM.  Bonnassieux,qui  sont  payés 
très  cher,  comme  ils  le  méritent,  et  les  bustes  de  M.  Dantan  jeune, 
qni  sont  très  recherchés  par  le  monde  aristocratique.  Les  trois  ou- 
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vrages  de  M.  Dantan  ainé  sont  des  commandes  du  ministère  de  l’in¬ 
térieur,  de  la  Maison  du  roi  et  du  préfet  de  la  Seine  pour  la  ville  de 
JParis.  Le  Cambronne  de  M.  Debay  est  pour  la  ville  de  Nantes.  L’Hi¬ 
ver  et  l’Eté,  de  M.  Droz,  sont  pour  la  salle  d’horticulture  de  la 
Chambre  des  pairs.  Le  Senefelder,  de  M.  Maindron,  est  pour  les  ate¬ 
liers  deM.  Lemercier,  qui  a  voulu  rendre  hommage  à  l’inventeur  de 
la  lithographie.  Les  autres  statues  rentreront  à  l’ombre  des  ateliers, 
et  seront,  la  plupart,  détruites  un  jour  ou  l’autre,  faute  d’amateurs 
pour  les  acheter  et  d’espace  pour  les  loger. 

Dans  la  catégorie  des  miniatures,  aquarelles,  pastels,  etc.,  les  por¬ 
traits  sont  d'abord  accrochés  à  un  clou  qui  les  attend  ;  les  autres  me¬ 
nus  dessins,  comme  paysages,  études  de  tètes  ,  etc.,  se  vendront 
10  fr.  l’hiver  prochain,  à  la  place  de  la  Bourse,  excepté  les  pastels  de 
M.  Borione,  qui  peuveni figurer  à  la  vitre  d’un  marchand  (demande  de 
prix  :  100  fr.*j;  les  beaux  dessins  de  M.  Calamatta,  qui  seront  traduits 
en  gravures  par  lui-même  ou  par  sa  nombreuse  école;  les  deux 
paysages  de  M.  Coignet,  qui  seront  achetés  par  quelque  jeune  demoi¬ 
selle  riche,  de  son  atelier;  le  Lion  d’Eugène  De  acroix,  qui  vaut 
500  fr.;  les  deux  petits  paysages,  au  pastel,  par  Fiers,  lesquels  sont 
achetés,  sans  doute,  par  M.  Durand  Ruel  ou  p  ir  M. Susse  ;  les  paysages 
de  M.  Gaspard  Lacroix,  qui  iront  chez  M.  Desforges,  du  boulevard 
Montmartre  ;  i’aquareile  de  M.  Eugène  Lami,  Bal  Masqué  à  l’Opéra, 
pour  laquelle  on  ne  manque  pas  d’acquéreur  à  200  fr.  ;  les  deux  pas¬ 
tels  d’Anton  in  Moine,  qui  valent  300  fr.  chaque  ;  la  Napolitaine  de 
M.  Pmgret,  dont  on  trouverait  1  fr.  50  c.  à  la  rue  des  Jeûneurs;  le 
beau  pastel  deM.  Tourneur,  la  Fuite  en  Égypte,  qui  se  soutiendrait 
à  côté  de  la  peinture  à  l'huile  dans  le  cabinet  d’un  homme  de  goût; 
les  trois  fins  pastels  de  M.  Vidal,  qui  se  vendent  500  fr.  pièce,  car 
personne  au  monde  n’en  ferait  autant,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  etc. 

Voici  maintenant  ce  que  nous  savons  de  la  destinée  et  du  prix  des 
principaux  tableaux  à  l’huile  : 

Ary  Scheffer  :  Faust  et  Marguerite  au  jardin ,  et  Faust  au  Sab¬ 
bat  apercevant  le  fantôme  de  Marguerite;  45,000  fr.  les  deux  pen- 
dans,  à  M.  Susse,  lis  sont  exposés  maintenant  dans  les  magasins  de  la 
place  de  la  Bourse.  Le  Christ  et  les  Saintes  Femmes,  15,000  fr.,  à 
M .Goupil,  y  compris  le  droitde  gravure;  le  Christ  portant  sa  croix,  au 
même,  G, 000  fr.  (ces  deux  tableaux  sont  exposés  maintenant  à  Lon¬ 
dres).  Saint  Augustin  et  sainte  Monique,  appartenant  à  la  reine 
(nous  croyons  qu’il  a  été  payé  20,000  fr.  ;  la  tète  de  Sainte  Monique 
est  un  chef-d’œuvre). Le  portrait  de  Lamennais  reste  chez  M.  SchefTer. 
M.  Narcisse  Lecomte  en  a  déjà  commencé  ia  gravure,  qui  aura  sans 
doute  un  grand  succès,  recommandée  à  la  fois  par  l’illustre  philo¬ 
sophe  qu'elle  représente  et  par  le  nom  du  peintre. 
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Eugène  Delacroix: La  Marguerite  à  l’Eglise,  1,000 fr.  à  M. Col- 
lot,  qui  possède  déjà  tant  de  peintures  bien  choisies  dans  l’école  mo¬ 
derne;  les  Adieux  de  Roméo  et  Juliette,  à  M.  Delessert  fils.  Ce  ta¬ 
bleau  est  déjà  installé  dans  l’appartement  de  M.  Delessert,  à  côté  des 
neuf  dessins  du  Samson,  par  M.  Decarnps,  de  la  répétition  de  l’Oda¬ 
lisque,  par  M.  Ingres,  de  la  Phryné  de  M.  Pradier,  etc. 

Decamps  :  Le  Souvenir  de  laTurquie  d’Asie,  vulgairement  appelé 
ies  Canards,  chez  M.  le  marquis  Maison,  à  coté  de  la  Patrouille  Tur¬ 
que  et  d’autres  Decamps  de  première  qualité  :  prix  5,000  fr.,  à  ce  que 
nous  croyons  ;  le  Retour  du  Berger  ,  chez  M.  Dubois,  de  la  rue  de 
Lancry;  le  petit  paysage,  chez  M.  Thévenin,  de  la  rue  de  la  Paix. 

L’Ecole  turque  appartient,  je  crois,  à  un  spéculateur;  vous  pouvez 
sans  risque  la  payer  4,000  fr.,  si  elle  vous  tombe  sous  la  main. 

Diaz  :  Les  Délaissées,  4,500  fr.,  chez  M.  le  comte  de  Narbonne, 
(tableau  présentement  exposé  chez  Durand  Ruel  ;  il  a  été  verni  de¬ 
puis  le  Salon  et  il  a  beaucoup  gagné  en  transparence  et  en  éclat  ;  M.  de 
Narbonne  le  revendrait  aujourd’hui  ,  5  ou  6,000  fr.).  Le  Jardin  des 
Amours,  au  duc  de  Montpensier,  2,000  fr.;  l’Intérieur  de  Forêt, 
1,200  fr.,  à  M.  Meissonnier,  le  peintre;  la  Magicienne,  chez  M.  De¬ 
lessert  fils,  500  fr.  ;  l'Abandon,  1,000  fr.,  chez  M.  Collot  ;  les  autres 
dans  des  prix  analogues. 

Alfred  de  Dreux  :  Les  deu  xgrandes  Chasses,  pendans,  pour  les 
escaliers  de  l’hôtel  de  madame  la  comtesse  Lehon,  aux  Champs-Ély- 
sées,  3,000  fr.  pièce  ;  les  Chiens  courans,  500  fr. 

Français  :  Saint-Cloud  ,  étude  de  paysage,  avec  figures  de  Meis¬ 
sonnier,  1 ,200  fr.,  à  M.  Souty,  qui  en  refuse  2,000  fr.;  le  Soleil  Cou¬ 
chant,  500  fr. 

Coignard  :  Troupeau  de  Vaches  sur  la  lisière  d’une  forêt,  pay¬ 
sage  et  animaux,  dans  la  manière  de  Diaz,  2,000  fr.,  à  M.  Ferdinand 
Laneuville. 

Lehmann  :  Les  Océanides,  vendues  4,000  fr.;  1  Hamlet  et  l’O- 
phélia  ont  été  refusées  à  6,000  fr. 

Adolphe  Leleux  :  Les  Contrebandiers  Espagnols,  1,200  fr.  Fem¬ 
mes  de  la  Basse-Bretagne,  800  fr. 

IIaffner  :  Les  Chaudronniers  Catalans,  500  fr.,  à  M.  Barroilhet, 
qui  a  déjà  tant  de  beaux  Delacroix  ,  Rousseau  ,  Diaz,  Dupré,  etc.; 
l’Intérieur  de  Fontarabie  et  l’Intérieur  de  Ferme  dans  les  Landes, 
500  fr.  chaque. 

Cabat  :  Le  Repos,  paysage,  2,000  fr.;  le  Ruisseau.  1000  fr.  à 
M.  Susse. 

Charles  Muller  :  Primavera,  12,000  fr.,  dit-on,  à  MM.  Goupil 
qui  le  font  graver. 
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William  Wyld  :  Vue  ne  Naples,  2,000  fr. ,  à  M .  Dubois  de  Ne- 
liaus,  conseiller  à  Lille. 

Leys  d’Anvers  :  Fête  bourgeoise  au  seizième  siècle,  5,000  fr.,  à 
M.  Couteau,  de  Bruxelles. 

Gigoux:  Le  Mariage  de  la  Vierge,  8,000  fr.,  au  ministère. 

Karl  Girardet  :  Les  Indiens  Iowavs,  1,000  fr. ,  pour  la  Maison 
du  roi. 

Toudouze:  Paysage,  500  fr.  à  M.  Barroilhet. 

Madame  Cave  :  Le  Lever,  800  fr.,  Il  Nudino,  500 fr. 

Fauvelet  :  Conversation,  600  fr. ,  à  M.  Léopold,  du  boulevart  Ita¬ 
lien  ,  qui  a  maintenant  dans  son  magasin,  le  beau  Naufrage  d’Eu¬ 
gène  Delacroix. 

Gendron  :  Les  Willis,  500  fr.  au  même. 

Chavet  :  Jeune  homme  lisant,  300  fr. 

Rohm  ;  Vue  de  la  Vallée  de  Dampierre  ,  300  fr.,  à  M.  Bourdon 
d’Escars,  directeur  de  1  Unité. 

Mademoiselle  Rosa  Bonheur  :  Troupeau  cheminant,  800  f.,  à  la 
Société  des  Amis  des  Arts,  etc. 

Nousdonnerons  dans  un  prochain  article,  suivant  notre  expérience, 
l’estimation  des  tableaux  qui  ne  sont  pas  vendus  ,  ou,  du  moins,  dont 
on  ne  connaît  pas  le  prix  réel,  f  l) 

T. -T. 


Réorganisation  «Se  Sîs  RibSiotlièqne  <Ssî  S4oi. 

La  discussion  du  chapitre  des  Bibliothèques  dans  le  budget  du 
ministère  de  l’Instruction  publique  a  été,  comme  on  le  pense  bien, 
remise  à  la  session  prochaine  et  léguée  à  la  nouvelle  Chambre,  faute 
de  temps,  faute  aussi  de  documents  certains.  Les  orateurs  qui  ont 
hasardé  quelques  mots  sur  cette  vaste  question  ont  tous  demandé 
qu’une  commission  fût  nommée  pour  examiner  l’état  déplorable  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  et  pour  aviser  à  y  remédier.  Les  projets  du 
ministère  pour  la  restauration  monumentale  et  la  réorganisation 
administrative  de  ce  bel  établissement  sont  donc  ajournés.  Nous 
croyons  savoir  de  bonne  source  que  les  premiers  travaux  à  exécuter 


(1)  Quelques  uns  des  prix  mentionnés  dans  cet  article  nous  paraissent  bien 
un  peu  exagérés  :  ce  sont,  les  prix  que  déclarent  publiquement  les  parties  in¬ 
téressées,  vendeurs  et  acheteurs  ;  ce  ne  sont  peut  cire  pas  des  prix  qu’on  louche 
en  écus  de  bon  aloi.  Nous  faisons  des  vœux  néanmoins  pour  que  bon  paie 
cher  la  bonne  peinture.  Du  reste,  nous  accueillerons  dans  le  prochain  article 
les  renseignements  qu'on  voudra  bien  nous  communiquer  à  ce  sujet. 

(  NOTE  dit  KF.n ACTEUR.) 
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dans  le  local  de  la  rue  de  Richelieu,  qui  sera  définitivement  conser¬ 
vé,  auront  pour  objet  de  donner  au  cabinet  des  Antiques  et  au  cabi¬ 
net  des  Estampes  l’espace  qui  leur  manque.  On  a  compris  qu  il  était 
ridicule  et  presque  coupable  de  tenir,  pour  ainsi  dire,  sous  le  bois¬ 
seau  les  deux  plus  belles  collections  de  l’Europe,  et  cela  sous  pré¬ 
texte  de  défaut  de  place,  lorsque  le  directeur  inutilissime  de  la  Bi¬ 
bliothèque  a  pour  son  logement  quinze  ou  vingt  pièces  immenses 
qu’il  remplit  à  peine  de  son  orgueil  et  de  son  mobilier. 

Ainsi  on  accordera  aux  Estampes  une  galerie  pour  1  exposition 
des  chefs-d’œuvre  de  la  gravure  et  trois  ou  quatre  salles  pour  la 
collection  qui  s’y  trouvera  plus  à  l’aise  et  mieux  classée  ;  on  accor¬ 
dera  aux  Antiques  cinq  ou  six  grandes  salles,  l’une  pour  les  médailles 
grecques  et  romaines;  l’autre  pour  les  médailles  et  monnaies  mo¬ 
dernes  françaises  et  étrangères;  celle-ci  pour  les  vases  et  les  pro¬ 
duits  de  la  céramique;  celle-là  pour  les  bronzes;  une  autre  enfin 
pour  les  meubles  et  objets  d'archéologie.  Dans  cette  nouvelle  distri¬ 
bution  de  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  cabinet  des  Antiques,  on 
distribuerait  sans  doute  aussi  les  fonctions  des  conservateurs  et  des 
employés  :  M.  Lenormand  aurait,  par  exemple,  dans  son  départe¬ 
ment,  les  vases  et  les  pierres  gravées;  M.  Raoul  Rochette  aurait 
dans  le  sien  les  bronzes  et  les  statuettes;  M.  Adrien  de  Longpérier, 
les  médailles  antiques,  etc.  On  ne  soupçonnerait  guère,  à  voir  l’uni¬ 
que  salle  où  sont  enfouies  tant  de  richesses,  que  nous  avons  un 
million  de  médailles,  six  à  sept  mille  pierres  gravées,  deux  à  trois 
mille  bronzes,  etc.,  et  que  le  cabinet  pourrait  présenter  un  aspect 
aussi  imposant  que  celui  du  Musée  Borbonico  de  Naples, 


ItfOUVÊIiliES  ET  FAITÎ?»  M1VÊMS. 
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£jLc  ministre  de  l’instruction  publique  semble  avoir  à  cœur  de  nous  donner 
quelque  réminiscence  du  ministère  de  Colbert,  qui,  comme  on  sait,  entre 
toutes  les  grandes  choses  qu’il  üt  faire  à  Louis  XIV,  lui  conseilla  d  honorer  les 
lettres  et  les  sciences  en  honorant  les  savans  et  les  littérateurs.  M.  de  Salvandy, 
littérateur  lui-même  et  membre  de  l’Académie  française,  ne  perd  aucune  occa¬ 
sion  de  proclamer  scs  sympathies  à  l’égard  des  écrivains  et  des  hommes  d'intel¬ 
ligence.  Il  vient  tout  récemment  d’obtenir,  a  grand’peine  sans  doute  ,  la  déco¬ 
ration  de  la  Légion-d’Honneur  pour  quelques  gens  de  lettres  qui  se  surit  distiu 
gués  a  différens  titres  :  M.  Tirunet,  comme  bibliographe  et  auteui  du  d Innuel 
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du  Libraire ,  le  meilleur  livre  de  bibliographie  qu’on  ait  jamais  publié  ;  M.  Léon 
Gozlan,  comme  romancier  brillant  d’imagination  et  de  style,  comme  auteur  d’un 
des  meilleurs  drames  modernes  :  Tm  main  droite  et  la  main  gauche  ;  MM.  Hip- 
polyte  Lucas  et  Hippo'yte  Rolle,  comme  critiques  éminens  de  la  presse  pari¬ 
sienne;  M.  Léon  Hilévy,  comme  auteur  de  plusieurs  estimables  traductions  en 
vers  ;  M.  Achille  Jubinal,  comme  philologue  et  antiquaire  ;  M.  Arsène  Houssaye, 
comme  auteur  de  charmantes  et  spirituelles  études  sur  les  mœurs  et  les  arts  du 
dernier  siècle;  M.  Achille  Comte,  qui  a  mis  la  science  à  la  portée  des  gens  du 
monde  dans  ses  cours  à  l'Athénée  et  dans  ses  écrits  non  moins  ingénieux  que 
ses  improvisations;  MM.  de  Bazancourt,  Ernest  Alby,  etc.  Les  choix  du  ministre 
ont  été  approuvés  généralement ,  ce  qui  est  assez  rare  ;  et  le  comité  de  la  Société 
des  gens  de  lettres  dans  le  sein  de  laquelle  ces  croix  avaient  été  distribuées  s’est 
rendu  chez  M.  de  Salvandy  pour  le  remercier  de  ce  qu’il  a  fait,  de  ce  qu’il  veut 
faire  en  faveur  de  la  littérature  et  de  ses  représentons.  M.  Michel  Masson,  qui, 
par  un  oubli  bientôt  réparable,  n’a  pas  été  compris  dans  la  récente  promotion, 
était  charge  de  porter  la  parole  :  il  a  exprimé  dignement  au  ministre  combien 
tous  ses  confrères  étaient  reconnaissans  de  ses  actes  et  de  ses  Intentions.  Le 
ministre  a  répondu  avec  une  noble  aménité,  qu’à  son  avis,  honorer  les  lettres , 
c’était  s’honorer  soi-même,  c’était  honorer  le  pays  et  le  souverain.  Le  comité  s’est 
retiré  en  formant  le  vœu  de  voir  le  ministre  continuer  longtemps  et  achever 
son  ouvrage.  Nous  sommes  loin,  Dieu  merci,  des  traditions  du  ministère  de 
M.  Viliemain. 

—  Le  ministre  des  travaux  publics  a  fait  imprimer  et  distribuer  la  situation 
des  travaux  exécutés  dans  les  monumens  et  édifices  fpublics  à  Paris  et  dans 
quelques  départemens  pendant  l’année  1845, 

Ces  édifices  publics  d’intérêt  général  sont  :  l’église  royale  de  Saint-Denis,  le 
palais  de  l’institut,  la  Sainte-Chapelle,  la  Chambre  des  Pairs,  l’École  spéciale 
des  Mines,  les  bâlimens  des  Haras  et  Dépôts  d’étalons,  l’École  royale  des  Beaux- 
Arts,  l’Ecole  Polytechnique,  l’ÉcoleNormale,  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
la  régularisation  des  abords  du  Panthéon  et  du  palais  de  la  Chambre  des  Pairs, 
la  Chambre  des  Députés  (réparations  et  appropriation  des  bâlimens  et  des  bu¬ 
reaux  et  commissions),  l’École  vétérinaire  de  Lyon,  le  Conservatoire  des  Arts- 
et-Métiers,  l’Ecole  d’Aris-et-Métiers  de  Châlons,  l’Oservatoire  royal,  les  Ar¬ 
chives  du  Royaume,  l’École  vétérinaire  d’Alfort,  l’École  spéciale  des  Ponls-et- 
Chaussées,  1  hôtel  de  la  présidence  delà  Chambre  des  Députés,  le  bâtiment  des 
archives  du  ministère  de  la  Guerre,  l’hôtel  et  les  bureaux  du  ministère  de  l’In¬ 
térieur,  l’hôtel  et  les  bureaux  de  l’Instruction  publique,  et  l’École  d’Application 
du  corps  royal  d’état-major. 

Les  dépenses  de  l’exercice  1845  sur  les  fonds  du  budget  ordinaire  ont  été  de 
3  m  liions  283,189  fr.  86  c.,  et  sur  les  ressources  spéciales  du  budget  extraordi¬ 
naire,  de  531,647  fr.  62  c..  Total  des  dépenses,  3  millions  814,837  fr.  48  c. 

A  la  Sainte-Chapelle,  les  ouvrages  de  1845  ont  eu  principalement  pour  ob¬ 
jet  :  la  réfection  des  meneaux  d’une  verrière  au  midi,  et  de  deux  croisées,  dont 
l’une  est  située  dans  une  chapelle  basse;  la  pose  des  marches  de  l’autel  et  de 
différentes  sculptures,  telles  que  têtes  de  Christ,  statues  d’anges,  culs-de-lam- 
pes,  etc.;  le  raccordement  en  pierre  et  en  plâtre  de  plusieurs  parties  de  l’ab¬ 
side  et  du  jubé,  la  peinture  des  voûtes,  la  peinture  et  la  dorure  des  faisceaux 
de  colonnes  et  meneaux  de  l’abside,  et  celle  des  deux  travées  de  la  nef,  les  pré- 
pu valions  du  jubé  pour  recevoir  les  gaufreries,  verroteries,  etc.;  enfin,  les 
'leux  réduits,  places  du  roi  ei  de  la  reine,  ont  été  couverts  de  gaufrures  et  de 
dorures. 
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A  l:Ecole  royale  des  Beaux-Arts,  un  terrain  voisin  a  été  acheté,  sur  lequel  on 
construira  un  amphithéâtre  d’anatomie,  et  le  musée  des  figures  sera  préservé 
d’une  humidité  dangereuse. 

Les  fondations  des  nouveaux  bâlimens  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
commencées  en  1844,  ont  été  terminées  en  1845,  et  toutes  les  constructions  du 
rez-de-chaussée  ont  été  exécutées  sur  la  surface  général  du  terrain. 

Au  Conservatoire  des  Arts-et-Méliers,  tous  les  travaux  de  la  grosse  maçon¬ 
nerie  de  l’amphithéâtre  ont  été  terminés;  les  murs  ont  été  élevés  à  leur  hauteur 
définitive  ;  la  charpente  du  grand  comble  et  du  plafond  a  été  posée,  ainsi  que 
la  couverture  en  zinc. 

—  A  la  dernière  séance  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let'res, 
M.  Charles  Lenormanl  a  mis  sous  les  yeux  de  la  compagnie  plusieurs  morceaux 
d’antiquités  que  M.  de  Mas-Latrie  vient  de  rapporter  de  l’ile  de  Chypre,  où  il 
les  a  découverts.  Les  plus  importans  ont  été  trouvés  au  lieu  de  Dali  que  ce  jeune 
savant  pense  eue  l’ancienne  Idalie.  Ce  sont  des  têtes  ou  des  statuettes  entières 
qui  représentent  sous  des  formes  diverses  et  avec  des  caractères  d’art  fort  difle- 
rens  la  Vénus  Cypriote.  La  plus  ancienne  de  ces  figures,  à  l’état  entièrement 
rudimentaire,  n’offre  qu’une  grossière  idole.  Les  figurines  de  la  seconde  pé¬ 
riode  sont  déjà  d’une  exécution  remarquable.  On  y  reconnaît  avec  évidence  les 
traces  de  l’influence  phénicienne  et  assyrienne.  Une  tête  en  terre  cuite,  prove¬ 
nant  de  Citium  et  trouvée  dans  un  monticule  qui  semblait  dominer  le  port 
fermé  dont  parlé  Strabon,  est  encore  remarquable  par  1  influence  de  l’art  égyp¬ 
tien  sur  l’art  cypriote.  La  troisième  période,  celle  de  la  perfection  de  l’art,  est  re¬ 
présentée  dans  la  collection  de  M.  de  Mas-Lalrie,  par  une  belle  tète  de  Vénus 
en  marbre  blanc,  d’une  exécution  très-pure.  Il  est  curieux  de  pouvoir  suivre 
ainsi  par  les  antiquités  trouvées  dans  un  seul  lieu,  qui  était,  il  est  vrai,  l’un  ce* 
principaux  sanctuaires  de  Vénus,  les  modifications  survenues,  à  partir  d’épo¬ 
ques  très  éloignées,  dans  les  représentations  de  la  déesse,  en  même  temps  que 
les  progrès  de  l’art  depuis  les  ébauches  informes  de  ses  premières  tentatives  jus¬ 
qu’à  ses  productions  les  plus  parfaites.  Le  savant  M.  Lajard  ne  manquera  pas 
d’en  faite  son  profit  dans  sa  belie  monographie  de  la  Vénus  antique.  Ces  obser¬ 
vations  d’archéologie  comparée,  d’après  des  monumens  d’une  origine  con¬ 
nue  contribuent  à  jalonner  fort  utilement  l'histoire  de  fart  ancien  par  des 
observations  sûres  et  précises. 

L’Académie  a  remarqué  encore  un  fragment  de  statuette  qui  confirme  la  con¬ 
jecture  qu’on  avait  appliquée  à  une  autre  statuette  antique  du  Cabinet  du  Roi, 
en  la  désignant  sous  le  nom  de  Cyniras,  personnage  de  Chypre.  Une  têted’Her- 
cule,  trouvée  dans  les  ruines  de  Paléa  Famagouste,  l’ancienne  Salamine  ,  a  été 
reconnue} pour  I ’ Jlercule^S ülamiiiius,  dont  on  n’avait  encore  de  représentations 
que  sur  lès  médailles. 

Les  travaux  de  Caylus  et  d’autres  savans  sur  les  antiquités  orientales  reçoi¬ 
vent  de  ces  monumens  une  heureuse  confirmation.  C’est  une  série  importante 
ajoutée  à  l’archéo  og'm  asiatique.  Le  public  pourra  en  profiler,  car  M.  de  Mas- 
Lalrie  a  fait  don  de  cette  intéressante  collection  au  cabinet  des  médailles  et  an¬ 
tiques  de  la  Bibliothèque  royale. 

—  Un  de  nos  souscripteurs  a  paru  croire  que  la  première  vente  d’Orm  ments 
provenant  du  cabinet  de  M.  Reynard  avait  été  le  motif  qui  nous  avait  engagé  à 
mettre  en  cause  notre  magnifique  et  nombreuse  collection  d'estampes  de  la  Bi¬ 
bliothèque  royale  :  il  nous  fait  à  cet  égard  des  reproches  que  nous  ne  méri¬ 
tons  pas,  car  nous  savons  comme  lui  que  le  zèle  du  conservateur  n’a  négligé  au 
cun  genre  de  gravures.  Les  personnes  qui  fréquentent  le  cabinet  des  Estampes 
sont  étonnées  d’y  trouver  tant  de  recueils  de  cérémonies,  entrées  de  villes,  feux 
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d  artifice,  pompes  iunébres,  etc.  Uans  celle  dernière  classe,  on  remarque  sur¬ 
tout  tout  ce  qui  a  rapport  au  transport  des  cendres  de  Napoléon,  450  pièces 
réunies  en  3  vol.  grand  aigle,  avec  une  reliure  remarquable  !  Un  recueil  égale¬ 
ment  très  curieux  est  celui  où  l’on  a  réuni  une  foule  de  pièces  surjles  ballons,  mont¬ 
golfières,  aéroslals  ;  il  y  a  aussi  des  recueils  spéciaux  sur  l’hippiatrique,  la  vol¬ 
tige,  les  animaux  de  différentes  natures,  etc.  Les  industriels  puisent  sans  cesse 
dans  des  recueils  d’étoffes  et  de  rubans  qui  remontent  au  commencement  du 
XVIIIe  siècle.  Les  artistes  comultent  avec  fruit  d’autres  recueils,  tels  que  celui 
des  saints  et  saintes  en  30  vol.,  les  sujets  mythologiques  en  62  portefeuilles  et 
surtout  la  collection  topographique.  Cette  immense  collection,  commencée  par 
M.  de  Gaignières  sous  Louis  XIV,  a  été  augmentée  depuis  des  collections  Fou- 
quet,  Henin,  Millin  et  autres;  elle  se  compose  maintenant  de  plus  de  120,000 
pièces  formant  528  vol.  reliés  et  60  portefeuilles  non  entièrement  classés.  Ré¬ 
pétons  encore  qu’il  ne  manque  au  cabinet  des  Estampes  que  des  fonds  pour  se 
compléterai  un  local  pour  l’étendre.  Le  local  actuel  est  celui  d’une  arrière-bou¬ 
tique;  les  fonds  destinés  aux  images,  selon  l’cxpi  ession  du  Conservatoire,  sont  si 
rares,  que  dans  la  dernière  vente  des  Ornements  gravés  provenantde  la  collection 
de  M.  Leynard,  le  savant  M.  Duchesne  n’a  guère  plus  acheté  qu’un  étalagiste, 
et  depuis  il  n’a  pas  pu  même  donner  500  fr.  pour  disputer  à  l’Angleterre  d’admi¬ 
rables  nielles  que  le  Cabinet  ne  retrouvera  sans  doute  jamais! 

—Tout  le  monde  parle  du  désordre  qui  règne  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  surtout 
depuis  qu  on  croit  y  avoir  mis  de  l’ordre  ;  ce  désordre,  celui  des  catalogues  et 
des  livres,  est  arrivé  à  un  tel  point,  qu’on  ne  parvient  plus  même  à  trouver  les 
livres  qui  sont  indiqués  dans  les  catalogues,  non  pas  que  ces  livres  manquent, 
soient  prêtés  ou  perdus  ,  mais  parce  qu’ils  ont  été  changés  de  place.  Voici  un 
seul  lait  qui  en  dit  plus,  à  lui  seul,  que  toutes  les  admonitions,  démonstra¬ 
tions  et  inductions.  M.  Jules  Lacroix,  qui  vient  enfin  de  mettre  sous  presse  sa 
traduction  en  vers  des  satires  de  Juvénal  et  de  Perse,  traduction  attendue  de¬ 
puis  quinze  ans  dans  le  monde  littéraire,  comme  une  œuvre  vraiment  remar¬ 
quable,  M.  Jules  Lacroix  a  voulu  savoir  de  quelle  manière  ses  devanciers  s’é¬ 
taient  acquittés  d’une  lèche  aussi  rude  et  aussi  difficile.  Il  s’est  transporté  à 
la  Bibliothèque  du  Roi  avec  une  liste  de  vingt  traductions,  de  Juvénal  et  de 
Perse;  choseexlraordinaire,  ces  vingt  traductions  étaient  enregistrées  dans  le  ca¬ 
talogue,  mais  il  a  été  impossible  d’en  découvrir  plus  de  trois  dans  les  armoires, 
après  huit  jours  de  recherches.  M.  Barthélemy,  qui  nous  avait  promis  aussi  une 
traduction  en  vers  des  deux  satiriques  latins  et  qui  semble  avoir  renoncé  à 
ce  travail  pénible,  s’y  était  préparé  cependant  par  l’étude  des  traductions  pré¬ 
cédentes.  Il  les  avait  empruntées  à  la  Bibliothèque,  ces  traductions,  et  depuis,  il 
les  a  rendues,  ainsique  le  registre  du  prêt  en  fait  foi;  mais  on  ne  sait  pas 
dans  quel  coin  lesdites  traductions  ont  été  logées  au  retour.  M.  Naudet,  tra¬ 
ducteur  de  Plaute,  devrait  au  moins  savoir  ce  que  deviennent  les  traductions 
à  la  Bibliothèque  du  Roi  P 

La  grande  et  magnifique  collection  d’Orncmcnts,  d’après  les  maîtres  des 
XV®,  XVIe  et  XVIIe  siècles,  que  publie  M.  Ovide  Reynard,  avec  une  persévérance 
et  un  dévouement  dignes  des  artistes  d’autrefois,  continue  de  paraître  par  li¬ 
vraison  chez  Goupil  et  Vibert.  La  38e  livraison  vient  d’étre  mise  en  vente.  On 
doit  reconnaître  que  cette  publication  a  rendu  et  rendra  d’immenses  et  impor¬ 
tants  services  aux  arts  industriels,  à  l’orfèvrerie,  à  i’ébénisterie,  à  1  armurerie, 
rion-seulcment  en  Prance  ,  mais  dans  toute  l’Europe.  Les  modèles  reproduits 
par  NI .  Reynard  ont  été  choisis  dans  sa  collection  particulière  et  dans  celles  de 
M.  Viv'enel,  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  etc. 
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*  —  M.  Chalons  d’Argé,  auteur  de  divers  ouvrages  très  intéressants  sur  l’his¬ 
toire  du  théâtre  moderne,  nous  fournit  sur  un  de  ses  ancêtres,  le  libraire  Ca¬ 
zin,  des  renseignements  biographiques  d’autant  plus  précieux,  que  le  nom  de 
Cazin  manque  dans  tous  lesdictionnaires.  Nous  pensons  que  M.  Chalons  d’Argé 
complétera  cette  notice  par  une  bibliographie  des  éditions  dites  Cazin,  qui  sont 
très  nombreuses  et  dont  quelques  unes,  devenues  fort  rares,  mériteraient  d’être 
connues  et  recherchées. 

«  Beaucoup  de  personnes  ignorent  sans  doute  quel  était  ceM.  Cazin,  dont  le 
nom  est  en  grand  honneur  auprès  des  bibliographes,  et  qui  a  donné  ce  nom  à 
un  format  aujourd’hui  redevenu  en  vogue  :  nous  leur  en  dirons  quelques  mots, 
iïl.  Cazin  avait  fondé,  dans  la  dernière  moitié  du  XVIIIe  siècle  ,  une  vaste  li¬ 
brairie  dont  le  siège  fut  successivement  rue  Pavée  Saint-André-des-Arts  et  rue 
des  Maçons- Sorbonne. 

«  Doué  de  beaucoup  d’activité,  d'un  jugement  sain,  conciliant  dans  ses  rela¬ 
tions,  sa  demeure  était  fréquentée  par  les  gens  de  lettres  les  plus  distingués  de 
l’époque,  par  les  seigneurs  beaux-esprits,  par  les  novateurs  de  tous  les  rangs. 
Son  idée  de  réunir  les  œuvres  de  nos  poêles,  de  nos  littérateurs  les  plus  célèbres, 
dans  un  format  commode  et  portatif,  eut  un  succès  immense,  un  succès  d’autant 
plus  mérité,  que  ces  éditions  étaient  aussi  élégantes  que  correctes. 

«M.  Cazin  était  par  goût  de  l’opposition.  Il  se  plaisait  à  imprimer  les  ouvrages 
auxquels  on  fanait  la  guerre,  et  plus  d’une  fois  il  dut  se  rendre  à  la  Bastille.  Sa 
philosophie  était  grande  à  ce  sujet,  et  il  avait  toujours  prèle  une  petite  valise 
qu’il  appelait  sa  valise  de  voyage,  et  qui  était  destinée  à  l’accompagner  dans  ses 
pérégrinations  au  château-fort  du  faubourg  Saint-Antoine.  C’est  à  celte  lutte 
engagée  avec  le  pouvoir  d’alors,  qu’il  faut  attribuer  les  précautions  qu’il  prenait 
pour  faire  exécuter  ses  impressions.  Il  les  datait  souvent  de  Londres  et  d’Am¬ 
sterdam.  La  fin  de  M.  Cazin  fut  tragique.  Le  13  vendémiaire  il  était  à  déjeuner 
dans  un  café  de  la  rue  du  Dauphin.  On  le  vint  prévenir  que  des  troubles  se  pré¬ 
paraient  à  Paris.  Devenu  un  peu  sourd,  il  n’entendit  pas  bien  ce  qu’on  lui  di¬ 
sait,  ou  ne  crut  pas  le  danger  si  pressant.  Il  termina  son  déjeuner;  mais  au 
moment  où  il  ouvrait  ia  porte  du  café  pour  se  retirer,  la  première  décharge  des 
canons  que  Bonaparte  avait  fait  placer  devant  Sainl-Boch  eut  lieu.  M.  Cazin 
fut  atteint  d’un  éclat  de  mitraille  dans  le  ventre  et  tomba.  Quand  on  le  rapporta 
chez  lui,  il  était  mort.  »  v 

—  M.  Charles  de  Ochoa,  qui  vientde  mourir  à  l’âge  de  2‘J  ans,  était  un  des 
élèves  les  plus  distingués  de  l’Ecole  royale  des  Langues  orientales.  Son  iintelli- 
gence  étendue,  son  dévouement  à  la  science,  lui  avaient  acquis  l’affection  et 
l’estime  de  MM.  Quatremère,  Garcin  de  Tassy,  Saubert  et  Buinouf.  Présenté  par 
M.  Henri  Galos,  directeur  des  colonies,  à  M.  Villemain,  alors  ministre  de  l’ins¬ 
truction  publique,  il  fut  chargé  d’une  mission  scientifique  et  littéraire  dans 
l’Asie  centrale.  M.  de  Ochoa  était  digne  de  ce  témoignage  de  confiance.  L’é¬ 
tude  approfondie  qu’il  avait  faite  de  l’indouslani,  du  persan  et  du  sanscrit,  les 
connnaissances  qu’il  avait  des  langues  modernes,  l’énergie  morale  dont  il  était 
doué,  sa  sagacité,  son  esprit  méditatif  et  observateur,  le  rendaient  particuliè- 
ment  propre  à  l’exploration  dont  il  était  chargé.  Atteint,  au  milieu  de  son 
voyage,  de  la  maladie  qui  vient  de  l’enlever,  il  fut  obligé  malheureusement 
d’interrompre  ses  précieuses  recherches  et  de  rentrer  en  France.  Mais  sa  mis¬ 
sion,  quoique  inachevée,  a  donné  à  la  science  d’irnporlans  résultats.  lia  rap¬ 
porté  une  riche  collection  de  manuscrits  sanscrits,  mahrales,  guzanlis,  indous- 
tans  et  persans,  plusieurs  copies  de  manuscrits  curieux  faites  sous  sa  dictée  par 
lessavans  indigènes  des  contrées  qu’il  a  parcourues,  des  mémoires  sur  les  Par- 
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sis,  et  les  documens  les  plus  précieux  sur  la  religion  des  Djams  et  de  toutes  les 
sectes  religieuses  du  bouddhisme  et  de  l’Inde,  qui  ont  été,  delà  part  de  M.  Bur- 
nouf,  le  sujet  de  savantes  pubications. 

Ce  jeune  voyageur  avait  étudié  avec  beaucoup  desoins  et  de  succès  la  litté¬ 
rature  presque  inconnue  des  Mahrates,  et  il  avait  recueilli  les  biographies  et  de 
longs  et  intéressant  extraits  de  poésies  d’un  grand  nombre  d’auteurs  de  cette 
par  tie  de  l’Asie  dont  les  arts  et  la  civilisation  offrent  à  nos  investigations  une 
mine  encore  inexplorée. 

La  collection  que  laisse  M.  de  Ochna  renferme  plus  de  cent  volumes  impri¬ 
més  dans  l’Inde  et  publié-  par  les  prêtres  et  les  savans  des  différentes  sectes  de 
ce  pays  et  de  la  Perse.  Ils  sont  relatifs  au  mouvement  religieux  de  ces  contrées. 
Ces  ouvrages  sont  d’autant  plus  précieux  pour  les  orientalistes,  qu’ils  sont  res¬ 
tés  comme  ensevelis  jusqu’à  ce  jour  sous  l’esprit  de  caste  et  l’immobilité  des 
idées  de  ces  peuples. 

Plein  de  goût  et  d’amour  pour  les  arts  libéraux,  M.  deOchoa  avait  aussi  réuni 
un  grand  nombre  de  portraits,  de  p'anches,  de  fac-simil e  et  de  manuscrits  sans¬ 
crits  sur  l'art  et  l’architecture  indoue. 

—  M.  Vitet,  que  l’on  trouve  toujours  prêt  à  défendre  nos  monuments  na¬ 
tionaux  et  qui  en  a  sauvé  beaucoup  de  la  destruction,  a  pris  la  paro'e  dans  la 
discussion  du  budget  des  Beaux-Arts,  lequel  s’élève,  à  3  millions  317,900  fr. 

Un  de  nos  honorables  cohègues  que  nous  regrettons  tous,  M.  le  comte  de  Sade, 
devait  présenter  un  amendement  sur  ce  chapitre.  Il  devait  demander ,  comme 
il  avait  fait  en  1841,  une  augmentation  de  200,000  fr.  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques. 

Messieurs,  depuis  cinq  ans,  le  fonds  des  monuments  historiques  est  porté  à 
la  somme  de  800,000  fr.;  celte  somme  a  été  malheureusement  insuffisante  pour 
empêcher  la  ruine  d'un  certain  nombre  de  monuments  que  nous  devons  tous 
regretter.  Il  y  en  a  quelques  uns  que  je  pourrais  citer  à  la  Chambre,  et  dont  il 
a  été  impossible  de  prévenir  la  dégradation. 

Si  la  Chambre  ne  consent  pas  à  accorder  l’augmenlation  sollicitée,  je  crains 
que  de  nouveaux  malheurs  de  ce  genre  ne  se  multiplient.  Depuis  le  commen¬ 
cement  de  l’année  surtout,  des  demandes  de  subvention  parfaitement  motivées, 
parfaitement  justes,  ont  été  adressées  en  nombre  beaucoup  plus  grand  qu’on  ne 
pouvait  le  supposer  lors  de  la  confection  du  budget. 

Je  crois  donc  que  la  Chambre  ferait  une  chose  utile  ,  et  qu’elle  préviendrait 
des  ma'heurs  regrettables,  en  accordant  l’augmentation  de  200,000  fr.  que  de¬ 
vait  demander  M.  Bondet,  et  qu’en  son  absence  je  demande  en  mon  nom.  » 

M.  Vitet  n’a  malheureusement  pas  réussi  à  faire  admettre  cette  augmentation, 
mais  il  l’obtiendra  dans  une  session  prochaine,  surtout  s’il  l’appuie  encore  d’une 
de  ces  excellentes  monographies  monumentales,  qu’il  public  avec  un  dévoue¬ 
ment  si  honorable. 

—  La  belle  maisop  sise  rue  Saint-Denis,  n°  90,  sur  la  place  du  Marché  des 
Innocens,  est  aujourd’hui  complètement  démolie.  Elle  était  d’un  style  renais¬ 
sance  fort  riche.  Les  archéologues  n’auront  plus  pour  se  consoler  de  celle  nou¬ 
velle  perte  qu'une  lithographie  et  quelques  pages,  dans  les  Souvenirs  du  vieux 
Paris,  deM.  Turpin  de  Crissé.  Il  est  à  regretter  qu’on  n’ait  reproduit  dans  cet 
ouvrage  que  la  façade  sur  la  rue  ;  il  existait  du  côté  de  la  cour  un  bâtiment  de 
même  style,  qui  offrait  également  de  curieux  ornemens  ou  bas  reliefs.  Le  co¬ 
mité  des  monumens  historiques  dormait-il  pendant  que  cette  curieuse  maison 
tombait  sous  le  marteau  de  la  spéculation  et  de  l’alignement? 
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—  Nous  avons  avancé  que  M.  Victor  Hugo  était  l’auteur  véritable  de  la  disser¬ 
tation  critique  qui  précède  1  édition  de  Gilblas,  publiée  par  M.  François  de  Neuf- 
château,  lequel  n’aurait  fait  que  s’approprier  l’œuvre  du  jeune  poêle.  Ce  point 
bibliographique  a  été  contesté;  la  lettre  suivante,  adressée  au  savant  Barbier, 
l’établira  suffisamment;  nous  pourrions  y  ajouter  le  témoigrage  de  Victor  Hugo 
lui-même,  qui  nous  a  déclaré  que  son  travail  était  imprimé  textuellement,  dans 
l’édition  de  François  de  NeuF  bâteau. 


«  Mon  cher  et  obligeant  bibliographe,  le  jeune  Hugo  passera  chez  vous  de  ma 
part,  pour  vous  demander  quelques  renseignements  sur  Gilblas. 

1°  Nous  n’avons  pu  trouver  nulle  part  la  date  exacte  de  la  première  édition 
des  quatre  parties  de  ce  roman;  ce  qu’il  est  pourtant  nécessaire  de  savoir,  pour 
entendre  les  allusions  relatives  à  l’histoire  du  temps  où  Lesage  écrivait. 

È  2°  Voltaire  dil?que  G  lblas  est  pris  entièrement  d’un  roman  espagnol.  Vous 
m’apprenez,  dans  vos  Anonymes,  que  ce  roman  espagnol,  modèle  de  Gilblas,  a 
été  traduit  en  français  par  d’Audiguier,  (art.  6191  de  votre  dictionnaire).  C’est 
là  dessus  que  je  sollicite  toute  voire  bienveillance. 

Lejeune  Hugo  vous  montrera  le  bil'et  que  je  lui  adresse  à  cet  égard  ;  mais  j’ai 
voulu  vous  écrire  en  droiture,  afin  d’accélérer  vos  recherches. 

Je  vous  salue  amicalement. 

François  de  Neufciiateau.» 


Paris,  8  juin  1818. 


—  On  a  recueilli  ça  et  là  quelques  poésies  latines  composées  par  Charlema¬ 
gne,  qui  n’était  pas,  comme  Louis  XIV,  le  plus  mauvais  poète  de  son  temps. 
Ainsi  les  d  uze  derniers  vers  d’une  pièce  adressée  à  Paul  Diacre  sont  impri¬ 
més  dans  l’ouvrage  intitulé  :  Chronicon  anlipium  Monasterii  Cassinensis,  eum 
nolis  Angeli  de  Nuce.  ( Parisiis ,  1668, 15b.  I,  cap.  xv,  p  187).  Ces  vers  ont  été 
tirés  d’on  manuscrit  conservé  dans  la  bibliothèque  de  l’abbaye,  sous  le  n°  257 
(in-4,  membr.  eharact.  latinis  XII  sæculi  ).  Voici  maintenant  le  commencement 
de  cette  pièce,  que  nous  publions  pour  la  première  fois,  d’après  des  notes  pri¬ 
ses  sur  les  lieux  ; 

Cliriste,  pater  mundi,  sæcli  radiantis  origo, 

Annue  mine  volo,  ut  queam  tua  mystiea  dona 
Dicere,  qnæ  nobis  solita  clementia  præstat, 

Atque  salulifera  Patribus  perferre  salutem. 

Surge  jocosa,  veni,  meeum  fac  fistula  versus  .- 
Incipe  quàm  primùm  méritas  pcrsoivere  grates. 

Et  cordis  plectro  tu  die  vale  fratribus  almis; 

Duleia  qui  nobis  doctrinæ  mella  ministrant, 

Carminibusque  suis  permulcent  peclora  nostra. 

Curre  per  Ausoniæ  non  segnis  epistola  campos 
Atque  rneo  Petro  (l)  certain  deleto  salutem 
Gratificas  laudes  die,  et  pro  carminé  lælo, 

Quod  mihi  jamdudùm  placidum  direxeral  ille. 

Inde  per  egregiam  transibis  præsulis  ædem 
Adriani  tantum  Pétri  loca  saneta  rogando 
Pro  me,  proque.  meis  visilala  relinque  silentes. 

Ilinc  celer  egrediens... . 


Le  reste  de  cette  épître  est  imprimée.  En  otTrant  ces  vers  inédits  aux  philolo¬ 
gues,  nous  les  invitons  à  recueillir  les  ouvrages  littéraires  de  Charlemagne , 
comme  on  a  fait  pour  ceux  de  Napoléon. 


(4)  Faute  du  copiste;  lisez  Pavlo. 
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—  On  a  cilé  de  singuliers  rapprochemens  entre  les  noms  des  auteurs  et  leurs 
ouvrages  :  celui-ci  mérite  d’être  consigné.  Le  journal  de  la  Librairie  du  30  mai 
annonce  des  Documens statistiques  sur  l’emploi  des  bois  dans  la  Meuse,  par  M.  Co- 
theret,  conservateur  des  forêts  (Bar-le-Duc,  in-8°  de  0  IL  3(4). 

—  Une  curieuse  notice  sur  le  poète  Nicolas  Vauquelin  des  Yveleaux,  par 
M.  Pichon,  nous  apprend  que  ce  personnage  singulier,  qui  fut  précepteur  de 
Louis  XIII,  possédait  une  galerie  de  tableaux;  dans  son  splendide  hôtel  de  la  rue 
des  Marais  :  «  La  Basse-cour,  ditjjM.  Pichon,  d’après  des  documens  authentiques, 
renfermait  des  tableaux  tellement  précieux,  que  le  propriétaire  les  estimait  au¬ 
tant  que  toute  la  maison.  Les  meubles  étaient  à  l’avenant;  et,  en  1845,  Hercule 
Vauquelin  de  la  Fresnage,  neveu  des  Yveleaux,  démentant,  dans  un  factum, 
l'évaluation  de  0,000  liv.  qu’en  faisait  son  oncle,  ne  craignait  pas  d’en  offrir 
300,000  liv.  Il  est  probable  qu’il  comprenait  les  tableaux  dans  les  meubles,  » 

—  Avis.  —  Le  bibliophile  Jacob  ayant  réuni  depuis  long-temps  un  grand 
nombre  de  lettres  inédites  de  Voltaire,  de  poésies  et  de  morceaux  également 
inédits,  se  propose  de  les  publier  bientôt  en  3  ou  4  volumes  in-S°.  Il  fait  donc 
appel  à  toutes  les  personnes  qui  posséderaient  quelques  pièces  inédites  et  qui 
voudraient  bien  les  lui  communiquer  pour  sa  publication  destinée  à  compléter 
toutes  les  éditions  de  Voltaire  et  particulièrement  la  meilleure,  celle  que  le  sa¬ 
vant  M.  Beuchol  a  donnée  en  G0  volumes  în-8°.  On  a  beau  faire  et  dire  et  écrire 
en  notre  siècle  de  réaction  et  de  négation,  Voltaire  restera  ce  qu’il  est,  le  philo¬ 
sophe  de  l’humanité  et  le  plus  grand  esprit  que  le  dix-huitième  siècle  ait  pro¬ 
duit. 

ÉTRANGER. 

ITALIE.  —  Sur  la  proposition  du  célèbre  Sponlini,  le  Loi  de  i’russe  avait 
commandé  à  M.  E.  Wolf,  sculpteur  prussien,  résidant  à  Rome,  le  buste  en  mar¬ 
bre  du  lameux  musicien  Palestrina.  On  écrit  de  Rome  que  ce  buste  a  été  inau¬ 
guré  le  7  mars  dernier,  solennellement  avec  l’autorisation  de  S.  S.  le  pape,  dans 
les  galeries  du  Capitole,  avec  celle  inscription  :  yî  Pierluigi  da  Paleslrina,  Fre- 
derico  Guglielmo  IV,  Ré  di  Prussia.  Nacque  1524  ,  more  1594.  Per  le  cure  sol- 
lecile  delcare  Sponlini. 

ANGLETERRE.  —  Les  œuvres  colossales  de  la  statuaire  sont  rarement  belles 
à  voir,  si  ce  n’est  de  loin,  comme  le  saint  Charles  Borrotnée  des  îles  Borromée. 
On  comprend  que  les  défauts  paraissent  d’autant  plus,  qu’ils  sont  en  quelque 
sorte  sur  une  plus  grande  échelle.  La  grandeur  n’est  cependant  pas  la  beauté. 
Ces  considérations  nous  sont  suggérées  par  la  nouvelle  suivante  •• 

«  La  statue  équestre  en  bronze  du  duc  de  Wellington,  que  l’on  élève  à  Hyde- 
Park,  est  certainement  le  morceau  de  sculpture  en  bronze  le  plus  colossal  que 
l’on  ait  jamais  coulé.  Le  groupe  a  vingt-sept  pieds  de  haut,  et  un  garde  du 
corps  à  cheval  peut  passer  sous  le  ventre  du  coursier.  » 

—  Un  monument  au  poète  Southey  vient  d'être  élevé  dans  l’abbaye  de  West¬ 
minster;  il  est  placé  près  de  celui  de  Shakespeare. 

La  France,  qui  possède  un  Panthéon  vide  ou  à  peu  près,  ne  se  presse  pas  d’i¬ 
miter  la  noble  et  grande  fondation  de  Westminster.  Ses  morts  illustres  sont  pêle- 
mêle  et  souvent  ignorés  au  milieu  du  tohu-bohu  tumulaire  du  Père-Lachaise, 
qui  reçoit  tous  les  ans  vingt  mille  morls  cl  qui  se  remue  sans  cesse  pour  leur 
taire  place.  On  prétend  que  le  conseil  de  la  ville  de  Paris  s’oppose  à  l’établisse¬ 
ment  du  Campo-Santo  monumental  qu’on  avait  projeté,  par  la  seule  raison  que 
son  budgetlperdrait  quelques  milliers  de  francs,  parla  dépréciation  des  terrains 
affectés  aux  cimetières  publics! 

HOLLANDE.  —  Dans  un  intéressant  volume  de  Lettres  à  M.  de  Salvandy 
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sur  la  bibliothèque  de  Lu  Haye,  que  vient  de  publier  M.  Achille  Jubinal,  on  trouve 
les  renseignements  suivants  relatifs  à  cette  bibliothèque: 

•<  Guillaume  Ier,  et,  après  lui,  tous  les  stalhouders  jusqu’à  Guillaume  Y,  eu¬ 
rent  une  bibliothèque  particulière,  destinée  à  leur  usage  personnel.  En  1G86  , 
le  Catalogue  de  celte  bibliothèque  fut  dressé  par  Constantin  Huygens  ;  mais, 
en  1749,  par  suite  des  événements  politiques,  une  partie  des  livres  et  des  ma¬ 
nuscrits  fut  mise  en  vente  publique  ,  et  par  conséquent  menacée  de  dispersion. 
La  plupart  de  ccs  objets  11e  tardèrent  pas  cependant  à  être  réacquis,  mais  ce 
fut  pour  courir,  à  la  fin  du  même  siècle,  de  plus  grands  dangers.  En  effet,  lors 
de  l’invasion  de  la  Hollande  par  nos  troupes,  Guillaume  V  ayant  quitté  le  pays, 
la  Bibliothèque  fut  sur  le  point  d’être  vendue  avec  tous  les  biens  du  prince  fu¬ 
gitif.  Heureusement,  le  libraire  chargé  de  l’opération  retarda  l’impression  du 
Catalogue,  dont  une  partie  seule  parut.  Ce  fut  ce  qui  sauva  la  Bibliothèque  ; 
cardans  l’intervalle  les  esprits  s’apaisèrent,  et  le  calme  qui  revint  permit  plus 
tard  au  gouvernement  de  réunir  les  livres  des  États  de  Hollande  et  ceux  de  di¬ 
verses  corporations  à  l’ancienne  Bibliothèque  de  Guillaume  Y  et  de  ses  succes¬ 
seurs  ,  pour  en  former  un  grand  établissement  national.  Cet  important  dépôt 
fut  placé  dans  l’ancien  palais  des  stalhouders  ( Marisihuis ),  où  les  États  tiennent 
leurs  séances. 

De  1801  à  1002,  le  Catalogue  des  livres  imprimés  de  cette  Bibliothèque,  rédigé 
par  M.  l'abbé  Flament,  son  directeur,  fut  publié.  On  y  remarque,  de  la  part  de 
l’auteur,  une  assez  grande  connaissance  de  la  bibliographie,  et  quelques  articles 
y  sont  heureusement  décrits.  A  partir  de  ce  moment,  ce  grand  établissement 
littéraire  semblerait  avoir  dû  prendre  un  accroissement  rapide;  il  n’en  fut  rien. 
Le  peu  d’étendue  des  supplémens  au  Catalogue  qui  parurent  successivement 
prouve,  d’une  manière  suffisante  ,  que  l’argent  manquait  pour  les  acquisitions. 

Sous  le  règne  de  Louis-Napoléon  ,  la  Bibliothèque  nationale ,  qui  à  ce  nom 
avait  substitué  celui  de  Bibliothèque  royale,  fut  enrichie  de  plusieurs  collec¬ 
tions  particulières  dont  le  roi  fit  l’acquisition.  Je  citerai,  entre  autres,  celle  de 
l’avocat  Visser,  de  La  Haye,  où  se  rencontraient  un  as>ez  grand  nombres  d’in¬ 
cunables  et  de  manuscrits;  la  bibliothèque  de  M.  l’échevin  Romswinckel,  de 
Leyde,  qui  coûta  60,000  florins  (plus  de  100,000  fr.).  et  qui  renfermait  une  pré¬ 
cieuse  collection  des  historiens  de  laNéerlande,  ainsi  que  beaucoup  d’éditions 
mrcs  et  des  manuscrits;  enfin  la  bibliothèque  du  professeur  Sax  ,  d’Utrecht, 
riche  surtout  en  manuscrits. 

Après  le  départ  du  roi  Louis,  l’établissement  dont  nous  parlons  devait  en¬ 
voyer  à  Paris  ses  livres  et  ses  manuscrits  les  plus  inléressans,  et  rester,  sous  le 
nom  de  Bibliothèque  de  la  ville,  réduit  à  ses  propres  fonds.  Le  hasard  voulut 
qu’il  évitât  encore  celte  menaçante  dispersion.  En  1813,  le  roi  Guillaume  I«,  à 
son  retour,  déclara  de  nouveau  ce  grand  dépôt  de  connaissances  humaines , 
Bibliothèque  royale  ,  et,  après  avoir  ordonné  qu’il  fût  ouvert  au  public,  il  le  fit 
porter  au  budget  pour  une  somme  raisonnable,  qui  lui  est  allouée  depuis  tous 
les  ans.  En  outre,  le  roi  Guillaume,  qui  avait  compris  l’importance  de  la  Biblio¬ 
thèque  pour  sa  capitale,  lui  envoyait  tous  les  ouvrages  qui  lui  étaient  offerts  ou 
que  souvent  il  achetait,  il  l’enrichit  même  quelquefois  non  seulement  d’ou¬ 
vrages  isolés,  mais  encore  de  collections  entières  qu’il  acquit  de  ses  propres 
deniers.  C’est  ainsi  qu’il  y  fit  transporter  la  bibliothèque  de  Gérard  ,  ancien 
secrétaire  de  l’Académie  de  Bruxelles,  achetée  par  lui  en  1819,  et  qui  conte¬ 
nait  beaucoup  de  manuscrits,  la  plupart  tracés,  d’après  des  originaux,  de  la 
main  de  ce  laborieux  érudit.  Le  roi  Guillaume  envoya  également  a  la  bibliothè¬ 
que  de  La  Haye  les  imprimés  de  l’abbaye  de  Tongerloo  (Tongres),  une  bibliothè¬ 
que  dont  il  avait  hérité  dans  le  Nassau-Dilemhourg,  etc.,  etc.  Il  serait  trop  long 
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de  dire  tout  ce  que  l'ancien  roi  de  Hollande  fit  pour  un  établissement  qu’il  ai¬ 
mait;  mais  le  fait  suivant  aidera  à  le  comprendre.  Peu  de  temps  avant  son  ab¬ 
dication,  il  acheta  sur  sa  cassette  et  donna  à  la  bibliothèque  royale  un  exem¬ 
plaire  du  magnifique  ouvrage  de  M.  le  comte  Auguste  Bastard,  intitulé:  Pein¬ 
tures  des  manuscrits.  C’était  un  cadeau  d’environ  trente  mille  francs. 

Le  roi  actuel,  Guillaume  II,  souverain  aussi  distingué  par  son  amour  pour 
les  arts  que  par  sa  politique  et  par  sa  vie  privée,  continue  à  la  Binliothèque 
royale  de  la  Haye  la  protection  éclairée  dont  l’environnait  son  illustre  père.  En¬ 
courageant  de  tout  son  pouvoir  les  sciences  et  les  lettres,  ce  prince  ne  pouvait 
marcher  sur  de  meilleures  traces,  et  nous  savons  que  la  Bibliothèque  royale  lui 
doit  déjà  beaucoup. 

La  Bibliothèque,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  était  jadis  au  Mauristhuis.  Elle 
est  plac  e  maintenant  sur  un  magnifique  boulevard,  dans  une  va.de  maison 
ayant  appartenu  aux  princes  d’Orange.  Comme  mon  but  ed  de  ne  parler  ici  que 
des  manuscrits,  je  me  bornerai  à  dire  que,  parmi  les  richesses  imprimées  de 
cet  établissement,  on  remarque  :  1°  une  colleeiion  de  pamphlets  et  de  pièces 
fugitives,  allant  de  181.S  à  1748,  composée  de  460  volumes  iu-4,  relative  à  l’his¬ 
toire  des  17  Provinces-Unies  et  fotméepar  un  avocat  nommé  Duncan  (on  l’ap¬ 
pelle,  du  nom  de  son  ancien  possesseur,  Bibliolheca  Duncaniana);  —  2°  une 
collection  de  900  incunables,  imprimés  hors  du  pays,  et  de  500  d’origine  hol¬ 
landaise,  dont  40  environ  sur  peau  vélin;  —  3°  une  collection  de  690  Elvévirs, 
in-12,  dont  26S  portent  le  nom  de  l’imprimeur.  Il  faut  aussi  remarquer  spé¬ 
cialement,  dans  cette  collection  elzévirienne,  la  collection  des  Républiques  qui 
est  à  part  et  qui  forme  105  volumes;  pins,  les  poètes  italiens  (in-24).  La  Biblio¬ 
thèque  de  la  Haye  possède,  en  outre,  de  beiles  collections  des  Aides,  des  Juntes, 
des  Estienne,  des  Plantin,  e!c.  Les  manuscrits  que  renferme  cet  établissement 
sont  au  nombre  d’environ  2,000  ;  M.  Holtrop  en  a  rédigé  un  Catalogue  très  suf¬ 
fisant  pour  le  service,  et  dans  lequel  on  retrouve  l’excellent  esprit  critique  et  le 
jugement  remarquable  qui  distingue  ce  savant,  i- 

BELGIQUE.  —  K  J.  D.  Régnier,  de  Gand,  vient  d’adresser  au  ministre  de 
l’intérieur  un  mémoire  dans  lequel  il  demande  un  nouvel  examen  de  sa  décou¬ 
verte  des  matières  colorantes  et  des  procédés  employés  par  Rubens,  découverte 
que  l’auteur  n’a  pas  voulu  faire  connaître  sans  être  assuré  d  avance  que  le  gou¬ 
vernement  lui  accorderait  une  récompense  pécuniaire,  dont  le  chifif. e  paraît 
exorbitant.  Ce  mémoire  ressemble  à  un  ficlum  contre  les  peintres  bc  ges  vivans: 

«  Le  16  mai  1*45,  j’eus  l’honneur  de  vous  adresser  une  requête,  dans  laquelle 
j’otfrais  de  révéler,  et  de  démontrer  devant  une  commission  composée  de  quel¬ 
ques  chimistes,  physiciens  et  peintres,  mes  découvertes  des  matières  colorantes 
et  des  procédés  employés  par  Rubens:  conlreune  récompense  à  m’accorder  par 
le  gouvernement,  après  que  la  commission  aurait  constaté  l’identité  des  ob¬ 
jets  de  ma  découverte  avec  la  peinture  de  Rubens. 

»  Par  une  missive  de  monsieur  le  gouverneur  de  la  Flandre  orientale  du 
1er  septembre  (845,  vous  m’avez  envoyé  devant  une  commission  présidée  par 
M.  Wappers,  et  qu’il  avait  été  chargé  de  composer  lui-même:  il  y  avait  dans 
celle  commission  trois  peintres  et  un  pharmacien-chimiste.  Le  21  septembre 
suivant,  j’eus  une  entrevue  avec  M.  Wappers.  qui  me  dit,  qu’eût-il  de  ce  jour 
les  couleurs  et  les  procédés  de  Rubens  à  sa  disposition,  il  n’en  voudra  jamais  ; 
c’était  assez  me  témoigner  sa  malveillance  envers  ma  découverte.  Le  25  sep¬ 
tembre,  je  suis  comparu  devant  cette  commission,  dans  le  local  de  l’Académie 
royale  d’Anvers. 

I.  *  Wappers,  président  de  la  commission,  me  demandait  si  je  voulais  mettre 
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a  leur  disposition  et  leur  expliquer  les  objets  de  ma  découverte?  Je  demandai 
à  M.  Wappers,  si  la  commission  était  chargée  de  m’accorder  une  récompense 
dans  le  cas  où  ma  decouverte  serait  reconnue  identique  avec  la  peinture  de 
Rubens?  Il  me  répondit  que  la  commission  n’était  instituée  que  pour  exami¬ 
ner  les  objets  de  ma  découverte  et  qu’il  n’était  nullement  question  de  récom¬ 
pense. 

»  Alors  j’ai  refusé  de  leur  révéler  ma  découverte  et  d’en  rien  laisser  à  leur 
disposition.  Mais  j'ai  offert  de  faire  immédiatement  une  copie  partielle  d’après 
un  des  tableaux  de  Rubens  qui  se  trouvent  au  Musée  d’Anvers,  afin  de  leur 
prouver  l  identité  du  coloris  de  ma  découverte  avec  le  coloris  de  Rubens,  ce  que 
la  commission  a  accepté. 

»  La  commission  a  choisi  au  Musée  le  tableau  de  Rubens  n°  83,  m’a  désigné 
sur  ce  tableau  une  partie  à  copier,  et  m’a  laissé  avec  ce  tableau  et  un  gardien 
de  l’Académie.  Après  deux  heures  de  travail  et  la  copie  finie,  la  commission, 
accompagnée  de  p  usieurs  autres  personnes,  est  venue  inspecter  et  comparer 
mon  travail.  Après  avoir  regardé  mon  travail  pendant  quelque  temps,  M.  Dyck- 
mans,  peintre  et  membre  de  la  commission,  a  dit  :  qu’avec  leurs  couleurs  et  les 
moyens  d’exécution  qu’ils  possédaient,  il  leur  éiail  impossible  de  produire  des 
tons  aussi  purs  et  aussi  harmonieux  que  les  tons  clairs  de  ma  copie.  Alors 
M.  Wappers  a  dit  la  même  chose,  pour  les  Ions  obscurs  de  ma  copie.  Après  sept 
quarts  d  heure  d’inspeciion  (de  1  1/2  à  3  1/4),  pendant  lesque  s  les  questions  et 
les  sup  ositions  insidieuses  n’ont  pas  fait  defaut,  ia  commission  m’a  permis  de 
me  retirer  avec  mon  travail,  qui  est  en  ma  possession. 

»  Le  20  octobre  1845,  M.  le  gouverneur  de  la  Flandre  orientale  me  fit  trans¬ 
mettre  copie  du  procès-verbal  de  la  séance  de  celte  commission,  dans  lequel  ii 
est  dit  :  que  dans  ma  copie  aucun  Ion  n’est  exact  et  qu’il  est  hors  de  doute  qu’un 
artiste  habile  peut  faire  beaucoup  mieux  avec  les  matières  colorantes  employées 
de  nos  jours;  assertion  tout-à-fait  opposée  à  la  réalité  et  au  jugement  exprimé 
le  25  septembre  dans  le  local  de  l’Académie  d’Anvers. 

»  Le  21  novembre  suivant,  je  reçus  de  M.  le  ministre  de  l’intérieur  une  mis¬ 
sive  pour  m’informer  que,  vu  le  rapport  de  la  commission  insinuée  pour 
prendre  connaissance  de  ma  découverte,  il  ne  pouvait  être  donné  suite  à  u.a 
proposition. 

»  Nonobstant  cette  missive  de  M.  le  ministre  et  la  réprobation  palpable  de 
M.  Wappers  envers  ma  découverte,  j’ai  commencé  des  instances  auprès  de 
M.  le  ministre  de  l’intérieur  par  ma  requête  du  4  décembre  1845,  dans  laquelle 
j’ai  exprimé  clairement  mon  désir  d’être  appelé  devant  une  commission  de  sa¬ 
vons,  avec  lesquels  pourraient  se  trouver  quelques  peintres,  et  que  M.  le  mi¬ 
nistre  ne  me  devrait  une  récompense  à  fixer  par  lui,  que  lorsque  celle  commis¬ 
sion  aurait  constaté  l’identité  de  ma  découverte  avec  la  peinture  de  Rubens. 

»  Le  7  février  184G,  je  demande  une  audience  à  M.  le  ministre,  qui,  par  une 
missive  du  14  février  I84G,  m’informe  que  ma  requête  est  renvoyée  à  l’Acadé¬ 
mie  royale  de  Belgique,  et  que  c’est  dorénavant  devant  ce  corps  savant  seul,  que 
je  pourrai  êire  admis  à  exposer  le  résultat  de  mes  recherches. 

»  Je  croyais  enfin  avoir  affaire  à  des  savans,  mais  la  section  des  beaux-arts  de 
l’Académie  eu  a  décidé  autrement.  Une  lettre  de  M.  de  Keyser,  peintre  et 
membre  <  e  l’Académie,  du  3  mars  1845,  m'invita  à  me  rendre  le  G  mars  sui¬ 
vant,  à  10  heures  du  matin,  chez  M.  Quetelet,  à  l’Observatoire  de  Bruxelles,  et 
qu'il  était  question  d’examiner  ma  découverte.  Dans  celle  lettre  M.  de  Keyser 
ne  dit  pas  si  je  dois  comparaître  devant  un  seul  individu  ou  devant  une  com¬ 
mission,  ni  à  quelles  conditions:  rien. 

#  Enfin,  à  tout  hasard,  je  me  rends  le  G  mars  1846,  à  10  heures  du  matin,  à 
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l’Observatoire  de  Bruxelles  :  il  y  avait  là  une  commission,  mais  c  était  une 
commission  uniquement  composée  de  peintres;  c’étaient  MM.  Quetelet,  Wap- 
pers,  de  Keyser,  Gallait,  Leys.  Aux  premiers  mots,  je  compris  que  cette  com¬ 
mission  ignorait  ou  faisait  semblant  d’ignorer  le  contenu  de  ma  requête  du  4 
décembre  passé  et  les  conditions  y  exprimées  ;  car  elle  me  demandait,  par  l’or¬ 
gane  de  M.  Wappers,  de  mettre  à  leur  disposition  les  objets  de  ma  découverte  , 
ce  que  je  refusai  en  leur  opposant  la  demande  exprimée  dans  ma  requête,  ten¬ 
dante  à  comparaître  devant  une  commission  de  savans,  et  avec  la  certitude 
d’obtenir  une  récompense  si  ma  decouverte  est  reconnue  exacte.  Alors 
MM.  Wappers,  de  Keyser  et  Ley  m’ont  dit  et  répété  plusieurs  fois  :  «  qu’eux 
aussi  ils  savaient  peindre  comme  Rubens,  qu’eux  aussi  ils  savaient  comment 
Rubens  a  peint.  » 

»  J’ai  dû  nécessairement  répondre  à  ces  assertions  ,  en  leur  demandant  pour¬ 
quoi  ils  m’avaient  appelé  devant  eux,  pourquoi  ils  voulaient  savoir  de  moi  le 
secret  de  Rubens,  puisqu’ils  le  savaient,  puisqu’ils  le  comprenaient?  Alors  l’un 
et  l’autre  ont  dit  :  que  ma  découverte  était  quelque  chose  comme  ci,  quelque 
chose  comme  ça,  et  bon  nombre  de  choses  dans  le  même  genre.  En  réponse  à 
toutes  ces  belles  choses,  j’ai  fait  observer  à  M.  Wappers  que,  puisqu’il  m’avait 
déjà  entendu  et  vu  mon  travail  d’après  Rubens,  à  Anvers,  le  25  septembre  der¬ 
nier,  il  avait  pu  se  former  une  conviction  sur  la  probabilité  de  ma  découverte  ; 
que  s’il  était  convaincu  que  ma  découverte  était  une  chose  de  rien  ,  il  aurait  dû 
éclairer  l’Académie  et  ne  pas  lui  permettre  une  action  aussi  ridicule,  que  d’ap¬ 
peler  devant  une  commission  un  homme  dont  les  prétentions  étaient  déjà  re¬ 
connues  erronées;  que  si  sa  conviction  était  que  ma  découverte  portait  le  ca¬ 
chet  de  la  probabilité,  il  était  au  moins  malveillant  de  m’appeler  une  seconde 
fois  devant  une  commission  de  peintres,  dans  le  simple  but  de  me  demander  de 
mettre  ma  découverte  à  leur  disposition ,  tandis  que  j’avais  exprimé  formelle¬ 
ment, ‘dans  ma  requête  du  4  décembre  dernier,  que  je  ne  révélerais  ma  décou¬ 
verte  qu’en  présence  d’une  commission  de  savans  et  contre  la  certitude  d’une 
récompense  une  fois  ma  découverte  reconnue  exacte. 

f!  »  MM.  Wappers  et  de  Keyser  ont  dit  encore  qu’ils  ne  voudraient  pas  peindre 
comme  Rubens;  qu’ils  n’avaient  pas  besoin  de  cette  découverte,  parce  que  leurs 
tableaux  peints  depuis  dix  à  quinze  ans  gagnaient  en  beauté ,  etc.,  à  mesure 
qu'ils  vieillissaient.  A  ces  prétentions,  j’ai  été  forcé,  monsieur  le  ministre,  de 
les  renvoyer  à  leurs  propres  tableaux  qui  se  trouvent  dans  le  vestibule  du  Pa¬ 
lais  de  la  Nation,  à  Bruxelles ,  cl  de  leur  dire  que  ces  tableaux  avaient  gagné 
effectivement  en  noir,  en  jaune,  etc.,  etc.,  mais  que  s’ils  appelaient  cela  gagner 
en  beauté,  je  ne  pouvais  être  de  leur  avis. 

»  Enfin  la  commission  a  décidé  de  me  faire  souscrire  un  engagement  dont  elle- 
même  a  posé  les  conditions  ;  seulement  elle  a  exigé  que  j’indique  moi-même  la 
somme  à  m’accorder  à  litre  de  récompense,  quand  ma  découverte  aurait  été  re¬ 
connue  exacte  et  entière,  ce  que  j’ai  fait  et  souscrit.  Une  missive  ministérielle, 
du  31  mars  dernier,  m’informe  que  les  conditions  de  mon  engagement  susdit 
sont  inadmissibles  et  qu’il  est  inutile  de  revenir  encore  sur  la  même  affaire.  >• 

PRUSSE.  —  Le  roi  de  Prusse,  qui  aime  et  connaît  parfaitement  la  littérature 
classique,  a  voulu  perpétuer  par  une  médaille  le  souvenir  des  représentations  des 
tragédies  grecques  qu’il  a  fait  exécuter  devant  lui. Une  médaille  de  Sophocle  vient 
d’être  frappée,  à  cet  effet,  dans  les  ateliers  de  M.  Pfeiffer.  D’un  côté,  on  voit  le  buste 
de  Sophocle,  avec  l’épitaphe  de  ce  poète  tirée  de  l’Antho'ogie  ;  le  revers  repré¬ 
sente  un  autel  sur  lequel  un  génie  sacrifie  ;  au-dessus  on  voit  deux  petits  médail¬ 
lons  avec  les  profils  de  Louis  Tiech  et  de  Félix  Mendelsohn.  Une  sirène,  qui  écoule 
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et  Dionysos  le  père  de  la  tragédie,  sont  représentés  sur  le  même  côté.  L’idée  de 
ces  emblèmes  a  été  donnée  par  le  roi  lui-même  et  par  le  célèbre  professeur 
Bœck. 

SUÈDE.  —  On  écrit  de  Stockholm  : 

«  L’Académie  royale  des  Beaux-Arts  de  notre  capitale  vient  de  décider  à  l'u¬ 
nanimité  que,  afin  de  perpétuer  le  souvenir  des  nombreux  et  puissants  encou¬ 
ragements  que  le  feu  roi  a  prodigués  aux  beaux-arts  et  aux  artistes,  il  sera 
placé  à  la  principale  façade  du  palais  de  l’Académie  un  fronton  contenant  la 
statue  colossale  de  Charles-Jean  XIV,  entouréeïde  figures  allégoriques  qui  rad- 
pelleront  les  grands  progrès  que  les  arts  libéraux  ont  faits  en  Suède  pendant 
le  règne  de  ce  monarque.  » 


CORRESPONDANCE. 

A  Monsieur  le  rédacteur  du  bulletin  de  l’alliance  des  arts. 

CONFIRMATION  DE  L’ORIGINE  DU  NOM  DE  LA  VILLE  D’AGYLLA 
ET  DE  CELUI  DE  LA  MOSAÏQUE  EN  GREC. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Dans  le  cahier  du  10  juillet  dernier,  je  vous  écrivais,  à  l’occasion 
de  20  vases  trouvés  dans  la  nécropole  d ’Âgylla,  qui  fait  partie  du 
duché  de  Céri,  offerts  au  Roi  par  le  prince  de  Torlonia,  duc  de  Céri , 
que  ce  nom  d’AyuAXi  devait  être  composé  de  «  augmentatif  et  yMôç  r 
carreau,  pierre  carrée,  et  qu’il  signifie  toute  pavée  en  petites  pierres 
cubiques  ;  que  cette  nécropole  de  Cœre  aurait  donc  été  une  mosaïque, 
pavée  en  petits  cubes,  c’est-à-dire  en  pavés  qui  ressembleraient  à  des 
balayures;  de  là,  en  grec  *s^pco-ov5  sorte  de  mosaïque  qui  représen¬ 
tait  un  pavé  mal  balayé,  comme  cette  salle-à-manger  de  Pergame, 
«3-kgwt o;  ,  dont  le  pavé  en  mosaïque  représentait  les  restes  d'un 
repasqui  n’auraientpasété  balayés  (1).  D’où  je  concluais  que  la  nécro¬ 
pole  d'Agylla  avait  dû  être  pavée  en  mosaïque, et  nommée  ainsi  de  ces 
sortes  de  pavés,  qui  semblaient,  en  effet,  comme  les  restes  d’un  repas 
funéraire  qu’on  n’osait  pas  balayer,  de  crainte,  je  crois,  disais-je,  de 
balayer  en  même  temps  les  ombres  qui  venaient  y  prendre  part;  et 

(1)  Voici  le  passage  de  Pline  auquel  je  faisais  allusion,  et  sa  traduction: 
«  Celeberrimus  fuit  in  hoc  genere  ( pavimenti )  Sosus  qui  Pergami  statuit,  quem 
«  vocant  asaroion  œcon,  quoniam  purgamenta  cœnæ  in  pavimento,  quæque. 
«  everri  soient,  veluti  relicta  fecerat  parvis  è  tessellis  tinclisque  in  varios  colo- 
«  res.  »  (Pline,  liv.  XXXVI,  ch.  60.) 

«  Le  plus  célèbre  artiste  en  ce  genre  de  pavé  (en  mosaïque)  fut  Sosus,  qui  en 
fit  un  à  Pergame,  qu’on  nomme  Yasarôios  œcos,  parce  que  c’est  une  marque¬ 
terie  en  petits  cubes  peints  de  diverses  couleurs,  qui  imitent  les  restes  d’un  re¬ 
pas  qu’on  a  coutume  de  balayer.  » 
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que  c’était  là  l’ origine  du  nom  de  la  nécropole  d 'Agylla  et  de  celui  de 
la  mosaïque  ;  qu’ Agylla,  par  conséquent,  n’était  pas  la  ville  même 
de  Cœre,  mais  la  nécropole  qui  en  était  distincte,  et  sans  doute  à 
l’Occident,  comme  celle  d’Alexandrie  et  celle  de  Thèbes  en  Égypte. 

Ce  qui  n'était,  Monsieur,  qu’une  conjecture, une  divination,  quand 
j’ai  hasardé  cette  origine  étymologique,  est  un  fait  certain  aujour¬ 
d’hui,  car  je  viens  de  retrouver  dans  une  note  manuscrite  que  j'avais 
oubliée  et  ajoutée,  il  y  a  bien  trente  ans,  à  la  marge  d’une  disserta¬ 
tion  sur  la  Situation  du  Paradis  des  Gaulois,  publiée  en  1809  (V. 
tome  III  des  Mémoires  de  l’Académie  celtique,  p.  134),  l’extrait  sui¬ 
vant  d’une  notice  que  M.  De  la  Pylaie  m’avait  communiquée,  et  qui 
n’a  pas  été,  je  crois,  imprimée  : 

«  A  Lesneven  (  Fini st erre  ) ,  jamais  on  n’eût  balayé,  avant  la  Ré¬ 
volution,  ditM.  De  la  Pylaie,  une  maison  durant  la  nuit;  c’eût  été 
en  éloigner  le  bonheur  (1).  Bien  des  gens  encore  croient  que  les  âmes 
des  trépassés  reviennent  dans  les  lieux  qu’elles  ont  chéris  pendant 
leur  vie.  Us  sont  persuadés  que  chaque  nuit  leurs  ancêtres  viennent 
contempler  le  sommeil  de  leur  famille.  Us  s’imaginent  que  les 
mouvements  d’un  balai  écarteraient  les  âmes,  les  blesseraient.  Nous 
ferions,  disent- ils,  en  breton,  le  balaiement  des  âmes  ( scubican 
anaoun)...  U  y  a,  la  nuit,  danschaque  maison,  me  disait  un  octogé¬ 
naire,  plus  d  âmes  que  de  grains  de  sable  sur  toute  la  côte  de  l’arrêt 
(l’arène  ou  grève).  » 

J’avais  donc  raison,  Monsieur,  de  voir,  dans  cette  croyance  d’un 
ancien  peuple,  fidèle  à  ses  anciennes  traditions  druidiques,  qui 
craint  de  balayer  les  âmes  en  balayant  de  nuit  la  maison  où  elles 
viennent  ,  l’origine  du  nom  grec  de  la  mosaïque;  et  on  ne  doit  pas  le 
trouver  étonnant,  quand  on  sait  par  la  lecture  de  la  descente  d’Ulysse 
aux  Enfers  (Voyez  Y  Odyssée,  l.  xi,  vers  36  à  146)  :  1°  que  les 
ombres  y  sont  avides  du  sang  des  victimes  qu’on  immole  ;  2°  qu’U- 
Ivsse  fut  obligé  de  les  en  écarter,  avec  une  épée  nue  à  la  main. 

Agréez,  etc. 

Éloi  Johanneaü. 

(l)  En  en  chassant  les  âmes  qui  s’y  rendaient  la  nuit,  en  automne  sans  doute, 
c’est-à-dire  à  la  chute  des  feuilles,  comme  je  le  conjecture  d’après  l’époque  de 
notre  fête  des  morts,  et  d’après  le  nom  de  scub-deliou,  qui  balaie  les  feuilles, 
donné,  en  Bretagne,  à  celte  saison,  nom  formé  du  latin  scopci,  balai,  scopare, 
balayer,  ncopula,  petit  balai, comme  aussi  d’après  celui  de  saint  Scubilion,  ou  Es- 
couvilion,  Scubilio,  dont,  on  a  fait  un  compagnon  de  St-Pair,  Paternus,  et  un 
moine  ej>  Poitou,  tandis  que  d’autres  en  font  un  abbé  en  Bretagne,  et  un  plus 
grand  nombre  de  saints  encore  sous  d’autres  variations  de  ce  nom,  mais  qui, 
d’après  ce.  nom  même,  ne  devait  être  qu’un  néocore.  en  œdiluus,  c’est-à-dire  un 
balayeur  d'église. 
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Notices  bibliographiques  sur  quelques  ouvrages 

peu  couuus. 

*Les  Poèmes  du  sieur  d'Expïlly.  Paris.  Abel  Langelier,  1596,  iti— 
fol.  Volume  précédé  d’un  beau  frontispice  et  contenant  deux  portraits 
d’une  exécution  fort  remarquable,  l’un  de  la  marquise  de  Monceaux, 
l’autre  du  maréchal  de  Lesdiguières.  C’est  à  cette  dame  et  à  ce 
guerrier  que  sont  dédiés  les  deux  livres  dont  se  compose  ce  recueil. 
Ces  trois  planches  sont  gravées  par  Th.  de  Leu,  ainsi  qu’un  portrait 
de  l’auteur.  Les  fruits  de  sa  verve  se  montrent  sous  la  forme  de  son¬ 
nets,  d’élégies,  de  chansons,  d’anagrammes  ;  le  tout  est  d’ailleurs 
fort  médiocre. 

Voici  un  madrigal  qui  a  du  moins  le  mérite  d’être  court,  et  c’est 
à  notre  avis  ce  que  l’in-folio  en  question  offre  de  mieux  : 

Tandis  que  madame  sommeille 
Dans  un  pré  tapissé  de  fleurs, 

Voicy  une  indiscrète  abeille 

Qui  des  fleurs  cherchoit  les  humeurs; 

Elle  voit  sa  vermeille  joue 
Où  la  rose  et  le  lys  se  joue; 

Elle  y  vole  soudain  suçer 
Le  miel  qu’elle  veut  amasser. 

Ni  la  Biographie  universelle ,  ni  la  Bibliothèque  poétique  de  M.Vioî- 
let  Leduc  ne  font  mention  du  sieur  d’Expilly  (1). 

*  La  Police  des  pauvres  de  Paris,  par  G.  Montaigne  (Paris,  vers 
1500,  pet.  in-8).  Opuscule  curieux,  menlionné  dans  la  dernière 
édition  du  Manuel  du  libraire.  Il  indique  quelles  étaient  les  me¬ 
sures  rigoureuses  qu’on  employait  alors  pour  arrêter  le  fléau  du 
paupérisme.  Nous  transcrivons  un  des  paragraphes  de  celte  Police: 
«  Il  est  défendu  à  toutes  personnes  de  mendier  à  Paris  sur  peine  de 
fouet,  pour  les  inconvénients  de  peste  et  autres  maladies  qui  en 

(1)  M.  G.  B.  se  trompe,  parce  qu’il  a  présumé  sans  doute  que  l’auteur  des  poè¬ 
mes  publiés  en  1596  ne  pouvait,  pas  être  le  même  que  Claude  Expilly,  président 
au  tribunal  de  Grenoble ,  auteur  d’un  volume  iu  4°  de  poésies,  publié  en  1624, 
volume  curieux  qui  n’est  qu’une  seconde  édition  liés  augmentée  de  celui  de  1596, 
lequel  est  fort  rare  et  peu  connu.  Ce  Claude  Kxpilly ,  qui  comptait  parmi  ses 
ancêtres  le  chevalier  Bayard  et  qui  s’est  cru  autorisé  ainsi  à  compléter  la  chro¬ 
nique  du  loyal  Serviteur,  a  un  article  dans  la  Biographie  universelle  ainsique  dans 
ht  Bibliothèque  frunçoise  de  l’abbé  Gougel.  Ma  s  sa  vie  ne  ce  trouve  pas  dans  les 
Eies  des  poètes  françois,  deGuiliaume  Colletet,  précieux  recueil  de  biographies 
littéraires  que  nous  espérons  voir  un  jour  publié  par  les  soins  du  comité  histori, 
que,  sous  les  auspices  de  M.  de  Salvandy.  (note  nu  rédacteur). 
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pourraient  advenir,  joint  que  plusieurs  belistrcs  et  caynardiers  par 
imposture  et  desguisements  de  maladie,  prennent  l’aumosne  au  lieu 
des  vrais  pauvres  et  aussi  que  les  pauvres  estrangers  y  viennent  de 
toute  part  pour  y  belistrer.  Tous  les  maistres  barbiers  de  la  ville 
et  faulbours  sont  tenuz  de  seruir  sans  gages  à  la  police  cinq  à  la  fois 
trois  mois  durant  pour  visiter  et  panser  les  pauvres  qui  leur  sont 
envoyez.  » 

Des  prescriptions  sévères  étaient  dirigées  contre  «  les  femmes 
ayant  enfants  entre  leurs  bras  et  à  leur  queue,  qui  bien  souvent 
ne  sont  à  elles  et  lesquelz  elles  empruntent  et  les  font  mourir  de 
faim  et  de  froid  parmy  les  rues  et  églises  où  elles  aiment  mieux  be¬ 
listrer  que  gaigner  leurs  vies.  »  Nous  voyons  aussi  que  chaque 
année,  au  carême,  il  se  faisait  une  procession  générale  de  tous  les 
pauvres  et  que  «  l’ospital  des  Filles— Dieu  logeoit  les  pauvres  pèle¬ 
rins  et  donnoit  pain  et  eau  à  tous  les  criminels  qui  passent  par  là 
pour  être  exécutés  au  gibet  de  Montfaucon.  » 

*  La  Grillaia,  curiosila  erudita,  di  Scipione  Glareano.  Napoli, 
1668,  in-12.  Volume  curieux,  divisé  en  50  chapitres  et  consacré  à 
l’examen  des  questions  les  plus  étranges.  En  voici  quelques  unes . 
«  Une  femme  peut- elle  devenir  enceinte  sans  le  concours  de  l’hom¬ 
me?  Quel  est  le  nombre  des  fous  qu’il  y  a  sur  la  terre?  Le  péché 
de  l’adultère  est-il  plus  grand  chez  l’homme  que  chez  la  femme?  l'n 
eunuque  peut-il  être  accusé  d’adultere?  Est-il  possible  de  devenir  un 
poète  à  moins  d’aimer  la  boisson  ?  Existe-t-il  quelque  procédé  plau¬ 
sible  pour  engendrer  à  volonté  filles  ou  garçons?  Un  testament  fait 
en  faveur  d’animaux  est-il  valide?  etc.  »  Il  ne  faut  pas  croire  que 
Scipion  Glareano  ne  voie  qu  un  jeu  d  esprit  dans  1  examen  de  ces 
scabreux  problèmes.  Il  se  livre  à  des  discussions  fort  sérieuses  et, 
selon  l’usage  du  temps,  il  entasse  les  citations,  les  passages  grecs  ou 
latins.  Nous  n’avons  trouvé  nulle  part  mention  faite  des  recherches 
de  Glareano. 

*  L’ Impuissance,  tragi-comédie  (en  cinq  actes  et  en  vers?  par  de 
Véronneau.  Paris,  1634,  in-8.  Cette  pièce  est  rare  ;  son  titre  bizarre, 
son  inconvenance  la  rendent  précieuse  aux  yeux  de  tout  amateur  de 
livres  singuliers.  La  Bibliothèque  du  Théâtre-Français  en  parle  à 
peine;  le  Catalogue  Soleinne  (Livres  omis,  n°  166)  lui  a  consacré 
une  note.  Voici  une  courte  analyse  de  cette  singulière  composition. 
Un  prince  d’Arménie,  Léon,  veut  embrasser  la  vie  pastorale  ;  il  aime 
la  bergère  Charixène;  il  en  est  aimé,  mais  les  parents  de  cette  belle 
la  contraignent  à  prendre  pour  époux  un  vieillard,  nommé  Silvain, 
dont  le  triste  état  s’annonce  dès  le  premier  mot  sur  le  frontispice  du 
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livre.  La  malheureux  Silvain  consulte  Léon,  et  celui-ci  lui  conseille 
d’aller  réclamer  les  avis  d’un  magicien  qui  lui  rendra  ses  forces.  Se 
déguisant  lui-même  en  magicien,  Léon  donne  à  Silvain  un  breuvage 
qu’il  annonce  comme  un  tonique  puissant,  et,  de  fait,  c’est  un  nar¬ 
cotique  irrésistible.  Silvain  s’endort  profondément,  et  nous  ne  savons 
trop  quel  parti  tirent  les  deux  amants  du  sommeil  du  jaloux.  En  tin 
de  compte,  Léon  restitue  Charixène  à  Silvain,  et  il  épouse  une  prin¬ 
cesse  d’Ethiopie  dont  il  est  devenu  épris.  Le  dialogue  fourmille 
de  traits  qu’on  ne  saurait  répéter  et  qui  faisaient  sans  doute  que  1  au^ 
ditoire  entier  riait  depuis  le  talon  gauche  jusqu’à  l’oreille  droite  (style 
de  Tabarin).  Les  querelles  de  Silvain  et  de  sa  femme  devaient  sur¬ 
tout  prodigieusement  divertir  des  spectateurs  peu  difficiles.  «  Bon¬ 
jour,  chère  moitié,  »  dit  le  vieillard  aussilôt  qu’il  aperçoit  Charixene; 
elle  répond  bien  vite  : 

N’espérez  pas  qu’ainsi  ce  bonjour  me  contente; 

J’aimerais  beaucoup  mieux  avoir  de  bonnes  nuits. 

Silvain  se  console  de  ses  infortunes  en  courtisant  la  bouteille;  il  nous 
en  prévient  judicieusement  : 

A  boire  je  n’ay  point  l’esguillcttc  nouée. 

[La  suite  prochainement.) 


Sur  1rs  Monnaies  du  Périgord. 

Tout  ce  qui  concerne  les  monnaies  de  l’ancienne  France  est  digne 
d’attention  ;  c’est  un  sujet  sur  lequel,  malgré  les  recherches  de  quel¬ 
ques  érudits,  on  ne  saurait  chercher  à  répandre  trop  de  lumières, 
car  il  s’y  présente  encore  beaucoup  de  points  obscurs.  On  nous  a 
communiqué  la  copie  d’un  mémoire  inédit  sur  les  Monnaies  du 
Périgord,  mémoire  qui  existe  dans  les  archives  de  l’académie  de  Bor¬ 
deaux;  nous  croyons  que  les  numismatiste  nous  sauront  quelque  gré 
d’inscrire  ici  ce  travail  ;  il  a,  du  moins ,  le  mérite  d’être  peu  étendu. 
Il  porte  la  date  de  1766  et  il  a  pour  auteur  M.  Leydet  ,  dojrt  le 
nom  ne  se  rencontre  pas  dans  la  France  littéraire  de  M.  Quérard. 

u  Dès  le  commencement  de  la  monarchie  française  ,  la  capitale  du 
Périgord  fui  choisie  par  nos  princes  pour  être  le  lieu  d’une  Monnaie 
royale  dont  il  nous  reste  un  monument  certain.  Leblanc  a  publié  un 
monétaire  [Traité  historique  des  Monnaies  de  France ,  Paris  ,  in  4°, 
p.  58,  fig.  41)  qui,  sans  porter  le  nom  propre  d’un  de  nos  rois,  a  des 
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marques  qui  le  réfèrent  aux  règnes  des  Mérovingiens.  Il  offre  d’un 
d’un  côté  la  tête  du  prince,  et  porte  pour  inscription  :  PETROLO- 
RI  VS  ,  ce  qui  désigne  l’endroit  où  la  pièce  a  été  fabriquée.  Le  revers 
est  chargé  d’une  croix,  autour  de  laquelle  est  le  nom  du  monétaire 
MAKLEMVS,  personnage  d’ailleurs  inconnu  et  fort  indifférent. 

La  ville  de  Périgueux  a  dù  jouir  de  cet  honneur,  jusqu’à  la  déca¬ 
dence  de  la  maison  Carlovingienne  ;  mais,  après  cette  chute  et  par 
une  suite  des  abus  qu’occasionna  l’établissement  du  règne  féodal, 
les  grands  vassaux  de  la  Couronne  usurpèrent  ou  se  firent  céder  plu¬ 
sieurs  droits  réguliers  ,  et  surtout  celui  de  faire  battre  monnaie.  Le 
titre  et  la  date  de  ce  privilège  se  perdent  dans  les  ténèbres  des  IXe  et 
Xe  siècles.  Les  comtes  de  Périgord  se  trouvèrent  en  possession  de 
cette  éminente  prérogative  sous  les  premiers  successeurs  de  Hugues 
Capet. 

J’ai  découvert  au  Trésor  du  roi,  à  Pau  en  Béarn,  un  grand  nombre 
de  Chartes  qui  faisaient  partie  des  archives  des  anciens  comtes  de  Pé¬ 
rigord,  avant  la  confiscation  de  leur  comté,  prononcée  définitivement 
contre  Archambault  VI  en  1399.  Plusieurs  de  ces  pièces  regardent 
la  monnaie  qu’ils  avaient  le  droit  do  faire  battre  conjointement,  avec 
la  ville  de  Périgueux  ;  il  serait  trop  long  et  trop  ennuyeux  de  rappor¬ 
ter  en  entier  ces  différents  actes ,  je  me  contenterai  de  donner  une 
simple  notice  qui  fournira  l’occasion  de  faire  plusieurs  observations. 

Le  premier  acte  de  ce  recueil  remonte  à  l’année  1266,  vers  la  fin 
du  règne  de  St  Louis.  Cette  époque  précède  de  27  ans  celle  à  la¬ 
quelle  les  monnaies,  royales  même ,  commencent  à  être  mieux  con¬ 
nues. 

Des  contestations  élevées  entre  Archambault  III,  comte  de  Péri¬ 
gord  et  la  ville  de  Périgueux  ,  dès  le  milieu  du  règne  de  Louis  IX, 
obligèrent  les  contendants  à  terminer  leurs  différends  par  une  transac¬ 
tion  que  suivit  une  sentence  arbitrale  datée  de  cette  année  1266.  Ce 
dernier  acte  nous  apprend  à  quelle  loy  étaient  alors  les  sols  des 
comtes  de  Périgord  ;  combien  ils  en  faisaient  tailler  au  marc,  poids 
deTroyes;  combien  chaque  pièce  devait  peser  et  quel  était  le  remède 
du  poids  qu’ils  passaient  au  monoyeur.  On  y  voit  aussi  déterminée 
la  marque  ou  empreinte  de  coin  de  ses  sols  périgoris ,  comme  on  di¬ 
sait  alors. 

Chaque  marc  devait  donner,  après  le  blanchissage,  19  sols  et  6  de¬ 
niers  pour  les  plus  fortes  pièces,  et  2i  sols  pour  les  plus  faibles  :  (Juod 
marcet  fnrtiorum  denariorum  sit,post  dealhationem , ponderis  19  soli- 
dorurn  et  sex  denariorum  ad  marcham  Trecensem,  et  marcha  magis 
(teoHwrUm  mi  Icvîôrum  dm ariàrutn sit,  pnst  dealbationem,  viginti  quà- 
tuo)'  solidnrum  ad  marcham  Trecensem. 
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Le  poids  primitif  avant  le  blanchissage  devait  être  de  20  sols  11  de¬ 
niers.  Il  est  ordonné,  dans  le  même  acte,  que  la  monnaie  du  Périgord 
sera  à  trois  deniers  une  obole  de  fin. 

La  marque  consiste  en  cinq  annelets  ou  œils  ( quinque  oculis)  pour 
type,  et  sans  aucune  effigie  pour  revers;  telle  que  je  l’ai  observé  sur 
une  de  ces  pièces  qui  fait  partie  de  mon  cabinet. 

Quoique  les  sols  périgourdins  fussent  intrinsèquement  d’un  très 
bas  billcn  ,  puisqu’ils  ne  contenaient  que  trois  deniers  et  demi  de  fin 
ou  7|24  d’argent  pour  17(24  de  cuivre,  néanmoins,  ce  premier  acte 
les  qualifie  de  monnaie  blanche;  sans  doute  ,  parce  qu’ils  étaient  pri  - 
mitivement  d’argcntet  qu’ils  étaient  censés  être  toujours  de  ce  métal. 
Aussi,  est-il  dit  qu’ils  devaient  être  blanchis.  Ils  l’étaient  pour  conten¬ 
ter  la  vue  du  peuple ,  qui  jusqu’alors  n’avait  reçu  de  nos  rois  que 
des  sols  d’argent  fin.  Ceux  de  Louis  IX  (ou  le  gros-tournois)  étaient 
à  cette  époque  (1266)  au  titre  de  11  deniers  12  grains. 

Quant  à  la  monnaie  noire  ou  de  cuivre  non  blanchi,  introduite  en 
France  seulement  depuis  le  commencement  de  la  troisième  race  de 
nos  rois,  elle  n’avait  lieu  uniquement  que  pour  les  deniers  qui,  sousce 
règne,  ne  contenaient  plus  qu’une  très  petite  portion  d'argent,  et  sous 
le  règne  suivant,  ils  n’étaient  qu’à  trois  deniers  dix-huit  grains  de 
loy,  ce  qui  approche  beaucoup  du  titre  des  sols  périgourdins  en  1266. 

En  1276,  lo  dimene  avan  la  san  Chestphi  d’aost  (2  avril),  le 
comte  de  Périgord  et  les  consuls  de  la  capitale  de  cette  province  pas- 
sèrent  une  nouvelle  transaction  sur  la  monnaie  qu’ils  faisaient  battre 
en  Puy  St -Front.  Cet  acte,  écrit  en  langage  périgourdin,  contient 
les  mêmes  dispositions  que  celui  qu’ils  avait  fait  entre  eux,  dix  ans 
auparavant  ;  elles  se  servent  d’explication  l’une  à  l’autre,  et  fixent 
ainsi  la  force  et  la  valeur  des  termes  du  latin  barbare  du  treizième 
siècle  et  celles  de  l’idiome  national  usité  dans  ce  temps  ;  mais  la 
dernière  y  règle,  de  plus,  la  police  qu’on  devait  suivre  pour  la  garde  de 
la  monnaie,  dans  laquelle  les  deux  parties  contractantes  avaient  un 
commun  intérêt.  Je  ne  parle  point  ici  de  quelques  faits  historiques 
relatifs  aux  guerres  de  nos  comtes  et  de  la  ville  de  Périgueux  que 
l’on  trouve  dans  l’accord  de  12u6  :  ces  détails  m’écarteraient  trop  du 
sujet  que  je  traite  en  ce  moment.  Je  me  contenterai  d’observer  que, 
dans  ces  actes  de  1266  et  de  1276,  les  termes  techniques  ne  sont  pas 
tous  employés  avec  la  signification  qu’on  leur  donne  ordinairement  : 
ce  que  je  remarque,  en  particulier,  du  mot  maille  ( mealha )  ou  obole 
et  de  celui  de  denier. 

Ce  mot  maille,  tel  qu’il  est  placé  ici,  est  pris  dans  un  sens  diffé¬ 
rent  de  celui  qu’il  a  dans  les  anciens  titres,  suivant  lesquels  la  maille 
ou  obole  était  une  monnaie  réelle  d’or,  d’argent  ou  de  billon.  Dans 
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cette  transaction,  ce  n’est  ni  une  monnaie  réelle  ,  ni  une  monnaie  de 
compte,  ni  un  poids  afoolu,  mais  une  certaine  quantité  ou  portion 
du  tout,  qui  exprime  une  partie  du  titre  et  de  la  loi,  comme  le  karat 
pour  l’or  et  le  dernier  pour  l’argent.  La  maille  se  doit  entendre  ici  de 
la  moitié  du  denier  pris  pour  la  deuxième  partie  du  tout;  ainsi,  la 
maille  en  sera  la  vingt-quatrième  partie  ;  le  denier  étant  divisé  en 
vingt-quatre  grains,  la  maille  représente  le  titre  de  douze  grains. 
Dans  les  mêmes  actes,  les  deniers  ne  suivent  point  la  raison  dodécuple 
dans  la  sous-division  des  sols  périgourdins.  On  en  comptait  vingt- 
quatre  au  sol,  ce  qui  doit  se  conclure  de  ce  qu’il  est  parlé  de  21  de¬ 
niers,  après  l’énonciation  des  sols.  » 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


EDITIONS  DE  LOPE  DE  VEGA. 

lin  des  philologues  des  plus  instruits  et  les  plus  actifs  de  l’érudite  et  labo¬ 
rieuse  Germanie,  M.  Ferdinand  Wolf,  employé  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  prépare  depuis  long*  temps  une  édition  du  théâtre  de  Lope  de  Vega, 
édition  qui  ne  tardera  pas  à  voir  le  jour,  et  qui  enrichie  du  fruit  des  recherches 
les  plus  persévérantes  etles  plus  judicieuses,  sera  un  monument  durable  élevé 
à  la  gloire  d’un  homme  de  génie,  dont  il  était  fort  difficile,  impossible,  peut- 
être,  de  bien  connaître  les  productions. 

Aucune  bibliothèque  en  Europe  ne  possède  un  exemplaire  complet  de  l’an¬ 
cienne  édition  in-4°  du  théâtre  de  Lope  de  Vega,  édition  qui  se  compose  de 
25  volumes  et  de  3  volumes  doubles  portant  des  chiffres  semblables,  mais  of¬ 
frant  un  contenu  tout  différent.  La  Bibliothèque  du  Roi,  à  Paris,  n’a  point  les 
tomes  1,  5,  6,  mais  le  tome  1  est  à  la  bibliothèque  de  l’Arsenal,  le  tome  5  est  à 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  ;  il  n’y  a  donc  que  le  tome  6  qui  ne  se  ren¬ 
contre  pas  à  Paris.  Le  Musée  britannique  renferme  les  tomes  1  à  25,  mais  il 
n’a  point  les  tomes  doubles.  Aucune  bibliothèque  d’Espagne  ou  d’Allemagne 
n’approche  en  ce  genre  du  complet.  Nous  allons  indiquer  les  dates  et  les  réim¬ 
pressions  de  chaque  tome  ;  cet  aperçu  rectifiera  ou  développera  les  renseigne» 
mens  que  donne,  au  sujet  de  cette  collection  précieuse  ,  la  dernière  édition  du 
Manuel  du  libraire.  Il  serait  beaucoup  trop  long  d’indiquer  en  détail  le  titre  des 
pièces  contenues  dans  chaque  volume. 

1. 1,  Valence,  1604  ;  Valladolid,  1604  ;  Saragosse,  1604  ;  Madrid,  1604;  An¬ 
vers,  1607.  Ce  volume  renferme  12  comédies  et  12  loas  ;  les  réimpressions  de 
Valladolid,  1609,  et  Milan,  1617,  contiennent  de  plus  12  intermèdes  ; —  t.  II, 

Madrid,  1609,  Pampelune,  1609,  Barcelonne,  1611,  Bruxelles,  1611;— t.  III . 

—  t.  IV,  Madrid,  1614,  Pampelune,  1614  ;  —  t.  V,  Madrid,  1614;  — t.  VI,  ibid. 
1615  ;  —  t.  VII,  ibid.  1617  ;  —  t.  VIII,  ibid.  1617  (ce  volume  ne  contient  que  dix 
pièces)  ;—  t.  IX,  ibid.  1617  et  1618  ;  —  t.  X,  ibid.  1618  ;  —  t.  XI,  ibid.  1618;  — 
t.  XII,  ibid.  1619  ;  —  t.  XIII,  ibid.  1620  ;  —  t.  XIV,  ibid.  1620  ;  —  t.  XV,  ibid. 
1621  ;  —  t.  XVI,  ibid.  1622  ;  —  t.  XVII,  ibid.  1622  ;  —  t.  XVIII,  ibid.  1623; — 
t.  XIX,  ibid.  1623  ;  —  t.  XX,  ibkl.  1625  ;  —  t.  XXI,  ibid.  1625;  —  t.  XXII, 
ibid.  1635.  (Il  existait  déjà  un  autre  tome  22,  imprimé  à  Saragosse  en  1630,  et 


BULLETIN  DES  ARTS. 


425 

la  Bibliothèque  du  roi  le  possède.  Sur  les  douze  pièces  que  renferme  ce  vo¬ 
lume  dix  sont  de  Lope  et  les  deux  autres  :  IVunca  mucho  cosii  poco  et  la  Verdad 
sospechosa  sont  l’ouvrage  d’Alareon);  t.  XXIII,  Madrid,  1638  ; — t.  XXIV,  ibid. 
1640.  Deux  autres  volumes,  également  tomes  24,  furent  publiés  à  Saragosse  en 
1633  et  en  1641.  Les  36  pièces  que  renferment  ces  trois  volumes  sont  toutes 
différentes  les  unes  des  autres;  —  t.  XXV,  Saragosse,  1647. 

Le  nombre  total  des  comedias  de  Lope  contenues  dans  ces  28  volumes  est 
donc  de  332;  il  faut  y  joindre  les  8  que  renferme  la  Vega  del  Parnaso,  Madrid, 
1637,  et  les  douze  Autos  sacrameniales,  accompagnés  d’un  nombre  égal  d’intro- 
meses  que  donne  le  volume  imprimé  à  Madrid  en  1644  sous  le  titre  de  Fiestas 
del  santissimo  Sacramenlo. 

Dans  le  prologue  d 'El  peregrino  en  su  patria,  Lope  a  donné  une  liste  de  330 
pièces  de  sa  composition,  liste  qui  n’était  peut-être^pas  complète  alors  et  qui 
doit  s’accroître  de  tout  ce  qu’il  écrivit  depuis.  En  effet,  une  première  édition 
de  ce  prologue  ne  renfermait  que  219  titres.  Sur  les  339  pièces  en  question,  216 
sont  connues,  le  reste  n’a  point  été  imprimé  ou  s’est  perdu.  Ajoutons  que  deux 
bibliographes  espagnols  qui  se  sont  occupés  du  Théâtre  de  leur  patrie,  Medel  del 
Castillo,  en  1725,  et  la  Huerta  en  1785,  ont  conservé  les  titres  de  138  autres  co¬ 
medias  et  de  15  autos  de  Lope;  parmi  les  comédies,  il  s’en  trouve  dont  les  sujets 
paraissent  avoir  été  assez  singuliers:  el  Ante  Christo ,  el  Nino  diablo ,  el  Temple 
de  Salomon.  Nous  y  remarquons  aussi  la  puente  de  mantible,  sujet  emprunté  au 
roman  du  chevalier  deFierabras,  et  sur  lequel  s’est  aussi  exercé  Calderon. 


Catalogne  «l'une  belle  Collection  «le  lettres» 
autographe» , 

Vendue  le  Jeudi  16  avril  1846  et  jours  suivants. 

•'(Suite.* — Voir  le  Bulletin  du  10  mai  1846.) 

100.  CecCO  d’Ascoli  (Francesco  Stabili  d’Ascoli),  poète  et  ma¬ 


gicien.  Brûlé  à  Florence  en  1327 .  20  » 

101.  ChaMilly  (Noël-Bouton  de),  maréchal  de  France. 

N.  1636.  M.  1715.  L.  aut.  sig .  Retiré. 

102.  Chapelain  (Jean),  de  l’Académie  française.  N.  1595. 

M.  1674.  L.  aut.  sig .  12  » 

103.  Chaptal  (le  comte  Jean-Antoine),  savant  chimiste. 

N.  1756.  M.  1832.  L.  aut.  sig .  18  » 

104.  Chaules  VI,  roi  de  France.  N.  1368.  M.  1422.  Sa 

signature  au  bas  d  une  lettre.  Pièce  sur  parchemin. ...  55  » 

105.  Charles  VII,  roi  de  France.  N.  1403.  M.  1461. 

Sa  signature  au  bas  d’une  lettre  sur  parchemin .  19  » 

106.  Charles  VIII,  roi  de  France.  N.  1470.  M.  1498. 

Sa  signature  au  bas  d’une  lettre .  1*  ÿ 


107.  Charles  IX,  roi  de  France.  N.  1550.  M.  1574.  Cinq 
lignes  aut.  et  sa  signât,  au  bas  d’une  lettre . 
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108.  Le  même.  L.  aut.  sig .  55  » 

109.  Charles  X,  roi  de  France.  N.  1757.  M.  1836.  L. 

aut.  sig .  12  50 


110.  Charles  II,  de  Bourbon  (le  cardinal),  frère  d’An¬ 
toine  de  Bourbon,  proclamé  roi  de  France  sous  le  nom 

de  Charles  X.  1523.  M.  1590.  L.  aut.  sig .  85  » 

111.  Charles  Ier,  roi  d’Angleterre.  N.  1600.  M.  1649. 

L.  sig.  et  le  compliment  aut .  60  » 

112.  Charles  II,  roi  d’Angleterre,  idem.  L.  aut .  31  » 

113.  Charles  XI,  roi  de  Suède.  N.  1655.  M.  1697.  Deux 

lignes  aut.  et  sa  signât,  au  bas  d’une  lettre .  18  50 

114.  Charpentier  (François),  de  l’Académie  française. 

N.  1620.  M.  1702.  L.  aut.  sig .  15  50 

115.  Chateaubriand  (le  vicomte  de),  de  l’Académie 

française.  L.  aut.  sig .  9  50 

116.  Chevreuse  (  Mari'1  de  Rohan-Montbazon,  duchesse 

de).  N.  1600.  M.  1679.  L.  aut.  sig .  33  50 

117.  Chifflet  (Jean-Jacques),  savant  antiquaire  et  méd. 

N.  1588.  M.  1660.  L.  aut.  sig .  5  » 

118.  Chifflet  (Pierre-François  ,  jésuite,  dit  le  Père),  sa¬ 
vant  philosophe  et  naturaliste.  N.  1592.  M.  1682.  L. 

aut.  sig .  5  » 

119.  Christine,  reine  de  Suède.  N.  1626.  M.  1689.  L. 

aut.  sig .  21  » 

120.  Ciofano  (Hercule),  orateur  et  poète  italien  du  xvie 

siècle.  L.  aut.  sig  (en  italien) .  Ret. 

121.  Clairon  (Ml,e  Claire- Joseph  Legris  de  La  Tude), 

célèbre  comédienne.  N.  1723.  M.  1803.  L.  aut.  sig..  36  » 

122.  Clémencet  (Dom  Charles),  savant  bénédictin.  N. 

1703.  M.  1778.  L.  aut.  sig .  6  50 

123.  Clément  YII  (Jules  de  Médicis) ,  pape.  M.  1533. 

L.  sig.  et  une  ligne  aut.  au  bas  d’une  lettre  (en  italien).  25  » 

124.  Clément  VIII  (Hippolyte  Aldobrandini),  pape.  N. 

1536.  M.  1605.  L.  aut.  sig.  (en  italien) .  54  » 

125.  Cochlée  (Jean,  Cochlaus),  l’un  des  plus  infatigables 
adversaires  de  Luther  et  de  Calvin.  N.  1479.  M.  1552. 

L.  aut.  sig.  (en  latin) .  19  » 

126.  Coislin  (le  duc  de),  évêque  de  Metz,  de  l’Académie 

française.  N.  1664.  M.  1732.  L.  aut.  sig.  (en  latin)...  5  » 

127.  Colbert,  ministre  de  Louis  XIV.  N.  1619.  M.  1683. 

Deux  billets  aut.  sig 


»  » 
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128.  Concini,  maréchal  d’ Ancre,  assassiné  en  1617.  L. 

aut.  sig.  (en  italien) .  47  m 

129.  Condé  (Louis  1er  de  Bourbon,  prince  de),  N.  1530. 

Tué  à  la  bataille  de  Jarnac,  en  1569.  L.  aut.  sig .  61  » 

130.  Condé  (Henri  II  de  Bourbon,  prince  de ).  M.  1645. 

L.  aut.  sig .  15  » 

131.  Condé  (Louis  II  de  Bourbon,  prince  de),  dit  le 

Grand.  N.  1621.  M.  1686.  L.  aut.  sig .  15  » 

132.  Condorcet  (le  marquis  de).  N.  1743.  M.  1794. 

L.  aut.  sig .  9  » 

133.  Conrart  (Valentin),  de  l’Académie  française.  N. 

1603.  M.  1675.  L.  aut.  sig .  21  50 

134.  Cosme  (de  Médicis)  premier  grand-duc  de  Florence. 

N.  1519.  M.  1574.  L.  sig .  200  » 

135.  Le  même.  L.  aut.  sig.  (en  italien) .  40  » 

136.  Coton  (Pierre),  jésuite,  confesseur  de  Henri  IV.  17  » 

137.  Couthon  (George),  conventionnel.  N.  1736.  Mis  à 
mort  en  1794.  Attestation  des  officiers  municipaux  de 
Clermont-Ferrand,  aut.  et  sig.  de  Couthon  ,  président.  15  50 

138.  Cromwell  (Olivier),  protecteur.  N.  1599.  M.  1658. 

Sa  sig.  Olivier  P.  sur  un  passeport .  40  » 

139.  Dacier  (André),  de  l’Académie  française.  N.  1651. 

M.  1722.  L.  aut.  sig .  25  50 

140.  Dacier  (Aune  Lefèvre,  madame),  savante  hellé¬ 
niste.  N.  16  51.  M.  1720.  L.  aut.  sig .  20  » 

141.  Daubenton  (Guillaume,  dit  le  Père),  confesseur  de 
Philippe  V  et  préd.  cél.  N.  1648.  M.  1724.  L.  aut  sig.  6  » 

142.  Davy  (Ilumphry),  chimiste  angl.  N.  1779.  M.  1825. 

L.  aut.  sig.  (en  anglais) .  10  » 

143.  Delambre,  savant  astronome.  N.  1749.  M.  1822. 

L.  aut.  sig .  0  » 

144.  De  Lisle  (Joseph-Nicolas),  célèbre  astronome.  N. 

1688.  M.  1768.  L.  aut.  sig .  9  » 

145.  Descartes  (René),  sav.  philos.  N.  1596.  M.  1650. 

L.  aut.  sig . . .  100  » 

146.  De  Thou  (Jacques-Auguste),  historien.  N.  1553. 

M.  1617.  L.  aut.  sig .  18  50 

147.  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois,  maî¬ 
tresse  de  Henri  II.  N.  1499.  M.  1566.  Sa  signature  et 

le  compliment  aut .  '•->  M 

148.  Diodati  (Jean),  ami  de  Gahlée,  théologien  italien. 

N.  1576.  M.  1649.  L.  aut.  sig .  14  » 
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149.  Doni  (Jean-Baptiste),  poète  et  musicien  florentin.  N. 

1594.  M.  1647.  L.  aut.  sig.  (en  italien) .  «  » 

150.  Dryander  (Jonas),  savant  botaniste,  disciple  de  Lin- 

née.  N.  1748.  M.  1810.  L.  aug.  sig.  (en  anglais) .  8  50 

151.  Dubois  (  le  cardinal  ),  ministre  du  régent.  N.  1656. 

M.  1723.  L.  aut.  sig.  de  son  initiale  et  de  son  paraphe.  23  » 

152.  Dumouriez,  général  de  la  répub.  N.  1739.  M.  1824. 

Mémoire  aut.  sig.,  au  comte  de  Brienne .  »  » 

153  Dupont  de  Nemours,  de  l’Assemblée  constituante 
et  de  l’Institut.  N.  1739.  M.  1817.  L.  aut.  sig .  »  » 

154.  Dupuy  (Pierre),  littér.,  historien.  N.  1582.  M.  1651. 

Deux  lettres  aut.  sig .  10  50 

155.  Duroc,  duc  de  Frioul.  N.  1772.  M.  1813.  L.  aut. 

sig .  5  » 

156.  Duvair  (Guillaume),  chancelier  de  France.  N.  1556. 

M.  1621.  L.  aut.  sig .  »  n 

157.  Ecclésiastiques.  Quatre  lettres  autogr.  signées.  Le 

cardinal  d’Estrées  ;  le  cardinal  de  Reims  ;  l’évêque  de 
Viviers  ;  le  père  Hardouin .  9  « 

158.  Ecclésiastiques.  Cinq  lettres  autogr.  signées.  Le 

P.  Mabillon  ;  le  P.  Thouroude  ;  l’abbé  Servient;  le  frère 
Nicolas,  abbé  général  des  Clteaux  ;  l’abbé  de  Sainte-Ce¬ 
rise .  13  » 

159.  Ecclésiastiques.  Six  lettres  autogr.  signées.  Le  P. 

Commire  ;  le  P.  l’Honoré  ;  le  P.  Adrian  Parvilliers;  le 

P.  Mainbrun;  le  P.  De  Sainte-Marthe .  12  50 

160.  Ecclésiastiques.  Quatre  lettres  autogr.  signées. 

L’abbé  Colbert,  archevêque  de  Rouen;  François,  év. 
de  Bayeux  ;  l’archev.  d’Ambrun,  évêque  de  Metz  ;  le 
cardinal  de  Bouillon .  7  » 

161.  Ecclésiastiques.  Six  lettres  autogr.  signées.  L’évê¬ 
que  d’Avranches  ;  l’évêque  de  Lisieux;  Charles-Fran¬ 
çois,  évêque  de  Coutances  ;  Novion,  évêque  d’Evreux; 

Louis,  évêque  du  Mans;  Jean-Baptiste,  évêque  do  Ren¬ 
nes .  6  » 

162.  Ecclésiastiques.  Six  lettres  aut.  signées.  L’évêque 

de  Soissons  ;  l’évêque  d’Apt;  l’évêque  de  Troyes  ;  l’é¬ 
vêque  duc  de  Laon  ;  l’abbé  de  Brou,  évêque  d’Amiens; 
l’évêque  de  Perpignan .  .  6  » 

163.  Ecclésiastiques.  Six  lettres  autogr.  signées.  Nico¬ 
las,  évêque  de  Luçon;  de  Beauveau,  évêque  de  Nantes  ; 

François,  évêque  d’Oleron  ;  Louis,  évêque  de  Tulle; 
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l’abbé  de  Luzignan,  évêque  de  Rhodez  ;  Paul,  évêque 
de  Chartres .  6  » 

164.  Ecclesiastiques.  Six  lettres  autogr.  sig.  L’évêque 
de  Dol  ;  Daquin,  évêque  de  Séez;  Nesmond,  évêque  de 
Montauban  ;  de  Gesvres,  évêque  de  Bourges;  l’évêque 

de  Marseille  ;  Pierre,  évêque  de  Mirepoix .  5  » 

165.  Ecclésiastiques.  Quatre  lettres  aut.  signées.  1°  La- 

fitau  (Pierre-François),  évêq.  de  Sisteron.  3  lett. ;  2°  l’é¬ 
vêque  d’Eleuthopolis .  10  » 

166.  Elisabeth  d  Autriche,  reine  de  France,  femme  de 
Charles  IX.  N.  1554.  M.  1592.  Sa  signature,  2  lignes 

et  le  compliment  aut .  31  » 

167.  Elisabeth,  reine  d’Angleterre.  N.  1553.  M.  1602. 

L.  aut.  sig .  145  » 

168.  Elz.évier  (Abraham),  imprimeur.  M.  1652.  L.  aut. 

sig .  101  » 

169.  Emmanuel  de  Savoie  (Charles).  N.  1562.  M.  1630. 

L.  aut.  sig .  30  » 

170.  Épée  (Charles-Maurice,  abbé  de),  fondateur  de  l’ins¬ 
titution  des  Sourds-Muets.  N.  1712.  M.  1789.  L.  aut. 

sig .  70  » 

171.  Este  (Alphonse  II  d’),  duc  de  Ferrare.  N.  1532. 

M.  1597  L.  aut.  sig.  (en  italien) .  91  » 

172.  Este  (Hipp.  d’),  cardinal  de  Ferrare,  fils  d’Alphon¬ 
se  Ier  d’Este  et  de  Lucrèce  Borgia.  N.  1509.  M.  1592. . 

L.  aut.  sig.  (en  italien) .  46  50 

173.  Eugène  de  Savoie  (le  prince).  N.  1663.  M.  1736. 

L.  aut.  sig .  46  » 

174.  Euler  (Léonard),  savant  géomètre  et  mathématicien. 

N.  1707.  M.  1783.  L.  aut.  sig .  51  » 

175.  Fabert  (Abraham,  le  maréchal).  N.  1599.  M.  1662. 

L.  aut.  sig .  20  50 

176.  Facardin  ( Fakhr-Eddxyn ),  émir,  prince  des  Druzes. 

N.  1584.  Décapité  en  1633.  Sa  signature  au  bas  d’une 
lettre . , . . . . .  ret. 

177.  Femmes  titrées.  Quatre  lettres  autogr.  Marie  de 

Beauquère;  Marie  de  Luxembourg;  Françoise  d’Or¬ 
léans  ;  Catherine  de  Bourbon,  duchesse  de  Bar .  8  50 

178.  Femmes  titrées  du  règne  de  Louis  XIV„  Quatre 
lettres  autogr.  sig.  La  maréchale  de  Clérembault;  la 
maréchale  de  La  Ferté;  la  maréchale  de  Bellefond;  la 

la  duchesse  d’Harcourt;  madame  de  Lavigne .  25  » 
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179.  Femmes  titrées  du  même  règne.  Cinq  lettres  aut. 
sig.  La  duchesse  de  Brancas;  la  duchesse  de  Lesdiguiè- 
res  ;  la  princesse  d’Harcourt;  la  duchesse  d’Angoulême; 

la  duchesse  de  Laforce .  15  » 

180.  Fénelon,  archev.  de  Cambrai.  N.  1651.  M.  1715. 

L.  aut.*  sig .  161  » 

181.  Ferdinand  Ier,  empereur  d’Allemagne,  frère  de 

Charles-Quint.  N.  1503.  M.  1564.  L.  aut.  sig .  25  » 

182.  Ferdinand  II,  roi  d’Aragon  (Ferrando  de  Aragon), 

roi  de  Naples.  M.  1496.  L.  aut.  sig.  (en  italien) .  25  50 

183.  Fesch  (  le  cardinal),  oncle  de  Napoléon.  M.  1841. 

L.  aut.  sig . .  13  » 

184.  Firman  oriental  pour  le  consul  de  Trébisonde.  Re* 

vêtu  de  la  grande  signature  du  sultan,  en  or  et  en  cou¬ 
leur,  et  signé  aussi  par  plusieurs  ministres .  10  » 

185.  Flamsteed  (Jean),  astronome  anglais.  N.  1646.  M. 

1719.  L.  (latine)  aut.  sig .  10  50 

186.  Fléchier  (Esprit),  évêq.  de  Nîmes,  de  l’Acad.  franc. 

N.  1682.  M.  1710.  L.  aut.  sig .  51  » 

187.  Fontanes  (Louis  de),  grand-maître  de  l’Université. 

N.  1761.  M.  1821.  L.  aut.  sig .  50  » 

188.  Fontio  (Barthél.),  sav.  florentin.  N.  1445.  M.  1513. 

L.  aut.  sig.  (en  italien) .  »  » 

189.  Foüquet  (Nicolas),  surintendant  des  finances  sous 

Louis  XIV.  N.  1615.  M.  1680.  L.  aut.  sig .  10  » 

190.  Fox  (Charles- James),  ministre  anglais  et  orateur  cé¬ 
lèbre.  N.  1748.  M.  1806.  L.  aut.  sig.  (en  anglais) -  51  » 

191.  François  Ier,  roi  de  France.  N.  1494.  M.  1547.  L. 

■  aut.  sig .  75  » 

192.  Le  même.  L.  sig.  avec  le  compl.  aut .  19  » 

193.  François  II,  roi  de  France.  N.  1544.  M.  1560.  Sa 

signât,  au  bas  d’une  ordonnance .  41  » 

194.  Galilèe-Galilei.  N.  1564.  M.  1642.  L.  aut.  sig. 

(en  italien). .  252  » 

195.  Galland  (Antoine),  orientaliste,  traducteur  des 

Mille  et  une  Nuits.  N.  1646.  M.  1715.  L.  aut.  sig .  40  » 

196.  Gallia  Christiana.  Correspondance  des  frères 

Sainte-Marthe  (auteurs  du  célèbre  ouvrage  intitulé  Gal¬ 
lia  Christiana)  avec  plusieurs  des  savants  les  plus  dis¬ 
tingués  de  leur  temps  ,  Camusat ,  Hemyloys  ,  André 
Duchesne,  Justel,  Chenu,  etc . . .  Retiré. 
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197.  Garrick  (David),  acteur  et  auteur  dramatique  an¬ 


glais.  L.  aut.  sig.  (en  anglais  43  » 

198.  Gassendi  (Pierre),  savant  philos.  N.  1592.  M.  1655. 

L.  (latine)  aut.  sig .  65  » 

199.  Genlis  (la  comtesse  de).  N.  1746,  M.  1831.  L. 

aut.  sig. .  5  50 

200.  Gessner  (Salomon),  littér.  aliem.  N.  4700.  M.  1788. 

L.  aut.  sig.  (en  aliem.) . . .  26  » 


(La  suite  à  un  prochain  numéro .) 


Galerie  du  cardinal  Fesscïi. 


ÉCOLES  ITALIENNE  ET  ESPAGNOLE. 


.Suite,  —  Voir  le  Bulle  lin  •des  10  novembre  et  10  décembre  1845,  in  janvier  et 

10  février  1846.) 

RAPHAËL  (Raffaello  Sanzio). 


479.  Le  Christ  en  croix .  4  0,000  écus  romains 

480.  Le  Passage  de  la  Mer-Rouge .  150 

481.  Sainte  Famille .  103 


RODERIGO  (Luigi,  ou  RODRIGUEZ  DE  MESSINE). 


482.  Sainte  Famille .  ..  30 

SACCHI  (André). 

483.  Portrait  d’homme. .  00  (1) 

RICCI  (Mario). 

484.  Paysage . . .  'h2 

PANNIN1  (le  chevalier  Giovanni  Paolo). 

485.  Ruines  de  l’ancienne  Rome . j 

486.  Autres  ruines  de  Rome . ( 


BOLOGNÈSE  (Gio  Francesco  Grimaldi,  dit  le). 

487.  Paysage  historique .  00 

GIOVANNI  (de  San  Giovanni). 

489.  Saint  Pierre  et  le  Centurion .  4 

(l)  Les  prix  qui  manquent  n’ont  pas  été  recueillis,  à  cause  de  leur  intériorité 
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490.  Saint  Pierre  maudissant  Simon-le-Ma- 

gicien . . .  14 

C ARRACHE  (attribué  à  Ludovico  Carracci). 

491.  La  Vierge,  l’Enfant  et  plusieurs  saints 

personnages .  44  1  \2 

SCHIDONE  (imitation  de  Bartolommeo). 

492.  Sainte  Famille .  18 

POCCETTI  (Bernardino). 

493.  Le  Serpent  d’airain .  22 

AGABITO  VITTO  (signé  de  1732). 

494.  Adoration  des  Bergers .  35  1|2 

GUERCHIN  (Gio  Francesco  Barnieri,  dit  le) 

495.  Saint  Jérôme  en  prière .  266 

CARAVAGE  (Michel  Angiolo,  dit  le). 

496.  Sainte  Irène  pansant  les  plaies  de  saint 

Sébastien .  18 

CARAVAGE  (Ecole  du). 

500.  Saint  Jacques  le  Majeur .  58 

51 0.  Midas  au  bain  (figure  académique) ....  16 

LUINI  (Bernardo). 

512.  La  Vierge,  l’Enfant  Jésus  et  saint  Jean.  4,021 

L1PPI  (F.  Filippo). 

514.  La  Vierge  et  l’Enfant .  82 

ARPINO  (Guiseppe  Cesari  d’) 

515.  Jésus  au  Jardin  des  Oliviers .  50 

SALAINO  (Attribué  à  Andréa). 

516.  Ecce  Homo  (demi-figure) .  51 

MOLA  (Sier  Francesco). 

517.  Moïse  frappant  le  rocher . ) 

518.  Le  Triomphe  de  Jephté . S 
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PROCACCINI  (Giulo  Cf.sarf). 

5 J  9.  Incrédulité  de  saint  Thomas . ] 

520.  Saint  Antoine  de  Padoue . i 

GIORDANO  (Luca). 

522.  Jésus  au  milieu  des  docteurs..  .  46 

MORAZONE  (Pier  Francesco). 

523.  La  Vierge  et  l’Enfant  Jésus - -  21 

GUASPRE  (Gasparo  Dughet,  dit  le). 

524.  Site  d’Italie . 

525.  Conversion  de  saint  Paul . 

526.  Paysage . 1 

327.  Autre.  (Pendant  du  précédent.) . 1 

GUASPRE  (Ecole  du). 

528.  Vue  de  Tivoli . 1 

530.  Grande  Cascade  de  Tivoli . i 

529.  Autre  Yue  de  Tivoli . 

BASSÀN  (Bassano  Jacopo  da  Ponte). 


333.  Les  Noces  de  Cana .  47 

CARLEVARIS  (Lucas). 

534.  Feu  d’artifice  à  Venise .  20  1|2 

SALVATOR  ROSA  (Ecole  de). 

335.  Paysage . . .  20 

BRANDI  (Giacintho). 

336.  L’Adoration  du  Veau  d’or .  30  1j2 

FALCONE  (Antello). 

537.  Combat  de  cavalerie . I  ^ 

538.  Le  pendant. .  .^  » . » 

FALCONE  (Ecole  de). 

539.  Siège  d’une  place  forte .  18  1[2 


460 

300 

165 

57  1j2 
70 


TOME  IV. 


30 
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ZUCCARO  (Frederico). 

540.  La  Mort  de  la  sainte .  15  1} 2 

PÀDOUAN  (Alessandro  YAROTARi,dit  le). 

541.  Pan  à  la  poursuite  de  Syrinx. .  51 

FRA  BARTOLOMEO  (Ecole  de). 

542.  La  Vierge  et  l’Enfant . .  30 

C ARRACHE  (Attribué  à  l’un  des). 

543.  Portrait  d’un  guerrier . . .  41 

CRESPI  (Daniele). 

544.  Incrédulité  de  saint  Thomas .  19  42 


TEMPESTA(le  chev.  Pietro,  surnommé  LE). 


545.  Paysage . .  20 

546.  Une  Tempête .  110 

547.  Retour  de  Jacob  au  pays  de  Chanaan. . .  47  1j2 

548.  Un  Clair  de  lune .  50 

549.  Un  Soleil  couchant.  (Pendant  du  précéd.)  46 

TEMPES! A  (Ecole  de). 

552.  Paysage .  14 

IEMPESTl  (Antonio  Tempestino,  de  Florence). 

553.  Une  Victoire  de  l’amour .  36 


ALBANE  (Francesco). 

554.  Le  Repos  de  la  sainte  Famille . | 

355.  Les^trois  Marie . ' 


2,210 


CORRÉGE  (d’après  Antonio  Allegri,  dit  LE). 


556.  Eece  Homo. 


TASSI  (Agostino). 


557*  Paysage. 


16  1]2 


63 


CORIONE  (Ecole  de  Pietro  dé). 
559.  Bacchanale. . . 


. * . t  \  «  •  Çg'iB 
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CASTIGLIONE  (Giovanni  Benedéttoj. 

560.  Paysage  pastoral .  10  10 

562.  L’Entrée  dans  l’Arche .  21 

CASTIGLIONE  (Ecole  de). 

563.  Scène  d’animaux .  24  1(2 

564.  Oiseaux  de  basse-cour .  16 

MIEL  (Ecole  de). 

574.  Une  sérénade .  22  1j2 

CERQUOZZI  (Ecole  de). 

576.  Réunion  joyeuse .  16 

GIMIGNAN1  (Giacinto). 

580.  Adoration  des  Mages .  26 

LANFRANC  (Giovanni  Lanfrànco). 

584.  La  dernière  Cène .  80 

586.  Elie  dans  le  désert .  32 

587.  Elie  visité  par  un  ange .  40 

588.  Elie  demande  du  pain  à  la  veuve  de  Sé- 

rephta .  60 

589.  Elie  recevant  le  pain  de  la  veuve  de  Sé- 

rephta .  40 

LAURI  (Filippo). 

591.  Lapidation  de  saint  Etienne .  49 

POLIDORE  (Stefano,  de  Venise). 

592.  Une  sainte  Famille  et  sainte  Catherine.  155 

PALME  LE  VIEUX  (Ecole  de  Jacopo  Palm  a). 

593.  La  Vierge ,  l’Enfant  Jésus  et  plusieurs 

Saints .  39 

GUERCHIN  (Ecole  du). 

599.  Angélique  et  Médor .  68 

BOLOGNESE  (Gio  Francesco  Grimaldi  ,  dit  LE). 

600.  Paysage . .  60  1(2 
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VENUST1  (Genre  de  Marcello). 


601.  Portrait  de  femme .  32  1|2 

CLAUDE  LORRAIN  (Ecole  de). 

602.  Paysage .  23 


[La  suite  au  prochain  numéro.) 

Prix  des  Médailles  romaines 

PROVENANT  DES  CABINETS  COMMARMOND ,  GÉRIN ,  ETC. 

Vendues  au  mois  de  décembre  1  845. 

/  s.  '•  •  -  v  ;  '  i  • 

(Suite.  —  Voir  le  Bulletin  des  10  avril  et  10  mai.) 
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922) 

924.. . 
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925) 
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987. 
987  bis 
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989) 
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991 ..  . 

992.. . 

993. .  . 

994.. . 

995. .  . 
996) 
997  1  * 

998.. . 

999.. . 

1000.. 
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1002. . 

1003.. 
1004} 

1 005  | 

1006.. 
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1009.. 
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1017) 

1018! 

1019.. 

1020. . 
1021.. 
1022. . 

1023. . 

1021.. 

1025.. 

1026.. 

1027.. 

1028. . 

1029.. 

1050.. 

1031.. 

1032. . 

1033.. 

1054. . 

1035. . 

1036. . 

1037.. 
1038  ) 
1059 
1040) 

1041 . . 

1042.. 

1043.. 

1044.. 

1045. . 
1046  ) 
4047  j 
10 48.  ^ 
1U48  bis 
1049) 
1050  | 

1051. . 

1 052  > 

1053  ( 

1054. . 

1055. . 

1056.. 

1057. . 
1058) 

1059  1 

1060  ) 
1061 
1062  ) 

1063.. 

1064.. 

1065.. 

1066. . 

1067.. 

1068. . 
1069.. 
1070) 
1071  j 
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00 
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(La  suite  prochainement.) 


Travans  de  l’Alliance  des  Arts 


Catalogue  d’estampes  d’ornemens  anciens,  par  les  maîtres  allemands,  hol¬ 
landais,  italiens  et  français,  provenant  de  la  collection  de  M.  Reynard,  artiste, 
3*  et  dernière  partie. 

Catalogue  de  Monnaies  antiques  et  modernes,  provenant  de  la  collection  de 

feu  M.  Faure  de  Ville-Franche  :  .  .  _  T  ... 

1°  Monnaies  romaines;  ratai,  réd.  par  le  bibliophile  Jacob. Vente  le  22  juin. 
2o  Monnnaies  grecques  ;  calai,  rédigé  par  M.  Morel  Falio.  Vente  Je  8  juin. 
30  Monnaies  étrangères  ;  calai,  rédigé  par  le  même.  Verne  en  juillet. 

Catalogue  de  livres  de  numismatique,  provenant  du  cabinet  de  M.  Faure. 
Catalogue  de  médailles  romaines  en  or,  en  argent  et  en  bronze  provenant  du 
cabinet  de  M.  de  J...,  pair  de  France.  Vente  en  octobre. 

Catalogue  d’autographes  du  temps  de  1  Empire,  provenant  de  la  succession 
de  M.  D....  Vente  en  juillet. 

j  Catalogue  de  livres  anciens,  la  plupart  relatifs  à  l’histoire  de  France. 

Catalogue  de  monnaies  royales  et  baronales,  provenant  du  cabinet  deM.  .  .  • 
Vente  en  septembre. 

Catalogue  d’un  choix  de  monnaies  antiques  et  de  monnaies  étrangères,  pro¬ 
venant  de  la  vente  du  cabinet  de  M.  Boucher  deCrèvecœur. 

Catalogue  d’une  riche  Collection  d’armes  anciennes  ;  précieuse  suite  des  ar¬ 
mes  à  feu  depuis  l'invention  de  la  poudre  à  canon  :  Armes  offensives  et  délensi- 
ves,  cuirasses,  casques ,  armures  ,  etc.,  de  tous  les  styles  et  de  toutes  les  epo- 
ques  ;  pierreries ,  arbalètes,  fauconneaux,  masses,  traits,  lances  ,  hallebardes, 
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